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DES 

CONCILES  DE  LA  CHRÉTIENTÉ. 


Iir  CONCILE  DE  MAÇON. 

(matisconrnse  m.) 

(Vm  624  au  plus  tard  (i).).—  Villnstre  abbé  saiol  Colomban  naquit 
en  Irlande  vers  Tan  560.  Après  avoir  Técu  plusieurs  années  dans  le  mo- 
nastère de  Bancor,  le  plus  renommé  de  cette  tle  et  qui  renfermait  trois 
mille  moines ,  il  obtint  du  supérieur  la  permission  de  quitter  son  paya  9 
étant  alors  âgé  de  trente  ans  environ ,  et  il  passa  dans  les  Gaules  avec 
douze  compagnons.  11  parcourut  plusieurs  provinces ,  exhortant  partout 
les  peuples  à  la  pénitence  et  soutenant  ses  prédications  par  Texemple 
de  ses  vertus.  Sa  réputation  parvint  bientôt  jusqu'à  la  cour  de  Contran  » 
roi  de  Bourgogne,  qui  rengagea  à  se  fixer  dans  ses  états  et  lui  <tfrit 
tout  ce  qu'il  demanderait.  Lq  saint  abbé  répondit  qu'il  n'avait  d'antre 
désir  que  de  pratiquer  la  pauvreté  et  la  pénitence»  à  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ, et  il  choisit  pour  sa  retraite  les  déserts  des  Vosges,  ob  il 
trouva  un  vieux  château  ruiné ,  nommé  Anegray,  dont  il  fit  son  pre- 
mier monastère.  11  n'y  vivait  avec  ses  compagnons  que  d'herbes  et  de 
légumes.  Les  peuples  ne  tardèrent  pas  à  venir  de  tous  côtés  pour  rece- 
voir ses  instructions  et  demander  par  ses  prières  la  guérison  de  leurs 
maladies.  Coomie  le  nombre  de  ses  disciples  augmentait  chaque  jour,  il 
chercha  dans  le  même  désert  un  autre  endroit  pour  y  bâtir  un  second 

(1)  Bionius,  Labbe  et  plusieurs  autres  metlenl  ce  concile  à  l'an  627,  la  quaranie- 
iroisième  année  du  règne  de  Ciotaire  U ,  d'après  l'historien  Fnîdégaire.  Mais  les  au- 
teurs de  r^rt  de  vérifier  let  daUs  le  placent  i  l'an  624  au  plu»  tard. 

T.  III.  * 


monastëre.  Il  choisit  an  autre  cbâteaa  ruiné  »  nonuné  Luxeuil ,  à  trois 
lieues  d'Ânegray.  Le  monastère  étant  rempli ,  il  en  construisit  un  autre 
qu*il  nomma  Fontaine ,  à  cause  de  l'abondance  des  eaux.  Il  donna  à  cha- 
cun de  ces  trois  monastères,  où  il  résidait  tour  à  tour,  des  supérieurs 
dont  il  connaissait  la  piété  et  une  règle  qui  a  été  longtemps  pratiquée 
dans  les  Gaules.  Il  recommande  surtout  dans  cette  règle  l'obéissance , 
la  pauvreté  et  le  désintéressement,  rhumilité*  la  chasteté,  la  mortifi- 
cation intérieure  et  extérieure,  lesUence  et  la  discrétion.  A  regard  de 
la  nourriture ,  il  prescrit  de  ne  la  prendre  que  vers  le  soir,  c'est*à-dire 
à  noues ,  et  de  se  borner  à  des  herbes ,  des  légumes  et  de  la  farine 
trempée  d'eau  avec  un  petit  pain.  Il  faut  proportionner  la  nourriture  au 
travail ,  disait-il ,  et  faire  en  sorte  que  chaque  jour  on  jeûne,  on  prie , 
on  travaille  et  on  lise.  La  psalmodie  y  est  ainsi  réglée  :  aux  heures  du 
jour  qui  partagent  le  travail, savoir  :  tierce,  sexte  et  none,  trois  psaumes 
avec  des  versets;  au  commencement  de  la  nuit,  c'est-à-dire  à  vêpres» 
douze  psaumes.  L'office  de  la  nuit  est  différent  selon  la  diversité  des 
saisons;  le  sameii  et  le  dimanche,  U  n'est  pas  le  même  que  les  jours 
ordinaires.  Pendant  les  six  mois  d'hiver,  trente-six  psaumes  avec  douze 
antiennes;  car  chacune  était  précédée  de  trois  psaumes.  Le  samedi  et 
le  dimanche ,  soixante-quinze  psaumes  avec  vingt-cinq  anUemes  :  à  lu 
fin  de  chaque  psaume  les  moines  se  mettaient  à  genoux.  Outre  la  pntatt 
commune ,  saint  Colomban  marque  l'obligation  de  prier  eupartieBlier  ei 
avertit  que  la  prière  intérieure  et  l'application  continuelle  de  Tetprit  à 
IKeu  sont  essentielles. 

Après  la  règle,  on  trouve  le  péniteatid,  c'est4-dire  la  manière  de 
corriger  les  fautes  ordinaires  des  moines.  La  punition  la  pins  fréquente» 
c'était  la  discipline  :  souvent  l'on  condamnait  au  silence  el  àdet  jcAuea 
extraordinaires.  Les  moines  devaient  faire  le  signe  de  la  croix  sur  UhU 
ce  qu'ils  prenaient.  Us  devaient ,  en  sortant  ou  en  rentrant  dans  le  ao- 
nMtère ,  demander  la  bénédiction  du  supérieur  et  se  présenter  (levant 
la  croix.  En  sortant,  ils  portaient  ordinairement  sur  eux  de  l'huile  bé- 
nite pour  oindre  les  malades.  U  parait  même  qu'ils  portaient  aussi  l'fiii- 
charistie ,  et  il  y  a  des  pénitences  pour  ceux  qui  en  laissaient  corromprt 
les  espèces.  Saint  Golomban  ne  se  servait  que  de  vaisseaux  de  cuivre 
pour  célébrer  le  Saint-Sacrifice ,  et  ses  moines  ûdsaient  eux-méoMS  le 
pain  qu'ils  y  offraient.  U  y  a  un  autre  pénitentiel  de  saint  Golomban  qui 
marque  les  peines  canoniques  pour  toutes  sortes  de  péchés  et  pour 
toutes  sortes  de  personnes. 

Saint  Golomban  conservait  à  Luxeuil  l'usage  d'Irlande  de  célébrer  hi 
pàque  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars  quand  ce  jour  était  un 
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dimanohe.  Gomme  on  ne  Tonlot  point  lui  permettre  en  France  de  raifre 
son  usage ,  il  s'adressa  au  pape  fioniface  IV  et  lui  envoya  des  copies  des 
lettres  qu'il  avait  écrites  au  pape  saint  Grégoire  et  qui  ne  lui  avaient 
pas  été  remises,  c  Nous  demeurons,  disait-il,  dans  des  déserts  sans 
c  troubler  personne.  Nous  demandoesde  conserver  la  paix  et  l'unité  ec- 
c  clésiastiqne,  comme  saint  Polycarpe  avec  le  pape  Ânicet,  et  que,  se- 
c  km  les  canons  des  cent  cinquante  pèrrâ  du  concile  de  Constantinople, 
c  les  églises  qui  sont  chez  les  l»arhares  puissent  vivre  selon  leurs  lois.  > 

Cependant  le  saint  ahbé  de  Luxeml  ayant  été  chassé  de  ce  monastère 
par  Ofdre  dv  m*  Thierry,  l'indiscipline  d'Agrestin  y  jeta  le  trooble  et  la 
désmioB.  Ce  moine ,  après  avoir  été  secréuire  du  roi  Théodehert 
(Ftenry  dit  Théodoric),  avait  abandonné  tous  ses  biens  pour  embrasser 
la  vie  monaslique  sous  la  conduite  de  saint  Eustase ,  abbé  de  Luxeuil  ; 
puis  il  avait  demandé  la  permission  de  prêcher  l'Évangile  aux  païens  âm 
Toisàiage;  car  il  y  en  avait  encore  dans  le  pays  des  séquanais ,  et  saint 
Ewtasetravyilait  avec  succès  à  leur  conversion  ;  Il  allait  même  sonveat 
porter  hi  foi  a«-delà  du  Rhin  dans  la  Noriqne ,  appelée  aujourdlmi  Ha» 
▼ière.  Agrestin  s'étant  avancé  jusque  dans  cette  provmce  et  même  eu 
Istris,  se  faussa  entraîner  dans  le  schisme  occasionné  par  les  trois  cha- 
pitres. Il  TSidut  à  80»  tour  séduire  saint  Eustase  qui ,  après  avoir  tenté 
vainement  de  le  ramener,  se  vit  réduM  à  le  chasser  du  monastère.  Le 
dépit  qu'Agrestin  en  eonçut  le  porta  à  décrier  la  règle  de  saint  ColomlMaL 
Seesndé  par  AheMeu  de  Genève  »  son  parent ,  il  parvint  sans  peine  k  m 
faire  quelques  partisans. 

Le  roi  Glotairs,  plein  de  respect  pour  SMnt  Colomban,  dont  il  con- 
naissait par  lui-aéne  ki  sainteté ,  réunit  plusieurs  évéques  à  Mâeoa  vers 
Fan  634,  pour  essayer  de  meture  fin  à  ce  scandale.  Agrestin  ne  put  ùân 
daus  ee  oracîle  contre  la  règle  de  Lixeuil  que  des  objections  frivoiet 
portant  la  plupart  sur  quelques  usages  particuliers  aux  moines ,  tels  que 
Is  forme  kibemoise  de  leur  tonsure,  qui  formait  une  demi-eeuronne  ou- 
verte sur  le  devant  de  la  tète.  Saint  Eustase ,  après  avoir  confondu  le 
moine  Agrestin  sur  tous  ces  reproches»  ajouu  :  c  Je  te  cite  an  ]uge- 
c  ment  de  Dieu  celte  année  même  pour  plaider  ta  cause  ;  i  menace  pro- 
phétique qui  eut  son  accomplissement  :  ce  moine  perturbatenr  fut ,  en 
effet  y  tué  d'un  coup  de  hache  par  son  propre  valet ,  dont  il  abusait  de 
la  femme  (1). 


(i)  Frédéf^lf,  Hisloria,.  cap.  Liv.  —  Le  P.  I«abbe,  SacrosaruHa  concitUt,  t.  ▼, 
p.  i6tt6.  — Le  P.  Manti,  Suppl,  concil,,  t.  I.  •—  Le  P.  Sirmond,  Cône,  ont,  GaH», 
^-  If  P«  477*  —  Le  P.  Hardouin ,  CoU,  conciL,  U  IH- ,  p.  569. 
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r'  CONCILE  DE  REIMS. 

(RE^IENSE  I.) 

(L'an  625  (t).)  —Plus  de  quarante  évêques  du  royaume  de  Glotaire  II 
assistèrent  à  ce  concile ,  qui  fut  présidé  par  Sonnace  de  Reims.  Parmi 
ces  prélats  on  remarque  Théodoric  de  Lyon ,  saint  Sindulfe  de  Vienne, 
saint  Sulpice-le-Pieux  de  Bourges,  Modegisile  de  Tours,  Senoch  d'Eause 
ou  Âuch,  saint  Arnould  de  Metz,  saint  Cunibert  de  Cologne,  saint  Chag- 
noald  de  Laon  et  saint  Donat  de  Besançon.  On  y  confirma  les  canons  du 
yv  concile  de  Paris  tenu  Tan  615  et  on  en  fit;^?ingt-cinq  autres  sur 
divers  points  de  discipline  (2). 

1*'  CANON.  Il  n'est  permis  à  personne  de  s'attribuer  en  propre  ce  que 
rËglise  lui  aura  donné  par  précaire  (c'est-à-dire  à  titre  de  redevance  an- 
nuelle (3)  ),  quelque  longue  que  soit  la  possession;  et  TÉglise  est  tou- 
jours en  droit  de  renirer  dans  la  possession  de  ces  biens. 

^  CANON.  Ceux  d'entre  les  clercs  qui  se  seront  engagés  par  serment 
on  par  écrit  dans  des  conjurations  contre  leurs  évêques,  seront  privés 
de  leur  grade ,  s'ils  ne  se  corrigent  pas, 

Z'  CANON.  Les  règlements  faits  dans  le  concile  général  assemblé  à  Pa- 
ris (615),  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  par  les  soins  du  roi  Clo- 
taire  II ,  doivent  être  observés. 

4*  ciNON.  Que  les  évêques  aient  soin  de  s'informer  s'il  y  a  encore  des 
hérétiques  dans  les  Gaules  et  de  travailler  à  les  convertir. 

5*  CANON.  Qu'on  n'excommunie  personne  témérairement  et  que  le 
concile  de  la  province  ait  droit  de  juger  de  la  validité  de  l'excommuni- 
cation. 

6^  CANON.  Il  est  défendu  aux  laïques  juges  d'imposer  des  charges  pu^ 
bliques  aux  clercs  ou  de  les  condamner  à  quelque  peine  sans  le  cou' 
sentement  de  l'évêque  ;  il  est  aussi  défendu  de  recevoir  dans  le  clergé  r 


(i)  Vers  Tan  63o  suivant  quelques  auteurs  ;  mais  plutôt  l'an  6a 5  d'après  les  plus 
•avants  chronologistes  et  les  Gollecleurs. 

(i)  FlodoarJ,  Uislor.  eccl,  Rcmensis,  lib.  ii,  cap,  5. — Le  P.  Labbe,  SacrosancUi 
concilia,  t.  V,  p.  i688..  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  uni.  Gatt.,  t.  I,  p.  479*  —  Le 
P.  Uardouin,  Collect,  conc,,  t.  UI,  p.  56g. 

(3)  Ou  yoit  par  là  que  l'usage  des  précaires  ecclésiastiques  était  établi  dès  le  corn- 
meocemcnt  du  septième  siècle.  Il  ne  commença  donc  pas,  comme  le  dit  un  écrivain 
moderne,  sous  le  maire  Ébroin,  l'an  66o. 
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sans  la  permission  du  prieur  on  du  juge ,  ceux  qui  sont  chargés  des  re- 
venus du  domaine. 

V  CANON.  Il  est  défendu,  sous  peine  d'excommunication»  de  tirer  des 
églises  ceux  qui  s'y  réfugient»  à  moins  qu'on  ne  leur  promette  avec  ser- 
ment de  ne  point  les  faire  mourir»  ni  de  les  mutiler  ou  de  les  soumettre 
à  la  torture  ;  néanmoins  le  réfugié  ne  sera  mis  en  liberté  qu'en  promet- 
tant d'accomplir  la  pénitence  canonique  marquée  pour  son  crime. 

8*  CANON.  Que  ceux  qui  ont  contracté  des  mariages  incestueux  se  sé- 
parent» sous  peine  d'être  excommuniés  et  privés  de  leurs  charges  et  de 
leurs  biens  ;  et  que  les  évêques  »  dans  le  diocèse  desquels  se  trouvent 
les  incestueux ,  les  dénoncent  au  roi  ou  aux  Juges. 

9^  CANON.  Que  celui  qui  se  rendra  coupable  d'homicide  volontaire,  de- 
meure excommunié  toute  sa  vie ,  et  s'il  fait  pénitence  »  qu'il  reçoive  le 
viatique  (c'est-à-dire  l'absolution  sacramentelle  et  l'Eucharistie  )  à  la 
mort. 

W  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  et  aux  laïques»  sous  peine  d'être 
chassés  de  TËglise»  de  retenir  ce  que  leurs  parents  auront  eux-mêmes 
donné. 

11^  CANON.  Il  est  défendu ,  sous  peine  d'excommunication ,  de  vendre 
des  esclaves  chrétiens  aux  païens  ou  aux  juifs. 

12*  CANON.  Un  clerc»  obligé  de  sortir  de  son  diocèse  pour  faire  un 
voyage ,  doit  être  muni  de  lettres  de  recommandation  de  son  évêque  » 
et  sMI  n'en  a  pas  on  ne  doit  pas  le  recevoir. 

13^  CANON.  Il  est  défendu  aux  évêques  d'aliéner  les  esclaves  et  les  biens 
de  l'Église. 

14*  CANON.  11  est  défendu  d'observer  les  augures  ou  les  cérémonies 
des  païens»  d'assister  à  leurs  sacrifices  ou  de  manger  des  viandes  offertes 
aux  idoles;  que  ceux  qui  l'auront  fait  après  avoir  été  avertis  de  s'en 
abstenir,  soient  mis  en  pénitence. 

15*  CANON.  Un  esclave  ne  peut  être  reçu  accusateur.  Celui  qui  accuse 
quelqu'un  sur  plusieurs  chefs  et  qui  ne  prouve  pas  le  premier,  ne  doit 
point  être  admis  à  prouver  les  autres. 

16*  CANON,  n  est  défendu  à  qui  ce  soit»  sous  peine  d'excommunicati<m» 
de  s'emparer  des  biens  meubles  ou  immeubles  de  l'Église»  après  la  mort 
de  l'évêque ,  avant  l'ouverture  de  son  testament. 

17«  CANON.  11  est  défendu,  sous  peine  d'excommunication ,  de  réduire 
en  servitude  des  ingénus  (ceux  qui  sont  nés  Ubre&)  ou  des  affranchis. 

18*  CANON.  Les  clercs  ne  peuvent  poursuivre  aucune  affaire  devant 
les  tribunaux  séculiers,  ni  pour  eux  ni  même  pour  l'Église ,  sans  la  per- 
mission de  l'évêque. 
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19"  OHON.  On  ne  doit  point  prendre  un  laïc  pour  le  faire  archiprêtre 
dans  une  paroisse ,  mais  il  est  permis  d^ordonner  clerc  celui  d'entre  les 
l^i^es  qui  se  trouTcra  le  séniewr  (on  Tun  des  principaux  da  lien). 

iO'  CANON.  Les  donations  faites  à  révéqne  par  des  étrangers  appar- 
tiennent à  rÉglise;  car  il  est  à  présumer  qu'ils  les  ont  faites  pour  le 
«alQt  de  leur  âme  et  non  pour  l'utilité  particulière  de  l'évéque.  Nous  en 
exceptons  les  choses  qui  lui  ont  été  données  par  fidéi-commis. 

Si*  CANON.  Si  un  évéque  est  convaincu  d'avoir  usurpé  les  biens  d'une 
aalre  église,  qu'il  soit  déposé. 

22*  CANON.  Si  un  évéque  brise  les  vases  sacrés  pour  toute  autre  raison 
que  pour  la  rédemption  des  captifs  «  qu'il  soit  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. 

25*  CANON.  Que  ceux  qui  enlèveront  des  veuves  on  des  vierges  con- 
sacrées à  Dieu  9  soient  privés  de  la  communion  avec  celles  qu'ils  auront 
enlevées,  si  elles  y  ont  consenti. 

24*  CANON.  Que  les  juges  qui  mépriseront  les  canons  ou  qui  violeront 
l'édit  du  roi  donné  à  Paris,  soient  privés  de  la  communion. 

25*  CANON.  Nous  enjoignons  de  ne  point  ordonner  évéque  celui  qui  ne 
sera  pas  natif  du  lieu  pour  lequel  il  est  ordonné,  et  qui  n'aura  pas  été 
choisi  par  le  consentement  du  clergé ,  du  peuple  et  des  comprovinciaux  ; 
linon ,  qu'il  soit  chassé  de  son  siège,  et  que  les  évéques  ordonnateurs 
soient  privés  de  leurs  fonctions  pendant  trois  ans. 

Cette  règle  avait  été  recommandée  et  suivie  par  saint  Grégoire-le- 
Grandy  et  on  rapporte  que  saint  Gall,  choisi  pour  Tévéché  de  Constance, 
refusa  ce  siège ,  en  donnant  pour  principale  raison  sa  qualité  d'étranger. 

Ces  canons  sont  suivis  de  vmgt-un  statuts  synodaux  (1)  qui  portent  le 
nom  de  Sonnace,  mais  on  croit  qu'ils  sont  postérieurs  à  ce  concile, 
parce  que  l'historien  Flodoard  n'en  parle  pas,  quoiqu'il  ait  rapporté  les 
canons  du  concile  de  Reims  et  donné  le  précis  du  testament  de  cet 
évoque*  Le  dénombrement  que  l'on  fait  dans  le  20*  statut  des  jours  que 
Ton  doit  fêter,  prouve  encore  que  Sonnace  n'en  est  point  l'auteur  :  car 
on  y  met  entre  les  fêtes  celle  de  la  nativité  de  la  Sainte-Vierge,  qui  n'a 
commencée  à  élre  chômée  par  ordre  de  l'Église  qu'au  dixième  siècle, 
quoiqu'on  en  Ht  l'ofBce  longtemps  auparavant  (2). 


(i)  Le  P«  Labbe,  Sacrosaneta  cùncûia^  t.  V,  p.  1698. 
(3)  Dom  MabiUoo ,  Liturgia  goUic»,  p.  io4* 


N»  «57. 


M- 


CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 
(ixmTAinnmMLiTAMuii.) 

(L'an  626.)  —  Ce  condle  Ait  tenu  par  le  pape  Sergius.  Les  acéphales 
y  déeîdèriBC  ^"SL  n'y  a  ^'une  vokmté  et  qn'nne  opération  en  Jénth 

N«  usa. 

CONCILE  DE  CLICHY,  PRÈS  DE  PARIS. 

(CLIPPIACEN8E.) 

(Le  »  mai  de  l'air  6«î  (SI).)  -  Les  évèques,  les  abbés  et  les  comtes 
an,  royaume  assfetèrent  à  ce  concile  qn!  fîit  assemblé  par  Qotaire  If 
pomr  régler  tovt  te  qui  poorraH  contribuer  à  la  tranqnQlité  de  ses  états 
cft  à  Piilimé  de  I^gHse.  Les  actes  en  sont  perdus.  Il  paraît  qu'il  y  fot 
quM&n  de  eeu  qui  se  retiraient  dans  Tég lise  dé  Saint-Denis  comme  en 
un  tien  0!  «vaH  droh  d'asile  (5). 

N«  »50, 
'^  CONCILE  DE  LÉNIA,  EN  IRLANDE. 

(LBNIKMSE.) 

(L'an  650.)  —  Ce  concile  fut  tenu  au  sujet  de  la  célébration  de  la 
pâque.  On  y  décida  que  l'on  continuerait  de  célébrer  cette  fête  conmie 
par  le  passé,  c'est-à-dire  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars  quand 
ce  jour  serait  un  dimanche  (4). 

C'est  le  seul  point  où  les  hibernois  s'accordaient  avec  les  juifs  pour  la 
célébration  de  la  fête  de  pâques ,  quoique  plusieurs  anciens  auteurs  les 
appdlent  des  quarto-décimans. 

(i)  Le  P.  Pagi,  CriUca  in  annal  Baron. ,  t.  Il,  p.  77$. 

(3)  ICe  coùcile  est  date  àù.  tèptièttie  àet  calendes  de  juin  ,  cinquième  année  d« 
règne  de  Daf^obevcl,  en  Âovlratie,  e'est-it-dire  l'an  637,  et  suivant  Aimoin,  qwH 
rmte-qntttrième  decekideClotaire  II,  c'est-à-dire  l'an  617.  Dagobert  ayant  reçu 
de  son  père  leToyaame  d'Austrasie  vers  la  fin  de  623,  et  Clotaire  ayant  succédé  à 
•on  père  vêts  la  En  de  Tan  '584 ,  c'est  évidemment  par  erreur  que  plusieurs  liisto- 
riens  ont  placé  ce  concile  à  Fan  638. 

(31)  Aimoîn,  Degestisfrancorum,  lib.  v,  cap.  i4et  i5.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll, 
concU,,  t.  m,  P«  «oBô.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  i854. 

(4)  Coletit,  ConcU,^  éditioB  de  Venise,  t.  VI. 
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*  CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(alexanorinum.) 

(L-an  655  (1).)  —  Dès  son  aYénement  à  Tempire,  Héradins  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  religion.  Il  chassa  les  jnifs  de  Jérusalem  et  leur 
défendit  d'en  approcher  jusqu'à  trois  railles  de  distance.  Il  rendit  aux 
catholiques  l'église  d'Edesse  et  les  antres  que  GhosroëSy  roi  des  perses, 
avait  données  aux  nestoriens,  et  fit  aux  églises  de  Constantinople  des 
rentes  annuelles  en  paiement  des  vases  et  de  l'argent  qu'il  avait  été  obligé 
de  prendre  pour  les  frais  de  la  guerre ,  mais  il  eut  le  malheur  de  se 
laisser  séduire  par  les  ariifices  de  quelques  sectaires  et  devint  le  fauteur 
de  l'hérésie  des  monotbélites.  Comme  les  eutychiens  voyaient  leurs  er- 
reurs condamnées  pap  l'autorité  du  concile  de  Calcédoine  et  par  le  juge- 
ment de  l'Église  universelle ,  quelques-uns  d*entre  eux  jugèrent  à  pro- 
pos de  les  modifier  ou  de  les  déguiser  du  moins  sous  d'autres  formules  ; 
et  fout  en  reconnaissant  deux  natures  en  Jésus-Christ,  ils  en  rejetèrent 
implicitement  la  distinction  en  ne  voulant  admettre  qu'une  seule  opé- 
ration et  une  seule  volonté.  Ils  prétendaient  se  ménager  ainsi  le  moyen 
de  paraître  approuver  le  concile  de  Calcédoine  sans  abjurer  néanmoins 
1  e  fond  de  leur  doctrine  ;  car  il  est  évident  que  si  la  nature  humaine  en 
Jésus-Christ  est  sans  volonté  et  sans  action  propre,  elle  se  trouve  ab- 
sorbée parla  nature  divine,  et  le  mystère  de  la  rédemption  avec  tous 
les  actes  de  la  vie  mortelle  du  Christ  n'oiTre  plus  alors  aucune  réalité. 
Ces  seciaires  retombaient  donc  ainsi  dans  l'Eutychfanisme  le  plus  rigou- 
reux. Mais  ils  ne  tardèrent  pas  h  s'apercevoir  que  sous  cette  nouvelle 
formule  leurs  erreurs  se  monireraient  trop  peu  déguisées  pour  fisiire  illu- 
sion ,  et  bientôt  s'efforçant  de  faire  regarder  comme  indécise  et  inop- 
portune la  question  d*une  ou  de  deux  opérations  en  Jésus-Christ ,  ils  se 
bornèrent  pendant  quelque  temps  à  soutenir  expressément  l'unité  de 
volonté ,  dans  l'espoir  de  faire  passer  plus  facilement  leur  doctrine  sous 
une  formule  aussi  restreinte ,  qui  semblerait  exclure  simplement  deux 
volontés  contraires.  Cest  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  monothélètes, 
ou  plus  communément  monotbélites  (i).  Par  ce  moyen,  ils  parvinrent 


(i)  Gc  concile  est  daté ,  dans  l'original ,  du  mois  de  payni ,  qui  répond  ans  mois 
de  mai  et  de  juin ,  et  dans  les  actes  latins  du  mois  de  mai ,  indiction  sixième. 
(  3)  Ce  nom  dérive  des  deux  mots  grecs  6tXltv,  vouîoir,  et  piovo;,  tenf. 
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à  entraîner  dans  leur  parti  an  grand  nombre  de  catholiques,  dont  ils 
surprirent  la  foi  par  l'ambiguïté  de  cetie  dernière  formule. 

n  y  eut  ainsi  parmi  les  mooothélites  des  eutyeliiens  rigoureux  qui  ad- 
mettaient Tanité  d'opération  et  de  volonté,  comme  renfermant  implici- 
tement  la  confusion  des  deux  natures  ;  des  semi-eutychiens  qui ,  regar- 
dant  les  deux  natures  comme  unies  malgré  leur  distinction  de  manière  à 
n*en  fermer  qu'une  seule,  ne  voyaient  dans  la  nature  humaine  qu'un 
instrument  passif  du  Verbe  incarné  et  représenuient  l'unité  d'opération 
comme  une  suite  de  l'unité  de  personne  ;  et  enfin  des  catholiques,  qui, 
sans  se  proi\oncer  formellement  sur  la  question  d'une  ou  de  deux  opé- 
rations en  Jésus-Christ,  ne  laissaient  pas  de  conserver  en  réalité  sur  ce 
point  la  croyance  de  l'EglibC  et  n'admettaient  l'unité  de  volonté  que 
comme  l'exclusion  de  deux  volontés  contraires.  Les  semi-eutychiens 
monothélites,  en  reconnaissant  dans  la  nature  humaine  l'activité  et  la 
iaculté  de  vouloir,  se  bornaient  à  en  contester  l'exercice  ;  les  entychiens 
rigoureux  rejetaient  l'activité  elle-même ,  et  cette  diversité  d'opinions 
produisit  les  variations  qu'on  remarque  selon  les  circonstances  dans 
l'exposition  des  doctrines  de  la  secte.  Mais  au  fond  les  principes  des  uns 
et  des  autres  conduisaient  aux  mêmes  conséquences. 

HéracUus ,  cherchant  à  ramener  les  partis  qui  déchiraient  l'ËgUse  en 
Orient,  eut  pour  cet  objet  des  conférences  avec  un  certain  Paul, 
chef  des  entychiens  d'Arménie,  et  avec  Anastase,  patriarche  des  jaco- 
bites  d'Antioche.  Comme  il  le  pressait  de  recevoir  le  concile  de  Calcé- 
doine et  de  confesser  deux  natures  en  Jésus-Christ ,  Anastase,  dans 
Tespoûrde  se  faire  reconnaître  comme  patriarche  d'Orient,  répondît 
qu'il  y  consentait,  pourvu  qu'après  l'union  des  deux  natures  on  n'admit 
qu'une  seule  volonté  et  une  seule  opération.  Sur  cette  réponse ,  l'empe- 
reur demanda  l'opinion  de  Sergius  de  Constantinople ,  qui  ne  balança 
pas  à.approttver  la  doctrine  d' Anastase  (1).  Héraclius  crut  pouvoir  aisé- 
ment alors  mettre  fin  aux  divisions  et  ramener  les  eutychiens  à  la  foi 

(i)  Sergius,  né  de  parents  jacobites ,  avait  lui-même  embrassé  depuis  longtemps 
le  Monotbélisnie ,  dont  l'auteur,  fut,  dit-on,  Tbcodorc,  ëvéque  de  Pharan  dans 
l'Arabie.  Pour  donner  plus  de  crédit  à  cette  eireur«  Ser(vius  avait  même  compose 
une  prétendue  lettre  du  patriarcbe  Mennas  au  pape  Vigile,  dans  laquelle  était  for- 
mellement enseignée  l'unité  d'opération  et  de  volonté,  et  il  s'était  empressé  de  l'en- 
voyer à  Théodore.  Il  la  fit  ensuite  passer,  avec  une  approbation  de  ce  dernier,  à 
Panl-le-Eorgne ,  cbef  des  eutychiens  ,  pour  essayer  de  le  ramener  à  la  comuiunion 
catholique.  Il  tenta  aussi  de  réunir  par  ce  moyen  à  l'Église  les  sectateurs  de  Paul  de 
Samosate,  qui,  ne  croyant  Jésus-Christ  qu'un  pur  homme,  ne  pouvaient  lui  attri- 
buer qu'une  opération.  —  Le  P.  Labhe,  Sacrosancta  concilia,  t.  VI ,  p.  i6î,  i63, 
980.  —  XIV*  session  du  Vit  concile  général. 
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cMMifie.  ll<éeiMl  doM  m  iNiiici|Mnix  évAqins  jNMnr  lesr  Mn  ap* 
prouver  Taniié  ë'opératioii ,  M  ]Mi6aiil  dans  le  pays  d6B  Lases,  M  pro« 
pon  M»  pit^eli  Cyrus,  BiélitHiié^ 

d^Aord;  «Mil  ayaat  Ta  la  lettre  de  Sergius  à  Teaiperear  et  eoBMdté 
Idnaênie  oe  patriarche,  qol  loi  eiToya  avec  sa  répowa  la  préteadm 
lattis  de  Mennas  an  pape  Vt($te,  H  ae  moalra  le  partnaa  déelaré  éà 
KeiietliéliaBe,  fo^arisa  de  tant  ami  poavoir  le  pian  d'Héradiat  al  «ë* 
tlM  bieal^  après  en  réeoipeaae  de  bob  aèle  tewéged^Atenadriat  4»- 
tenncaatraB  ^  par  la  mort  de  Georges,  asoeeaseor  de  leaai'ai^- 
BMNiierfi). 

Dès  qae  Cyms  Ait  élevé  sur  oe  siège,  il  se  concerta  avee  f1iéodore4e 
Piiuran  «t  travailla ,  selon  les  wes  et  d^aprèa  le  i^an  de  l^empereary  à 
réaorir  à  rËgUse  les  difiérentes  sectes  d'eatycliieBS ,  fort  nantreiises  en- 
eore  en  Egypte.  H  dressa  poar  cet  objet  ne«f  articles  de  docaîne  aar  lea 
myaières  de  la  THniié  et  de  rincarnation ,  tons  ortliodoies,  «xoepié  te 
aepHèine,  oè  11  est  dit  que  le  ment  JésnfrOirist  prodnit  lesaetionadi-» 
vfnes  et  knmaines  par  nne  seule  opération  théandriqne ,  c'est-ÎHiira  di- 
ffoe  et  knmaae  tout  ensemble;  de  sorte  que  la  disiinetion  n^eriste  que 
dans  notre  entendement.  Le  moine  saint  Soplntme,  depuis  évéqne  de 
lérusalem ,  qui  se  trouvait  alors  à  Alexandrie ,  ae  jeta  aux  pieds  dupa- 
triardie ,  pour  rengager  à  retrandier  cet  artide ,  asais  sas  reBMntraneel 
îmHki  inutiles.  Lesihéodosiens  eclesjacobites  ne  ilrentaucune  diffiettHé 
de  souscrire  aux  neuf  articles  de  Cyrus  dans  un  oondle  «memUé  à  ce 
a^t ,  et  ils  vimrent  tous  ensemble  recevoir  sotenneHement  la  commu- 
nion dans  la  grande  église  d'Alexandrie.  Celte  réunion  ae  it  le  1(  Juin  de 
Tan  055.  Elle  tel  considérée  comme  un  triomphe  par  les  eutychianB,  qui 
disaient  hautement  que  les  défenseurs  du  condle  de  Giteédoine  avalent 
enflo  pris  le  parti  de  se  réunir  à  eux  et  que,  en  ne  reconnaissant  qu*una 
seule  opération,  on  confessait  aussi  une  seule  nature  en  JésusOkrisi 
après  Tunion.  Gyruson  envoya  la  rdation  exacte  à  i*emper«uret  il  éeri« 
vit  en  même  temps  au  patriarche  Sergius  (2). 


(i)  Théophane,  C^nmo^.— Cedreiiut,GtmvM»KttMitM*lDr.-^aiaitaM,  ; 
cton  Pyrrho,  —  Ccmcile  de  Latran  de  l'an  649. 

(1)  Tliéophane,  Chronog,,  p.  174-  ^Maiime,  EpigÊàla  mi  Pmum,  M>*OMieile 
de  Latran  de  fan  649.  — >  Troisième  cnncUe  de  Conttantinople ,  ?!•« 
i3t  tenion.^  Le  P.  Mansi,  Suppl,  concU»,  t.  I. 
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!¥•  CONCILE  DE  TOLÈDE. 
(toletamdii  1T.) 

(Le  9  décembre  de  rtn  855  (1).)  —  Soixante-deux  étêqnet  et  sept 
d^tés  assistèrent  à  ce  concile  que  prérîda  saint  Isidore  de  Sérille.  Lei 
plus  iHvstres  étaient  saint  Juste  de  Tolède,  célèbre  par  sa  sainteté, 
Braulkm  de  Saragosse,  Gonantios  de  Palence  et  Nonnit  de  Gironne. 
Ce  condle  est  nommé  grand  et  universel,  parce  qall  s'y  troinra  det 
érèqnes  de  tonte  FE^gne  et  de  la  partie  de  la  Ganle  Narbonnaise  son- 
mise  à  la  domination  des  golbs.  Qnand  tons  les  prélats  forent  assemblés 
dans  l'église  de  Léoeadie ,  Le  roi  Sisenand  y  entra  avec  quelques  sd- 
gneurs,  et  s'étant  prosterné  à  terre  devant  les  évéques ,  il  les  conjura 
avec  larmes  de  prier  Dieu  pour  lui.  Il  les  exhorta  ensuite  h  conserver 
les  droiu  de  l'Église  et  à  réformer  les  abus.  Ce  fut  dans  cette  intention 
que  le  Concile  fit  les  soixante-quinze  canons  suivants  (2)  : 

l*'  CAHON.  Nous  confessons,  selon  les  divines  Écritures  et  la  doctrine 
que  nous  avons  reçue  des  saints  Pères,  un  Père,  un  Fils  et  un  t&aint- 
Eqirit,  n'ayant  qu'une  seule  substance  et  ne  formant  qu'une  seule  di- 
vinité; nous  croyons  à  la  distinction  des  personnes  de  la  Trinité;  nous 
oiseignons  leur  unité  dans  la  divinité;  nous  ne  confondons  pas  les  per- 
sonnes, et  nous  ne  divisons  pas  la  substance.  Nous  disons  que  le  Père 
n'a  été  ni  lait,  ni  engendré  par  personne;  que  le  Fils  n'a  pas  été  fait 
mais  engendré  par  le  Père,  et  que  le  Saint-Esprit  n'a  été  ni  créé  ni  engen- 
dré ,  mais  qu'il  procède  du  Père  et  du  Fils  ;  que  dans  ces  derniers  temps 
Notre-Sdgneur  Jésus-Cbrist,  le  Fils  de  Dieu,  le  créateur  de  toutes  choses, 
et  qui  a  été  engendré  de  la  substance  du  Père  avant  tous  les  siècles ,  est 
descendu  du  Père  par  la  rédemption  du  monde,  quoiqull  n'ait  jamais 
cessé  d'être  avec  le  Père  ;  qu'il  s'est  incarné  dans  le  sein  de  la  glorieuse 
Tierge  Marie  par  l'opération  du  Saint-Esprit  ;  qu'il  est  né  d'dle;  qu'A 
est  l'un  de  la  sainte  Trinité  ;  qu'il  a  revêtu  la  nature  humaine ,  prenant 
une  âme  et  une  chair  parfaites,  mais  sans  péché;  restant  cequ*il 
était  et  devenant  en  même  temps  ce  quMl  n'était  pas  ;  qu'il  est  égal  au 
Père  selon  la  divinité,  mais  inférieur  au  Père  selon  l'himianité  ;  qull  a 

(i)  Ce  concile  ett  daté  de  la  troisième  année  da  règne  de  Sisenand,  9  décembre 
de  Tan  67 1  de  Tère  d'Eapagne. 

(s)  Le  P.  Labbe,  Sacrosamda  concilia ,  U  V,  p.  1700.  ^Saens  de  Aguirre,  ColL 
€onciL  Hisp»,  t.  II ,  p.  477-  —  I<e  P.  Mansi ,  Svf>pl.  condl,,  t.  h 
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dans  une  seule  personne  les  propriétés  des  deux  natures  divine  et  hu- 
maine ;  qu'il  est  Dieu  et  bomme  en  même  temps  ;  que  ces  deux  natures 
ne  forment  qu'une  seule  personne,  et  qu'il  a  souffert  les  tourments  et 
la  mort  pour  notre  salut,  non  par  sa  vertu  divine,  mais  selon  la 
faiblesse  humaine  ;  qu'il  est  descendu  aux  enfers  pour  en  délivrer  les 
saints  qui  y  étaient  retenus  ;  qu'il  est  ressuscité  après  avoir  détruit  l'em- 
pûre  de  la  mort  ;  qu'il  est  ensuite  monté  au  ciel ,  d'oCi  il  viendra  dans  les 
siècles  à  venir  pour  juger  les  vivants  et  les  morts  ;  qu'il  nous  a  rachetés 
par  sa  mort  et  par  son  sang;  qu'il  nous  a  obtenu  la  rémission  de  nos 
péchés  ;  que  nous  ressusciterons  par  lui  dans  cette  même  chair  dans  la- 
quelle nous  vivons  maintenant,  et  sous  la  même  forme  que  le  Seigneur 
avait  prise  dans  sa  résurrection  ;  que  les  uns  recevront  de  lui  la  vie 
éternelle  en  récompense  de  leurs  bonnes  œuvres ,  et  les  autres  le  sup- 
plice éternel  en  punition  de  leurs  péchés.  Telle  est  la  foi  de  TÉglise  ca- 
tholique que  nous  faisons  profession  de  croire  et  d'enseigner  :  celui  qui 
la  gardera  fidèlement  obtiendra  le  salut  éternel. 

2e  CANON.  Puisqu'il  n'y  a  qu'une  même  foi ,  qu'il  n'y  ait  plus  de  diver- 
sité dans  la  célébration  des  offices  entre  les  églises  particulières,  de  peur 
qu'il  ne  semble  aux  hommes  grossiers  que  ce  ne  soit  un  schisme.  Nous 
observerons  donc  un  même  ordre  de  prière  et  des  psalmodies  dans  toute 
l'Espagne ,  une  même  forme  pour  la  célébration  des  messes  et  pour  les 
offices  du  soir  et  du  matin. 

5'  CANON.  La  principale  cause  du  relâchement  de  la  discipline  est  la 
négligence  des  évêques  à  tenir  des  conciles.  Nous  ordonnons  donc,  sui- 
vant les  anciens  décrets,  qu'on  assemble  deux  conciles  par  an,  ou  au 
moins  un.  Lorsqu'il  s'agira  de  la  foi  ou  d'une  affaire  commune ,  que  le 
concile  soit  général  et  assemblé  de  toute  l'Espagne  et  delà  Galice  (1);  maïs 
pour  les  affaires  pariiculières ,  qu'on  tienne  les  conciles  en  chaque  pro- 
vince, le  i5  des  calendes  de  juin  (17  mai),  au  lieu  désigné  par  le  mé- 
tropolitain. 

4*  CANON  (2).  A  la  première  heure  du  jour,  avant  le  lever  du  soleil, 
-  on  fera  sortir  tout  le  monde  de  l'église  et  on  en  fermera  les  portes.  Tous 
les  portiers  se  tiendront  à  celle  par  oCi  doivent  entrer  les  évêques , 
qui  entreront  tous  ensemble  et  prendront  séance  selon  leur  ran^ 
d'ordination.  Après  les  évêques ,  on  introduira  les  prêtres ,  qui  auront 
droit  d'entrer  au  concile ,  et  ensuite  les  diacres  dont  la  présence  sera 

(i)  De  la  Gaule,  suiTant  les  collecleurs. 

(a)  Ce  canon  prescrit  en  détail  la  forme  que  l'on  doit  suivre  dans  la  tenue  des 
conciles;  elle  vient  apparemment  d'une  tradition  plus  ancienne^  mais  on  ne  la 
trouve  point  auparavant. 
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jagée  nécessaire.  Les  évéqaes  seront  assis  en  rood»  les  prêtres  assis 
derrière  1^  évéques  et  les  diacres  deboat  devant  eux.  On  introduira 
aostt  les  laïques  que  le  Ckincile  en  jugera  dignes»  puis  les  notaires  (dercs 
exercés  à  écrire  en  notes),  pour  lire  les  actes  et  rédiger  le  procès-ver- 
bal; et  on  gardera  les  portes.  Les  évéques  ayant  pris  place  et  éumt  res- 
tés longtemps  en  silence ,  le  cœur  appliqué  à  Dieu ,  l'archidiacre  dira  : 
Prkz  ;  et  aussitôt  tous  se  prosternant  à  terre ,  prieront  quelque  temps 
en  silence  avec  larmes  et  gémissements ,  invoquant  le  Saint-Esprit  et 
demandant  la  grâce  de  rendre  de  justes  jugements ,  et  un  des  plus  an* 
ctens  évoques  se  levant  seul  récitera  une  prière  à  haute  voix,  les  au- 
tres demeurant  prosternés.  Sa  prière  finie,  et  tous  ayant  répondu  Amen^ 
Farchidiacre  dira  :  Levez -vous  ;  tous  se  lèveront  aussitôt,  et  les  évéques 
et  les  prêtres  s^assoiront  avec  crainte  de  Dieu  et  modestie.  Tous  garde- 
ront le  sUence.  Alors  un  diacre  revélu  de  Taube ,  apportera  au  milieu 
de  L'assemblée  le  livre  des  canons  et  lira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 
des  conciles.  Puis  Tévêque  métropolitain ,  prenant  la  parole ,  exhcH'tera 
ceux  qui  auront  quelque  affaire  à  la  proposer  au  concile.  Si  un  étran- 
ger,* prêtre,  diacre,  clerc  ou  laïque ,  forme  une  plainte,  on  ne  passera 
point  à  une  autre  affaire;  il  la  déclarera  à  Tarchidiacre  de  la  métropole, 
qui  la  dénoncera  au  concile;  et  alors  on  lui  permettra  d'entrer  et  de 
proposer  lui-même  son  affaire.  Aucun  évêque  ne  quittera  la  séance  avant 
que  tout  ne  soit  terminé ,  afin  de  pouvoir  souscrire  aux  décisions  ;  car  on 
doit  croire  que  Dieu  est  présent  au  milieu  de  ses  évéques ,  lorsque  les 
«flaires  ecclésiastiques  se  terminent  sans  tumulte,  avec  application  et 
mnquillité.  On  publiera  le  jour  de  la  pàque  et  on  indiquera  celui  de  la 
prochaine  assemblée.  On  finira  le  concile  par  des  prières,  pour  deman- 
der la  rémission  des  fautes  que  Ton  aura  commises  et  la  conservation  de 
Fe^rit  d'union;  tous  les  évéques  se  donneront  le  baiser  de  paix,  et  le 
métropolitsûn  donnera  la  bénédiction  solennelle. 

^  CANON.  Pour  éviter  les  variétés  qui  arrivent  dans  la  célébration  de 
la  solennité  de  pâques,  à  cause  des  différentes  tables  ou  cycles,  trois 
mois  avant  l'épiphanie,  les  métropolitains  s'instruiront  mutuellement 
du  jour  de  pâques,  afin  qu'ils  en  avertissent  leurs  suffragants  et  que 
tous  célèbrent  en  même  temps  cette  solennité. 

6*  CANON.  Cooune  certains  évéques  ariens  administrent  le  baptême 
par  trois  immersions,  on  doit  le  donner  par  une  seule,  suivant  la  déci- 
sion du  pape  Grégoire,  afin  de  ne  point  paraître  approuver  ces  héré- 
tiques, f  A  l'égard  des  trois  inunersions  du  baptême,  écrivait  ce  saint 
c  pontife  au  très-saint  évêque  Léandre  (1),  nous  les  faisons  pour  expri- 

(i)  Lib.  1,  Epistola  4i. 
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f  Hier  les  trois  Joaif  delà léfmltwe, M  li IV» ?eiil les  troh 
f  de  la  THiité,  eomme  limmersHm  nniqiie  pour  signifier  Tmilé  de  li 
f  nature  divine.  Mais  palsqne  les  hérétiques ,  en  plonfeant  trois  foiit 
ff  yeident  Ikire  croire  à  «ne  distinction  de  natnre  entre  le  Père»  le  PU» 
ff  et  le  Saint-Esprit,  Je  sois  d^avisqne  tons  ne  fusiez  qi'nnesenleiM^ 
f  mersion.  i 

T  cmos.  Qae  les  portes  des  églises  ne  soient  point  fermées  le  je«M^ 
saint,  ainsi  qne  cela  se  pratique  dans  certaines  églises;  mais  qn*en  yeé» 
lèbre  roffice,  qn*on  iostniise  le  peapiesor  la  passion  de  Notro-Seignenr 
et  qu'on  Texhorte  à  demander  à  hanta  toii  pardon  de  ses  péehés»  nin 
qne  purifié  par  la  componction  delà  pénitence,  il  puisse  célébrar  lesaint 
dimanche  de  la  résurrection  et  reecToir  avec  un  cesur  pur  le  sacremeal 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 

8*  thms.  Que  le  jour  de  la  Passioii  du  Se^sneur  (le  Tcndredi-saint) 
on  ohsenre  le  jeûne  »  non-seulement  Jusqu'à  Theure  de  noue ,  mais  Jo»» 
qnik  ce  qu'on  ait  fini  Toffice  et  les  prières  de  Tindulgenoe  (on  de  Y^h* 
soute).  Les  enCsnis,  les  yieiUards  et  les  malades  seuls  sont  exemptés  en 
ee  jeûne.  Que  celui  qui  le  rompra ,  pemfamt  que  toute  l'Église  est  dant 
l'Jidwtinence  et  hi  tristesse,  à  cause  de  hi  passion  du  Seigneur,  nepart^ 
dpe  pointa  k  joie  de  la  solennité  pascale  et  ne  reçoive  pas  le  saeremoni 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 

9*  CANON.  Dans  quelques  églises  d'Espagne  b  lampe  et  le  derge  if 
sont  point  bénis  è  la  solennité  depAques^et  on  s'y  denumitemèmeponr^ 
quoi  nous  les  bénissons.  Nous  les  bénissons  pour  honorer  la  sainte  nuH 
de  hi  résurrection.  Nous  ordonnons  done  que  cet  ussgo  soit  obsorré 
dans  toutes  les  églises  d'Espagne  et  de  Galice  (de  Saule  >  suivant  qnsl-» 
ques  manuscrits). 

W  CANON.  Et  parce  que  certains  évéques  en  Espagne  no  récHent  pnn 
tous  les  jours  l'oraison  domimoi^,  mais  seulement  le  saint  Jour  du  di* 
manche,  nous  ordonnons  qu'on  k  dise  tous  les  jours  dans  l'office  public 
ou  particulier,  suivant  le  sentiment  de  saint  Q^prien ,  de  saint  BUsirem 
de  saint  Augustin.  Si  un  éf éque  ^u  un  dore  inférieur  enfreint  ce  éih 
erel ,  qu'il  soit  privé  de  l'honnew  de  son  ordre. 

11*  CANON.  Nous  avons  appris  que  certains  èvèques  en  Espagne  dtseai 
êUêkia  pendant  la  sainte  quarantaine,  excepté  la  dernière  semaine  ; 
nous  défendons  de  le  chanter,  parée  que  c^est  un  tempe  de  tristesse  e| 
de  pénitence.  Qu^on  ne  le  dmnte  pas  non  plus  le  jour  des  edeniks  (la 
1^)  de  janvier;  qu'on  s'abstienne,  au  contraire,  ce  jour-là  de  toute 
chair,  comme  en  earâoAe,  afin  de  s'éloigner  de  la  superstition  des  psiens. 
Si  un  évéque,  ou  un  prêtre,  ou  un  diacre ,  ou  un  clfro^ùiféri^ur,  en- 
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Mit  ce  4<ef«l»  fiili  toU  teeé  de  ^aliitaw  d6  roSee  de  «M  01^ 
fiH  soU  pmé  de  la  oommuûoo  ptscale. 

Ifawii^Daw  ceruinei  égliseft  d'EsiiagMOttclumeàteMilsks 
|iMM«Qi(l)ott  laadee  e^rte  TÉptlre  etarait  l'Évangile,  qm^ve  leiet* 
•OM  Qcteaeiitd'aiuMMiGer  lesévauigaes  a[^  rEpttreeiBoa  lei  kMMh 
IM.  Noii  wmtkm qpM  Pon  siiife  cei  ordre»  soos  peine  d'exeooumuil* 
caiioB ,  el  que  les  loaaiiges  soient  chantées  après  TËvangile  en  rhnnnoMT 
èl  Jtiii  Chriiq  annoncé  dans  ce  nènie  Évangile • 

W  CAioiu  Le  Seignev  a  les  apôtres  nous  ont  donné  Texeinple  de 
chanter  des  hymnes;  car  le  Seigneur  Inî-niéffie  a  dit  «nebyane,  selon 
letéa^ignagede  saint  Matthieu  :  c  Et  ajant  dit  Thymne ,  ils  sortirent 
I  sllant  à  la  montagne  des  Oliviers  (2).  >  L'spôtre  saint  Panl»  écrivani 
«a  éphéaiens,  leor  disait  :  c  Remplissez-voos  du  Saini-Ësprit ,  vous 
entretenant  de  psanmes.  d'hymnes  et  de  cantiques  spirituels  (5).>  Noue 
connaiiions  plusieurs  hymnes  composées  à  la  (j^e  de  Dieu  et  en  i'hoi* 
neur  du  triomphe  des  apôtres  et  des  martyrs,  comme  celles  qui  enl  été 
(ûins  par  tel  hienhenreux  docteurs  Hilaire  et  Ambroise;  toutefois  qnd- 
ques-niis  les  njettent,  parce  qu'elles  ne  se  trouvent  point  dans  TÉeri* 
tmre^&aiiite  et  qn'elles  ne  nous  viennent  pas  de  la  tradition  apostolique^ 
Qu'ils  rejettent  donc  aussi  avec  dédain  cette  hymne  composée  par  km 
boqimes,  que  nous  disons  tous  les  jours  à  la  (in  des  psaumes  dans  lV>f- 
Ion  pnhlic  ei  privé  :  c  Gloire  et  honneur  au  Père  et  an  Fils  et  an  Saint* 
4  Esprit»  dans  les  siècles  des  siècles ,  ainsi  soit-il  ;  i  et  aussi  cette 
hymne  que  les  anges  chantèrent  à  la  nalsBance  du  Christ  :  <  Gloire  à 
c  Wea  au  pins  haut  des  deux,  et  paix  sur  la  terre  anx  hommes  de 
4  honne  volonté  (4)  ;  >  car  ce  qui  suit  a  été  composé  par  des  docteure 
ecclésiastiques^  Il  ne  Cuit  donc  point  chanter  ces  hymnes  dans  les  égU* 
net;  parce  qu'o^  ne  les  trouve  point  dans  les  livres  des  saintes  Écri* 
tives,  Maïs  si  Ton  ne  chante  dans  les  églises  que  ce  qui  est  de  TÉcriture^ 
il  fiiidra  dionc  retrancher  dans  l'ofiice  divin  toutes  les  prières  qui  ont 
tiféi  emposéeepar  des  hommes?  L'Apôtre  nous  avertit  et  nous  ex« 
hprte  de  le  Csire  ;  c  Je  vous  conjure  donc ,  dit-il,  avant  toutes  choses  » 
^  qee  l'on&sse  des  supplications,  des  prières,  des  demandes  et  des  ac<^ 
€  titfins  de  grâces  ponr  tous  les  hommes,  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux, 
c  ipi  9on|  ébvésen  dignités  (5).  i  Donc  si  quelqu'un  de  la  Galice  oc^ 

(i)  Par  cet  louanges  oa  laudes,  il  faut  entendre,  snivaut  saint  Uïdore,VAUe» 
k^fkt  ^«e  troyfrs  ei»Qore  après  TÉvangUe  dans  le  missel  mozarabique. 
{%)  Mioan^^  ck.  xxvi,  v,  3o. 
(3)  Ch.v.v.  iS.i6. 

(5)  /*•  KjpUff  à  Timothée,  ch.  ii,  ▼.  1,2. 
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de  TEspagne  ose  rejeter  ces  hymnes ,  nous  voulons  qn'il  soit  excom- 
munié. 

14"  CANON.  Suivant  Tancienne coutume,  nous  ordonnons  à  toutes  les 
églises  d^Espagne  et  de  la  Galice  de  chanter  à  la  messe,  les  dimanches 
et  les  jours  de  fêtes  des  martyrs,  Fhymne  des  trois  jeunes  hommes 
dans  la  fournaise  (1).  Si  quelqu'un  enfreint  ce  décret,  quMl  soit  excom- 
munié. 

15*  CANON.  Â  la  fin  de  chaque  psaume ,  on  ne  doit  pas  dire  simple- 
ment gloire  au  Père,  mais  gloire  et  honneur  au  Père ,  selon  qu^il  est  dit 
par  le  prophète  David  (Ps.  28'')  et  par  saint  Jean  dans  VApocalyp$e 
(y  chapitre).  Si  quelqu'un  n'observe  point  notre  décret,  qu'il  soit  ex- 
communié. 

.  W  CANON.  Il  y  en  a  qui  ne  disent  point  le  gloria  après  les  répons, 
trouvant  que  cela  ne  convient  pas  à  ce  qu'on  a  dit.  Nous  décidons  qu'on 
le  dira  si  le  sujet  des  répons  est  gai  ;  mais ,  au  contraire ,  s'il  est  triste, 
00  répétera  le  commencement. 

-IIT  CANON.  Nous  ordonnons  de  lire  publiquement  à  l'office,  depuis 
pâqoes  jusqu'à  la  pentecôte,  le  livre  de  l'Apocalypse  que  les  églises  doi- 
vent reeevoir  comme  divin.  Si  quelqu'un  enfreint  ce  décret  ou  ne  re- 
çoit pas  ce  livre  y  qu'il  soit  excommunié. 

18*  CANON.  Certains  évoques  communient  immédiatement  après  l'o- 
raison dominicale  et  donnent  ensuite  la  bénédiciion  au  peuple ,  ce  que 
nous  avons  déjà  défendu.  Après  l'oraison  dominicale  et  la  jonction  du 
pain  et  du  vin,  on  doit  donner  la  bénédiction  au  peuple  et  ensuite  le 
sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  mais  dans  l'ordre  suivant  : 
Les  prêtres  et  les  diacres  recevront  la  communion  devant  l'autel,  les 
autres  clercs  dans  le  chœur  et  le  peuple  hors  du  chœur  (2). 

19*  CANON.  Il  existe  un  pernicieux  usage ,  contraire  aux  statuts  et  qui 
trouble  tout  l'ordre  de  TEglise  :  les  uns  arrivent  au  sacerdoce  (à  l'épi- 
scopat)  par  ambition,  les  autres  à  force  de  présents  et  quelques-uns 
coupables  de  crhnes  ou  engagés  dans  la  milice  séculière.  Pour  réprimer 
eesabasqui  peuvent  devenir  une  source  de  désordres  dans  rEglise, 
nous  défendons  d'élever  au  sacerdoce  ceux  qui  ont  été  convaincus  de 
crimes  ;  ceux  qui  les  ayant  confessés  ont  été  mis  en  pénitence  publique  ; 
ceux  qui  ont  une  tâche  d'infamie  ;  ceux  qui  sont  tombés  dans  l'hé- 

(i)  On  ne  voit  plut  cette  hymne  dans  le  missel  mozarabiqoe ,  mais  on  y  voit 
encore  gloria  et  honorpatri,  comme  l'ordonne  le  concile  de  Tolède,  et  non  sim- 
plement le  gloria  patri  comme  nous  le  disons. 

(3)  C'est-à-dire  que  l'on  portait  à  chacun  la  communion  à  sa  place,  comme  cela 
te  pratiquait  à  Rome. 
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rësie;  ceux  qQÎont  été  baptisés  ou  rebaptisés  dans  Tbérésie;  ceux  qui 
se  sont  fait  eux-mêmes  eunuques;  ceux  qui  ont  un  membre  mutilé  ; 
eeux  qui  ont  eu  plusieurs  femmes;  ceux  qui  ont  épousé  une  Yeu?e, 
on  une  femme  abandonnée  par  son  mari,  ou  une  femme  de  mau- 
vaises mœurs  ;  ceux  qui  ont  eu  des  concubines  ;  ceux  qui  se  sont  ren- 
dus coupables  de  fornication;  ceux  qui  sont  de  condition  servile; 
ceux  qui  sont  ignorants;  ceux  qui  sont  néophytes  ou  laïques;  ceux 
qui  sont  engagés  dans  la  milice  séculière  ;  ceux  qui  sont  embarras- 
sés d'affaires  ;  ceux  qui  ne  sont  point  instruits  des  lettres  ;  ceux  qui  n'ont 
pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  ;  ceux  qui  n'ont  point  passé  par  les  dif- 
férents degrés  ecclésiasUques  ;  ceux  qui  ne  recherchent  cette  dignité 
que  par  ambition ,  ou  qui  emploient  des  présents  pour  y  arriver;  ceux 
qui  ont  été  choisis  par  îeurs  prédécesseurs  ;  et  enfin  ceux  qui  n'ont  pas 
été  élus  par  le  peuple  et  par  le  clergé,  ni  approuvés  par  le  métropoli- 
tain ou  par  les  évéques  de  la  province.  A  l'avenir,  avant  d'élever  quel- 
qu'un au  sacerdoce ,  on  examinera  sa  vie  et  f^a  docirine  ;  ensuite  s'd  est 
jugé  digne  de  Pépiscopat ,  il  sera  consacré  le  dimanche  partons  les  évé- 
ques de  la  province  ou  par  trois  au  moins ,  mais  avec  le  consentement 
par  écrit  des  autres ,  en  présence  et  par  l'autorité  du  métropolitain ,  et 
avec  Fapprobation  du  clergé  et  du  peuple,  L'évéque  suifragant  sera  con- 
sacré dans  le  lieu  que  le  métropolitain  aura  désigné ,  et  le  métropolitain 
dans  sa  métropole  où  s'assembleront  tous  les  évéques  de  la  province. 
Si  qii^qu*Qn  est  élevé  au  sacerdoce  contre  les  prescriptions  de  ce 
canon ,  fl  est  en  péril  avec  les  évéques  ordinateurs  d'en  perdre  l'hon- 
neur. 

W  CàNON.  Dans  Tancienne  loi ,  les  lévites  ne  pouvaient  servir  au  ta  • 
bemacle avant  l'âgede  vingt-cinq  ans;  les  canons  des  saints  Pères  se 
sont  conformés  à  Tantorité  de  cette  coutume.  Mais  nous  qui  avons  ou* 
blié  et  la  loi  divine  et  les  décrets  des  conciles ,  nous  faisons  diacres  ou 
sous-diacres  des  enfants  et  de  jeunes  garçons,  avant  qu'ils  aient  atteint 
rage  prescrit  par  les  canons  et  qu'ils  aient  l'expérience  de  la  vie.  C'est 
pourquoi  nous  ordonnons  que  les  diacres  et  les  sous-diacres  ne  soient 
point  consacrés  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans  et  que  les  préires  ne 
soient  point  ordonnés  avant  l'âge  de  trente  ans ,  afin  de  se  conformer 
à  oe  précepte  de  l'apdtre  :  c  fis  doivent  être  éprouvés  auparavant, 
i  puis  admis  dans  le  ministère ,  s'ils  ne  se  trouvent  coupables  d'aucun 
«  crime  (1).  > 

21^  CANON.  Quiconque  sera  élevé  au  sacerdoce  de  Dieu  doit  être  irré- 

(i)  Saint  Paul,  i"  Ef/îlre  à  Timothée,  ch.  m  ,  v.  lo. 
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prébensible ,  selon  ^le  précepte  de  saint  Paul  (1).  Il  convient  donc  qtli 
soit  inoffenwf  et  sans  tache ,  qu'il  n'ait  été  souillé  par  aucane  Xornica- 
lion  ;  qu'il  mène  un«  vie  chaste  et  innocente  ;  qu'il  s'abstienne  de 
tout  ce  qui  est  mauvais»  afin  qu'il  puisse  offrir  dignement  le  sacrifice  du 
Gbrist  et  prier  Dieu  pour  les  péchés  de  tous. 

22^  CANON.  Pour  prévenir  tout  mauvais  soupçon ,  que  l'évéque  ait 
chez  hii  des  personnes  d'une  vie  exemplaire  (des  syncelles)  qui  soient 
témoins  de  toutes  ses  actions  et  qui  couchent  dans  sa  chambre, 

35'  CANON.  Une  les  prêtres  et  les  diacres  aient  aussi  dans  leurs  cham- 
bres  des  témoins  de  leur  vie. 

24*  CANON.  Que  les  jeunes  clercs  logent  ensemble  dans  une  même 
chambre  sous  les  yeux  d'un  sage  vieillard.  S'ils  sont  orphelins, -que  Tévè- 
que  prenne  soin  de  leurs  biens  et  de  leurs  moeurs. 

^^  CANON.  Il  est  du  devoir  d'un  évéque  de  savoir  l'Écriture-Sainte  et 
les  canons ,  afin  qu'il  puisse  instruire  le  peuple  sur  la  foi  «t  «nr  tes 
mœurs. 

i6®  CANON.  Lorsqu'un  prêtre  sera  ordonné  pour  desservir  une  pa- 
roisse ,  l'évêque  lui  donnera  en  même  temps  un  livre  contenant  les  rits 
de  l'administration  des  sacrements.  Quand  ce  prêtre  viendra  au  con- 
çue ou  aux  litanies  (  rogations  ou  processions)  il  rendra  compte  à  son 
évêque  de  l'administration  de  sa  paroisse ,  conmient  il  y  lait  l'office  et 
comment  il  y  baptise. 

^V  CANON.  Lorsqu'un  prêtre  ou  un  diacre  sera  étaUi  pour  desservir 
une  paroisse,  ii  faut  qu'il  promette  à  son  évéque  de  vivre  chastement» 
purement  et  dans  la  crainte  de  Dieu. 

28'  CANON.  L'évêque,  le  prêtre  ou  le  diacre,  condamné  injnsleaient 
et  dont  l'innocence  aura  été  reconnue  dans  un  second  eoncile,  ne  pourra 
faire  les  fonctions  de  son  ordre ,  s'il  ne  reçoit  de  nouveau  devant  l'eutel 
les  degrés  (les  marques  de  son  office)  qu'il  a  perdus  par  cette  condam- 
nation. L'évêque  recevra  Tétole,  l'anneau  et  le  bâton  pastoral  ;  le  prêtre, 
rétole  et  la  chasuble  ;  le  diacre ,  l'aube  et  i'étole  ;  le  sous-diacre,  la  pa- 
tène et  le  calice  ;  les  autres  ordres  recevront  ce  qu'ils  ont  reçu  dans 
l'ordination. 

29'  CANON.  Si  un  évêque,  un  prêtre,  un  diacre  ou  un  autre  derc 
consulte  les  magiciens ,  les  aruspices,  les  augures  et  les  autres  devins , 
qu'il  soit  déposé  et  enfermé  dans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence 
perpétuelle. 

30'  CANON.  11  est  défendu  aux  évêques  voisins  des  ennemis  de  Télat 

(i)  Saint  Paul,  i^*  Épitre  à  Timoth'e  ,  ch.  îii,  v.  a. 
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de  recevoir  d'eux  aucun  ordre ,  sans  la  permisskm  du  roi ,  et  d'accepter 
la  commission  d'examiner  les  criminels  de  lèse-majeité,  s'ils  n'ont  au- 
paravant reçu  la  promesse  par  serment  qu'on  leur  fera  grâce  de  la  vie. 

51'  CANON.  Si,  dans  ce  cas,  un  évéque  a  eu  part  à  l'effusioa  du  sang 
d'un  criminel,  qu'il  soit  déposé. 

52*  CANON.  Les  évéques  doivent  avertir  les  juges  qui  commettent  des 
injustices  et  ceux  qui  oppriment  les  pauvres  ;  et  s'ils  ne  se  corrigent 
point,  qu'ils  le  dénoncent  au  roi» 

53*  CANON.  Quoique  l'évéque  ait  l'administration  entière  des  revenus 
des  églises  fondées  dans  son  diocèse ,  il  ne  peut  en  prendre  pour  lui  que 
la  troisième  partie. 

54*  CANON.  La  possession  de  trente  ans  est  un  titre  sufiisant  à  un 
évéque  pour  retenir  les  églises  qu'il  possède  dans  le  diocèse  d'un  autre 
évéque  de  la  même  province.  Mais  cette  possession  n'est  pas  légitime 
entre  les  évéquee  de  provinces  différentes* 

55*  CANON.  Sont  exceptés  de  cette  règle  les  églises  nouvcUemeat  bA* 
lies ,  qui  doivent  appartenir  à  l'évéque  dans  le  diocèse  duquel  est  le  ter- 
ritoire où  elles  sont  construites. 

56*  CANON.  Si  l'évoque  ne  peut  faire  chaque  année  la  visite  de  tM 
diocèse ,  qu'il  commette  des  prôtres  ou  des  diacres  d'une  probiié  eonoae 
pour  la  faire;  ceux-ci  examineront  avec  soin  les  revenus  des  églises^  les 
réparations  nécessaires  et  la  vie  de  ceux  qui  sont  chargés  de  l'admini»* 
tration  des  paroisses. 

57*  CANON.  On  doit  payer  ce  qu'on  a  promis  sous  eouditiOA  de  quel- 
que service  ecclésiastique. 

58*  CANON.  Si  ceux  qui  ont  fait  des  donations  à  une  église  ou  lemn 
enfants  se  trouvent  ensuite  réduits  à  la  misère ,  cette  église  est  obligée 
de  les  assister. 

59'  CANON.  Il  est  défendu  aux  diacres  de  prendre  place  sm  preoMcr 
rang  du  chœur,  pendant  que  les  prêtres  ne  sont  qu^au  seoond  rang^ 

40*  CANON.  11  n'est  point  permis  à  l'évéque,  au  prêtre  ou  au  diacre 
d'avoir  deux  cioles,  ni  même  une  de  diverses  couleurs,  ou  ornée 
d'or. 

4t*  CANON.  Que  tous  les  clercs  se  rasent  le  dessus  de  Ja  tète,  ne  lais- 
sant au  bas  qu'un  peu  de  cheveux  en  Corme  de  couronne.  Qu'ils  ne  per^ 
tent  pas ,  à  l'exemple  des  lecteurs  de  Galice ,  les  cheveux  longs  cemne 
les  laïques ,  se  contentant  de  raser  un  petit  rond  au  somowi  de  la  télé; 
car  cette  coutume  vient  des  hérétiques.  Il  faut  dgiic  q«e  la  tonsure  et 
l 'habit  soient  les  mêmes  dans  toute  l'Espagne. 

42*  CANON.  Il  est  dérendu  aux  clercs  d'avoir  chez  eux  îles  femmes. 
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h  Texcepiion  de  lenr  mère,  de  leur  sœur,  de  leur  fille  ou  de  leur  lanitf, 
ainsi  qu'il  a  été  ordonné  par  les  anciens  Pères. 

43e  CANON.  Certains  clercs,  à  qui  le  mariage  n'est  point  permis,  recher- 
chent ayec  soin  la  société  des  femmes  étrangères  et  de  leurs  servantes. 
C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que  les  femmes  qui  vivront  ainsi  avec 
les  clercs  soient  enlevées  par  l'évéque  et  vendues. 

W  CANON.  Si  un  clerc  (à  qui  le  mariage  est  permis)  épouse  sans  le 
consentement  de  son  évêque  ou  une  veuve,  ou  une  femme  répudiée  ou 
débauchée,  Pévéque  doit  le  séparer  de  sa  femme. 

45*  CANON.  Si  un  clerc  prend  les  armes  dans  une  sédition,  qu'il  soit  dé- 
posé de  son  grade  et  enfermé  dans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence. 

46'  CANON.  Si  un  clerc  est  trouvé  pillant  des  éépulcres ,  ce  qui  est 
puni  de  mort  comme  un  sacrilège  par  les  lois  civiles ,  qu'il  soit  chassé 
du  clergé  et  mis  trois  ans  en  pénitence. 

47*  CANON.  Conformément  aux  édits  du  roi  Sisenand ,  tous  les  clercs 
sont  exempts  des  charges  publiques,  afin  qu'ils  puissent  avec  plus  de  li- 
berté servir  Dieu  et  s'acquitter  de  leurs  devoirs  ecclésiastiques. 

48*  CANON.  Les  évéques  doivent  choisir  des  clercs  pour  économes  des 
Mens  de  leur  église,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné  par  le  saint  concile  de 
Caleédoine. 

49*  CANON.  La  dévotion  des  parents  ou  la  profession  volontaire  fait  un 
moine  ;  que  l'on  soit  moine  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  manières, 
l'engagement  subsiste ,  et  l'on  ne  peut  plus  retourner  au  siècle. 

50*  CANON.  Si  un  derc  veut  se  faire  moine ,  il  ne  doit  pas  en  être  em- 
pêché par  son  évêque ,  parce  que  la  vie  monastique  est  meilleure  que  la 
vie  cléricale  et  plus  propre  à  la  contemplation. 

51*  CANON.  Les  évêques  ne  doivent  pas  employer  les  moines  à  des 
travaux  serviles  pour  leur  profit,  ni  s'attribuer  que  ce  qui  leur  est  per- 
mis par  les  canons,  savoir  :  d'exhorter  les  moines  à  la  vertu,  d'établir 
des  abbés  et  les  autres  officiers  et  de  faire  observer  la  règle. 

S>V  CANON.  Si  un  moine  quitte  son  monastère  pour  retourner  au  siècle 
et  se  marier,  qu'il  soit  enfermé  dans  son  monastère  pour  y  pleurer  son 
crime  et  l'expier  par  la  pénitence. 

55*  CANON.  Quant  à  certains  religieux,  qui  ne  sont  ni  clercs  ni  moines, 
en  doit  les  obliger  à  choisir  l'une  ou  l'autre  de  ces  professions ,  toute- 
fois à  Texception  de  ceux  que  l'évéque  a  absous  de  leur  vœu  à  cause  de 
leur  âge  ou  de  leur  état  de  langueur. 

54*  CANON.  On  peut  admettre  dans  le  clergé  ceux  qui  étant  en  dan- 
ger de  mort  auront  reçu  la  pénitence,  sans  confesser  aucun  ci  ime  particu- 
lier, mais  se  reconnaissant  seulement  pécheurs;  mais  on  ne  doit  pas 
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y  admettre  ceux  qnî  en  recevant  la  pénitence  se  seront  publiquement 
confessés  coupables  d'un  péché  mortel. 

55*  CANON.  Si  un  laïque,  après  avoir  reçu  la  pénitence  et  s*étre 
rasé  k  cet  effet,  rentre  dans  son  premier  état,  qu'il  soit  contraint 
par  lévéque  d'achever  sa  pénitence.  S'il  refuse,  qu'il  soit  traité 
comme  apostat  et  anathématisé  publiquement.  On  doit  traiter  de 
même  celui  qui  après  avoir  reçu  la  tonsure  sur  la  recommandation  de 
ses  parents  ou  de  lui-môme,  reprend  l'habit  séculier.  Les  veuves,  les 
vierges  consacrées  à  Dieu  et  les  femmes  pénitentes,  qui,  après  avoir  pris 
rbabit  religieux ,  le  quittent  et  se  marient,  doivent  être  traitées  avec  la 
même  rigueur. 

56*^  CANON.  Uya  deux  sortes  de  veuves,  les  séculières  et  les  sancti- 
moniales  (ou  religieuses)  ;  on  appelle  veuves  séculières  celles  auxquelles 
le  mariage  n*est  pas  interdit  et  qui  n'ont  pas  quitté  l'habit  laïque.  Les 
veuves  sanctimoniales  sont  celles  qui  ont  pris  l'habit  religieux  en  pré- 
sence de  l'évêque  (sans  entrer  en  communauté).  Le  mariage  est  interdit 
à  celles-ci ,  parce  qu'elles  se  sont  consacrées  à  Dieu  et  qu'elles  ont  fait 
vœu  de  chasteté. 

57*  CANON.  On  ne  doit  point  contraindre  les  juifs  à  professer  la  foi , 
qui  doit  être  embrassée  volontairement  et  par  la  seule  persuasion.  Mais 
comme  plusieurs  ont  déjà  reçu  les  sacrements,  savoir:  le  baptême» 
l'onction  du  saint  chrême ,  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  on  doit  les 
obliger  de  garder  la  foi  qu'ils  ont  reçue  de  force ,  de  peur  qu'elle  ne  soit 
exposée  au  mépris  et  que  le  nom  de  Dieu  ne  soit  blasphémé. 

58*  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  et  aux  laïques  de  donner  aucune 
protection  au$  juifs  contre  les  intérêts  de  la  foi,  sous  peine  d'excom- 
munication. 

59*  CANON.  Que  l'on  mette  en  liberté  les  esclaves  circoncis  par  des 
juifs  apostats ,  à  cause  de  l'injure  faite  à  leur  corps. 

60*  CANON.  Que  les  enfants  des  juifs  apostats  soient  mis  dans  des 
monastères  ou  confiés  à  des  personnes  de  piéié  pour  cire  instruits  dans 
la  religion  chrétienne. 

61*  CANON.  Les  enfants  fidèles  des  juifs  baptisés  ne  doivent  point  être 
privés  des  biens  de  leurs  pères  condamnés  pour  avoir  apostasie ,  parce 
qu'il  est  écrit  :  i  Le  fils  ne  portera  point  l'iniquité  de  son  père  (1).  i 

62*  CANON.  La  fréquentation  des  méchants  corrompt  souvent  les  bons. 
En  conséquence,  nous  défendons  aux  juifs  convertis  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  les  juifs ,  qui  persévèrent  dans  leurs  anciennes  couiumes. 

(i)  Ezéchiel,  ch.  xviii,  v.  ao. 
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65*  CANON.  Qne  Ton  sépare  les  femmes  chrétiennes  qni  se  sont  mariée» 
avec  des  juifs ,  s'ils  ne  veulent  pas  se  convertir.  Les  enfans  qui  naissent 
de  tels  mariages  doivent  suivre  la  condition  et  la  foi  de  la  mère.  Mais , 
au  contraire,  si  la  femme  est  infidèle  et  le  mari  fidèle ,  les  enfants  sui- 
vront la  foi  du  père. 

64*  CANON.  Celui-là  ne  peut  être  fidèle  envers  les  hommes  qui  est  in- 
fidèle envers  Dieu.  Nous  ordonnons  donc  que  Ton  ne  reçoive  pas  le  té- 
moignage des  Juifs  apostats ,  quand  môme  ils  se  diraient  chrétiens. 

fi6*  CANON,  n  est  défendu  aux  juifs  d'exercer  aucune  charge  publique. 
Si  un  juge  le  permet,  qu'il  soit  excommunié  comme  un  sacrilège. 

66*  CANON.  Il  est  défendu  aux  juifs  d'avoir  des  esclaves  chrétiens,  sons 
peine  de  voir  ces  esclaves  enlevés  à  leur  domination  et  rendus  à  la  li- 
berté. 

67*  cÀNON.  Il  n'est  pas  permis  à  un  évêque  d'affranchir  les  eselaves  de 
rÉglise ,  S'il  ne  l'indemnise  sur  ses  propres  biens  ;  sinon  son  successeur 
les  fera  rentrer  en  servitude. 

68*  CANON.  Si  un  évéque  veut  afi'ranclnr  un  esclave  de  TÉglise  sans  la 
retenir  sous  la  protection  ecclésiastique ,  il  doit  lui  offrir  en  échange  de- 
vant le  concile  de  son  Église  deux  esclaves  du  môme  mérite  et  du  môme 
prix  ;  et  celui  qui  aura  été  affranchi  de  celte  manière  ne  pourra  porter 
une  accusation  ni  un  témoignage  contre  l'Eglise  ;  et  s'il  ose  le  f^ire,  qu'il 
soit  de  nouveau  réduit  en  servitude  par  l'Ëgliseà  laquelle  il  a  voulu  nuire. 

69*  CANON.  Si  un  évêque  abandonne  à  PEglise  ou  une  partie  de  ses 
biens  ou  des  esclaves,  il  lui  est  permis  d'affranchir  quelques  esclaves 
de  cette  même  Eglise  dans  la  proportion  de  ce  qu'il  a  donné ,  ainsi  qu'il 
a  été  réglé  par  les  anciens  canons  ;  mais  de  telle  sorte  que  ces  affran- 
chis et  leur  postérité  avec  leurs  biens  demeurent  sous  la  protection  de 
l'Eglise. 

70*  CANON.  Les  affiranchis  de  l'Eglise  et  leur  postérité  ne  doivent  ja- 
mais s'éloigner  de  sa  protection,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné  par  les  an- 
ciens canons ,  parce  que  TËglise  qui  est  leur  patronne  ne  meurt  pas.  Ils 
sont  obligés  aux  mêmes  devoirs  que  les  patrons  ont' coutume  de  se  ré- 
server sur  ceux  qu'ils  mettent  en  liberté. 

71*  CANON.  Si  un  afflranchi  de  l'Eglise  abandonne  sa  protection  pour 
s'attacher  à  d'autres  personnes ,  on  doit  l'avertir  de  retourner  ;  mais 
s'il  refuse,  son  affranchissement  st  nul ,  à  cause  de  son  ingratitude  et 
de  sa  désobéissance. 

72«  cANOff.  Les  affiranchis  qui  ont  été  mis  i)ar  leur  patrons  sous  la 
protection  de  l'Eglise,  doivent  être  protégés  par  elle,  soit  dans  leur  li- 
berté, soit  dans  leurs  biens. 


-te- 
ls* GAifON.  Si  BB  esclave  a  reçB  la  llberié  de  ses  matireft ,  sans  qu*ils 
se  M^eat  résenré  aseim  service ,  il  peut  être  reçu  dans  le  clergé  pourvu 
qM  n'all  peint  comiiiB  de  crime  capital.  Mais  si  ses  mal  1res  se  sont  ré- 
servé qBelqne  serviee  »  il  ne  pent  être  admis  dans  les  ordres  sacrés ,  de 
peiir  qB'ttB  Jour  ses  maîtres  ne  le  ^Msent  rentrer  dans  la  servitude. 

T4^  CANON.  Il  est  pemds  de  prendre  des  serfs  de  TËglise  pour  les  or- 
donner prêtres  ou  diacres  dans  les  paroisses ,  pourvu  toutefois  qu*on 
les  affranchisse  auparavant;  mais  à  condition  aussi  qu^aprèa  leur  mort 
tous  leurs  Mens  appartiendront  èTÉglise  et  qu'ils  ne  pourront  Taocuser 
ni  porter  témoignage  contre  elle;  et  s'ils  le  font,  qu'ils  soient  non-seule- 
ment  privés  de  la  liberté ,  mais  encore  de  leur  grade. 

W  CANOif.  €e  canon  favorise  ouvertement  l'usurpation  du  roi  Sise- 
nand  et  dépouiHe  la  nation  de  son  droit  en  remettant  l'élection  des  rois 
aux  évèqnes  et  aux  grands  (t).  II  déclame  d'abord  contre  l'injustice  des 
peuples  qui  violent  le  serment  fait  à  leur  roi  et  attentent  contre  leur 
autorité  et  contre  leur  vie.  Qqand  les  peuples ,  disent  les  Pères  de  ce 
eondie,  violent  la  fidélité  qu'ils  ont  promis  h  leurs  rois,  c'est  un  vérita-* 
blé  sacril^  ;  car,  par  l'infï'action  de  cet  engagement  de  fidélité,  ce  n'est 
pas  aux  rois  seulement  qu'ils  manquent,  mais  encore  à  Die»  lui-même, 
au  nom  duquel  la  promesse  de  fidélité  a  été  faite.  Si  donc  nous  vou- 
lons éviter  la  colère  divine ,  rendons  à  Diou  avec  cr»tnte  le  culte  qui 
lui  est  dû  et  gardons  à  nos  princes  la  fidélité  que  nous  leur  avons  pro- 
mise;  qu'il  n'y  ait  point  parmi  nous,  comme  en  certaines  nations,  d'm- 
fidélité  si  contraire  à  la  véritable  piété;  qu'on  n'y  voie  point  tramer  de 
criminelles  conjurations;  que  personne  n'ait  la  témériié  d'usurper  le 
royaume  et  ne  projette  la  mort  des  rois.  Quiconque  donc  ,  soit  évéque, 
soit  laïque ,  aura  viulé  par  conjuration  le  serment  de  fidélité  fait 
pour  la  tranquillité  de  la  nation  et  pour  le  salut  du  roi,  qui  aura  attenté 
à  la  vie  du  souverafn,  ou  l'aura  dépouillé  de  la  puissance  du  règne,  ou 
aura  usurpé  le  rang  suprême  de  la  royauté ,  que  celui-là  soit  anathème 

(i)  Pour  bien  entendre  ce  canon  relatif  à  l'obéissance  due  aux  princes,  il  faut 
satoir  comiBrAi  SixnaiHl»  roi  des  golb»,  parvint  à  la  couronne.  Siscbiit  ciant  mofl 
H'aD  6\i ,  ^é(»rè4fif  »9JI^  f^cqnd  QI9,  \it}  succéda  et  ne  ré{{na  que  trois  mois.  Après 
saiport,  les  gotUs  élurent  pour  roi  Suintila  que  de  (];^randcs  actions  firent  aimer 
dès  le  commencement  de  son  règne  ;  il  chassa  les  ropains  d'Espagne  et  fut  le  pre- 
mier oui  la  ^éunit  tout  entière  sous  sa  domination.  Mais  l'an  635  ,  ayant  fait  recon- 
naître roi  son  HIs  Riciraer encore  enfant,  il  se  rendit  parla  odieux  aux  {grands.  L'un 
d'entre  epi^  nommé  Sisenand,se  fit  reconnaître  roi  des  ^oihs  l'an  63 1  et  fit  déposer 
Suintila  qui  avait  déjà  régné  dix  ans.  Ce  fut  sans  aucun  doute  ponr  autoriser  son 
UfurpaliQn  qije  2$iff nand  fit  Taire  ce  dernier  canon  du  concile  de  Tolède ,  et  peut- 
être  était*  ce  pour  ce  motif  qnll  atait  assemblé  un  concile  si  nombreux. 


ea  présence  de  Dieu  et  des  saints  anges,  qu'il  soit  mis  hors  de  l'Eglise 
catholiqae  qu'il  a  souillée  par  un  paijure ,  qu'il  soit  éloigné  de  toute 
assemblée  de  chrétiens ,  et  avec  lui  tous  les  complices  de  son  impiété  » 
parce  qu'il  faut  que  ceux  qui  se  trouvent  impliqués  dans  la  même  er- 
reur soient  assujettis  à  la  même  peine,  et  qu'ils  soient  tous  condamnés 
au  dernier  jugement  à  être  livrés  aux  supplices  éternels  avec  le  diable 
et  ses  anges.  Que  personne  donc  n'usurpe  le  royaume  ou  n'excite  des 
séditions  ;  mais  quand  le  prince  sera  mort ,  que  les  grands  de  toute  la 
nation,  assemblés  avec  les  évèques,  lui  donnent  un  successeur  (i).  Cette 
sentence  répétée  trois  fois  par  le  Concile»  le  peuple  et  le  clergé  répoQr 
dirent  :  Quiconque  enfreindra  ce  décret,  qu'il  soit  anathème  jusqu'à  l'a- 
vénement  du  Seigneur  et  que  son  partage  soit  d'être  avec  Judas  Iscarîote. 
Puis ,  les  évéques  exhortèrent  le  roi  Sisenand ,  qui  assistait  à  cette  as- 
semblée, et  ses  successeurs  à  observer  la  justice  et  la  modération,  dé- 
clarant que  si  l'un  d*entre  eux  exerçait  à  l'avenir  une  puissance  tyran* 
nique,  il  serait  anathématisé  par  Jésus-Christ  et  séparé  de  Dieu,  c  Quant 
c  à  Suintila ,  qui  s'est  lui-même  privé  du  royaume  par  la  crainte  de  ses 
f  crimes,  nous  déclarons,  de  Tavisdela  nation,  que  nous  n'aurons  ja- 
«  mais  de  société  avec  lui,  avec  sa  femme,  ni  avec  ses  enfants;  que 
c  nous  ne  les  élèverons  à  aucun  honneur,  et  qu'ils  perdront  même  leurs 
«  biens ,  excepté  ceux  que  la  bonté  du  roi  leur  laissera.  >  La  même 
peine  fut  prononcée  coiître  Gela ,  frère  de  SuintiJa. 

Cest  le  premier  concile  où  les  évêques  sont  entrés  en  part  dans  le 
gouvernement  temporel  d'une  nation. 

Ce  fut  par  l'ordre  des  évêques  de  ce  concile  que  saint  Isidore  de 
Séville  composa  Toflfice  nommé  d'abord  gothique,  parce  que  l'Espagne 
était  alors  sous  la  domination  des  goths,  et  ensuite  mozarabique,  lors- 
que les  arabes  furent  devenus  maîtres  de  ce  royaume.  11  décrit  dans 
cet  ouvrage  toutes  les  œuvres  et  toutes  les  parties  de  Foilice,  qui  sont 
les  mêmes  qu'aujourd'hui ,  et  il  en  attribue  les  hymnes  à  saint  Hilaire 
et  à  saint  Anibroise.  Il  y  expose  aussi  Tordre  des  prières  du  sacriGce 
telles  qu'elles  se  trouvent  dans  la  messe  mozarabique,  qui  est  l'an- 
cienne liturgie  d'Espagne.  Elle  commence  comme  la  nôtre  par  17n- 
iroU ,  avec  quelques  versets  du  psaume  ;  viennent  ensuite  le  Gloria 
inexceUis  (2),  excepté  pendant  Tavent  et  le  carême,  et  la  première 

(i)  On  voit  par  )à  que  le  royaume  des  goths  était  électif  et  que  les  évéques  éuient 
appelés  à  réJeciioo. 

(i)  Les  premières  paroles  de  cet  hymoe  sont  attribuées  par  les  évaofjélistes  aux 
auges  qui  annoncèrent  aux  bergers  la  naissance  de  Jésas-Ghrist  ;  mais  ou  ignore 
par  qui  le  reste  a  /été  ajouté.  Le  i3«  canon  du  4*  concile  de  Tolède  l'attribue  è  des 
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oraisoii  ;  puis  «ne  prophétie  ou  lecture  de  rAaeieB^Testamenty  un  Gro- 
dMêlf  VEpUrê  et  V Evangile^  après  leqad  on  chante  AUeluia.  Alors  se  faii 
rofiirande»  que  le  prôtre  accompagne  de  quelques  prières  semhlables  aux 
nôtres.  On  chante  ensuite  VOfferioire ,  quMl  nomme  sacrifice,  et  josquet 
là  c'est  la  messe  des  catéchumènes.  Le  prôtre  ayant  lavé  ses  miins  et  dit 
U  seconde  oraison  appelée  Secrète^  ou  Tinvocation  à  Dieu»  salue  le  peu- 
ple et  dit  à  haute  Toix  Toraison,  qui  s'appelle  proprement  messe,  comme 
étant  le  commencement  de  la  messe  des  fidèles  :  c'est  une  exhortation  aa 
peuple  pour  célébrer  saintement  la  fôte,  après  laquelle  le  peuple  dit 
trois  fois  d^toç,  c'est-à-dire  saint.  Après  la  seconde  oraison,  saint  Isidore 
ajoute  :  Nos  éyèqucs,  savoir  le  pape  de  Rome  et  les  autres,  présentent  à 
Dieu  leur  offrande  pour  eux,  pour  le  clergé  et  pour  le  peuple.  Tous  les 
prêtres,  les  diacres,  les  clercs  et  le  peuple  offrent  aussi,  faisant  mémoire 
des  saints  apôures  et  des  martyrs,  alors  on  récite  leurs  noms.  Le  prêtre 
prie  ensuite  dans  la  troisième  oraison,  nommée  après  les  notm^  pour  les  vi- 
vants et  pour  les  morts.  La  quatrième  oraison  est  pour  la  paix  :  le  prêtre 
y  exhorte  les  assistants  à  une  union  parfaite,  et  aussitôt  ils  se  donnent  le 
8aint  baiser.  Étendant  ensuite  les  mains,  après  avoir  dit  Introïbo  ad  aUare 
Dei,  il  prononce  à  haute  voix  la  cinquième  oraison  nommée  UUaion  qui 
répond  à  notre  Préface ,  à  la  fin  de  laquelle  on  dit  Sanctut ,  comme 
parmi  nous.  Puis ,  le  prêtre  s'incline  et  dit  les  prières  de  la  consécra- 
tion ,  que  nous  appelons  le  canon  et  dont  saint  Isidore  ne  parle  point , 
peut-être  parce  qu'elle  se  prononce  à  voix  basse.  Suit  la  hixième  orai- 
son nommée  Pott  pridiè  par  laquelle  le  prêtre,  demande  à  Dieu  la  con- 
firmation de  l'offrande  sanctifiée  par  le  Saint-Esprit  et  la  sanctification 
de  ceux  qui  doivent  y  participer.  Ensuite  le  prêtre  récite  l'antienne 
pour  la  fraction  de  l'hostie ,  et  la  tenant  sur  le  calice  pour  la  montrer 
au  peuple,  il  dit  :  Professons  de  bouche  ce  que  nous  croyons  de  cœur. 
Alors  le  choMir  chante  le  symbole  de  Constantinople.  Cependant  le  prê- 
tre rompt  Thostie  en  neuf  particules  qu'il  arrange  sur  la  patène  en  forme 
de  croix.  Elles  ont  chacune  le  nom  d'un  mystère  ,  savoir  :  corporation 
on  incarnation ,  nativité ,  circoncision ,  apparition  ou  épipUanie ,  pas- 
sion ,  mort ,  résurrection ,  gloire  et  règne.  Puis  le  prêtre  fait  mémoire 
des  vivants  et  dit  le  Pater ,  ou  la  septième  et  dernière  oraison  ;  à  la 
phipart  des  demandes,  le  peuple  repond  :  Amen,  Le  prêtre  met  dans 
le  calice  la  particule  nommée  règne,  en  disant  :  Les  choses  saintes  sont 

docteurs  ecclésiasiiquei.  Le  pape  Symixia({ue  ordonna  le  premier  de  chanter  cet 
hymne  à  la  messe  les  dimanches  et  les  jours  de  fête  des  martyrs.  D'après  le  témoi- 
(nage  de  saiitt  Jean  Chrysostome ,  les  moines  ascètes  le  chantaient  à  TotBoe  da 
matin. 


ponr  les  saints  ;  et  marquant  comme  nom  l'union  chi  corp0  et  dt  sang. 
R  dpnne  aussitôt  après  la  bénédiction ,  semblables  à  nos  béné^etion» 
ét>iscopales  des  jours  solennels  ;  il  prend  après  cela  la  particule  nommée 
gloire,  et  la  tenant  sur  le  calice,  il  fait  mémoire  des  morts;  il  eonsora* 
me  cette  particule ,  puis  toutes  les  autres  et  le  précieux  sang.  On  chante 
rantienne  de  la  communion,  après  quoi  le  prêtre  dit  Toraison  que  tt0U9 
appelons  Post-communion ,  et  le  diacre  congédie  le  peuple.  Telle  est  la 
Messe  mozarabique,  qui  ne  se  dit  plus  qu'en  une  chapelle  de  V^fia/à  4e 
Tolède  (1). 


(i]  G«  que  ootts  venons  de  rappprter  de  la  litorçie  mozarabique  qons  eD|fage  \ 
dire  aussi  quelque  chose  de  l'ancienne  liturgie  gallicane.  Elle  commençait ,  comme 
celle  d'Espagne  et  de  Rome,  parle  psaume  d'/nfn)ï«,  après  lequel  on  disait  le  Jfyrto 
eleison^  suivi  d'une  première  Préface  qui  était  une  courte  exhertatioB  à  passer  taiB- 
tenent  ia  Ute  ;  ensuite  on  lisait  une  leçou  de  l'Ànoicii-Teitameiit ,  $ninm  A'nnd  l>b 
tieni^  o]^  psaume ,  et  le  prêtre  récitait  la  peipi^re  qrs^isou;  puis  \p  A9^v4i9^^  U? 
s^f  VEptir^,  et  le  diacre  s'avançait  sur  j'ambon  pour  lire  YEvqngile,  Apx  fêtes  des 
saints ,  ces  trois  lectures  étaient  précédées  de  celle  de  leurs  actes.  S)  Ton  prêchait , 
c'était  après  VEvanjile  ;  ensnite  on  faisait  sortir  les  catéchumènes  et  les  excomma- 
vAAs  ;  après  quoi  le  diacre  apportait  de  la  sacristie  les  vases  saerés,  et  toos  le|  fidèles, 
liommes  et  feaunes,  offraient  du  pQÎn  et  du  vin.  Le  prêtre  ^  fty^ut  niis  l^r  l'autel  oq 
qu'il  fallait  pour  Iq  sacrifice ,  le  couvrait  de  la  pfille  ;  pHis  on  U^i%  les  diptyqu^^  ^ 
le  prêtre  disait  une  oraison  et  les  fidèles  se  donnaient  le  baiser  de  paix ,  qui  étai^ 
suivi  d*une  autre  oraison.  Le  prêtre  disait  ensuite  la  Préface,  qui  était  différente 
pour  chaque  messe.  Elle  commençait ,  comme  dans  toutes  les  Eglises  du  monde , 
par  ces  paroles  solennelles  :  Sursum  corda;  elle  finissait  par  le  Stmeàu  qm  éuit 
chanté  par  tout  le  peqple;  et  après  la  consécration  et  les  autrft  piièrff  »  im^  l/à 
peuple  cl^ant^it  aussi  U  P^ier,  con^mc  en  Orient,  tandis  qu'à  Jloniç  il  éu^  çh^x^i 
comme  ajoui'd'hui  par  le  prêtre  seul.  L'évéque  ayant  ensuite  prononcé  la  b|^é(iiction 
sur  les  fidèles,  on  donnait  la  communion  que  tout  le  monde  venait  recevoir  à 
Fautel.  Ceux  qui  ne  recevaient  pas  l'Eucharistie  recevaient  des  pains  bénis  »  coitine 
une  marque  qu'ils  étaient  dans  la  communion  du  l'Eglise.  On  voit  q«0  les  lltnrgif  t 
ol^i:aient  d'assez  grande^  différences  dans  l'ordre  àti  prièrjss  e(  di^  Itf  p^rtief  fMi- 
ccssoires  du  sacrifice  ;  mais  le  fond  était  partout  le  même,  comme  étaq^  fl'institi^tipp 
divine  ou  apostolique. 

II  parait  que  l'Eglise  des  Gaules  avait  autrefois  sa  litiu^e  particulière,  mais 
l'an  767  y  le  pape  saint  Paul  ayant  envoyé  an  roi  Beptn  un  livre  de  répons  et  ws 
antiphpniûre ,  l'usage  du  chant  romain  se  propagefi  deilf  les  Eflisea  df  Fr/W<»  i  HI 
bieuiôt  aprèf  I4  liturgie  romaine  fut  substituée  presque  p^T^at  4  )#  (Î^F^  i*^" 
cane. 

Parlons  maintenant  de  la  liturgie  romaine.  Au  milieu  des  immenses  travaux  que 
lui  imposait  la  sollicitude  pontificale,  saint  Grégoire-le-Grand  ^'occupa  de  réjglef 
Tordre  et  les  prières  de  l'office  pour  l'Église  romaine.  Entrons  à  ce  sujet  ^ans  ouel- 
ques  détails  qui  serviroutà  (aire  connaître  la  vénérable  antiquité  dç  nos  céréponies. 
Le  pape  Gélase  avait  déjà  fait  un  recueil  de  messes  et  de  plusieurs  autres  prières. 
Saint  Grégoire  y  fit  quelques  changements  et  quelques  additions  et  recueillit  le 
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Le  Hvre  de»  oÊkeê  de  saint  Isidore  contient  encore  d'autres  points 
remarquables  de  discipline,  c  Par  toute  l'Église,  dit-D,  on  reçoit  TEucha- 

tont  en  un  ▼oinme  appelé  Sacramentaire,  C'est  ainû  quoo  nommait  antfefoit  Iç 
lirre  qai  contenait  les  prières  que  le  prêtre  devait  dire  daps  Tadminiitration  des  S4« 
cremenU  et  surtout  dans  la  cëtébration  du  saint  sacrifice.  Pour  indiquer  les  rè- 
gles que  l'on  devait  observer,  c'est-à-dire  le<  rubriques ,  il  y  avait  un  autre  vo|uinf 
ttQmmé  Ordre.  Les  écrits  que  nous  avons  souf  le  nom  d'Oixire  romain  sqnt  les  pki^ 
anciens  qui  nons  restent  en  ce  çenre.  On  les  nomme  Ordres  romains,  parce  que  ch»« 
que  pays  avait  un  Ordre  particulier  pour  la  liturgie  et  les  autres  parties  de  l'office. 
Non-seulement  la  Grèce  et  FOrient,  mais  les  ^lises  latines,  TAfrique,  l'Espagne,  les 
Gaules  et  le  Milanais  avaient  leurs  liturgies  propres.  Comme  les  messes  solennelles  ou 
pontificales  étaient  célébrées  successivement  en  différentes  églises ,  l'un  des  diacres 
après  la  communion  annonçait  au  peuple  en  quelle  église  devait  se  faire  l'office 
suivant ,  et  c'est  ce  que  l'on  nommait  station.  Il  y  avait  à  Rome  quatre  sortes  d*é<* 
glise^  :  les  églises  patriarcales  ou  poniificiiles ,  nommées  particulièrement  basiliques, 
Sj|Toir  :  Saint-Jean-de-Iiairan  »  Saint-Pierre  du  Vatican  ,  Sainte-M^rie-Majeure  , 
Saint^Laurent  hors  de  la  ville  et  Sainte-Çroix-de-Jérusaiem  ;  les  titulaires  ou  paroiv- 
sialçs  étaient  çonverpées  par  des  prétreXi  dont  le  chef  éuit  appelé  le  prétre-cardioal  ; 
dèt  |e  commencement  du  cinquième  sji'cle  elles  étaient  au  nom))re  de  trente  ;  Içs 
dîaponies,  qui  renfermaient  des  hôpitaux  et  des  bureaux  pour  la  distribution  des  au- 
mônes :  elles  étaient  gopvernées  par  les  sept  diacres  régionnaires  et  par  un  admi- 
nistrateur clv  temporel  ;  enfin  il  y  avait  des  oratoires  qui  étaient  souvent  dans  les 
cimetières  :  c'étaient  des  chapelles  où  l'évéque  envoyait  un  prêtre  quand  il  jugeait 
à  propos  d'y  faire  célébrer  le  saiut  sacrifice;  il  y  en  avait  même  dans  les  maison^ 
particulières.  Quelques  oratoires  avaient  un  prétre-cardinal  ou  titulaire  pour  y  cé- 
lébrer la  messe  quand  le  fondatepr  le  désirait,  ou  à  certain  jour  de  dévotion  qui  y 
attirait  un  grand  concours  de  fidèlee.  Ce  fu|  saint  Grégoire-le*Graiv}  quifisa  les  sta- 
tions à  Rome  «  c'est-à-dire  les  églises  où  devait  se  faire  l'office  chaque  jour  de  ca- 
rèfue,  des  quatre-teqaps  ou  des  fêtes  solçpnelles.  Quant  aux  f^tes  des  saints ,  elles  se 
célébraient  toujours  dans  les  églises  où  étajcpt  leurs  reliques.  H  marqua  donc  cç« 
suiions  dans  soq  ^cramentaire  ,  comme  elles  sont  encore  dans  le  missel  romain. 
Pour  donner  une  idée  de  la  messe  pontificale ,  nous  allons  indiquer  les  princijialei 
cérémonies  qui  sont  marquées  dans  l'ancien  Ordre  romain  pour  la  solennité  de 
pâques. 

Quand  le  pape  faisait  signe  de  commencer ,  un  sous-Jiacrc  venait  avertir  d'all4- 
mer  les  cierges  j  alors  les  chantres  se  rangeaient  dans  le  chœur  et  leur  c^ef  ÇQin- 
meqçait  l'antienne  par  Vlntjrolt,  qui  était  suivi  du  psaume  entier  t  dont  oi)  ne  4if 
plus  aujourd'hui  qu'un  verset.  Ces  antiennes  4vec  le  çommencerpen)  4^  psavipv 
S9nt  marquées  dans  l'Antiphonifr  de  saint  Grégoire,  telles  quQi)  lesdpt  enpQre,  pom» 
mençant  au  premier  dio^anche  de  l'Àvent  et  continuant  tpi^tjs  l'année.  On  le^  appif- 
bi|  Introït  f^  parce  qu'on  les  chantait  pendant  qifc  les  ^dèlef  eptr^ie^^  4 Vif  l' église 
et  que  chacun  y  prenait  sa  place.  Aqsçiiôt  qu'op  entendait  chanter ,  le  papç  sort^y^ 
de  la  sacristie,  s'appuyant  sur  le  premier  diacre  et  précédé  de  l'pncens  et  dç  sept 
chandeliers  portés  par  sept  acolytes.  Avant  d'être  arrivé  à  l'autel ,  les  dîfcres  qui 
étaient  déjà  dans  le  sanctuaire  ôtaient  leurs  planeites  ou  chasubles  ;  car  tous  en 
portaient,  et  même  les  acolytes. 

Le  pape  étant  arrivé  à  l'autd  faisait  signe  de  dire  le  Gloria  Patri  et  de  finir  le 
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c  ristie  à  jeun,  et  le  vin  doit  y  être  mêlé  d'eau.  Ceux  qui  sont  morts 
c  à  la  grâce  par  le  péché  doivent  faire  pénitence  avant  de  s'en  appro- 

psaame  de  V Introït,  Après  avoir  prie  quelque  temps  incliné,  pour  demander  la  ré- 
m'ssiou  de  ses  péchés,  il  baisait  TÉvangile  et  l'autel  au  milieu  et  montait  à  son  siège , 
devant  lequel  il  se  tenait  debout  tourné  vers  l'Orient.  Alors  on  chantait  Kyrie  elei- 
son jusqu'à  ce  que  le  pape  fit  signe  de  le  finir.  Se  tournant  ensuite  vers  le  peuple  , 
il  commençait  l'hymne  Gloria  in  excelsis  et  se  tournait  à  l'orient  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
fini.  Selon  le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire,  il  n'y  avait  qne  l'évêque  qui  dit  le 
Gloria  in  excelsis,  encore  n'était-ce  que  les  dimanche  et  les  fêtes  ;  les  prêtres  ne  le 
disaient  qu'à  pàques.  Ensuite  le  pape  saluait  les  fidèles  en  disant  :«Que  la  paix  soit  tou- 
«jours  avec  vous.»  Use  retournait  vers  l'orient  et  disait  l'oraison  ou  Collecte  du  jour. 
On  les  dit  encore  aujourd'hui  telles  qu'elles  sont  dans  le  Sacramentaire  de  saint  Gré- 
goire. Après  cette  prière ,  le  pape  se  tenait  assis  tourné  vers  le  peuple  et  faisait 
signe  aux  évéques  et  aux  prêtres  de  s'asseoir  :  ils  étaient  à  ses  côtés,  les  évéques  à 
droite,  les  prêtres  à  gauche,  dans  le  demi-cercle  qui  enfermait  l'autel  par  derrière. 
Aussitôt  le  sous-diacre  qui  devait  lire  VEpître  montait  sur  l'ambon,  ou  petite  tribune 
élevée  de  quelques  marches  au  côté  du  chœur.  Après  la  lecture  de   YEpître ,  le 
chantre  montait  sur  l'ambon  avec  son  antiphonier  et  chantait  ce  que  nous  nommons 
Graduel,  à  cause  des  degrés  de  l'ambon,  ou  Répons,  parce  que  le  chœur  répond  au 
chantre.  On  chantait  ensuite  Alléluia,  ou  le  Trait,  ainsi  nommé  parce  qu'on  le  chan- 
tait en  traînant.  Toutes  ces  prières  se  trouvent  encore  dans  le  missel  romain,  telles 
qne  nous  les  voyons  marquées  pour  chaque  jour  dans  l'Antiplionier  de  saint  Grégoire. 
Lediacreayant  reçu  la  bénédiction  du  pape,  venait  devant  l'autel,  hMSiiiV  Evangile, 
le  prenait  entre  ses  mains  et  marchait  avec  deux  sons-diacres ,   dont  l'un  portait 
l'encensoir,  et  deux  acalytes  qui  les  précédaient  avec  des  chandeliers.  Le  diacre 
montait  sur  l'ambon  et  lisait  VEvangile ,  tourné  vers  le  midi  qui  était  le  côté  des 
hommes;  car  ils  étaient  séparés  des  femmes  dans  l'église.  Nous  voyons  par  les  ho- 
mélies de  saint  Grégoire  ,  qu'on  lisait  alors  les  mêmes  Evangiles  que  nous  lisons  à 
présent  aux  mêmes  jours. 

Après  la  lecture  de  VEvangile,  un  sous-diacre  le  portait  à  baiser  à  tout  le  monde. 
On  ne  disait  point  encore  le  Symbole  à  la  messe  dans  l'Église  romaine.  Si  le  pape 
prêchait,  comme  saint  Grégoire  faisait  souvent,  c'était  après  VEvangile,  Ensuite 
le  pape  ayant  salué  le  peuple  par  Dominus  vobiscum  et  dit  Oremus,  un  diacre 
marchait  vers  l'autel  accompagné  d'un  acolyte  portant  le  calice  et  un  corporal 
dessus,  qu'il  présentait  au  premier  diacre,  et  celui-ci  en  donnait  un  bout  à  un  autre 
diacre  pour  l'étendre  ;  car  c'était  une  grande  nappe  qui  couvrait  tout  l'autel.  Alors 
le  pape  descendait  du  sanctuaire  et  marchait  vers  la  place  du  sénat  pour  recevoir  les 
offrandes  des  grands  selon  leur  rang,  c'est•.^-dire  le  pain  et  le  vin  pour  le  sacrifice. 
Le  pape  prenait  les  pains  qu'on  mettait  dans  une  nappe  que  tenaient  deux  acolytes. 
Le  premier  des  di.tcres  suivait  le  pape,  prenait  les  burettes  de  chacun  et  versait  le 
vin  dans  un  grand  calice  que  tenait  un  sous-diacre  suivi  d'un  acolyte  portant  un 
antre  vase  pour  vider  le  calice  quand  il  était  plein.  Le  pape  passait  ensuite  du  côté 
des  femmes  et  recevait  leurs  offrandes.  Les  pains  que  l'on  offrait  étaient  ronds  et 
chacun  les  faisait  soi-même. 

Les  offrandes  terminées,  le  pape  revenait  à  son  siège ,  lavait  ses  mains ,  et  en- 
suite l'archidiacre  arrangeait  sur  l'autel  les  pains  qu'il  fallait  pour  la  communion 
du  peuple  ;  puis  il  versait  le  vin  dans  le  calice  et  il  y  mé'.ait  un  peu  d'eau ,  en  faisant 


c  cher.  Les  amres  ne  doivent  pas  s'en  éloigner  longtemps;  mais  les 
c  personnes  mariées  doiveot  garder  la  continence  quelques  jours  avant 

le  signe  de  la  croix.  Le  pape  descendait  alors  de  son  8iê(;e  à  l'autel  qu'il  baisail , 
et  il  recevait  les  offrandes  des  prêtres,  des  diacres  et  enfin  la  sienne ,  que  le  pre- 
mier diacre  lui  présentait.  Pendant  ce  temps-là  on  chantait  YOfferioire,  c'est-à-dire 
on  psaume  avec  son  antienne;  et  quand  il  était  fini,  le  pape  s'inclinait  vers  l'autel, 
les  évéqnes  derrière  lui  avec  les  prêtres  et  les  diacres ,  et  il  disait  l'oraison  que 
nous  appelons  Secrète;  après  quoi  il  commençait  la  Préface  du  sacrifice.  Le  Sacra* 
menkare  de  saint  Grégoire  en  met  de  différentes  presque  à  toutes  les  messes.  Le  pape 
attendait  que  le  chteur  eût  chanté  Sanctus  pour  commencer  le  Canon,  Il  le  disait 
seul,  debout  devant  l'autel.  Lesévêques,  les  prêtres  et  les  sous-diacres  étaient 
dans  le  sanctuaire  debout  et  inclinés  :  c'était  la  posture  la  plus  respectueuse  pour 
les  dimandies  et  les  autres  jours  où  l'on  ne  fléchissait  point  lesgenoui.  Le  Canon  de 
la  messe  est  dans  le  Sacrementaire  tel  mot  à  mot  qu'on  le  dit  aujourd'hui.  On  croit 
qne  le  pape  Grégoire  ajouta  ces  mots  à  la  seconde  oraison  :  Diesque  nostros  in  tua 
jHxe  tHsponffS,  L'auteur  du  Traité  des  sacrements  (écrit  attribué  à  saint  Ambroise,  et 
qui  est  certainement  très-ancien]  rapporte  le  Canon  presque  en  entier  ',  il  est  conforme 
au  nôtre  avec  très-peu  de  différence.  On  ne  voit  point  dans  les  anciens  Ordres  d'an- 
tre élévation  de  l'hostie  que  celle  qui  se  fait  à  la  fin  du  Canon,  en  disant  :  Per  ipsum 
etcum  ipso»  Alors  le  premier  diacre  prenait  le  calice  par  les  anses  et  Télevait  auprès 
du  pape,  qui  le  touchait  par  le  côté  avec  les  hosties.  Dès  le  commencement  du  Ca» 
non  on  donnait  la  patène  à  garder  à  un  acolyte ,  qui  la  tenait  devant  sa  poitrine 
dans  un  linge  attaché  en  écharpe  à  son  cou.  On  la  portait  à  l'autel  à  la  fin  du 
canon. 

Après  YOraison  dominicale  et  la  suivante,  le  pape  ayant  dit  :  «  Que  la  paix  du  Sei- 
•  gneursoit  toujours  avec  vous!»  faisait  delà  main  trois  signes  de  croix  sur  le  calice 
et  y  mettait  l'hostie  consacrée  le  jonr  précédent ,  qu'on  lui  avait  présentée  an  com- 
mencement du  sacrifice.  Alors  le  premier  diacre  donnait  le  baiser  an  premier  évê- 
que,  qni  le  donnait  au  suivant,  et  les  antres  se  le  donnaient  de  même  par  ordre.  Le 
penpie  se  donnait  aussi  le  baiser  de  paix,  les  hommes  et  les  femmes  séparément. 
On  disait  enfin  la  fraction  de  l'Eucharistie  :  Le  pape  rompait  une  hostie  ;  les 
évêqnes  et  les  prêtres  rompaient  les  autres.  L'archidiacre  faisait  signe  au  chœur 
de  chanter  Àgnus  Dei  et  se  plaçait  auprès  du  pape,  après  quoi  un  antre  diacre  por- 
tait la  patène  avec  les  hosties  rompues.  Le  pape,  qui  était  retourné  à  son  siège  pen- 
dant la  fraction,  y  communiait  debout  et  tourné  vers  l'orient,  et  il  mettait  dans  le 
calice  qui  lui  était  présenté  par  l'archidiacre  une  particule  de  l'hostie  dont  il  avait 
communié ,  en  disant  les  mêmes  paroles  que  dit  encore  le  prêtre  en  mêlant  les 
deux  espèces.  Ensuite  il  prenait  le  précieux  sang  de  la  main  du  premier  diacre  ; 
celui-ci  en  versah  un  peu  dans  un  vase  plein  de  vin  tenu  par  un  acolyte,  alors  les 
évêqnes  et  les  prêtres  s'approchaient  pour  communier  de  la  main  du  pape  ;  le  pre- 
mier diacre  leur  donnait  la  communion  dn  précieux  sang.  Le  pape  descendait  de 
son  siège  pour  communier  ceux  qni  tenaient  le  premier  rang  parmi  les  fidèles,  et  le 
-premier  diacre  le  suivait  pour  leur  donner  l'espèce  du  vin  ,  qu'ils  prenaient  avec 
xm  chalumeau  d'or.  Les  évêques  et  les  prêtres  portaient  ensuite  la  communion  au 
-peuple,  suivis  des  diacres  qni  donnaient  l'espèce  du  vin.  Pendant  la  communion 
des  fidèles ,  le  chœnr  chantait  un  psaume  avec  une  antienne.  Quand  celle-ci  était 
finie,  le  pape  se  levait  de  son  siège  et  venait  à  l'autel  où  il  disait  le  dernier  Dominas 
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c  la  communion.  Par  toute  TÉglige  on  offre  le  sacrifice  pour  les  morts» 
c  ce  qui  prouve  que  c'est  une  tradition  apostolique.  >  Il  marque  dans  ce 


vobiscum ,  kani  te  tourner  Ters  le  peuple ,  et  f  oraiton  que  nous  appeloni  Posf-Min- 
nninion  et  que  l^on  appelait  alors  la  Conclusion f  puis,  un  diacre,  sur  un  signe  du 
pape»  disait  à  Tassemble'e  :  Ite ,  missa  est,  pour  la  congédier.  Le  pape  relonmait 
alors  à  la  sacristie,  précédé  de  Teiiceiu  et  des  sept  chandeliers.  Quand  révéqae  offi- 
ciait dans  son  église,  il  Êûsait  les  mêmes  cérémonies  que  le  pape  à  fiomew 

Outre  les  prières  marquées  dans  le  Sacramentaire,  il  y  en  avait  d'autres  moins  so- 
lenneDes  que  le  célébrant  disait  en  son  particulier,  soit  avant,  soit  pendant  la  messe. 
Les  préparations  étaient  longues  et  consistaient  en  plusieurs  psaumes,  versets  et 
oraisons,  qu'il  disait  avec  «es  ministres,  avant  de  se  revêtir  et  en  prenant  ses  orne- 
ments. Il  priait  en  allant  à  l'autel ,  en  recevant  les  offrandes ,  en  faisant  la  béné- 
diction de  l'encens,  et  recommandait  ans  assisunu  de  prier,  en  disant  OraUtJnUtvs, 
il  priait  aussi  k  la  communion  pour  lui  et  pour  les  autres. 

SaintAmbroise^évéquedeMilan^  d'après  le  témoignage  deWalafride  Strabon(Jbe 
rv^tis  ecclesiasiicis,  cap.  22) ,  avait  aussi  réglé  pour  son  église  l'ordre  et  la  dispo- 
sition de  la  messe  et  des  antres  x>fBces.  Voici  l'ordre  de  la  messe  ambrosienne  citlSe 
an  commencement  du  douzième  siècle  par  Bérold,  biblioth^»ire  de  l'église  métro- 
politaine de  Milan  (PuricelU  disserlaU  nazariana ,  cap,  97 ,  pag.  460).  —  Le  célé- 
brant assisté  de  plusieurs  prêtres,  de  plusieurs  diacres  et  sous-diacres,  étant  a«x 
pieds  de  l'autel,  fait  le  signe  cle  la  croix;  et  après  avoir  alternativement  récité  avec 
les  ministres  lepsaume/u£f/cameelle  yerseiConfitemim  Domino,  il  dit  le  Con/îteor  sui- 
vant l'usage  romain,  en  ajoutant  seulement  6eo(o  Àmbwsio  confessori;  les  ministres  le 
raient.  Après  quoi ,  l'officiant  ayant  dit  Ad^utorium  nostrum  et  Sit  nomen  DomM 
benedictwn,  il  récite,  seorètement  l'oraison  de  saint  Ambroise  qui  commence  par 
ces  mots  :  Rogo  te,  alUssiwie.  Puis  montant  à  l'antel,  il  dit  aussi  à  voia  basse  :  0ns- 
mns  (e«  Domine,  comme  dans  le  missel  romain. 

Ensuite  il  lit  à  la  corne  de  l'autel  Vlntmït  de  la  messe,  appelé  Jngressa,  -c'est  une 
antienne  sans  psaume  ni  Gloria  patris,  Oo  ne  la  répète  point,  si  ce  n'est  aux  messes 
des  moru  où  le  Mequiem  est  répété  après  le  verset  Te  deceL  Le  célébrant  salue  k 
peuple  en  disant  :  hominus vobiscum^  mais  sans  se  tourner.  Tient  ensuite  Le  Gloria 
in  excelsis,  si  on  doit  le  dire,  puis  trois  Ibis  Kjrie  eleison,  une  seconde  fois  Dominus 
vobiscum,  une  ou  deux  ou  plusieurs  oraisofis  sur  le  peuple,  «ne  troisième  fois  Domi' 
mts  vobiscum^  la  lecture  de  ÏEpUre,  YMlebUa  avee  an  verset,  4>u  le  verset  sansl'^Mp- 
hda ,  selon  les  temps.  Aax  jours  de  dimaocbe  et  des  fêtes  solennelles ,  on  lit  avant 
VEfiUre^  «ne  leçon  de  l'Ancien-Tasiaraent,  avec  on  GrmdueL  VEf^kre  finie,  l'officiant 
•dttla  prière  Munda  cor  meum ,  ensuite  Dominus  vobiscum,  et  fusant  le  signe  de  la 
4aroix  sur  son  front ,  sur  sa  boucbc  et  suraa  poitrine ,  il  dit  :  LecUo  sancU  evangêlH 
«le,  et  -Undis-que  l'on  répond  Gloria  t4bi.  Domine,  il  se  Umme  vers  la  aïoixei  de- 
«laaade  la  bénédiction,  q«ii-est  la  même  que  dans  le  missel  romain.  11  lit  YSvangiie  ; 
pais  s^nmcaat  «a  milieu  de  l'autel ,  il  dit  :  DomUms  vobiscum,  ensuite  trois  fois 
J[yrie  eleison^  une  seconde  fois  i^oin^mis  vobiscum,  d'antienne  qoi  suit  YEva^Ue  une 
troisième  fois  DonUnus  vobiscum,  après  quoi  il  ^joate  :  Paaem  habete,  le  cbœur 
répond  :  Jd  tte.  Domine.  L'officiant  dit  pour  la  quatrième  fois  Dominus  vobiscum, 
ensuite  la  collecte  Super  stndonem,  c'est-À-dire  sur  le  corporal.  Aussitôt  après  «  si 
prend  la  patène  avec  lliostie  et  l'offre  ;  puis  ayant  mis  du  vin  et  de  l'eau  dans  le 
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tnké  que  les  fêtes  de  l'Église ,  outre  le  dimanche  »  sont  Noël ,  TÉpi- 
pbaniet  le  dimancbe  des  Rameaux ,  le  Jeudi ,  le  Vendredi  et  leSamedi- 
âaini^-Pâtues»  TÂscenaîon,  la  Pentecôte,  la  Dédicace  des  Églises  et  les 
Ifttfs  des  a^^es  el  des  martyrs.  iNous  célébrons,  dit-â ,  les  fêtes  des 
«  martjrrs,  iNwr  neus  animer  à  les  imiter  et  nous  recommander  à  leurs 
«  ^ères;  mafs  nous  ne  les  honorons  pas  du  culte  de  latrie,  qui  ne  con- 
«  vîeiU  qu'à  Dieu;  c'est  {wurquoi  nous  ne  leur  offrons  point  le  saeri- 
-i  .fiée.»  U  pMe  des  cboréf êques  comme  subsisunt  encore,  pour  être  les 
ficaires  des  éréques  à  hi  campagne,  avec  le  pouvoir  d'établir  des  lec- 


nêitk ,  H  MAre  antal.  H  récite  sul*  les  oblata  plnsiflars  orvitoDS,  aprat  letqueUet  U 
kl  Ve^fèrétin  et  dit  :  Mhmkue  vobiscmm. 

Aprèi  le  Credo ^  ri  on  doit  le  dire,  il  prononce  à  hante  Toix  une  ou  plasieurt 
oraisons  semblables  à  nos  secrètes  ;  il  chante  la  préface  propre  à  la  messe  du  jour, 
récite  le  Canon  ]asqn'*2k  ces  paroles  :  Qui  pridiè  quàm  pateretur.  Alors  passant  à 
1aAcorm^T«tttel  ot  oki  Ut  1*8^^,  il  lave  les  extrémités  de  ses  doi|fi«  et  les  essaie, 
«»  Hm  dire  ;  pais  41  reprend  la  «niie  du  Canon,  lequel  étant  fini,  il  rompt  l'hostie, 
fendant ^pw  le  chœur  chante  une  antienne  appelée  Confraclorium,  qui  estdififérenle 
selon  les  messes.  L'officiant  dit  :  Oremus  :  prœceptls  salutaribus  rnoniti  etc.  avec  VOrai" 
son  dominicale;  et  le  peuple  ayant  répondu  :  Sed  liberanos  à  malOf  le  prêtre  pour- 
suit en  chantant  à  haute  voix  :  Libéra  nos  quasumus ,  en  ajoutant  au  nom  de  sain^ 
André  celui  de  saint  Ambroise.  L'oraison  finie,  le  célébrant  dit  :  Pax  et  communicatio 
Dondni  nostri  JesuChrisd  ttt  semper  vobiscmm;  le  chceur  répond  :  Et  cum  spirilu  tuo. 
Le  prêtre  ajoute  :  Offerte  vobis  pacem;  le  chœur  répond  :  Dec  grattas. 

Viennent  ensuite  lesoraison's  ponrlatommunion,  et  lorsque  leprétreadit  :  Domine 
non  swn  dignus ,  il  se  communie  do  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ;  et  ayant  purifié 
1^  inHce,  il  At  A  la  corne  deVEpttre  Teraison  appelée  TramsUmium^  qui  répond  à 
#oaM  Pmi-^vBtmmmion ,  puis  DonUnus  vobiscum  et  trois  fois  Kjrie  eleison»  Ensuite 
il  vient  Ml  milieu  de  l'autel,  fait  sur  lui-même  le  signe  de  la  croix,  eu  disant  iBenedicat 
et  exawiiat  nos  Deus  ;  le  chœur  ayant  répondu  :  Àmen ,  le  célébrant  ajoute  :  Proce" 
damus  in  pace^  et  le  chœur  répond  :  In  nomine  Christi.  Alors  le  prêtre  chante  le 
flifnedicamas  DomMb ,  et  apr%8  qu'on  lui  a  réponda  :  Deo  grattas ,  il  dit  l'oraiMm 
WhjMrt  Ii6i ,  hétài  te  peuple  et  lit  le  commencement  de  VSvangile  selon  saint  Jean. 
Après  qffeoi  il  ee  relire  en  disant  le  «antique  Benedicile ,  selon  le  rit  romain.  Aux 
jowra  soleonek,  le  prêtre  encense  l'autel  et  les  oblata.  —  Saint  Ambroise  parle  de 
cette  cérémonie  dans  son  Commentaire  sur  saint  Luc,  ch.  1. 
^  Vivant  le  rit  ambrosien ,  on  ne  dit  jamais  à  la  messe  VJgnus  Del ,  si  ce  n*est  aax 
nUSes  de  moru.Le  texte  de  l'Écriture,  qu'on  lit  Ik  la  messe,  n'est  pas  toujours  cob- 
-tttmiek  laVulsetC)  tuais  à  l'ancienne  version  italique,  ce  qui  se  remarque  surtout 
da^s  les  peaomes.  Aux  dimanches  de  carême  on  récit  après  ÏJntro'it  des  oraisons 
pour  l'JËgUse,  .peur  l'évêque  et  le  clergé ,  pour  l'empereur  et  le  roi ,  pour  tous  les 
états  et  pour  toutes  les  nécessités  puhlique.  A  chaque  oraison  le  chœur  répond  : 
ÎJorhMis ,  miserere ,  oo  ^yrie  eleison.  Le  jour  de  pftques  et  pendant  l'octave,  on 
^thuie  deox  messes  dans  les  églises  collégiales,  l'une  pour  les  baptiaés,  l'autre 
fearin  fêle  du  joar.  On  ne  célèbre  point  de  messe  les  vendredis  de  carême,  à  cause 
de  la  tristesee  qu'imprime  la  passion  de  Notre-Seigneur. 
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tearft  »  des  sons-diacres  et  des  exorcistes.  H  dit  que  tes  prêtres  et  les 
diacres  ne  font  pénitence  que  devant  Dieu,  mais  que  les  autres  la  font 
publiquement  en  présence  de  l'évéqne.  On  accorde  la  pénitence  h  ta 
fin  de  la  vie,  quoiqu'on  la  tienne  pour  suspecte  ;  car  il  est  rare  que  Ton 
se  convertisse  si  tard.  Les  pénitens  laissent  croître  leur  barbe  et  leurs 
dieveux ,  se  prosternent  sur  le  cilice  et  se  couvrent  de  cendres.  Saint 
Isidore  compte  parmi  les  jeûnes  de  TÉglise  le  carême,  les  quatre-temps 
de  la  Pentecôte  et  du  mois  de  septembre  ;  il  ne  parle  pas  de  ceux  du 
mois  de  décembre,  qui  toutefois  étaient  observés  en  Italie  du  temps  de 
saint  Léon  ;  mais  il  marque  deux  autres  jeûnes ,  que  nous  n'observons 
plus,  Tun  au  1^'  novembre  et  l'autre  au  1''  janvier,  afin  d'abolir  les  dé- 
bauches superstitieuses  que  les  païens  pratiquaient  en  l'honneur  de 
Janus.  11  marque  aussi  que  le  jeûne  du  vendredi  était  universel  el  que 
la  plupart  y  ajoutaient  le  samedi.  Nous  avons  réduit  ce  jeûne  à  l'absti- 
nence. Enfin  saint  I&idore  observe  que  la  tonsure  cléricale  vient  des 
apôtres,  qui  l'avaient  prise  des  nazaréens  ;  que  sur  plusieurs  points  les 
usage  des  églises  sont  différents,  et  que  chacun  doit  se  conformer  à  la 
discipline  de  celle  où  il  vit. 

No  Ô42. 
CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(  HIEROSOL¥M  ITANIUM.  ) 

(L^an  634.)  —  Saint  Sopbrone  n'ayant  pu  eropêclier  Cyrus  de  publier 
ses  neuf  articles,  dont  le  7*"  enseigait  ouvertement  le  Monothélisme ,  se 
rendit  à  Constantinople,  pour  faire  à  Sergius  contre  cette  nouveauté  dès 
remontrances  qui  furent  également  sans  effet.  Sergius  approuva  la  con- 
duite et  la  doctrine  de  Cyrus  par  une  lettre  où  l'on  voit  clairement  son 
penchant  décidé  pour  l'Eutychianisme.  i  Vous  avez  eu  parfiiitement  rai- 
c  son,  lui  dit-il ,  d'enseigner  comme  saint  Cyrille  une  nature  du  Verbe 
f  incarnée  et  une  bypostase  composée,  distinguant  seulement  parla 
f  pensée  les  parties  qui  entrent  dans  l'union,  i  Ensuite ,  ayant  appris 
fue  Sopbrone,  après  son  retour  en  Orient,  venait  d'être  élu  patriarche 
de  Jérusalem,  il  voulut  prévenir  le  pape  Ilonorius  I,  et  ce  fut  dans  ce  but 
qu'il  lui  écrivit  une  lettre  artificieuse  où  il  proteste  d'abord  qu'il  ne  veut 
rien  faire  que  de  concert  avec  lui;  puis,  il  rapporte  l'origine  de  l'af- 
faire ,  en  ayant  soin  de  passer  sous  silence  la  paît  qu'il  y  avait  prise  et 
(disant  croire  qu'il  n'avait  rien  sa  touchant  cette  question  jusqu'au 
moment  où  Cyrus  l'avait  consulté;  après  quoi,  venant  à  la  réunion 
des  euiychîens  et  aux  démarches  de  saint  Sophrone  :  c  Nous  l'avons 
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I  pressé»  ajoula-t-il ,  doDOus  montrer  des  passages  des  Pères  enseignant 
I  clairement  qu'il  faut  reconnaître  deux  opérations  en  Jésus-Cbrisl*  mais 
I  il  n'a  pu  le  faire  ;  en  sorte  que  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  con- 
c  damner  les  neuf  aitides  qui  ont  amené  tant  d'bérétiqaes  à  recevoir  le 
c  concile  de  Calcédoine.  Cependant ,  pour  mettre  fin  à  ces  dii^puies  de 
c  mots,  nous  avons  écrit  au  patriarche  d'Alexandrie  de  ne  plus  laisser 

<  parier  d'une  ou  de  deux  opérations ,  puisque  la  réunion  est  consom- 

<  mée  ,  et  de  faire  professer  avec  les  conciles  un  seul  et  même  Jésus- 
c  Christ  opérant  les  choses  divines  et  humaines  ;  car  l'expression  d'une 
c  seule  opération  fait  craindre  qu'on  ne  veuille  confondre  les  deux  na- 
c  turcs»  quoiqu'elle  se  trouve  dans  les  écrits  de  quelques-uns  des  Pères  ; 
c  et  plusieurs  sont  scandalisés  du  terme  de  deux  opérations»  parce  qu'il 
f  ne  se  trouve  dans  aucun  livre  des  Pères  et  que  d'ailleurs  il  suppose 
f  qu'on  doit  reconnaître  en  Jésus-Christ  deux  volontés  contraires;  ce 
c  qui  est  impie,  i  Enfin  Sergius  affirme  que  Sophrone  lui-ipême  a  re- 
connu l'inconvénient  de  ces  disputes  et  qu'il  a  promis  de  ne  plus  parler 
ni  d'une  ni  de  deux  volontés^  [On  voit  combien  celte  lettre  était  pleine 
de  déguisements  et  de  mensonges. 

Trompé  par  les  artifices  du  patriarche  de  Constaniinople,  Honorius, 
croyant  qu'en  effet  il  ne  s'agissait  que  d'une  dispute  de  mots  et  se  lais- 
sant éblouir  par  l'espoir  de  ramener  au  sein  de  l'Église  cette  foule  de 
sectes  eutychiennes  dont  l'Egypte  et  l'Orient  étaient  remplis ,  applaudit 
au  zèle  apparent  de  Sergius  et  approuva  entièrement  sa  conduite  : 
c  Nous  avons  reçu ,  écrivit-il ,  la  lettre  par  laquelle  vous  nous  apprenez 
f  que  des  disputes  et  de  nouvelles  questions  de  mots  ont  été  soulevées 
c  par  un  certain  Sophrone  »  alors  moine  et  maintenant  éyéque  de  Jéru- 
f  salem,  contre  notre  frère  Cyrus,  qui  enseigne  aux  hérétiques  convertis 
1  nue  seule  opération  en  JésuSrChrist  ;  mais  que  Sophrone  étant  venu 
c  vers  vous  s'est  désisté  de  ses  plaintes  »  après  avoir  reçu  par  écrit  vos 
€  instructions ,  dans  lesquelles  nous  avons  remarqué  beaucoup  de  pru- 
f  dence  ;  et  nous  vous  louons  d'avoir  mis  fin  à  cette  nouveauté  de  paroles 
I  capables  de  scandaliser  les  faibles.  Nous  confessons  une  seule  volonté 
c  en  Jésus-Christ,  parce  que  la  divinité  a  pris  notre  nature  telle  qu'elle 
f  était  avant  d'être  corrompue  par  le  péché  »  et  non  pas  une  nature  vi- 
1  ciée  avec  des  penchants  ou  des  désirs  contraires  à  la  loi  de  l'esprit, 
f  Nous  ne  voyons  pas  que  l'Écriture  ni  les  conciles  nous  autorisent  à 
I  enseigner  une  ou  deux  opérations  ;  ou  si  quelqu'un  a  parlé  ainsi  pour 
f  s'accommoder  à  la  faiblesse  des  intelligences,  on  ne  doit  pas  en  faire  un 
I  dogme  ;  car  il  est  manifeste  par  toute  l'Écriture ,  que  Jésus-Christ  est 
f  im  seul  qui  opère  par  la  divinité  et  par  l'humanité  ;  mais  de  savoir  si , 
T.  m.  3 
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c  à  cause  des  œuvres  de  la  divinité  et  de  rhumanité»  on  ddt  dire  en 
c  entendre  une  seule  ou  deux  opérations,  c'est  ce  qui  ne  doit  point  non 
c  importer  y  et  nous  laissons  cette  question  de  mots  aux  grammairiens, 
c  Nous  devons  rejeter  ces  expressions  nouvelies ,  qui  sont  un  germe  de 
c  scandale,  de  peur  que  les  simples»  choqués  des  termes  de  deux  opéra^ 
€  tiens  ,  ne  nous  croient  nestoriens,  ou  qu'on  nous  regarde  »  au  cott'» 
c  traire,  comme  eutychiens  si  nous  n'en  admettons  qu'une  seule.» 

Sur  ces  entrefaites ,  le  nouveau  patriarche  de  Jérusalem  réunit  un 
concile  des  évéques  de  la  Palestine  et  envoya^  selon  la  coutume,  aux  évo- 
ques des  grands  sièges,  une  belle  lettre  synodale  contenant  sa  profession 
de  foi  et  une  exposition  lumineuse  de  la  doctrine  catholique  sur  les  dent 
opérations  en  Jésus-Christ  ;  il  y  marque  en  détail  les  actions  propres  de 
la  nature  humaine ,  celles  de  la  nature  divine  et  enfin  les  actions  mix- 
tes où  intervenait  le  concours  des  deux  natures ,  comme  par  exemple 
certains  miracles  oùune  opération  corporelle  accomplissait  l'œuvre  de 
la  puissance  divine.  C'est  à  ce  dernier  genre  qu'il  applique  le  terme 
d'opération  théandrique,  c'est-à-dh*e  divine  et  humaine  tout  ensend)^» 
qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denis  l'aréopagite  » 
quoiqu'on  puisse  également  appliquer  ce  terme  à  toutes  les  actions  de 
la  nature  humaine ,  en  ce  sens  qu'elles  sont  soumises  à  la  dûrection  per- 
sonnelle du  Verbe  divin. 

Après  avoir  reçu  cette  lettre,  le  pape  Honorius  écrivit  à  saint  Sophrone 
et  à  Cyrus  pour  les  engager  à  s'abstenir  dans  l'exposition  de  la  foi  àa 
termes  nouveaux  d'une  ou  de  deux  opérations.  Il  adressa  une  seconde 
lettre  à  Sergius  par  laquelle  il  lui  faisait  savoir  ce  qu'il  venait  d'écrire  à 
ces  deux  patriarches;  et  s'expliquantde  nouveau  sur  cette  dispute  :  c  H 
€  ne  faut  parler ,  disait-il,  ni  d'une  ni  de  deux  opérations  »  à  cause  du 
€  peu  d'intelligence  des  peuples,  et  afin  d'éviter  l'embarras  de  plusieurs 
I  questions  interminables;  mais  nous  devons  enseigner  que  chacune 
I  des  deux  natures  en  Jésus-Christ  opère  dans  un  accord  parfoit  avec 
c  l'autre,  la  nature  divine  ce  qui  est  de  Dieu ,  et  la  nature  humaine  ce 
c  qui  est  de  l'humanité.  Au  lieu  de  dire  avec  quelques-uns  une  eeule 
c  opération,  on  doit  confesser  un  seul  opérant,  un  seul  Christ  en  deux 
c  natures  réelles  ;  et  au  lieu  de  deux  opérations ,  laissant  de  côté  ces 
c  expressions ,  confesser  plutôt  avec  nous  deux  natures ,  c'est-à-dire  lu 
€  divinité  et  l'humanité  opérant  dans  la  seule  personne  du  Fils  de  Dieu» 
c  sans  division  et  sans  eonfusion ,  chacune  ce  qui  lui  est  propre.  Ceux 
I  qui  usent  de  ces  expressions  ne  s'imaginent-ils  pas  que  suivant  ^e 
i  l'on  attribue  à  Jésus-Christ  une  ou  deux  natures ,  on  reconnaît  aussi 
<  une  ou  deux  opérations  ;  ce  qui  est  très-impertinent  à  dire  et  à  peu- 
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f  ser.  J'ai  ern  devoir  vous  écrire  pour  yons  montrer  la  conformité  de 
f  ma  foi  avec  la  vôtre,  afin  que  nous  soyons  animés  d'an  même  esprit.» 

On  voit  par  celte  lettre  que  le  pape  Honorius  enseignait  au  fond  la 
'  doctrine  catholique  sur  les  deux  opérations  propres  à  chacune  des  deux 
natures»  et  que  s'il  ne  con/essait  qu'une  seule  volonté,  c'était  seulement 
en  ce  sens  qu'il  excluait  deux  volontés  contraires,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, toute  opposition  de  la  volonté  humaine  à  la  volonté  divine.  Il  eut 
le  tort  grave,  il  est  vrai,  de  s'eiprimer  sur  une  question  de  foi  dans  un 
langife  ohseor,  embarrassé,  sujet  à  équivoque;  d'improuver  mém^ 
eomme  une  nouveauté  dangereuse  répression  nette  et  précise  du  dog- 
me catholique  et  de  favoriser  l'hérésie  en  commandant  le  même  silence 
aux  partisans  de  l'erreur  et  aux  défenseurs  de  la  vérité.  Mais  un  pape 
^  garde  lé  silence  on  qui  ordonne  de  le  garder  n'enseigne  pas  l'er- 
reur ex  ctLthedrà.  Toutefois,  on  peut  dire  pour  l'excuser,  que  ladistanee 
des  lieux ,  les  mensonges  de  Sergius  et  peut-être  l'ignorance  de  la  lan- 
gue grecque  l'empêchèrent  de  connaître  exactement  l'importance  ou 
l'objet  de  la  dispute  et  de  prévoir  les  funestes  conséquences  de  sa  lettre. 

Quant  au  patriarche  saint  Sophrone ,  il  continua  de  s'opposer  au  l£o« 
nothélîsme  et  recueillit  Jusqu'à  six  cents  passages  des  Pères  pourcom- 
iMittre  l'erreur  par  l'autorité  de  la  tradition  ;  ensuite  voyant  le  mal 
s'accroître  de  Jour  en  jour,  il  fit  venir  Etienne  de  Dore,  son  suffragant» 
et  l'ayant  mené  sur  le  Calvaire,  il  lui  dit  :  c  Vous  rendrez  compte  i  celui 
c  (fii  aété  crucifié  en  ce  lieu,  si  vous  négligez  le  péril  où  la  foi  se  trouve, 
f  Faites  donc  ce  que  je  ne  puis  faire  en  personne  à  cause  des  incur- 
f  sioBS  des  sarrasins.  Allez  vous  présenter  au  Siège  apostolique,  où  sont 
c  les  fondements  inébranlables  de  la  foi  ;  faites  connaître  ce  qui  se  passe 
c  ici  et  ne  cessez  point  vos  démarches  que  vous  n'ayez  fait  condamner 
<  ces  nouveautés  impies  (1).» 

N*  845. 
œNCïl^  DE  CLICHY. 

(CLIPPIACUM.) 

(  Le  f  mal  de  l'an  636.)  —  Ce  fut  dans  ce  concile  que  saint  Agile  fut 
établi  premier  abbé  du  monastère  de  Rebais ,  nouvellement  fondé  par 
saînl  Éloi  (2).  11  paraît  que  ce  concile  se  tint  à  l'occasion  du  serment  de 

(i)  Concile  de  Latran  de  Tan  649.  —  Concile  de  Constantinople ,  VI«  œcumé- 
Dîqac.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  l.  V,  p.  1697  »  '•  ^ '♦  P-  l**4  ^^  852  et  sequent 

(2)  Dom  Mabillon  ,  Acta  sanctovum  ordinis  S.  BenedicU,  sxc.  u,  p.  3i3.  —  Le 
P.  Hardoain ,  CoU,  conc,,  l.  111,  index,  p.  477.  —  Le  P.  Labbe  ,  Snnr.  conr.f  t.  V , 
p.  i856. 
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(idélilé  que  les  gascons  prêtèrent  au  roi  Dâgobert  r%  leur  armée  ayant 
éié  défaite  par  les  troupes  de  ce  prince. 

N»  «44. 

V«  CONCILE  DE  TOLÈDE  (i). 
(toletanum  V.) 

(  L'an  636  (â).)  —  Vingt-deux  évêques  et  deux  députés»  Chinlilla,  roi 
des  goihs  i  et  les  principaux  seigneurs  de  sa  cour  assistèrent  à  ce  con- 
cile national  qui  fut  présidé  par  Eugène,  métropolitain  de  Tolède.  On  y 
fit  neuf  canons  qui  ont  presque  tous  pour  objet  la  sûreté  et  raffermisse- 
ment de  la  puissance  royale  (3). 

i^  CAMON.  Nous  ordonnons  que  dans  tout  le  royaume  d'Espagne  on 
célèbre  une  litanie  le  jour  des  ides  de  décembre,  afin  d'obtenir  de  Dieu 
la- rémission  de  nos  pécbés.  Lorsque  ce  jour  sera  un  dimanche,  on  le 
renverra  à  la  semaine  suivante. 

2«  CANON.  Que  Ton  observe  les  décrets  du  grand  et  universel  concile 
tenu  précédemment  en  cette  ville.  Et  par  ce  qu'il  arrive  souvent  dans 
les  royaumes  électifs ,  que  les  enfants  du  roi  mort  sont  maltraités  par 
le  successeur,  nous  ordonnons  que  la  race  du  roi  Chintilla  soit  chérie  et 
honorée.  Et  si  quelqu'un  lui  fait  quelque  mal  au  mépris  de  notre  décret, 
qu'il  soit  anathème  et  chassé  de  rassemblée  des  chrétiens  ;  qu'il  soit 
condamné  par  le  jugement  suprême;  qu'il  soit  abominable  aux  saints 
anges  ;  perdu  en  ce  monde  et  damné  en  l'aulre. 

3«  CANON.  Si  quelqu'un  se  fait  couronner  roi  sans  avoir  le  consente- 
ment de  toute  la  nation  »  on  qu'il  aspire  à  la  royauté  sans  être  par  nais- 
sance de  la  noble  race  des  goths ,  qu'il  soit  condamné  par  le  divin  ana- 
thème et  chassé  de  l'assemblée  des  catholiques. 

4'  CANON.  Si  quelqu'un  recherche  par  des  voies  superstitieuses,  pen- 
dant la  vie  du  roi ,  quel  sera  son  successeur,  qu'il  soit  excommunié. 

5*  CANON.  Si  quelqu'un  charge  le  prince  de  malédictions ,  qu'il  soit 
excommunié. 

6®  CANON.  Un  roi  ne  doit  point  révoquer  les  donations  faites  par  son 
prédécesseur. 

7*  CANON.  Nous  ordonnons  que  le  décret  du  (iv*)  concile  de  Tolède 

(i)  Le  VI%  d'après  quelques  auteurs. 

(a)  Ce  concile  est  daté  de  la  première  année  du  règne  de  Chintilla,  l'an  674  de 
Fère  d'Espagne. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  V,  p.  1735.  —  Sacns  de  Aguirre,  Coll,  conc. 
Bisp,,  t.  Il,  p.  5o6. 
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assemblé  sous  le  roi  Sisenand,  touchant  la  sûreté  du  prince ,  soit  lu  dam 
tous  les  conciles  qui  seront  à  l'avenir  tenus  en  Espagne. 

8®  CANON.  Nous  laissons  au  pouvoir  du  roi  de  faire  grâce  à  ceux  qui 
se  rendront  coupables  des  fautes  que  nous  venons  d'énoncer,  pourvu 
qu'ils  se  soient  corrigés. 

9*  CANON.  Ce  canon  ne  renferme  que  des  acclamations  en  faveur  du 
roi  Ghintilla. 

N^  54». 
W  CONCILE  D  ORLÉANS. 

(  AURELUNENSE  VI.) 

(  Vers  Tan  638  (I).)  —  Ce  concile  fut  tenu  contre  un  grec  infecié  do 
i'bércsic  des  monoihélites.  Amené  devant  l'assemblée  et  inicrrogé  par 
plusieurs  personnes  savantes»  il  répondit  avec  taat  d'art  à  toutes  les 
objections  et  les  prévint  avec  tant  de  subtilité,  qu'il  était  difficile  de  le 
vaincre.  Mais  Salvius,  évéque  de  Valence,  ayant  découvert  ses  ariifices, 
le  convainquit,  sans  le  convertir.  Le  Concile  le  condamna  et  on  le  chassa 
honteasemcnt  des  Gaules  (2). 

N«  546. 
Vr  CONCILE  DE  TOLÈDE  (3). 

(  TOLETANim  VI.) 

(Le  9  janvier  de  l'an  638  (4).)  —  Ce  concile  général  fut  composé  de 
quarante-deux  évéques  (5)  et  de  cinq  députés  venus  de  diverses  proviu- 

(l)  Le  p.  Labbe^  d'après  Sirmond,  date  ce  concile  de  l'an  645;  le  P.  Munsi  et 
Leoglet  du  Fresnoy,  de  l'an  64a  ;  et  le  P.  I#ecointe  {Jrmales,  an.  634)»  de  l'an  634* 
Mais  dom  Rivet  {Hist.  lUtéraire  de  la  France,  t.  IX,  avert. ,  p.  y)  prouve  qu'il  fut 
tenu  avant  l'an  64o;  puisque  saint  Ëloi,  qui  ne  fut  élu  évéque  qu'eu  l'au  689»  y  as- 
sista ,  n'étant  encore  que  laïque. 

{1)  Vila  sancU  Bligii,  cap.  xxxv,  et  Vila  sancU  Audoeni,  cap.  viii.  —  Le  P.  Sir- 
niond,  Conc.  ant.  GalL,  t.  I,  p.  485.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  V,  p.  i83i. 

(3)  Le  Vile,  d'après  quelques  auteurs. 

(4)  Ce  concile  est  daté  du  v«  des  ides  de  janvier,  du  l'an  676  de  l'ère ,  He  année 
du  règne  de  CLintilla.  On  lit  dans  plusieurs  collections  le  vi«  des  ides  de  janvier, 
et  dans  d'antres  le  vn«.  C'est  par  erreur  que  ce  concile  est  daté  de  la  2*  année  du 
règne  de  Ghintilla  ;  car  ce  prince  fut  élu  roi  des  gotlrs  l'an  674  de  l'cri»,  et  ce  con- 
cile fut  assemblé  l'an  676  ,  qui  est  la  3  '  année  après  l'au  674. 

(5)  Les  souscriptions  portent  4?  noms  d'cvcqties,  à  la  tête  dcsqiic's  se  trouve  ce- 
lui de  Sylva,  évéque  de  Marbonnc,  et  ceux  de  cinq  députés. 
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ces  d*Espagne  et  de  la  Gaule  narbonDaîse.  On  y  fit  les  dîx-neuf  canong 
suivants  (1)  : 

i^  CANON.  NoQS  croyons  el  nous  confessons  que  la  très-sainte  et  tonte- 
puissante  Trinité,  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  forme  on  seul 
Dieu ,  mais  non  point  un  Dieu  solitaire  ;  qu'elle  est  une  par  l'essence , 
par  la  vertu ,  par  la  puissance  et  par  la  majesté,  et  une  aussi  par  la  na- 
ture; qu'elle  est  divisée  en  personnes ,  mais  d'une  manière  inséparable  ; 
qu'elle  est  essentiellement  indivisible  quant  à  la  substance  de  la  divinité  ; 
qu'elle  est  la  créatrice  de  tontes  les  créatures  ;  que  le  Père  n'a  été  ni 
engendré  ni  créé  ;  qu'il  est  la  fontaine  et  l'origine  de  toute  divinité;  que 
le  Fils  n'a  pas  été  créé,  mais  engendré  par  le  Père,  sans  commence- 
ment avant  tous  les  siècles  et  toute  créature  ;  car  le  Père  n'a  jamais 
existé  sans  le  Fils ,  ni  le  Fils  sans  le  Père ,  mais  cependant  Fils  Dieu  de 
Père  Dieu ,  et  non  Père  Dieu  de  Fils  Dieu  ;  que  le  Fils  du  Père,  Dieu  de 
Père,  est  égal  en  tout  au  Père,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ;  que  le  Saint* 
Esprit  n'a  été  ni  créé  ni  engendré ,  mais  qu'il  procède  du  Père  et  du 
Fils  et  qu'il  est  l'esprit  saint  de  l'un  et  de  l'autre  ;  qu'il  leur  est  égal  en 
substance ,  parce  qu'il  procède  de  l'un  et  de  l'autre.  L'unité  de  sub- 
stance est  si  grande  dans  la  Trinité  qu'elle  ne  forme  p!oint  une  plura- 
lité et  qu'elle  est  au  contraire  égale ,  n'ayant  en  ses  trois  personnes  ni 
inférieur,  ni  supérieur.  Nous  confessons  que  de  ces  trois  personnes  de 
la  divinité  le  Fils  seul  s'est  incarné ,  pour  délivrer  le  genre  humain  du 
péché  contracté  originairement  par  la  désobéissance  d'Adam  et  de  ceux 
que  nous  commettons  volontairement  ;  qu'il  s'est  fait  homme  sans  péché 
dans  le  sein  de  la  vierge  Marie ,  de  sorte  que  le  Fils  de  Dieu  le  Père  est 
aussi  le  Fils  de  l'homme ,  Dieu  parfait  et  homme  parfait  ;  que  l'homme 
Dieu ,  christ  en  deux  natures,  est  un  en  personne;  car  si  le  Christ  était 
double  dans  sa  personne ,  il  y  aurait  une  quaternité  dans  la  Trinité  ; 
qu'il  est  inséparablement  distinct  par  sa  personne  du  Père  et  du  Saint- 
Esprit,  et  de  l'homme  par  sa  propre  nattire;  qu'étant  uni  à  l'homme 
même  il  est  un  par  sa  personne ,  comme  il  est  un  par  sa  nature  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit;  et  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est 
•  égal  au  Père  selon  la  divinité,  mais  inférieur  au  Père  selon  l'humanité , 
a  deux  natures  en  une  seule  personne.  Qu'il  est  né  de  Dieu  sans  mère 
et  de  la  Vierge  sans  père ,  que  le  Verbe  a  été  fait  chair  et  qu'il  a  habité 
parmi  nous;  que  lorsque  toute  la  Trinité  a  travaillé  à  la  formation  de 
l'homme  que  le  Fils  devait  revéthr,  parce  que  les  œuvres  de  la  Trinité 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr»  conc,,  t.  V,  p.  1740.  -^  Saens  de  Aguirre,  CoU,  conc. 
HUp.,  t.  H,  p.  5ia. 
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imi  iBiëparables»  k  Fib  sert  a  répéta  rhomme  dans  sa  seule  personne  et 
iMn  dam  Tmité  de  la  naUnre  divine»  dans  ce  qui  est  propre  au  Fils  et 
non  dans  ce  qni  est  commun  à  la  Trinité  ;  car  si  le  Fils  avait  confondv 
U  Mtnre  éè  Vbtmmt  avec  la  nature  de  Dieu ,  toute  la  Trinité  aurait 
leeo^  kwDaki»  parce  qu'il  est  certain  que  la  nature  de  la  Trinité  est 
ma ,  mais  mtm  p«s  cependant  la  personne.  Nous  confessons  donc  que 
W  Seigneur  Jésus-Gbrist»  envoyé  par  sou  Père»  devenant  ce  qu'il  n'é- 
tait pas  SIM  perdre  ee  qu'il  était,  inviolable  par  sa  nature  (inviolabUiê 
éê  M»),  BMiriel  par  la  nôlre,  est  venu  en  ce  monde  pour  sauver  les 
pécbenrs  et  justlûer  les  croyants  ;  qu'il  a  fait  des  miracles;  qu'il  a  été 
livré  à  la  mort  pour  nos  péchés;  qu'il  est  mort  pour  leur  expiation; 
qu'il  est  reasoseilé  pour  notre  justification  ;  que  nous  sommes  guéris  par 
set  souffrances ,  réconciliés  avec  Dieu  le  Père  par  sa  mort  et  rcssusdtéi 
par  sa  résurrection.  Nous  croyons  aussi  qu'il  viendra  à  la  fin  des  siècles 
m  nomeiit  de  la  résurrection  de  tous  les  hommes ,  et  qu'il  les  jugera 
avec  équité,  récompensant  les  justes  et  punissant  les  impies.  Nous 
croyons  encore  que  l'Église  catholique  est  un  corps  sans  tache  dans  ses 
oBuvres,  sans  rides  dans  sa  foi;  qu'il  habitera  le  royaume  céleste  avec 
son  dMf  tout-puissant  Jésus-€hrist>  lorsque  ce  corps  corruptible  et  mor- 
tel aura  été  revêtu  de  l'incorruptibilité  et  de  l'immortalité ,  afin  que  Dieu 
soit  tout  en  tous.  Les  cœurs  sont  purifiés  par  cette  foi,  les  hérésies  sont 
«ïtirpées  par  elle,  et  par  elle  aussi  toute  rËglise  catholique  est  glorifiée, 
c  et  il  n*y  a  point  de  salut  par  une  autre  foi  ;  car  aucun  autre  nom  sous  le 
c  del  n'a  été  donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  devions  être  &auvé6(l).f 

3*  GaNOH.  Noos  ordonnons  que  l'on  continue  la  pratique  des  liunies 
prescrites  par  le  précédent  concile  universel  (par  le  V*  concile  de  To- 
lède). 

3*  GAROM.  Nous  rendons  grâces  au  roi  d'avoir  chassé  les  juifs  de  son 
royaume  et  de  n'y  tolérer  que  les  catholiques,  ^0tts  ordonnons  avec  le 
consentement  du  roi  et  celui  des  grands  qu'à  l'avenir  aucun  rm  ne  mon- 
tera sur  le  trêae,  qu'il  ne  promette  avec  serment  de  ne  souffrir  aucun 
hérétique  ni  aucun  infidèle  dans  le  royaimie.  Que  celui  qui  violera  ce 
serment,  smt  anatlième  jusqu'à  l'avènement  du  Seigneur  et  qu'il  subisse 
les  tourments  du  feu  éternel  ;  que  ses  complices ,  clercs  ou  laïques,  soient 
frappés  de  la  même  condamnation. 

4*  CAHO».  Que  ceux  qui  seront  trouvés  ordonnés  par  simonie  soient 
excommuniés  et  déchus  de  leur  grade  avec  ceux  qui  les  auront  ordonnés. 

5'  CANON.  Si  un  clerc  possède  des  biens  de  l'Église  il  doit  déclarer  par 

(i)  Actes  de$  apôtres^-^,  iv,  v.  la. 
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écrit  qu'il  ne  les  tient  que  par  précaire  »  afin  d'empêcher  par  là  qn'll 
se  les  approprie  sous  le  titre  de  prescription.  S'il  refuse  de  le  faire»  qu'il 
soit  privé  de  son  salaire. 

€*  CANON.  Si  un  moine  on  une  religieuse  quitte  l'habit  religieux  pour 
retourner  dans  le  monde ,  qu'il  soit  contraint  de  reprendre  son  premier 
état  ;  que  l'homme  soit  tondu  et  la  femme  forcée  de  retourner  à  son 
monastère;  s'ils  résistent,  qu'ils  soient  chassés  par  l'évéque  de  l'assem- 
blée des  chrétiens»  de  sorte  qu'en  aucun  lieu  personne  ne  communique 
avec  eux.  Si  une  veuve  quitte  aussi  son  habit  et  sa  profession  »  qu'elle 
soit  condamnée  ainsi  qu'il  a  été  déjà  ordonné  par  le  concile  universel 
(le  iv'  de  Tolède). 

V  CANON.  Que  ceux,  qui»  après  avoir  reçu  la  pénitence  publique»  la 
quittent»  laissent  croître  leur  chevelure  et  reprennent  Thabit  séculier, 
soient  arrêtés  par  l'évéque  et  enfermés  dans  un  monastère  pour  y  être 
de  nouveau  soumis  aux  lois  de  la  pénitence.  S'il  est  difficile  de  les  sou- 
mettre, qu'ils  soient  excommuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  retournent  à  ce  qu'ils 
ont  abandonné,  et  que  ceux  qui  communiqueront  avec  eux  soient  égale- 
ment excommuniés.  SI  leur  évêque,  soit  par  faveur»  soit  par  présent  » 
néglige  de  les  avertir,  qu'il  soit  soumis  à  la  même  sentence»  jusqu'à  ce 
qu'il  prononce  contre  eux  la  sentence  de  correction  ou  de  condamna- 
lion  (1). 

8®  CANON.  Si  une  femme  »  dont  le  mari  a  été  mis  en  pénitence,  survit» 
elle  peut  convoler  à  de  secondes  noces.  Si  elle  meurt  la  première  »  le 
mari  doit  être  obligé  à  vivre  en  continence  le  reste  de  ses  jours.  Si  c'est» 
au  contraire ,  la  femme  qui  a  été  mise  en  pénitence  »  elle  ne  pourra  se 
remarier,  dans  le  cas  où  elle  survivrait  à  son  mari  ;  mais  si  elle  meurt  la 
première  »  le  mari  pourra  épouser  une  seconde  femme.  L'évéque  doit 
néanmoins  avoir  égard  à  Tâge  de  ceux  à  qui  il  accorde  la  pénitence» 
pour  les  obliger  ou  ne  point  les  obliger  à  la  continence»  suivant  le  senti- 
ment du  pape  saint  Léon  dans  sa  lettre  à  Rustique»  évêque  de  Narbonne. 

9^  CANON.  Â  chaque  mutation  d'évêque,  les  affranchis  de  l'Église  doi- 
vent renouveler  leur  déclaration  qu'ils  sont  sous  la  dépendance  de  cette 
Église.  S'ils  refusent  de  le  faire»  que  leur  charte  d'affranchissement  soit 
annulée  et  qu'ils  rentrent  pour  toujours  dans  la  servitude. 

iO*  CANON.  En  reconnaissance  des  services  qu'ils  rendront  à  l'Église» 
leurs  enfants  seront  instruits  et  élevés  par  l'évéque;  et  s'ils  adoptent 
d'autres  patrons ,  qu'ils  soient  frappés  de  la  loi  des  ingrats. 

(i)  C'est  la  première  fois  qu'on  trouve  des  pënilences  forcées;  car  les  anciens  ca- 
nons se  contentaient  d'excommunier  les  péclieurs  scandaleux  qui  ne  demandaieut 
pas  U  pénitence  ,  ou  qui  l'abandonnaient  après  l'avoir  reçue, 
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11*  CANON,  n  estdéfendo  de  recevoir  des  accusationg ,  avant  d*ayoir 
examiné  si  les  accnsateurs  sont  recevables ,  de  peur  que  Tinnocent  ne 
soit  iojostement  flétri  par  l'accusateur. 

'  12*  CANON.  Si  Tun  des  sujets  du  roi  s'enfuit  à  l'ennemi ,  qu'il  soit 
èxeommunié  et  enfermé  pour  faire  une  longue  pénitence.  Mais  s'il  se 
réfàgîe  dans  une  église  »  se  souvenant  de  sa  faute,  les  évéques  et  la  ré- 
vérence du  lieu  doivent  intercéder  en  sa  faveur. 

iy  CANON.  Les  inférieurs  doivent  en  tout  déférer  l'honneur  à  ceux 
qui  dans  le  palais  sont  élevés  en  dignité. 

'  14*  CANON.  On  doit  récompenser  et  traiter  avec  honneur  ceux  qui  ser- 
vent avec  fidélité. 

15*  CANON.  Les  donations  faites  aux  églises,  soit  par  les  princes,  soit 
par  d'autres  personnes ,  étant  devenues  le  patrimoine  des  pauvres ,  doi- 
vent être  stables ,  afin  qu'on  ne  puisse  les  en  frustrer  en  aucun  temps  ni 
par  aucune  raison. 

Les  autres  canons  de  ce  concile  défendent,  sous  peine  d'anathème , 
d'attenter  à  la  vie  du  roi  et  de  ses  enfants  ou  de  conspirer  contre  lui  ou 
de  s'empara  de  ses  biens  ;  ce  qui  montre  combien  le  pouvoir  royal  était 
alors  peu  affermi;  car  ces  canons  et  les  vœux  que  faisaient  les  évoques 
pour  le  roî  CSûntilla  sont  moins  des  témoignages  de  leur  affection  que  des 
preuves  de  la  crainte  qu'avait  le  roi  de  la  fragilité  de  sa  puissance. 

N*  1547. 
COiNCILE  DE  PARIS. 

(PABISIENSE.) 

(Le  29  juillet  de  l'an  638  (1).  )  —  Ce  concile,  composé  d'évèques  et 
de  grands  et  auquel  assista  le  roi  Dagobcrt ,  confirma  les  immunités 
accordées  au  monastère  de  Saint-Denis  et  à  son  église  (2). 

*  CONCILE  DE  CONSTANTJNOPLE. 

(CONSTANTIXOPOLITANUM.) 

(  L'au  659  (3).  )  —  Au  commencement  de  Fan  639,  l'empereur  lléra- 

(i]  Ce  concile  csl  daté  du  4  des  calendes  d'août ,  la  io«  année  du  règne  de  Dago- 
bcri. 
(a)  Le  P,  Laiibe,  5acr.  conc,  t.  V,  p.  i856. 
(3)  Le»  auieurs  deVArl  de  vérifier  les  dates  placent  ce  concile  à  l'an  638;  niai> 


diuft  poUk  «n  édii  que  le  patriarche  Sergiiis  avait  conpoeé  en  «on  nom 
et  que  Ton  nonma  Ecthèse,  e'esirjhdire  expontion»  comme  renfèrmaol 
une  explication  de  la  foi.  Il  exposait  d'abord  la  doctrine  catholique  toa- 
<^ant  le  mystère  de  la  Trinité  et  marquait  nettement  en  parlant  du  mys- 
tère de  l'Incarnation  Tunilé  de  personne  et  la  destination  des  deux  na- 
tures ;  mais  il  défendait  de  dire  une  ou  deux  opérations  et  donnait  en- 
suite  commebartide  de  foi  l'unité  de  Yolonté.  «Nous  attribuons»  disait^l» 

•  toutes  le»  opérations  de  Jésus-Christ,  divines  et  humaines^  au  Verbe 
c  incarné  et  nous  ne  permettons  aucunement  de  dire  ou  d'enseigner  une 
c  ou  deux  opérations,  mais  {^utôt,  suivant  la  doctrioe  des  conciles  ceen- 
c  méniques ,  nous  disons  que  c'est  un  seul  et  même  Jésua-Christ  qpi 
t  opère  les  choses  divines  et  humaines ,  et  que  les  unes  et  les  auures 

•  opérations  procèdent  du  même  Verbe  incarné»  sans  division  ni  oonfa- 
t  sion  ;  car  l'expression  d'une  seule  opération,  quoiqu'elle  ait  été  em* 
«  ployée  par  plusieurs  Pères,  parait  étrange  à  certaines  personne» ,  ^ 
€  eraipent  qu*on  ne  s'en  serve  pour  détruire  les  deux  natures  unies  en 

•  Jésus-Christ.  Le  terme  de  deux  opérations  scandalise  encore  plui^enrs 
f  personnes ,  comme  n'ayant  jamais  été  employé  par  aucun  des  princi- 
ff  paux  docteurs  de  l'Église  et  parce  qu'il  s'ensuit  qu'il  faut  reconnaître 

•  en  Jésus-Christ  deux  volontés  contraires  ;  comme  si  le  V^be  avait 
c  voulu  l'accomplissement  de  la  passion  et  que  son  humanité  s'y  fût  op- 
c  posée,  en  sorte  que  Ton  admit  deux  personnes  voulant  des  choses  con- 
c  traires  :  ce  qui  est  impie  et  éloigné  de  la  doctrine  chrétienne.  Et 
c  puisque  Finfâme  Nestorius  ,  quoique  divisant  l'Incarnation  et  intro- 
c  duisani  deux  Fils ,  n'a  pas  osé  dire  qu'ils  eussent  deux  volontés  et 
«  qu'il  a,  au  contraire  ,  reconnu  une  même  volonté  dans  les  deux  per- 
c  sonnes  qu'il  imaginait;  comment  les  catholiques ,  qui  reconnaissent 
c  un  seul  Jésus-Christ ,  peuvent-ils  admettre  en  lui  deux  volontés  et 

<  même  deux  volontés  contraires?  Cest  pourquoi ,  suivant  en  tout  les 
saints  Pères ,  nous  confesssons  une  seule  volonté  en  Jésus-Christ  et 

c  nous  croyons  que  sa  chair,  animée  d'une  âme  raisonnable ,  n'a  jamais 

<  fait  aucun  mouvement  naturel  séparément  et  d'elle-même»  contraire 
c  à  l'esprit  du  Verbe  »  qui  lui  était  uni  selon  Thypostase.  >  Telle  est  la 
fameuse  Ëcthèse  d'Héraclius  qui  devint  le  symbole  des  monothé- 
lites. 

Le  patriarche  Serglus  assembla  un  concile  à  Constantinople  pour  faire 
recevoir  cet  édit,  et  les  évéques  l'ayant  approuvé»  il  défendit  d'enseigner 


c'est  ëvidemmeni  uoe  erreur ,  puisque  l'ecthèse  que  Sergiai  y  «ppriniva  nt  ftiC  pu- 
bliée qu'au  commencement  de  l'an  639 ,  indiction  xu\ 
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wM  doctrine  eoAtriira  »  loos  peine  d'interdit  absoto  pour  ks  clercs ,  et 
d'eieonuBuicatioD  pow  les  moinee  oo  ks  laîqM»  (i). 

*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTÀNTINOPOLITANUII.) 

(  L*an  65d  on  640.  )  —  Sergins  éUnt  mort  snr  la  fin  de  Tan  639  »  in* 
diction  XII*,  Pyrrhus»  son  successeur ,  approuva  dans  un  concile ,  tenu 
à  la  bâte  et  sans  les  formalités  ordinaires,  rScibèse  d'Héraelius  et  ea- 
joignii  anx  évéques  tant  absents  que  présenu  de  la  souscrire  sous  pdae 
d^étconniwilcation  {%). 

N»  «80. 

CONCILE  DE  ROME. 

(bomandm.) 

(L*an  610.)  —  Le  pape  Honorius  étant  mort  an  mois  d'octobre  de 
fân  658 ,  on  lui  dontia  pour  successeur  Séverin  ,  qui  ne  fut  consacré 
qu'au  mois  de  mai  de  Tan  610,  parce  que  le  crédit  des  monothélites 
empêcha  l'empereur  de  donner  plutôt  son  consentement  ;  et  son  élec- 
tion ne  fut  même  confirmée  que  lorsque  Héraclfus  eut  obteinu  des  légats 
venus  à  Constantinople  une  promesse  équivoque  qui  lui  fit  espérer  l'ap- 
probation qu'il  désirait.  Mais  il  est  certain  que  TEcthèse  ne  fut  jamais 
approuvée  à  Rome.  L'empereur  l'ayant  envoyée  à  Texarque  de  Ravenne 
pour  la  faire  souscrire  par  le  nouveau  pape,  celui-ci  en  condamna 
expressément,  dans  un  concile,  la  doctrine  monolhéliqne  (3).  Le  pape 
Séverin  mourut  vers  ce  temps-là,  de  sorte  que  Ton  ne  sait  pas  positi- 
vement s*il  a  condamné  l'Ecthèse  d'Héraelius  ou  seulement  le  Monothé- 
lisme,  dont  l'Ectbèse  n'était  que  le  symbole. 

CONCILE  DE  ROME. 

(  ROMANUM. ) 

(Mois  de  janvier  de  Tan  641.)  —  Le  pape  Jean  lY»  successeur  de 

(0  Concile  de  Latran  de  l'an  649.  ''-LeP.  Labbe,  Sacr,  conc,t  t.  V,  p.  fjSê* 
—  Tbéophane ,  Chronograph,,  p.  275. 

(a)  Concile  de  Latran  de  Tan  649.  — >  Le  P.  Labbe,  Sacr.  cône,,  t.  V,  p.  1697. 
'^  DiiputaUo  cum  Pyrfho ,  1^,  195. 

(3)  Le  P.  Pa^,  CHttca  <n  onn.  Bar. 
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SéYerin,  assembla  un  concile  où  il  condamna  le  Monothélisme  et  TEc* 
thèse,  sans  rien  prononcer  contre  les  personnes,  et  il  en  informa  par 
ses  lettres  synodales  Pyrrhus  de  Gonstantinople  (i). 

A  la  nouvelle  de  cette  condamnation,  l'empereur  se  hâta  de  désavouer 
FEcthèse.  11  écrivit  au  pape  qu'elle  avait  été  composée  depuis  longtemps 
par  Sergius ,  qui  lui  avait  demandé  de  la  signer  et  de  la  publier  sous  son 
nom.  a  Maintenant ,  ajoutait-il ,  voyant  qu'elle  est  un  sujet  de  dispute , 
c  je  déclare  à  tout  le  monde  que  je  n'en  suis  pas  l'auteur  (â).  i 

L'empereur  Héradius  étant  mort  le  11  mars  de  Tindiction  XIV ,  le 
pape  Jean  IV  s'empressa  d'écrire  à  Constantin  son  successeur  pour  ren- 
gager à  supprimer  l'Ëcthèse.  C'est  dans  cette  lettre  que  le  Souverain- 
Pontife,  en  combattant  le  Monothélisme,  témoigne  expressément  qu'Ho- 
norius ,  dans  sa  lettre  à  Sergius  ,  n'avait  pas  admis  l'unité  de  volonté 
en  ce  sens  qu'il  n'y  en  avait  qu'une  pour  les  deux  natures,  mais  seule- 
ment pour  exclure  deux  volontés  contraires  ,  c'est-à-dire  une  volonté 
de  la  chair  opposée  à  la  volonté  de  l'esprit ,  comme  dans  notre  nature 
viciée  par  le  péché.  Saint  Maxime,  dans  sa  conférence  avec  Pyrrhus, 
fait  remarquer  que  ce  témoignage  était  d'autant  plus  irrécusable,  que  le 
secrétaire  chargé  de  rédiger  cette  lettre  du  pape  Jean  IV  à  Constantin 
avait  été  aussi  le  secrétaire  d'Honorius  et  pouvait ,  par  conséquent , 
mieux  que  personne  connaître  le  sens  de  sa  réponse. 

CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE  (3). 

(CABILLONENSE.) 

(Le  25  octobre  de  l'an  645  ou  de  l'an  644  (4).)  —  Ce  concile  fut  as- 
semblé par  ordre  du  roi  Clovis  H.  11  s'y  trouva  trente-neuf  évoques , 
six  députés ,  six  abbés  et  un  archidiacre.  Les  plus  célèbres  sont  Candéric 

(i)  Le  P.  Labbc,  Sacr.  tonc,  t.  V,  p,  1698.  —  Le  P.  Pagi,  Crit.  in  ann.  Bar, 
(a)  ^cla  sancti  Maximi,  nuni.  11. 

(3)  Ce  coôcile  est  coaiplé  pour  le  III«  de  ceux  qui  ont  été  tenus  dans  cette  ville; 
on  ne  sait  pas  quels  sont  ceux  qui  portent  les  u"  l'^''  et  II<^. — Le  P.  Labbele  compte 
pour  le  1«',  quoiqu'il  ait  déjà  rapporté  cinq  autres  conciles  tenus  dans  cette  ville. 

(4)  La  date  de  ce  concile  est  incertaine.  On  sait  seulement  d'une  manière  posi- 
tive qu'il  fui  tenu  le  viu«  des  calendes  de  novembre.,  la  6«  année  du  règne  de  Clo- 
vis H.  Mais  ce  roi  ayant  succédé  à  son  père  Dagobcrt  l«r,  dans  les  royaumes  de 
Netulrie  et  de  Bourgogne ,  l'ao  638  et  non  l'au  644  *  comme  le  disent  quelques 
hislorieos  modernes ,  ce  concile  a  donc  été  tenu  l'an  643  on  l'an  644*  '^^  ^'  ^^6' 
le  place  à  l'an  663,  et  le  P.  Obbe  vers  l'an  600. 
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de  Lyon  »  saint  Landalen  ou  Dodolen  de  Vienne»  saint  Onen  de  Rouen , 
Ârmentarius  de  Sens  ,  saint  Vulfolend  de  Bourges ,  saint  Donat  de  Bor 
sançon,  saint  Déodat  de  Mâcon,  saint  Pailade  d*Auxerre,  saint  Malard  de 
Gliartres,  saint  Gratus  de  Ghàlons»  saint  Magnus  d'ÀTignon,  saint  Gha* 
doind  du  Mans  et  saint  Ëloi  (!]•  On  y  fit  les  vingt  canons  suivants  (2).  . 

i^  CANON.  Nous  ordonnons  qu'en  matière  de  foi  l'on  se  conforme  à 
la  doctrine  du  concile  de  Nicée»  confirmée  par  le  saint  concile  de  Galcé- 
doine.  (Les  évéques  semblent  vouloir  condamner  par  ce  canon  les  nou- 
veautés des  monothélites.) 

2'  GAiioN.  Qu'on  observe  les  décrets  des  canons. 

5*  CANON.  Si  un  évéque,  un  prêtre,  un  diacre  ou  un  autre  clerc  donne 
lieu  à  quelque  soupçon  de  honte  ou  d'adultère  par  ses  entretiens  fami* 
liers  avec  une  femme  étrangère,  qu'il  soit  déposé  de  son  ordre  confor- 
mément aux  canons. 

4*  CANON.  Qu'il  n'y  ait  pas  en  même  temps  deux^  évéques  dans  une 
même  cité ,  de  peur  qu'ils  n'occasionnent  un  mauvais  partage  des  biens 
de  l'Église. 

5*  CANON.  Les  séculiers ,  qui  ne  sont  point  encore  membres  du 
clergé  9  ne  doivent  pas  se  charger  du  gouvernement  des  biens  des  pa- 
roisses, ni  des  paroisses  mêmes. 

6'  CANON.  Que  personne  ne  se  mette  en  possession  des  biens  eccié- 
siasu'ques  avant  un  jugement  légitime  ;  que  celui  qui  le  fera  soit  traité 
cmnme  meurtrier  des  pauvres. 

7'  CANON.  Qu'après  la  mort  d'un  prêtre  ou  d'un  abbé ,  Tévêque  ni 
l'arclûdiacre  ne  prennent  rien  des  biens  de  la  paroisse ,  de  l'hôpital 
ou  du  mcmastère ,  sous  peine  d'être  punis  suivant  la  rigueur  des  ca- 
nons (3). 

8*"  CANON«  Que  les  évéques  imposent  des  pénitences  à  ceux  qui  con- 
fessent leurs  péchés. 

9*  CANON.  Qu'aucun  esclave  ne  soit  vendu  pour  être  envoyé  liors  du 
royaume  de  Ciovîs,  de  peur  qu'il  ne  demeure  toujours  en  servitude,  ou 
qu'étant  chrétien  il  ne  tombe  au  pouvoir  des  juifs. 


(i)  On  trouve  parmi  les  souscriptions  celle  de  Belto  episcopus  Juliabona^  c'est 
Betlon,  évéque  de  LiUebonne,  et  non  de  Dieppe  ,  comme  le  prétend  Valois. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.  887.  —Le  P.  Sirraond,  Conc,  ant,  Gall,, 
1. 1,  p.  489.  ^  Le  P.  Ilardouin,  Coll.  conc,,  t.  llî,  p.  947.  —  Lecointe,  Annales, 
ad  an.  6^{.~-Mskhï\\on,  Annales,  lib.  xiii,  num.  29. 

(3)  Ce  cation  semble  dire  que  la  plupart  des  hôpitaux  étaient  gouTernës  par  des 
prêtres. 
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10*  CANON.  L'électioo  d'un  éréqse  doit  élre  fidta  ptr  la  clergé  ,  le 
pesple  et  les  eomprorinciâax ,  sous  peine  de  nullité. 

ii*  CAHON.  Il  est  défendu  »  tous  peine  d'exeommonicaUon ,  aux  jnges 
pnUics  d'aller  dans  les  paroiisee  de  la  campagne  ou  dans  les  monastèrei 
que  ré?èque  a  coutume  de  râiter^,  et  de  contraindre  les  clercs  ou  les 
abbés  de  leur  préparer  des  repas  ou  des  logements. 

ir  GAMON.  Qu'U  n*j  ait  point  deux  aUbés  dans  un  même  moMStérit 
de  peur  qtm  le  prét^te  de  la  puissance  n'engendre  des  bafnes  et  deu 
scandales  parmi  les  moines.  Si  un  abbé  se  cboisit  un  successeur,  celui 
qui  aura  été  élu  par  lui  ne  pourra  disposer  des  biens  du  monastère. 

45*  CANON.  Qu'un  évéque  ne  retienne  point  et  n'ordonne  pas  les  clercs 
d'un  autre  éTéque  et  sans  le  consentement  de  celui-ci. 

44*  CANOM.  (Quelques  érèques  se  plaignirent  au  concile  que  les  aeî* 
gneurs  leur  dispulaient  la  disposition  des  oratoires  dans  retendue  de 
leur  seigneurie  et  des  biens  qui  leur  étalait  attribués  et  la  correction 
des  clercs  qui  les  desservaient;  il  fut  donc  ordonné)  que  ces  deres 
et  que  remploi  de  ces  biens  resteraient  en  la  puissance  des  éf  èques , 
sous  pdne  d'excommunicaiion  contre  ceux  qui  TÎoleraient  ce  décret. 

15*  CANON.  Il  est  détendu,  sous  peine  d'excommunication ,  aux  abbés 
et  aux  moines  de  se  servir  de  la  protection  des  séculiers,  ou  d'aller  tro«- 
vtr  le  prince  sans  la  permission  de  Tévèque. 

16*  CANON.  H  est  défendu  à  qvA  que  ce  smt  »  éréque ,  prêtre  » 
ou  diacre,  sous  peine  de  déposition,  de  recevoir  les  ordres  sacrés  j 
de  l'argent. 

47*  CANON.  Si  des  séculiers  excitent  du  tumulte,  ou  tirent  leurs  i 
pour  blesser  quelqu'un  ,  soit  dans  une  église  •  soit  dans  son  enceinte  » 
qu'il  soient  excommuniés, -suivant  les  canons. 

18*  CANON.  Il  est  défendu  aux  gens  de  la  campagne  de  labourer ,  de 
couper  les  blés ,  de  les  enlever  et  de  faire  les  autres  traivanx  des  champs 
les  jours  de  dimancbe,  sous  peine  de  correction  diaeiplinaire. 

19*  CANON.  Aux  jours  des  dédicaces  et  den  aolennités  des  oMrifm , 
les  femmes  forment  des  chœurs  et  chantent  des  cbansoni  déahon* 
nétes  dans  Penceinte  ou  sous  les  porches  de  l'église,  -au  lieu  de  prier  et 
d'écouter  la  psalmodie  des  clercs;  nous  défendons  cet  abus ,  sous  peine 
d'excommunication  et  de  correction. 

20*  CANON.  Âgapius  et  Bobon  ,  tous  deux  évéques  de  Digne ,  avaient 
commis  plusieurs  fautes  ;  pour  les  punir ,  le  Concile  les  déposa  de  Tor- 
dre épiscopal. 

Il  parait  que  Théodore ,  évéque  d'Arles ,  avait  été  cité  à  comparature 
devant  ce  concile  national,  assemblé  de  toutes  les  provinces  du  royaume 
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dedovii.  Il  Tintaèmei  GhAlonB;  maif  retenu  par  U  craUte  d'élre 
toanÊaffOL  des  ezeèi  dont  on  Faccasait ,  U  ne  se  présenu  point.  Le  Cm* 
dUt  loi  écri?it  dans  ces  termes  :  «  Sachant  que  vous  étiez  en  cette  fille* 
f  MUS  espénons  que  yovs  viendriez  au  concile  ;  mais  boqs  pensons 
f  «aîBteMttt  qse  vo»  avez  été  retenu  par  la  crainte  que  vous  inspiront 
I  votre  lie  Méeente  et  vos  excès  contre  les  canons.  Nous  avons  va  ma 
c  écrit  de  votre  main»  souscrit  par  vos comprovinciaux ,  portant  qie 
t  TOUS  vous  êtes  soumis  à  faire  pénitence.  Vo«s  savez  qu'après  cela  un 
f  évéque  ne  peut  plus  garder  la  chaire  épiscopale ,  c'est  pourquoi  nous 
t  vous  ordonnons  de  vous  abstenir  de  vos  fonctions  et  de  Tadministra- 
€  tion  des  biras  de  votre  église ,  jusqu'à  ceque  vous  vous  soyez  présenté 
f  devant  un  autre  concile,  i 

CONFÉRENCE  D'AFRIQUE. 

(COLLÂTIOAFRICANA.) 

(Mais  de  fuiOet  de  l'an  645.  )  —  Cette  conférence  entre  Pyrrhus  de 
Constantinople  et  saint  Maxime,  abbé  de  Chrysopol»  près  de  Calcédoine, 
se  tint  en  Afrique»  au  mois  de  juillet ,  de  l'indiction  IIP,  en  présence  du 
patrice  Grégoire,  de  quelques  évoques  et  de  plusieurs  autres  personnes 
de  distinction.  Saint  Maxime  y  démontra  qu'il  y  avait  en  Jésus-Christ  deux 
vdotttés  et  deux  opérations ,  que  ce  dogme  était  une  conséquence  né- 
cessaire des  deux  natures  et  qu'on  ne  pouvait  le  révoquer  en  doute  sans 
anéantir  rincamaiion ,  l'intégrité  et  la  perfection  de  la  nature  humaine* 
n  répondit  avec  autant  de  solidité  que  de  précision  à  toutes  les  objec- 
UoDS  des  monothélites  et  prouva  par  les  témoignages  de  l'Écriture,  des 
Conciles  né»  Pères  qu'on  abusait  des  lettres  d'Honorius  en  interpré- 
tant dans  le  sens  d'une  volonté  unique  ce  que  ce  pape  avait  écrit  pour 
èes^deuz  toloiftés  eontradres  dans  l'humanité.  Enfin  il  montra  que  cette 
quesAon  Intéressait  essentiellement  la  foi  et  que  vouloir  la  laisser  in- 
dCdw  en  défenAant  de  parier  d'une  ou  de  deux  opérations ,  c'était  four- 
nir un  sujet  de  triomphe  aux  hérétiques.  Pyrrhus  se  rendit  à  ces  preu- 
ves et  alla  ensuite  à  Rome ,  oh  il  rétracta  par  écrit  devant  le  pape 
Théodore,  le  clergé  et  1^  peuple  ce  qu'il  avait  auparavant  enseigné 
contré  la  foi.  Il  fut  ainsi  reçu  à  la  communion  de  l'Église;  mais  dans 
la  suite  il  retourna  à  la  même  erreur  (1).  Voilà  ce  qui  se  passa  dans 

(i)  Le  P.liabbc,  Sacr.  conc.,  t.  V ,  p.  1784.  —  Anastase,  Vit»  ponUficwn.  -»- 
ThéoplMiae,  cknmofraph,^  p.  S75. 
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cette  conférence  et  quel  en  fut  le  rcsuUat;  mais  comme  elle  est.  (rèa^ 
importante  dans  rhisioire  du  Monoihélisme  »  nous  alkNos  en  donneor  hk, 
substance.  .  , 

Pyrrhus  dit  :  c  Quel  mal  vous  avons-nous  fait,  seigneur  Maxime,  moa 
prédécesseur  et  moi ,  pour  nous  décrier  partout  en  nous  rendant  so^-l 
pects  d'hérésie?  Et  qui  vous  a  plus  honoré ,  plus  respecté  que  moi,  sans 
connaître  votre  visage  ?  > 

Saint  Maxime  :  f  Puisque  Dieu  nous  entend ,  j'avoue ,  pour  me  servir 
de  vos  paroles,  que  personne  ne  m'a  plus  honoré,  ni  plus  respecté  que 
vous.  Mais  lorsque  j*ai  vu  que  vous  aviez  rejeté  la  foi  chrétienne ,  il 
m'a  paru  terrible  de  préférer  vos  bonnes  grâces  à  la  vérité»  > 

Pyrrhus  :  i  En  quoi  avons-nous  rejeté  la  foi  chrétienne  ?» 

Saint  Maxime  :  f  C'est  que  vous  croyez  une  seule  volonté  de  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  et  de  son  humanité.  Et  non  content  de  le  croire , 
vous  avez  proposé  publiquement  celte  erreur  par  une  nouvelle  exposi- 
tion ,  au  préjudice  de  toute  l'Église.  »  Saint  Maxime  entendait  parler  ici 
de  l'Ecthèse  d'Héraclius. 

Pyrrhus  :  f  Quoi  donc  !  en  croyant  qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une 
volonté ,  vous  trouvez  que  l'on  ébranle  un  article  de  foi  !  > 

Samt  Maxime  :  cSans  doute;  car  y  a-t-il  une  plus  grande  impiété 
que  de  dh'e  :  C'est  par  une  seule  et  même  volonté  que  le  même,  avant 
Tincarnation,  atout  tait  derjen,  le  conserve  et  le  gouverne,  et  qu'aprte 
l'Incarnation ,  il  a  désiré  de  boire  et  de  manger ,  de  passer  d'un  lieu  à 
un  autre  et  de  faire  toutes  les  autres  acti6b$  ianocenies,  qui  prouvaient 
la  réalité  de  son  Incarnation  ?» 

Pyrrhus  :  f  Jésus-Christ  est-il  un  ou  est-il  deux  ? 

Saint  Maxime  :  «  Un  sans  doute.  » 

Pyrrhus  :  <  Si  donc  il  est  un ,  il  voulait  comme  une  seule  personne  et 
par  conséquent  il  n'avait  qu'une  volonté.  » 

Saint  Maxime  :  f  Quand  on  avance  une  proposition ,  sans  distinguer 
le  sens,  on  ne  fait  que  confondre  et  embrouiller  la  question,  ce  qoiest 
indigne  d'un  homme  instruit.  Dites-moi  donc  :  Jésus-Christ,  qui  est  un, 
est-il  seulement  Dieu  ou  seulement  homme ,  ou  Dieu  et  homme  tout 
ensemble? 

Pyrrhus  :  «Assurément ,  il  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble.» 

Saint  Maxime  :  c  Étant  donc  par  nature  Dieu  et  homme ,  voulait-il 
comme  Dieu  et  comme  homme,  ou  seulement  comme  Christ?  S'il  vou- 
lait comme  Dieu  et  comme  homme ,  il  est  clair  qu'il  voulait  en  deux 
manières  et  non  pas  en  une  seule,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un.  Car  si  Jésus^ 
Christ  n'est  autre  chose  que  les  natures  dont  il  est  composé ,  il  est  évi- 
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dent  qu'il  Tonlait  et  qnMl  opérait  conforméaieDt  à  ses  natures  »  puisque 
aucune  n'était  sans  Tolonté  et  sans  opération.  Or ,  si  Jésus^Christ  vou- 
lait et  opérait  conformément  à  Fes  natures,  comme  elles  sont  deux,  il 
faut  absolument  qu'il  ait  aussi  deux  volontés  naturelles  et  autant  d'o- 
pérations essentielles;  car»  comme  le  nombre  de  ces  natures  ne  le 
divise  point,  ainsi  le  nombre  des  volontés  et  des  opérations,  qui  con- 
viennent essentiellement  k  ses  natures ,  n'implique  point  division,  mais 
(ait  voir  seulement  qu'elles  subsistent  en  leur  entier,  même  étant  unies.  • 

Pyrrbus  :  c  II  est  impossible  qu'il  n'y  ait  autant  de  personnes  qui  veu- 
lent que  de  volontés.  > 

Saint  Maxime  :  c  Vous  avez  mis  celte  absurdité  dans  vos  écrits  et  vous 
raves  fait  dire  à  Héraclius.  Mais  si  l'on  accorde  qu'il  y  a  autant  de  per- 
sonnes qui  veulent  que  de  volontés,  réciproquement  il  y  aura  autant  de 
volontés  que  de  personnes;  ainsi,  selon  vous,  il  n'y  aura  en  Dieu  qu'une 
personne,  suivant  Sabellius,  puisqu'il  n*y  a  qu'une  volonté;  ou  bien , 
puisqu'il  y  a  trois  personnes ,  il  y  aura  trois  volontés  et  par  conséquent 
trois  natures,  suivant  Arius;  puisque,  selon  les  règles  des  Pères,  la 
différence  des  volontés  emporte  aussi  la  différence  des  natures,  i 

Pyrrhus  :  c  U  est  impossible  que  deux  volontés  subsistent  ensemble  en 
me  même  personne  sans  contrariété.» 

Ssdnt  Maxime  :  c  Elles  peuvent  donc  y  être  avec  contrariété,  et  nous 
sraames  d'accord  sur  le  nombre  des  volontés.  Il  reste  à  chercher  quelle 
est  la  cause  dii  combat;  dirlez-vous  que  c'est  la  volonté  ou  le  péché  ? 
Mais  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  auteur  de  la  volonté  naturelle  que 
Dieu  :  il  sera  donc,  selon  vous,  l'auteur  de  ce  combat.  Si  vous  dites 
que  c'est  le  péché ,  Jésus-Christ  n'en  a  point  fait,  il  n'a  donc  eu  aucune 
contrariété  en  ses  volontés  naturelles  ;  car ,  ôtant  la  cause ,  on  ôte 
reflet.  • 

Pyrrhus  :  c  Puisque  U  volonté  appartient  à  la  nature  et  qae  les  Pères 
les  i^us  célèbres  ont  dit  que  les  saints  n'ont  pas  d'autre  volonté  que 
cdie  deDieu,  ils  n'auront  donc  point  aussi  d'autre  nature.  » 

Saint  Maxime  :  c  J'ai  déjà  dit  que  quand  on  cherche  la  vérité,  il  faut 
distinguer  les  significations  des  mots,  pour  éviter  les  équivoques.  Je 
vous  demande  à  mon  tour  :  quand  les  Pères  ont  dit  que  les  saints 
avaieist  la  même  volonté  que  Dieu,  avaient-ils  en  vue  la  volonté  sub- 
stantielle et  toute-puissante  de  Dieu,  ou  l'objet  de  sa  volonté?  car  il  y 
a  une  grande  différence  :  rune  est  au  dedans ,  l'autre  au  dehors. 
S'ils  ont  entendu  parler  de  la  volonté  substantielle,  ils  auront  fait  les 
saints  de  même  nature  que  Dieu  et  créateurs  comme  lui  et  se  seront 
contredits  eux-mêmes,  puisqu'ils  ont  dit  que  les  choses  de  diverses  na- 
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tores  ne  penvent  avoir  une  Tobnté  comnraiie.  Mais  s*ffe  ont,  au  eM- 
iraîre,  entendu  parler  de  Tobjet  de  la  volonté ,  ils  Font  nmnmé  teimité 
improprement ,  comme  on  donne  à  feffet  le  nom  de  sa  csrase.  » 

Après  qndqnes  antres  objections ,  Pyrrfans  convint  que  Iésas4%il0t 
avait  des  volontés  naturelles  t  pnis  il  ajouta:  «Gomme  nous  disons  q«*il 
y  a  un  composé  de  denx  natnres ,  on  peut  dire  anssi  qu'il  y  a  un  toift- 
posé  de  deux  volontés  naturelles ,  afin  que  ceux  qui  disent  daix  volontés 
à  caase  de  la  diiférence  des  natures  et  ceux  qui  disent  une  votonlé 
à  cause  de  Punion  parfaite,  ne  sotent  plus  divisés  par  de  simples  pa- 
roles. Car  f  comme  dit  saint  Grégoire  le  théologien,  la  vérité  Yi'est  pis 
dans  les  mots,  mais  dans  lés  choses. > 

Saint  Maxime  :  «Voyez  comme  vous  vous  trompet  tons ,  pour  fie  ptt 
savoir  que  les  compositions  se  font  de  ce  qui  suMste  piar  soinnème  m 
non  dans  un  autre  sujet;  ce  qui  est  une  opinion  communémenlt  reçnie 
de  tous,  non>8eu1ement  des  philosophes  païens ,  mais  encore  des  ikHê- 
tûurs  de  rËgfise.  Que  si  vous  admettez  une  comfiwition  de  volonté», 
vous  serez  aussi  forcé  d^admettre  une  composition  de  toutes  les  liro- 
priétés  naturelles,  si  vous  voulez  parler  conséqtiemment ,  c^est-è-élM 
du  créé  et  de  fhicréé ,  du  Anî  et  de  Tînlini,  du  mortel  et  de  f immoftel, 
et  vous  tomberez  dans  de  grandes  absurdités.  Mais  coimnent  nomtnèn- 
t-on  Volonté  le  composé  de  deux  volontés  ;  car  le  composé  ne  pèM  pas 
avoir  le  même  nom  que  les  parties?  On  bien,  on  nommera  natttie  le 
composé  dès  natures ,  suivant  les  anciens  héréilqoes.  DeptasY<MB  tt- 
parez  Jésus-Christ  de  la  volonté  de  son  Père,  en  marqua(n\  par iMle 
volonté  coïnposée  une  nature  composée  et  régulière.  > 

Pyrrhus  :  «Quoi  donc!  les  mouvements  de  la  chair  ne  dépendaiOttt- 
ils  pas  du  Verbe  qui  lui  était  unit  » 

Saint  Maxime  :  c  Vous  divisez  Jésus-Christ ,  en  parlant  ainsi  ;  C*r  tl 
gouvernait  aussi  Moïse  et  David  et  tous  ceux  qui  ont  reçu  Popénltion 
divine ,  en  renonçant  aux  propriétés  humaines  et  chameltes.  Mais  poir 
nous ,  nous  disons,  suivant  les  Pères ,  que  Dieu  l'étant  fait  homme  vfM* 
lait ,  non-seulement  par  sa  divinité ,  mais  encore  pat  son  humanité,  ce 
qui  était  convenable  à  Tune  et  à  Fautre  nature.  €ar,  comme  il  est  Hh- 
turel  à  la  créature  de  chercher  sa  conservation ,  le  Verbe  ayant  jpils 
Phumanité  a  pris  aussi  la  puissance  de  la  conserver,  et  il  Vêl  llilt  virfr 
par  ses  opérations,  tantOt  par  les  appétiu natnrels  et  innocents ,  qii 
faisaient  croire  aux  infidèles  qu'il  n'était  pas  Dieu,  tantôt  par  PaversiOn 
comme  dans  le  temps  de  sa  passion.  L'Église  n'a  donc  rien  fait  d^nttfe 
en  reconnaissant  en  lui  avec  la  nature  humidne  \m  propriétés  qui  eli 
sont  inséparables.» 
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Pyrrhus  :  <  Si  la  craiote  nous  est  naturelle  et  si  elle  est  blâmable , 
donc ,  lelon  fous  ,  ce  qui  est  blâmable  nous  est  naturel  »  et  par  consé- 
çneai  le  péché.» 

Saint  Maxime  :  t  Vous  tous  trompez  encore  par  un  équiroque  ;  car 
fl  y  a  une  crainte  naturelle  et  une  qui  ne  Test  pas.  La  crainte  naturelle 
n'est  qu'un  resserrement  pour  la  conseryatîon  de  Tétre  ;  celle  qui  ne 
l'est  pas  est  un  resserrement  sans  raison.  Notre -Seigneur  n*a  pdnt  ad- 
ws  cette  dernière  espèce  de  crainte ,  qui  trahit  la  raison  ;  mais  il  a  reçu 
ToloBUiremeit  la  première,  comme  un  effet  de  la  faculté  qui  est  en 
k  nature  pour  la  conservation  de  ion  être  ;  car  en  lui  les  appétits  na- 
turels ne  préf  enaient  pas  la  volonté ,  comme  en  nous  :  il  avait  faim  ,  n 
avait  ioif  véritablement ,  maïs  d'une  manière  plus  excellente  que  nous , 
puisque  c*éuit  volontairement.  Ainsi  il  craignait  véritablement ,  mais 
non  pw  comme  nous.  Et  en  général ,  tout  ce  qui  était  naturel  en  Jésus* 
Christ  avait  «lo  manière  surnaturelle  »  Jointe  à  son  essence ,  afin  que 
l'esaeace  proavât  la  nature  et  qt  ta  manière  prouvât  le  mystère.  • 

Pyrrhus  :  t  Laissons  ces  subtilités  que  le  commun  n'entend  point  et 
disons  quMl  est  Dieu  parfait  et  tout  ensemble  homme  parfait,  sans  nous 
emhnrmter  de  tout  le  reste.» 

Saint  Maxime  :  c  S'il  est  »insi ,  il  faut  anattiématiser  les  conciles  et 
ki  Pères,  qui  nous  ont  ordonné  de  confesser  non-senlemeni  les  natures 
mais  encore  les  propriétés  de  chacune ,  comme  d'être  visible  et  invisi- 
hle^  mortel  et  immortel,  créé  etinoréé.  Ds  nous  ont  aussi  enseigné 
qa'il  y  à  deux  ^lontés  en  Jésas4]lhrist  et  qu'elles  sont  différentes , 
l'une  divine  et  Taure  humaine.  > 

PyrrhvB  :  i  GoMo&teae-flous  de  ce  quVmt  dit  les  coneiles  et  ne  partons 
ni  d'une  ni  de  deux  volontés.» 

Saint  Maxime  :  c  I^es  conciles  ont  condamné  Apoltii»h>e  et  Arhis,  à 
cause  du  terme  de  volonté,  dodt  ces  deux  hérésiarques  se  servaient  peur 
établir  leur  hérésie  :  Apolliaan'c  y  pour  montrer  que  la  chanr  de  Jésus- 
Christ  était  consobstantieUe  au  Verbe  ;  Arius ,  pour  «nontrer  que  le  fils 
était  d'une  autre  substance  que  le  Père.  Gomment  donc  pouvons-nous 
être  catlioliques,  si  nous  ne  confesswis  pas  le  contraire  de  ce  qu'ont 
enseigné  les  hérétiques?  »  Ensuite  poor  montrer  qae  Jésns-Christ  a  une 
volonté  humaine,  qui  Nii  est  naturelle ,  saint  Maxime  fK  voir  que  la 
différence  essentieUe  de  rame  raisonnable  est  le  lâ^re  arbitre ,  qui  en^ 
ferme  nécessairement  la  volonté ,  et  que  par  conséquent  le  Verbe,  lofs« 
^u'il  s^est  fait  chair  animé  d'une  âme  raisonnable  «  s'est  ^nécessairement 
iaît  ci^mble  de  vouloir  «n  tant  qu'hooMne. 

Pyrrhus  fut  obligé  d'en  convenir,  mais  il  i^ioMa  :i  Les  hysantfns»  ne 
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avaient  attribué  à  Jésus-Christ  la  volonté  humaine  par  appropriation.! 

Saint  Maxime  ayant  fait  expliquer  Pyrrhus  sur  celte  appropriation , 
lui  fit  avouer  qu'il  ne  la  mettait  que  dans  Taffection ,  comme  les  amig 
s'ai^roprient  les  biens  et  les  maux  les  uns  des  autres,  sans  le  sentir 
effectivement  en  eux-mêmes.  Ënsuiie  il  lui  prouva  facilement  que  It 
volonté  est  naturelle  à  Thomme ,  puisqu'il  n'apprend  point  à  vouloir  et 
qu'il  est  libre,  comme  étant  créé  à  l'image  de  Dieu,  d'où  il  conckit 
ainsi  :  c  Puisque  la  volonté  est  naturelle  à  l'homme,  si  Jésus-Christ  ne 
s'e&t  approprié  la  volonté  humaine  que  par  simple  affection,  il  s'ensuit 
nécessairement  qu'il  n'a  pris  les  autres  propriétés  de  la  nature  humaine 
que  de  la  même  manière  et  que  par  conséquent  tout  le  mystère  de  l'In- 
carnation est  imaginaire.  De  plus ,  la  sentence  de  Sergius  condamne 
ceux  qui  disent  deux  volontés ,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  or , 
ils  en  admettent  deux  par  cette  appropriation.  Et  de  plus,  ils  soutien- 
nent qu'en  mettant  deux  volontés  on  met  deux  personnes;  or,  ils  met- 
tent deux  volontés ,  quoique  faussement ,  par  cette  appropriation;  donc 
ils  mettent  aussi  deux  personnes.  » 

Pyrrhus  :  c  Ce  n'est  pas  à  mauvaise  intention  qu'ils  ont  parlé  ainsi  » 
mais  pour  montrer  l'union  parfaite.! 

Saint  llaxûne  :  c  Les  sévériens  diront  aussi  que  ce  n'est  pas  à  man* 
vaise  Intention  qu'ils  soutiennent  une  seule  nature ,  mais  pour  montrer 
l'union  parfaite,  et  vous  combattront  avec  vos  {nropres  armes.!  Saint 
Maxime  dit.  ensuite  à  Pyrrhus  :  lEn  soutenant  qu'il  n'y  a  qu'une  vo« 
lonté,  il  faut  qu'ils  la  reconnaissent  ou  divine  ou  angélique  ou  humaine, 
et  par  conséquent  qu'ils  reconnaissent  Jésus-Christ  ou  Dieu  seulement 
ou  d'une  nature  angélique  ou  purement  homme.! 

Pyrrhus  :  c  Pour  se  tirer  de  cet  embarras ,  ils  disent  que  la  volonté 
n'est  pas  naturelle ,  mais  seulement  que  la  nature  en  est  capable,  i 

Saint  Maxime  :  c  Mais  ils  ne  gagnent  rien  à  ce  détour  ;  car  la  volonté 
sera  donc  une  habitude  qui  peut  s'acquérir  :  Jésus-Christ  l'aura  donc 
acquise  en  l'apprenant  et  y  profitant  ;  et  ils  retombent  ainsi  dans  l'er- 
reur des  sectaires.  >  Puis ,  pour  montrer  que  la  volonté  est  le  fond  de 
la  nature,  il  ajouta  :  •  Je  leur  demanderais  si  le  Père  Éternel  veut 
comme  Père  ou  comme  Dieu.  Si  c'est  comme  Père,  sa  volonté  est  autre 
que  celle  du  Fils;  que  si  c'est  comme  Dieu,  la  volonté  appartient  don 
à  la  nature.! 

Après  quelques  objections  tirées  des  Pères  et  résolues  par  saint 
Maxime,  Pyrrhus  lui  dit  :  cPeut-on  prouver  cette  doctrine  par  l'Ancien 
et  le  Nouveau-Testament  ?  » 
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Saint  Maxime  :  c  Sans  doute;  car  les  Pères  n'ont  pas  fMurlé  d^enx* 
mêmes,  mais  fMur  la  grâce  dn  Saint-Esprit,  dont  ils  étaient  remplis. i 
Puis ,  il  rapporte  ces  passages  de  rËcritnre  :  4  Le  lendemain ,  Jésus 
c  Yonlut  aller  en  Galilée  (i);  mon  Père,  je  désire  qne  là  où  je  snis 
c  ceux  qne  tous  m'avez  donnés  y  soient  aussi  avec  mm  (2)  ;  Jésus  dit 
c  j'ai  soif  (5)  ;  et  on  lui  donna  à  boire  du  vin  mêlé  de  fiel  ;  mais  en  ayant 
c  goûté,  il  ne  voulut  point  en  boire  (4)  ;  Jésus  parcourait  b  Galilée , 
I  ne  voulant  pas  aller  dans  la  Judée  (5)  ;  1  et  plusieurs  autres  passages 
de  rÉvangiie  qui  prouvent  la  volonté  humaine,  puisque  ce  que  Jésus- 
Christ  voulait  en  ces  occasions ,  comme  de  boire ,  de  marcher ,  d'être 
en  un  lieu  plutôt  qu'en  un  autre  ne  convient  qu'à  la  nature  humaine.  Il 
rapporte  ensuite  ce  passage  de  saint  Paul  :  c  II  s'est  rendu  obéissant 
f  jusqu'à  la  mort  (6)  :  >  or,  l'obéissaoce  appartient  à  la  volonté;  et  celui 
de  David  appliqué  par  l'Apôtre  à  Jésus-Christ  :  c  U  est  écrit  de  moi  dans 
c  le  Livre ,  pour  faire ,  ô  Dieu  I  votre  volonté  (7)  ;  i  et  puis  ceui-d  pour 
prouver  la  volonté  divine  :  c  Jérusalem,  combien  de  fois  ai-je> voulu 
f  rassembler  tes  enfants,  comme  une  poule  rassemble  ses  poussins  sous 
f  ises  ailes  (8)  ;  »  c  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts ,  de  même  le  Fils 
c  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît  (9).  >  £t  saint  Maxime  insista  sur  le 
comme ,  qui  marque  la  même  nature  et  la  même  volonté  du  Père  et 
dn  Fils. 

Pyrrhus  avoua  que  rien  n'était  plus  clair,  pour  montrer  qne  les  vo- 
lontés^en  Jésus-Christ  étaient  naturelles  ;  et  il  ajouta  :  c  Comment  donc  le 
pape  VigUe  reçut-il,  dans  la  salle  secrète  de  l'empereur  et  en  présence 
du  sénat,  l'écrit  qui  lui  fût  présenté  par  Mennas,  évêque  de  Constantin 
nople,  contenant  une  seule  volonté?  1 

Saint  Maxime  :  c  Je  m'étonne  comment  vous  osez  dire  des  faussetés , 
vous  qui  êtes  patriarche.  Votre  prédécesseur  écrivant  à  llonorius  a  dit 
que  ce  libelle  fut  adressé  à  Tempereur ,  mais  non  pas  présenté  ni  pu- 
blié; et  vous,  dans  votre  lettre  au  pape  Jean ,  vous  avez  dit  qu'il  fut 


(1)  Saint  JeaD,  Evangile,  ch.  i,  v.  43* 

(2)  Id.  id.,      ch.  XVII,  V.  24' 

(3)  Id.  id,,      ch.  XIX,  V.  28. 

(4)  Saint  Matthieu,  ch.  xxvii,   v.  33^  —  Saint  Jean,  ch.  xix,  v.  29.  —  Saint 
Marc,  ch.  xxui,  v.  33. 

(5)  Saint  Jean,  ch.  vu,  v.  i. 

(6)  Epître  attx  philippiens,  ch,  ii,  v,  8. 

(7)  Psaume  xxix,  v,  8,  9.  —  EpUre  aux  hébreux ,  ch.  x,  v.  6. 

(8)  Saint  Matth. ,  cli.  xxiii,  v,  37.  —  Saint  Lac,  ch.  xiii,  v.  34- 

(9)  Saint  Jean,  ch.  y,  v.  21, 
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présenté,  publié  el  la  par  le  questeur  (JonslaDtin.  Â  qui  eroirons-nous 
doae?  à  vo«s  on  4  ?otre  prédécessenr  ;  ear  vous  ne  pouvei  avoir  dit 
¥iai  tous  deux.  I 

Pyrrhus  :  iMon  prédécesseur  IVt-il  écrit  ?i 

Saint  Maxime  :  cil  Ta  écrit.» 

Pyrrhus  :  «Smt  pour  Vigile;  mais  qn^avez^Tons  à  répondre  en  faveur 
d'Bonorîttsqui»  en  écrivant  à  mon  prédécesseur,  a  enseigné  dairemenl 
une  volonté  en  Jésus-Christ?  i 

Saint  Maxime  :  c A  qui  faut-il  plutôt  croire,  toucliant  l'explioailon  de 
eeUe  lettre  »  à  celui  qui  Ta  composée  sous  le  nom  d'Honorius,  à  lui , 
dis*je»  qui  vit  encore  et  qui  éclaire  tout  l'Occident  par  sa  saine  doe- 
Irîne  ;  ou  à  ceux  qui  parlent  comme  il  leur  plait  à  Gonstantinople?  t 

Pyrrhus  :  c  11  faut  croire  celui  qui  a  composé  la  lettre,  t 

Samt  Maxime  :  c  Le  môme  donc  a  écrit  ainsi  à  l'empereiir  Constan* 
lin,  d*heureuse  mémoire,  au  nom  du  pape  Jean  :  tNous  avons  dit  qu'il 
c  y  a  une  volonté  de  Jésos-Christ  non  de  son  humanité  et  de  sa  divmii^ 
c  seule;  car  Serglus  ayant  écrit  que  quelques-uns  admettent  en  Jésos-* 
I  Christ  deux  volontés  contraires ,  nous  avons  répondu  que  Jésus-Christ 
c  n'a  point  en  deux  volontés  contraires  de  la  chair  et  de  l'esprit,  oonuue 
f  nous  les  avons  depuis  le  péché ,  mais  une  seule  volonté  qui  caracté* 
f  risaii  son  humanité.  >  Et  ce  qui  le  prouve  clairement,  c'est  qu'il  ptrto 
de  membres  et  de  chair ,  ce  qui  ne  convient  point  à  la  divinité.  Pois 
prévenant  Tobjection  il  dit  :  cSi  quelqu'un  demande  pourquoi,  en  par^ 
c  lant  de  l'humanité  de  Jésus-Christ ,  nous  n'avons  point  fait  mention 
c  de  la  divinité  :  nous  dirons  premièrement  que  nous  avons  répondu 
I  suivant  la  question  ;  ensuite ,  que  nous  avons  suivi  la  coutume  de 
c  l'Écriture ,  qui  tantôt  parle  de  sa  divinité  et  tantôt  de  son  humanité,  i 
C'est  ainsi  que  saint  Maxune  excusait  le  pape  Honorius  (1). 

Pyrrhus  :  c  Mon  prédécesseur  a  pris  cela  trop  simplement  en  s'atUH 
chant  aux  paroles.  > 

Saint  Maxime  :  c  Je  vous  dis  en  vérité ,  rien  ne  m'a  aliéné  de  votre 
prédécesseur  que  ses  variations.  Tantôt  il  approuvait  que  l'on  nommât 
divine  celte  unique  volonté  et  faisait  ainsi  le  Verbe  incarné  Dieu  seu- 
lement ;  tantôt  il  disait  que  c'était  une  volonté  consultative  et  supposait 
un  pur  homme ,  qui  délibérait  comme  nous  et  ne  différait  en  rien  de 
vous  et  de  moi  ;  tantôt  il  disait  que  celte  volonté  était  hypostatique  : 
ainsi  suivant  la  différence  des  hyposiases  il  introduisait  différentes  vo- 

(i)  Le  secréiaire  du  pape  Honorius  et  du  pape  Jean  IV,  dont  parle  saint 
Maxime,  était  un  abbé  nommé  Jean. 
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UMé&  antre  lei  poraMmes  ccm&iibftUDtielles  ;  iastôi  apfMroovaai  ipe  l'on 
«QOHBAt  cette  nUmté  preiesuiive ,  il  înirodnisait  une  union  babiinelle  ; 
car  le  p«ÎBeenoe«  reetorîlé,  la  liberté  viennent  du  choix  et  non  pas  de 
la  netwe;  qnel^neroie  se  joignant  à  ceux  qui  disaient  que  cette  Tolonié 
est MNi-aeiilemeni  libre,  mais  arbitraire»  il  faisait  de  Jésus- Qurist  «n 
pur  bomne  et  même  un  homme  diangeant  et  pécheur  »  puisque  le  libre 
«rbitre  Cùt  juger  des  contraires,  chercher  ce  que  Ton  ignore  et  délibé^ 
rer  sur  ee  qui  est  incertain;  d'autrea  fois,  trouvant  bon  que  l'on  nom* 
mit  cette  volonté  économique,  il  donnaii  lieu  de  dire  qu'avant  Técono- 
mis»  e'eBl-Mire  l'Incarnation,  le  Verbe  n'avait  point  de  volonté;  et 
fm  dTantres  absurdités  semblables.» 

Pjrrtei  voulut  rejeter  la  £iute  de  cette  division  sur  saint  Sophrone 
de  Jénsaleoiy  comme  ayant  rejeté  k  contre4emps  la  question  des  deux 
opératîwie  ;  mais  saiiit  Maxime  lui  répondit  :  c  Je  ne  comprends  pas  que 
pour  excuser  Sergius  vous  accusiez  li  aigremett  un  innocent  ;  car 
dlies-moiy  par  la  vérité  même,  où  était  Sophrone,  lorsque  Sergius 
écrivit  à  Théodore  de  Pbaran  et  lui  envoya  le  prétendu  écrit  de  Mennas 
pwSergIttft  MacaronaSf  évèque  d'Arsinoé,  lui  demandant  son  avis 
touchant  la  doctrine  d'une  opération  et  d'une  volonté  contenue  dans  ce 
libette  et  en  reçut  une  réponse  qui  l'approuvait  ?  Et  quand  il  écrivit  de 
Théodosiopolis  à  PauMe-Borgne,  après  avoir  reçu  de  Sévérien  l'écrit 
de  liennaset  l'approbation  de  Théodore  de  Phaïao  ;  et  quand  il  écrivit 
I  Georges  Arsan  paulinisie  de  lui  envoyer  des  passages  louchant  l'uni- 
que opération ,  ajoutant  dans  sa  lettre  qu'il  s'en  servirait  pour  réunir 
rÉglise  avec  eux;  et  quand  il  écrivit  à  Cyrus  de  Phâsis,  qui  l'avait 
aoosttltié  sur  la  question  d'une  eu  de  deux  opérations,  et  lui  envoya 
réeritde  Mennas;  et  quand  Sergius  ayant  commencé  à  publier  son  erreur 
et  à  pervertir  la  plus  grande  partie  de  rÉglise ,  le  bienheureux  Sophrone 
l'avertit  avec  l'humilité  convenable  à  sa  profession,  se  jetant  à  ses 
pieds  et  le  conjurant,  par  la  passion  de  Jésus-Christ ,  de  ne  pas  re^- 
nouveler  un  dtecours  des  hérétiques ,  que  les  Pères  avaient  étouffé  ;  So- 
pbcone  était-il  l'auteur  de  tout  ce  scandale?  > 

I^rrbus  reconnut  que  la  question  des  volontés  était  suffisamment 
édaireie  et  qn'il  était  inutile  d'examiner  celle  des  opérations.  Mais  saint 
Haxime  lui  représenta  que  la  charité  demandait  d'examiner  quelques 
passages  quiponvaient  tromper  les  simples.  11  commença  par  les  écriis 
de  Pyrrhus  lui-même  et  montra  qu'il  ne  devait  pas  dire  que  Jésus- 
Christ,  considéré  comme  un  tout,  n'a  qu'une  opération.  Pour  rendre 
cette  vérité  sensible,  il  employa  la  couiparaison  d'un  couteau  rougi  au 
feu  qui  coupe  ei  brûle  tout  ensemble  :  ainsi  ce  sont  dans  un  même 
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8iget  deux  opérâUoos  disiinctes  »  qaoiqa'ioséparables.  11  expliqua  en* 
8aiie  un  passage  de  saint  Cyrille ,  où  fl  dit  qne  Jésus-Christ  montrait 
nne  seule  opération  par  ses  deux  natures ,  et  il  fit  yoir  que  saint  Cyrille 
ne  parle  que  des  opérations  divines ,  comme  les  mirades  anxqu^  la 
nature  humaine  concourait^  puisquMl  parlait  ou  touchait  les  malades  » 
ou  faisait  quelque  autre  mouTcment  du  corps.  Enfin  saint  Maxime  Yiat 
au  fameux  passage  de  saint  Denis ,  touchant  l'opération  nouvdle  cl 
théandrique.  Il  ne  contesta  point  l'autorité  de  cet  écrivain,  des  ouvra* 
ges  duquel  il  fit  un  commentaire  ;  mais  il  montra  que  le  mot  nowelto 
signifie  seulement  que  la  matière ,  dans  laquelle  Jésus-Christ  opérait , 
était  extraordinaire  et  au-dessus  du  cours  de  la  nature,  et  que  le  Biet 
ihéandrique  renfermant  les  dehx  natures  renferme  aussi  les  deux  opé« 
rations  réunies  en  Jésus^rist.  t  Autrement ,  dit>il ,  si  cette  opération 
est  unique,  Jésus-Christ,  comme  Dieu  ,  aura  une  opération  différente 
de  celle  du  Père  qui  n'est  pas  théandrique ,  et  par  conséquent  il  sera 
d'un  autre  nature.» 

Enfin  Pyrrhus  s'avouant  convaincu  dit  :  c  En  vérité ,  il  paraît  absurde 
de  n'admetre  en  Jésus-Christ  qu'une  opération  ;  mais  je  demande  grâce, 
et  pour  moi  et  pour  ceux  qui  m'ont  précédé,  i 

Saint  MaxUne  :  c  On  peut  condamner  l'erreur  sans  parler  des  pier- 
sonnes.  > 

Pyrrhus  :  i  Mais  par  ce  moyen  on  condamnera  Sergius  et  num 
concile,  i 

Saint  Maxime  :  <  Comment  pouvez-vous  appeler  concile  une  assom- 
blée  faite  contre  toutes  les  règles?  car  la  lettre  circulaire  n'a  point  été 
écrite  du  consentement  des  patriarches,  et  le  jour  ni  le  lieu  n'ont 
point  été  marqués,  il  n'y  a  ea  ni  promoteur  ni  accusateur.  Les  évéques 
qui  composaient  cette  assemblée  n'avaient  point  de  pouvoirs  de  leurs 
métropolitains,  ni  les  métropolitains  de  leur  patriarche,  qui  n'araient 
envoyé  ni  lettres  ni  députés,  i  On  voit  ici  les  formalités  nécessaires 
pour  la  tenue  d'un  concile  légitime. 

Pyrrhus  :  <  S'il  n'y  a  point  d'antre  moyen,  je  suis  prêt  à  vous  don- 
ner satisfaction  à  ce  sujet  ;  car  rien  ne  m'est  plus  cher  que  mon  salut. 
Je  vous  demande  seulement  une  grâce ,  {nremièrement  que  je  puisse  al* 
1er  adorer  (me  prosterner  devant)  les  samts  apôtres,  ensuite  que  je  voie 
le  visage  du  très-saint  Père  et  que  je  lui  présente  le  libelle  de  ma  ré* 
tractation.  » 

Sahit  Maxime  et  le  patnce  Grégoire  accordèrent  à  Pyrrhus  ce  quHl 
désirait.  Ainsi  cette  conférence  fut  heureusement  terminée. 
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CONQLE  DE  NUMIDIE. 

(inilflDICDlf.) 

(L*an  €46.)  —  La  rélracuUon  de  Pyrrhus  de  GoosUntinople  donnt 
lîea  k  plusîeurt  ooociles  qui  forent  tenus  en  kînqae  »  Tan  646 ,  indie- 
tîoQ  iT*.  Le  concile  tenu  dans  la  Nnmidie  reconnut  deux  volontés  et 
deux  opérations  en  Jésus-Christ ,  condamna  le  Monothéiisme  et  ana- 
thématisa  Gyrus  »  Sergius  et  Pyrrhus  (1). 

N»  555, 

CONCILE  DE  LA  BYSACËNE. 

(bysacenum.) 

(L*an  646.)  —  Ce  Condle  reconnut  deux  volontés  et  deux  opérations 
en  Jésus-Christ  y  condamna  le  Monothéiisme  et  anathématisa  Cyrus, 
Sergtus  et  Pyrrhus  (2).  Les  évoques  écrivirent  ensuite  ime  lettre  syno« 
dale  à  l'empereur  pour  le  prier  de  réprimer  le  scandale  occasionné  par  la 
nouvelle  erreur  et  de  contraindre  Paul  de  Consuntinople  à  se  confor- 
mer à  la  foi  de  toute  TÉglise.  Etienne,  primat  de  cette  province  »  et 
quarante-deux  autres  évéques  souscrivirent  cette  lettre  (3). 

N'»  556. 
CONCILE  DE  MAURITANIE. 

(MiURITANICUM.) 

(L'an  646.)  —  Ce  Concile  reconnut  deux  volontés  et  deux  opérations 
en  Jésus-Christ ,  condamna  le  Monothéiisme  et  anathématisa  Cyrus» 
Sergius  et  Pyrrhus  (4). 

Après  la  tenue  de  ces  trois  conciles  >  les  primats  do  la  Namidie,  de  la 
Bysacène  et  de  la  Mauritanie  écrivirent  en  commun,  au  nom  de  tous  les 
évèques  de  leurs  provmces ,  une  lettre  synodale  au  pape  Théodore , 
pour  le  prier  de  (aire  parvenir  leurs  remontrances  au  patriarche  de 
Constantinople.  Ils  nomment  dans  cette  lettre  le  pape  Père  des  Pères  » 


(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  V,  p.  1697  et  i835. 
(a)    Id.,        id,,      U  V,  p.  1697  Cl  i835. 

(3)  Id.,        «.,   t.  VI,  p.  i33. 

(4)  Id.,        id,,      t.  V,  p.  1G96  et  1835. 
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luaitre  et  chef  de  tous  les  pasteurs  de  la  Chrétienté  ;  ils  déclarent  que , 
selon  les  anciennes  règles,  aucune  décision  ne  doit  être  prise  ou  adop- 
tée dans  les  provinces  les  plus  étoignées  avant  ficelle  ait  été  soumise  au 
Saint-Siège ,  pour  qu'il  la  confirme  par  son  autorité  ;  et  ils  ajoutent  que 
c'est  de  ce  Siège ,  comme  d'une  source  toujours  pure ,  que  tontes  les 
ÉgUses  doivent  recevoir  la  doctrine  de  la  foi  (!)• 

Ces  primau  écrivirent  une  lettre  à  Paul  de  Confttafttiaop&e  ;  mam  eelte 
leltire  est  perdue. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAUCiBNSE.) 

(L'an  646.)  —  Les  évéqn^  de  la  Proconfimlanre  tinrent  un  concile  à 
Carthage,  dans  lequel  ils  confessèrent  deux  volontés  et  deux  opérations 
en  Jésus-Christ ,  condamnèrent  le  Monothélisme  et  anathématisèrent 
Gjms,  Sergîos  et  Pyrrhus  (2).  Ils  écrivirent  à  Paul  de  Constantfaioj^e 
■ne  lenre  sjnodale  souscrite  par  soixante-huit  évéques ,  datte  laquelle» 
après  avoir  condamné  l'Eothèse  et  fait  une  profession  de  fol  abrégée 
touchant  les  mystères  de  la  Trinité  et  de  rincarnation ,  ils  disaient  ; 
c  Nous  reconnaissons  en  Jésus-Christ  la  nature  humaine,  la  volonté  et 
c  l'opération ,  très-pleine  ;  c'est-à-dire  qu'il  y  a  en  lui  deux  mitures  et 
c  deux  volontés  naturelles ,  comme  l'Église  cathofique  renseigne  et  Ta 
f  toujours  enseigné.  »  Ils  appuient  leur  sentiment  de  plusieurs  passages 
des  Pères,  et  en  particulier  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  (3)« 
Parmi  les  cvéques  qui  souscrivirent  cette  lettre  »  on  ne  voit  point  celui 
de  Carihage ,  ce  qui  fait  croire  que  le  siège  était  vacant  par  la  mort  ou 
par  la  déposition  de  Fortunius ,  qui  avait  embrassé  le  parti  des  mono- 
Uiélites. 

N»  »»8. 
Vir  CONCILE  DE  TOLÈDE  (4). 

(TOLETANUM  Vil.) 

(Le  18  octobre  de  l'an  646  (5).)  —  Ce  concile  national ,  compoié  de 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  U  VI,  p.  128. 

(a)         Id.,  id.,      i.  V,  p.  1698  et  i835. 

(3)  Id.,  id.,      t.  VI,  p.  1 3;. 

(4)  Le  VIII',  d'après  quelqaea  auteurs. 

(5)  Ce  concile  csi  daté  du  1 5«  des  calendes  de  novembre ,  la  5«  annéft  du  règne 
de  Chindasuinde ,  l'an  C84  de  l'ère. 


ftofft-lHiit  érèffom  el  de  onze  dépotés,  fol  pféûdé  par  Oronoe,  méiro* 
poiiliiiB  de  Mérida  ;  AoUKne  de  Séville,  Eogène  de  TiMe  ei  ProUis  de 
1l«ra|0Bey  asiigt^iit  aossi.  On  y  fitiesatx  caaoïia  toivamapoormaiD- 
tenir  les  rè|;)es  de  la  disciptine  (I). 

V^  CANON.  Si  on  clerc,  qoel  qoe  soit  son  grade  dana  l*erdre  eedésias- 
tiqioe,  prend  parti  dana  les  réyoltes ,  qo*il  soil  eieonunanié  poor  tooto 
latie;  il  ne  recevra  la  coainiODion  qn'A  l'article  delà  mort,  &*ii  a  per^ 
séféré  àâm  la  pénitence*  (La  poisaance  des  goihi  était  tonioan  nal 
aièmie.) 

t*  cAiNMr.  SI  le  célébrant  tombe  malade  en  conaacrant  les  laînts  mys- 
feras ,  on  aotre  érôqoe  oo  on  prôlre  peot  continner  le  sacrifice  et  sop* 
pléer  à  son  défaot;  nak  qoe  personne  ne  célèbre  la  messe,  s'il  n'est  à 
Jeo»,  et  ne  la  <ioitte  jnnaîs  après  Fa?oir  commencée. 

Ces  accidents  étaient  alors  fréqoents ,  particolièrement  les  joors  de 
jeAne,  à  eaose  de  la  kmgoeor  de  la  litorgie  et  da  grand  âge  de  pluaieors 
évéqoes.  De  là  est  ? eno  Tosage  des  prêtres  assistants. 

y  canoic.  Si  on  évéqoe ,  après  avoir  été  averti,  tarde  à  venir  faire 
ISB  ftméraHles  de  son  conûrère,  qo'il  soit  privé  de  la  comiuonion 
penduit  on  an,  ou  qoe  les  clercs  qui  anront  négligé  de  l'avertir 
soient  enfermés  pendant  on  an  dans  on  monastère  pour  y  fidre  péni- 
tence» 

4*  GANOft»  Qoe  les  évèqoes  ne  prélèvent  qoe  deux  soos  d'or  par  an 
mr  chaque  éfikt  de  loor  diocèse;  qu'ils  ne  mènent  jamais  plosde  cinq 
chevaux  avec eox  poor  faire  leors  visites  diocésaines,  et  qu'Us  ne  sé- 
journent qu'on  jour  dans  chaque  église. 

5*  GANOif.  Qtt*on  ne  souffre  pcûnt  desemiies  vagabonds  ni  des  reclus 
ignoranu  ;  qu'on  les  enferme  dans  des  iponastèrcs  voisins ,  et  qo'on  ne 
psrmetie  la  vie  soHtaire  qu'à  ceux  qui  auront  appria  et  pratiqué  quel- 
que temps  b  vie  religieuse  dans  un  monastère. 

6*  cAifOif .  Par  Tesptct  poor  le  roi  et  poor  la  consolaiion  du  méiropoli* 
tain ,  les  évèques  voisins  de  Tolède  Tiendront  y  passer  un  mois  chaqoo 
année ,  quand  il  les  en  priera. 

CON€ILE  DE  ROME. 

(aoMiNcnff.) 

(L'an  648.)—  Après  la  mort  de  l'empereur  Héraclius  et  de  Gonstan- 

(0  Le  P.  Labbe,  Sacr,  coric,  t.  V,  p.  i836.  —  Saen»  tic  AgQirr«»  CoU,  cvnc, 
Hisp.,  f.  n,  p.  $32. 
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tin  son  fils,  Pyrrhus,  obligé  de  prendre  la  faite ,  s^était  retiré  en  AM« 
qae  où  nous  avens  vu  qa'il  eut  une  conférence  avec  saint  Blaxime, 
abbé  de  Chrysopolis.  On  mit  à  sa  place  Paul  qui  ne  montra  pas 
moins  de  zèle  en  faveur  du  Monothéiisme.  A  la  réception  de  ia 
lettre  synodique  oh  cet  hypocrite  sectaire  avait  eu  soin  de  dissimuler 
ses  erreurs  y  le  pape  Théodore  lui  écrivit  pour  rengager  à  faire  abolir 
FËcthèse,  ajoutant  à  sa  lettre  un  décret  qui  portait  la  condamnation  de 
cet  édit.  £n  même  temps ,  il  envoya  deux  légats  en  Orient  pour  assem- 
bler un  concile  et  pour  prononcer  la  déposition  de  Pyrrhus;  mais  ces 
démarches  du  pape  demeurèrent  sans  efiet.  11  apprit  peu  de  temps  après 
par  les  plaintes  de  Sergios»  métropolitain  de  Chypre,  que  rEcthèse 
restait  toujours  affichée  publiquement  à  Constantinopie.  Cet  évéque,  en 
signalant  ropiniâtreté  des  monothélites,  déclarait  au  nom  de  t<Mite  sa 
province  qu'il  était  inviolablement  attaché  à  la  foi  de  saint  Léon  et  qu'il 
voulait  suivre  en  tout  l'enseignement  du  Saint-Siège,  dont  l'autorité,  di- 
sait-il ,  a  sa  source  dans  le  pouvoir  donné  par  Jésus-Christ  à  saial 
Pierre.  De  son  côté ,  Etienne  de  Dore ,  envoyé  par  saint  Sophrone  à 
Rome,  se  plaignit  que  des  évéques  ordonnés  irrégulièrement  dans  Je 
patriarcat  de  Jérusalem  avaient  été  maintenus  par  le  crédit  de  Paul  dç 
Constantinoplc ,  parce  qu'ilii  avaient  consenti  à  signer  i'Ëcthèse.  Sur  cet 
avis ,  le  pape  Théodore  nomma  Etienne  son  vicaire  en  Palestine ,  avec 
pouvoir  de  déposer  ces  évéques  s'ils  n'abjuraient  pas  l'hérésie  qufils 
avaient  approuvée.  U  fit  ensuite  adresser  à  Paul  par  ses  légats  de  près* 
santés  remontrances,  avant  de  se  décider  à  le  juger  canoniquement* 

Pressé  par  les  lettres  des  évéques  d'Afrique  et  par  les  instances  réi- 
térées des  légats  du  pape,  lé  patriarche  Paul  prit  enfin  le  parti  d'é- 
crire au  pape  pour  lui  expliquer  sa  doctrine  ;  mais  au  lieu  de  rétracter 
son  hérésie,  il  s'attacha  à  la  justifier  par  les  subtilités  ordinaires  aux  mo- 
nothélites  et  soutint  efirontément  que  tous  les  Pères  étaient  d'accord 
pour  enseigner  l'unité  de  volonté ,  s'appuyant  surtout  de  l'autorité  de 
Sergios  de  Constantinoplc  et  du  pape  Honorius. 

Cependant,  comme  le  maintien  de  l'Ecthèse  soulevait  de  continuelles 
réclamations  de  la  part  des  catholiques ,  Paul,  résolu  de  la  supprimer , 
persuada  à  l'empereur  Constant  de  publier  un  édit  pour  imposer  silence 
sur  ces  questions.  On  nomma  cet  édit  Type  ou  formulaire.  L'empereur, 
ou  plutôt  le  patriarche  en  sou  nom,  y  exposait  d'abord  l'objet  de  la  con- 
troverse et  rapportait  sommairement  les  raisons  des  deux  partis;  puis 
il  ajoutait  :  c  Nous  défendons  à  tous  nos  sujets  catholiques  de  disputer 
c  à  l'avenir ,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  touchant  une  ou  deux 
c  opérations ,  une  ou  deux  volontés.  Nous  ordonnons  que  l'on  s'en 
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ff  tienne  am  saintes  Ëcritnres ,  aux  cinq  coTidles  oecmnénkiaes  et  aix 
ff  passages  des  Pères,  dont  la  doctrine  est  la  règle  de  TËglise,  sans  y 
ff  rien  ajouter  on  en  retrancher  et  sans  les  expliquer  selon  des  senti- 
cments  particuliers  ;  mais  que  Ton  demeare  dans  Tétat  où  Ton  était 
carant  les  disputes,  comme  si  elles  n'avaient  pomt  été  souIcTées.  t 
Ensuite  il  déclarait  TEcthèse  supprimée  et  prononçait  des  peines 
eontre  ceux  qui  contreviendraient  à  son  ordonnance  ;  savoir  :  la  dépo- 
sition pour  les  évoques  et  les  clercs ,  rexcommunication  pour  les  moi- 
nes avec  expulsion  du  monastère,  et  pour  les  laïques  la  destitution ,  la 
eoBfiscation  des  biens  ou  le  bannissement  et  la  punition  corporelle ,  se- 
lon la  condition  des  personnes.  Cet  édit  fut  publié  Tan  648  et  mécon^ 
tenta  également  les  catholiques  et  les  monothélites.  On  voit  quil  difié- 
raft  de  l'Ecihèse  en  ce  qu*il  ne  prononçait  pas  expressément  comme 
celle-ci  l'unité  de  volonté. 

Le  pape  Théodore ,  voyant  que  ni  ses  lettres  ni  les  avertissements  de 
ses  légats  n'avaient  pu  ramener  le  patriarche  Paul  à  la  foi  catholique , 
tint  un  concfle  et  prononça  contre  cet  hérétique  une  sentence  dé  dépo- 
rition.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  concOe  quil  déposa  et  anathématlsa 
Pyrrhus  qui  faisait  de  nouveau  profession  de  Monothélisme.  Le  pape  se 
fit  même,  dit-on,  apporter  le  calice,  et  prit  du  sang  de  Jésus-Christ 
qu^  m^a  avec  de  Tencre  pour  signer  la  sentence  d'anatbème  contre  ee 
dernier  (1). 

N»  »eo. 

CONCILE  DE  PARIS. 

(PAEISIENSE.) 

(Le  15  mai  de  Tan  649.)—  Ce  fut  dans  ce  concile  qu'Audobert, 
évoque  de  Paris,  accorda  à  Tabbaye  de  Fossat  un  privilège  de  liberté 
qui  exemptait  son  abbé  et  ses  successeurs  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique et  séculière;  ce  privilège ,  souscrit  par  le  roi  Clovis  II,  fut  con- 
firmé par  les  évêques  (2). 

N*»  561. 

CONCILE  DE  LATRAN. 

(lateramxnsb.) 

(L'an  649.)  —  Le  pape  Théodore  éunt  mort  le  14  mai  de  Tan  649 , 
saint  Martin ,  son  successeur, 'assembla  un  concile  à  Home  dans  Té- 

(i)  Le  P.  Labbc,  Sacr,  conc,,  t.  V,  p.  i846;  t.  VI,  p.  iiC.  —  Anaitase,  F«« 
jtùnUficum,  —  Théo^ihune  t^Ckronograph,,  p.  275. 
(2)  De  Lalande,  Suppl,  conc.  Gall,,  p.  33o. 


gltse  du  palais  de  Latraii»  pour  remédier  aux  trouUes  causés  par  le  Meno- 
thélisme.  Il  s'y  trouva  cenl  cinq  éfôques  de  Fltalie»  de  la  Sicile,  de  k 
Sardaigne,  qudquesHUif  de  TÂfrique,  avec  le  pape  et  Etienne  de  Dore , 
snffiragani  de  Jénnalem.  Les  historiens  remarquent  quMl  n'y  a  pas  dans 
ce  grand  nombre  d'évéques  un  seul  nom  barbare.  Ce  concile  tînt  cinq 
sesôons  on  actions,  nommées  iecretariœ  dans  le  style  du  temps»  soit  à 
cause  du  lieu»  soit  parce  qu'il  n'y  assistait  queles  personnes  nécessaires  (i). 

i^e  gc^oN.  —  5  octobre  (i). — Dans  cetle  première  session,  le  pape 
commença  par  exposer  le  motif  de  la  convocation  du  concile  a  dit  en 
substance  :  t  Vous  savez  les  erreursjqui  ont  été  publiées  par  Cyrap  d'i^ 
f  lexandrie,  Sergius  de  Consiantinople  et  par  ses  successeurs  Pyrrhus  et 
c  Paul.  Us  ont  enseigné  qu'il  n'y  a  en  lésus-Christ  qu'une  opération  de  ^i 
f  divinité  et  de  l'humanité.  Sergiusacomposé  ensuite  une  exposition  hérér 
c  tique  sous  le  nom  d'Héraclius,  qui  répait  alors,  où  il  soutient  qu'il  n*y  a 
c  en  Jésus-Christ  qu'une  volonté,  comme  étant  une  conséquence  d'une 
c  seule  opération.  Paul  de  Gonstantinople  a  surpris  l'empereur,  à  lisute- 
c  tien  de  Sergius,  et  lui  a  persuadé  de  publier  un  Type  qui  détruit  la  M 
€  catholique,  en  défendant  de  dire  ni  une' ni  deux  volontés.  Nos  prédéOM^ 
t  seurs  n'ont  cessé  d'écrire  ea  divers  temps  à  ces  évoques  de  Consta»- 
i  tinople,  usant  de  prières  et  de  reproches;  mais  leurs  remoatranoii 
€  ont  été  sans  effet»  Cest  pourquoi  j'ai  cru  nécessaire  de  vous  asseah 
<  bler,  afin  que  tous  ensemble,  en  présence  de  Dieu,  qui  nousteit  H 
c  qui  nous  jugera,  nous  examinions  ce  qui  regarde  ces  personnes  et 
€  leurs  erreurs,  i  Ensuite  on  lut  une  lettre  présentée  par  les  députés 
de  l'évéque  de  Havenne,  dans  laquelles'etcusant  de  ne  pouvoir  assister 
au  concile,  ce  prélat  condamnait  rEcthèse,  et  reconnaissait  en  Jésus- 
Christ  deux  voient  es  et  deux  opérations.  Cette  lettre  est  adressée  au  pape 
saint  Martin,  pontife  universel.  Puis  Maxime,  évéque  d'Âquilée,  fit  ob- 
server qu'il  suffirait  d'une  ou  de  deux  personnes  pour  accuser  les  patriar* 
ches  monotiiélltes,  attendu  qu'on  avait  leurs  écrits  pour  les  convaiû- 
cre;  et  le  Concile  adopu  cet  avis.  Ainsi  finit  la  première  session. 

â"  SESSION.  —  8  octobre.  —  Cette  seconde  session  se  tînt  trois  jours 
après  la  première.  Le  pape  ordonna  que  l'accusation  serait  proposée 
ou  par  les  parties  intéressées  ou  par  le  pf}micfer  Théopbylatte  et  les 
notaires  de  l'Église  romaine,  sur  lesfièoes  authentiques  tirées  deses  ar- 
chives. Etienne  de  Dore  présenta  alors  une  phiinte  en  forme  dans  hiquelle 
il  exposait  toute  raffake,  et  que  l'on  fit  insérer  dans  les  actes  avec  une 

(1)  L«  P.  Labbe ,  Sacr*  conc,,  i,  Yl»  p.  75  et  tequait.  —  Thiophane,  p.  277. 
(a)  Cette  session  est  datée  da  3  d«t  nonei  d'octobre ,  la  9'  année  du  règne  de 
l'empereor  Constant,  indiaion  viii*. 
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I  mqite  prëteMée^ontre  le  MonoUiéiisne  par  «a  grand  nombre 
é^aèbé»  «t  ât  aoiiies  grecs,  dom  plnsiears  .éuieni  prètree  et  d*Mi- 
IR8  dîMrea.  ils  deundUiem  an  pape  dans  oette  requête  de  faire  tr«- 
dWre  eneteBMBt  <■  grec  la  dédsieii  du  coadle,  afin  4|ii'aprè6  eo  avoir 
fiii  eoMMnaiaaaiiee  ils  pnsiem  y  donner  lenr  eoMentement  ;  oeqvt 
liplie  qv'Ite  désiraient  avoir  une  traduciioa  appprowrée  par  le  eon- 
eOe  Mknitae»  et  non  pas  qu'ils  prélendMiit,  comme  semble  nndnire 
fleari  (l),  t'ïNTOger  le  droit  de  juger  la  définition  qui  serait  pro- 
«Moée  'par  le  pape  et  tes  évèques,  puisque  dés  le  commencement  do 
leur  reqvête  ib  reeomiaissent  expressément  le  Saint-Siège  pour  le  <iief 
detiuces  les  tigifses  et  ajoutent  que  tout  le  monde  auend  avec  respeot 
«a  dëclsion.  Après  la  lecture  de  cette  requête,  Densdedit,  évêque  de 
€aglfairi,  remarqua  qifeVe  contenait  une  accusation  fermette  contre 
-OfmsySeri^,  Pyrriras  et  Paul,  et  une  confession  de  foi  orthodoxe  des 
deux  ^mleniéset  des  deux  'opérations.  On  lut  ensuite  les  plaintes  adres- 
sMs  iu  ïpape  Théodore  par  Sergius,  métropolitain  de  Chypre,  l'an  ^3, 
«t'pnr'feBévAquesd'Ârrique,  Pan  6^.  Toutes  ces  lùèces  ayant  été  insérées 
Mxnetes,  le^mpe  Martfn  cRt  :  c  C'est  assez  de  plaintes  contre  les  eou- 
IsMs  ;  -Oif  4e  temps  nous  nnmquerait,  si  nous  voulions  produire  toutes 
flfltes  qui  MUS  "Ont  été  remises  par  les  catholiques.  Maintenant,  il  est 
«emps  -dVsiiminer  canoniquement  les  écrits  de  chacun  des  aeeusés  : 
cVst  ce  qde  ntws  ferons  ^ans  la  session  suivafnte.  i 

^  mmsran.  ^117  ocftebre.  —Dans  cette  session,  qui  se  tint  neuf  jours 
après  9n  seconde,  le  pape  fit  lire  les  écrits  des  mone^thélites;  sarolr  : 
#fert  ekmihÉ'dVm  outrage  de  Théodore,  évêque  de  Phunan,  raicthése 
Méradius,  lesartides  de  Cyrus  avec  son  approbation  de  l'ficthèse  et 
ittiletire  à  Sergius,  ta  lettres  de  Sergius  et  de  Pyrrhus  et -des  extraits 
das'éemt>«micnes  Mnis  ^  Gonstatfitinople  par  les  deux  patriarches  pour 
toiifrmer  Inédit  dVévaclItls.  Le  Souveraiu4^ontife  discuu  ensuite  à 
l^md  ta  doctrine  'des  sectaires,  combattit  leurs  siAitilités  et  fit  reuMMrtir 
les  absurdités  et  les  contradictions  où  ils  étaient  entrateés 'par  leurs 
Byftênies  hétérodoxes.  Ex  <»mme  ^opération  théandrîque,  dont  11  est 
furié  ^tjhmi  les  envrages  attribués  à  saint  Denis  l'aréopagite,  formait 
un  ^BSfrtadpmm  arguments  des  monothélites,  et  qu'il  avait  été  eiié 
fur  f  jiruii,  fiiminn  rtti  Tempse  demanda  qu'on  lût  le  passage  de  la 
lefM4e'llévéque-d^iblhônesà  Gaius.;  et  on  le  lut  en  ces  termes  :  i  II 
^  fi*n4dl  ni  les  ^MMions  divines  en  Dieu^  ui  les  actions  humaines  eu 
^  Iwmffie,  mais  il  nous  a  fait  voir  une  nouvelle  espèce  d'opération 
f  d'ut  Meu  inaarné,  qne  l'on  peut  nommer  théandrîque.  i  Personne 
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ne  doutant  alorg  que  cette  lettre  à  Gains  n'eût  été  réellement  écrite 
par  saint  Denis;  car  on  ne  contestait  déjà  plus  l'antorité  de  ces  livres, 
inconnus  cen4  ans  auparavant  ;  le  pape  saint  Martin  en  expliqua  les  pa- 
rles. Il  fit  voir  d^abord  que  Gyrus  et  Sergius  en  avaient  changé  le  sens 
par  des  additions  et  des  suppressions  ;  puis»  il  ajouta  :  c  Le  mot  théan- 
f  driqueimplique  nécessairement  deux  opérations,  car  s'il  n'en  signifie 
c  qu'une»  elle  est  simple  ou  composée,  naturelle  ou  personnelle.  Si 
c  elle  est  simple,  le  Père  Ta  donc  aussi;  mais  s'il  a  l'opération  théan- 
c  drique,  il  est  donc  aussi  Dieu  et  homme.  Si  cette  opération  est  con- 
t  posée,  le  Fils  est  donc  d'une  autre  substance  que  le  Père;earle 
f  Père  n'a  point  d'opération  composée.  Si  cette  opération  est  natii- 
ff  relie,  la  chair  est  consubstantielle  au  Verbe  puisqu'elle  a  la  même 
«  opération;  ainsi  au  lieu  de  Trinité,  il  y  a  quaternité.  Si  l'opération 
4  tbéandrique  est  personnelle,  le  Père  est  séparé  d'avec  le  Fils, 
€  selon  l'opération,  puisqu'ils  sont  distingués  par  les  opérations  per- 
ff  sonnelles.  Que  si,  embarrassés  par  ces  difficultés,  les  hérétiques 
4  disent  que  l'opération  tbéandrique  est  une ,  à  cause  de  -l'union  des 
f  natures;  donc,  avant l'unioa»  le  Verbe  avait  deux  opérations,  et.après 
4  l'union,  il  n'en  a  fait  qu'une  des  deux,  en  retranchant  l'une  oa  en 
«  les  confcmdant  ensemble.  Ges  absurdités  où  ils  tombent  de  toutes 
•c  parts  montrent  que  saint  Denis  s'est  servi  de  ce  mot  composé,  afin  de 
t  marquer  ainsi  leur  union  parfaite  en  une  seule  personne ,  c'est  pomr- 
«  quoi  il  dit  très-sagement  que  le  même  Jésus-Ghrist  faisait  hnmafaie- 

<  ment  les  actions  divines  et  divinement  les  actions  humaines;  il  (SkK- 

<  sait  les  miracles  par  la  chair  animée  d'une  âme  raisonnable  et  oaie 
c  à  lui  personnellement,  et  par  sa  vertu  toute-puissante  il  se  sournet- 
c  tut  volontairement  aux  souffrances  qui  nous  ont  donné  la  vie.  Ainsi 
€  Jésus-Ghrist  avait  ce  qui  nous  est  naturel  d'une  manière  plus  éminente 
4  mais  naturelle  à  notre  égard  ;  et  c'est  ce  qu'exprime  saint  Léon  en  di- 
f  sant  que  chaque  nature  opère  en  lui  ce  qu'elle  a  de  propre;  mais  aveé 
i  b  participation  de  l'autre.  » 

Deosdedit  de  Gagliari  approuva  cette  explication  de  l'opération  théaii- 
driqne  et  sgouta  que  Pyrrhus  avait  lui-même  reconnu  l'altération  da 
texte  de  saint  Denis  par  Gyrus;  car  répondant  à  saint  Sqihrone,  il 
dit  :  <c  11  est  vrai  qu'il  a  mis  me  opération  d'un  Dieu  incarné,  au  lieu  de 
f  une  nouifelle  opération  ;  mais  je  suis  persuadé  qu'il  Ta  iàit  sans  maUce, 
c  croyant  qu'on  ne  pouvait  donner  un  autre  sens  au  mot  de  mawêlU.  » 
Et  comme  dans  la  lettre  de  Gyrus  à  Sergius  il  était  dit  que  l'Ecthèse 
avait  été  envoyée  au  pape  Severin,  saint  Martin  dit  :  ills  ont  été 
c  trompés  dans  leur  espérance  ;  car  leur  Ecthèse  n'a  jamais  été  ap« 
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«  prouvée,  ni  reçue  pir  le  Saint-Siège;  au  contraire,  il  Ta  condamnée 
4  et  analhénatisée.  » 

4*  SM8101I4  —  49  octobre.  —  Dans  cette  session,  tenue  deux  jours 
a|Nrès  la  troisiènie,  le  pape  fit  encore  quelques  observations  sur  les 
pièeetluespréoédenuBent  et  montra  que  les  secuires  s'éuient  con- 
damnés eux-mêmes  par  leurs  variations,  c  Car,  dit-il ,  Gyrus  a  pro- 
«  nonce  anathème  contre  quiconque  ne  dit  pas  que  Jésus-Gbrist  agit  par 
c  une  seule  opération.  Sergins  et  Pyrrbus  l'ont  approuvé,  et  néanmoins 
f  Ils  ont  souscrit  à  rEctbèse  qui  défend  de  dire  soit  une,  smt  deux 
f  opérations.  Us  ont  donc  encouru  leur  propre  anathème.»  On  vint 
ensuite  à  Fafiaire  de  Paul  de  Gonstantinople  ;  on  lut  sa  lettre  au  pape 
Théodore  et  le  Type  dont  il  était  l'auteur,  et  on  fit  remarquer  aussi  les 
variations,  puisque  après  avoûr  enseigné  dans  sa  lettre  l'unité  de  volonié, 
il  faisait  défendre  dans  le  Type  de  la  soutenir.  A  l'égard  de  cet  édit, 
le  Gondle  s'exprima  de  la  manière  suivante  :  c  G'est  un  avantage,  sans 
€  doute,  quil  n'y  ait  point  de  dispute  sur  la  foi;  mais  il  n'est  pas 
c  permis  de  rejeter  le  bien  avec  le  mal,  la  doctrine  des  Pères  avec  celle 
<  des  hérétiques.  Cest  vouloir  entretenir  les  disputes  au  lieu  de  les 
c  éteindre;  car  nul  ne  peut  renoncer  à  défendre  la  loi  pour  s'éloigner 
I  à»  rhérésie.  Il  nous  est  ordonné  d'éviter  le  mal  et  de  faire  le  bien 
c  et  non  pas  de  rejeter  l'un  et  Tautre.  On  ne  doit  donc  pas  punir  indis- 
t  tinctement  ceux  qui  enseignent  une  ou  deux  opérations,  une  ou  deux 
t  volontés  en  iésus'^lhrist,  mais  seulement  ceux  quis'éeartent  de  la  doc- 
1  trîne  que  les  Pères  ont  enseignée.  Ainsi,  tout  en  louant  la  bonne  in- 
I  tention  de  Tempereur,  nous  rejetons  les  dispositions  de  son  édit  qui 
i  necondamne  au  silence  que  les  ennemis  de  sa  doctrine  et  qui  défend 
^  d'affirmer  ou  de  nier  en  même  temps  la  vérité  et  l'erreur.  »  On  lut 
aussi  dans  cette  session  les  définitions  des  cinq  conciles  généraux,  les 
douxe  anathématismes  de  saint  Cyrille  et  les  quatorze  anathématismes  du 
grand  concile  de  Gonstantinople. 

5*  SESSION.  —  51  octobre.  —  On  lut  dans  cette  session,  qui  fut  tenue 
douze  jours  après  la  précédente,  un  grand  nombre  de  passages  de  saint 
Ambroîse,  de  saint  Augustin,  de  saint  Grégoire  de  Nysse ,  de  saint  Cy- 
rille, de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  dcNazianze,  desaint  Ampliiloque, 
de  saint  Hippoly-te  évèque,  de  saint  Léon,  desaint  Atfaanase,  de  saint 
Jean  Ghrysostome,  de  Théophile  d'Alexandrie,  de  Séverien  de  Gabale , 
desaint  DenisrAréopagiie,  de  saint  Justin  martyr  (1),  de  saint  Gyrille  de 

(i)  De  TrinUate,  lib.  m.  —  Ce  livre  porte  aussi  le  tiire  d'Exposition  de  la  vraie 
Mi  ou  coDTieDi  qu'il  o'eit  pat  du  grand  saint  Justin. 
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lémMlem,  de  saîAl  Éphrem  d'ÂntiodiOf  de  Jean  de  Scythopolîa  el  de 
saint  Ânastase  d'Ântioche,  qui  condamnaient  évidemment  iliécétie  deg 
monothélitesy  soit  en  piofessant  en  termes  exjiirès  deux  opérufauit  et 
deux  Tolontés,  soit  en  prouvant  séparément  la  volonté,  divine  et  la  vifi» 
lonté  humaine ,  soit  enfin  en  établissant  que  chacune  ôe  ces  deux  nat«N| 
conservait  ses  propriétés;  après  quoi,  pour  achever  de  confond»  ki 
monothélites ,  on  produisit  plusieurs  passages  où  les  apoilinarisM ,  les 
nesloriens ,  les  eutychiens  et  d^antres  hérétiques  indiquaient  comna 
conséquence  de  leurs  principes  hétérodoxes  l'unité  d'opération  et  de  ¥<h 
lonté.  Le  Concile  ayant  ainsi  examiné  à  fond  l'erreur  des  mooothéliteiy 
rendit  son  Jugement  en  vingt  canons  qui  établissent  la  foi  de  l'ÉgUseavr 
les  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation. 

i'''  GAMON.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas,  sekrn  les  saUita  Pères,  qw 
le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  proprement  et  vérilahienieBt  inia 
trinité  dans  l'unité  et  une  unité  dans  la  trinité,  c'est-à-dire  qu'il  nPy  â 
qu'un  seul  Dieu  dans  les  trois  personnes  consubstantidles  et  é^alaireB 
gloire  ;  qu'il  n'y  a  aussi  qu'une  seule  et  même  divinité,  une  seule  naturel 
une  seule  substance,  une  seule  vertu,  une  seule  puissance ,  on  seul  rè- 
gne, un  seul  empire,  une  seule  volonté,  une  seule  opération;  ineréé,  aana 
commencement,  incompréhensible,  immuable,  le  créateur  et  le  proleo- 
teur  de  toutes  choses  ;  qu'il  soit  condamné. 

2«CAM0M.  Si  qudqu'un  ne  confesse  pas,  selon  les  saints  Pèrea^qie  Heu 
le  Verbe ,  l'un  de  la  sainte  Trinité ,  est  descendu  des  cieox ,  -qn*!!  afeat 
incamé  par  l'opérationdu  Saint-Esprit  dans  le  sefai  de  la  VieifuilBiln  tC 
s'est  fait  homme,  qu'il  a  été  crucifié  dans  sa  chair,  qu'il  a  soufifiMPi  volon- 
tairement pour  nous,  qu'il  a  été  enseveli,  qu'il  est  resansdtéle  tMsfènw 
jour ,  qu'il  est  monté  aux  deux,  qu*il  est  asûs  à  la  droite  de  Mi  Pêfe  tC 
qu'il  viendra  de  nouveau  dans  sa  chair  et  avec  tonte  la  gkrfre  de  son  Mm 
pour  Jnger  les  vivants  et  les  morts  ;  qu'il  soit  eondamné.  < 

3«  CANON.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas,  selon  les  saints  Pères ,  -qne 
Marie  toujours  vierge  et  sans  tache  est  véritablement  mère  de  Dieu, 
qu'il  soit  condamné. 

4*  CANON.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas,  selon  les  saints  Pères,  deux 
naissances  {nativitateà)  de  notre  Diea  et  Seigneur  Jésns-Chrbt,  l*«neàl- 
eorporelle  et  étemelle  de  Dieu  le  Père  avant  tous  les  siècles,  Tautre  eur- 
porelle  et  dans  les  siècles  de  Marie,  mère  de  Dieu,  toujours  vierge,  et  nn 
seul  et  même  Seigneur  et-  Dieu  Jésus-Christ ,  consubstantlel  au  Père 
selon  la  divinité  et  consubstantiel  à  sa  mère  selon  Thumanité ,  passible 
dans  sa  chair  et  impassiUe  dans  sa  divinité ,  limité  par  son  oorptt,  nana 
limites  par  sa  divinité,  créé  et  incréé ,  terrestre  et  céleste,  visfUe  nt 
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iavisible,  étendu  et  sans  étendue,  de  sorte  que  tout  homme  qui  a  péri 
par  le  péché  a  été  réformé  par  Jésus-Christ  Dieu  et  homme  en  même 
temps  ;  qu'il  soit  condamné. 

5*  CANON.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas,  selon  les  saints  Pères,  qu'il  y 
a  proprement  et  véritablement  en  Jésus-Christ  une  nature  du  Yerhe 
Dieu  incarnée  9  qu'il  soit  condamné. 

6*  csMOSi.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas,  selon  les  saints  Pères»  que 
les  deux  natures  subsistent  proprement  et  véritablement  dans  le  Sei« 
gnenr  Dieu  Jésus-Christ,  distinctes  mais  unies  substantiellement ,  sans 
confusion  et  indivisiblement,  qu'il  soit  condamné. 

V  CANON.  Si  quelqu^un  ne  confesse. pas,  selon  les  saints  Pères,  que 
ik  différence  substantielle  des  deux  natures  a  été  conservée  propre- 
ment et  véritablement  en  Jésus-Christ,  sans  confusion  ni  division,  qu'il 
soit  condamné. 

8'  CANON.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas ,  selon  les  saints  Pères ,  que 
Taniou  substantielle  des  deux  natures  existe  proprement  et  véritable- 
ment en  J.'C,  sans  confusion  ni  division ,  qu'il  soit  condamné. 

9*  CANON.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas,  selon  les  saints  Pères ,  qna 
les  propriétés  naturelles  de  la  divinité  et  de  l'humanité  ont  été  conser» 
vées  proprement  et  véritablement  en  Jésus-Christ ,  sans  diminution  ni 
dégradaUonr  qu'il  soit  condamné. 

10*  CANON.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas,  selon  les  saints  Pères,  que 
les  deux  volontés  divine  et  humaine  sont  proprement  et  véritablement 
unies  dans  le  même  Christ  notre  Dieu,  et  que  chacune  des  deux  natures 
à  voula  naturellement  et  sans  contrainte  notre  salut,  qu'il  soit  con- 
damné. 

ir  CANON.  Si  quelqu'un  ne  coufesse  pas»  selon  les  saints  Pères,  que 
les  deux  opérations  divir.e  et  humaine  sont  proprement,  véritablement 
et  indivisiblement  unies  dans  le  même  Christ  notre  Dieu,  et  que  cha« 
eune  des  deux  natures  a  opéré  naturellement  notre  salut,  qu'il  soit 
condamné. 

i2e  CANON.  Si  qudqu'un  ne  reconnaît  dans  le  Christ  notre  Dieu,  selon 
quelques  hérétiques  impies,  qu'une  seule  opération  et  qu'une  seule  vo- 
lonié,  qu'il  soit  condamné. 

i5«  CANON.  Si  quelqu'un  ne  reconnaît  pas  dans  le  Christ  notre  Dieu 
les  deux  volontés  et  les  deux  opérations  et  qu'il  n^admette,  selon 
quelques  hérétiques  impies,  qu'une  seule  volonté  et  qu'une  seule  op^ 
ration,  contrairement  à  la  doctrine  des  Pères,  qu'il  soit  condamné. 

14*  CANON.  Si  quelqu'un  nie  et  rejette  avec  mépris ,  selon  quelques 
hérétiques  impies,  les  deux  volontés  et  les  deux  opérations  conservées 
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dans  le  Christ  notre  Dieu  et  que  les  saints  Pères  ont  confessé,  et  qu*il 
rejette  aussi  une  seule  volonté  et  une  seule  opération ,  qu'il  soit  con- 
damné. 

i5*  CANON.  SI  quelqu'un  entend  par  ces  mots  opération  théandrique^ 
wne  seule  opération,  contrairement  au  sentiment  des  Pères ,  qui  en  re- 
connaissent deux,  la  divine  et  l'humaine,  qu'il  soit  condamné. 

16*  CANON.  Si  quelqu'un  prétend ,  selon  quelques  hérétiques  impies , 
que  les  deux  volontés  induisent  de  la  contrariété  et  de  la  division  en 
Jésus-Christ,  et  qui  par  conséquent  n'attribue  pas  à  la  même  personne 
de  Notre-Seigneur  et  Dieu  Jésus-Christ  tout  ce  qui  en  est  dit  dans  les 
écrits  des  évangélistes  et  des  apôtres,  qu'il  soit  condamné. 

i7«  CANON.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  de  bouche  et  d'esprit  tout  ce 
qui  a  été  enseigné  et  transmis  à  l'Église  catholique  par  les  Pères  et  par 
les  cinq  Conciles  généraux  jusqu'à  un  accent,  qu'il  soit  condamné. 

i8«  C4N0N.  Si  quelqu'un  n'anathématise  pas  de  bouche  et  d'esprit  tous 
les  hérétiques  qui  ont  combattu  les  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incar- 
nation ,  savoir  :  Sabellius,  Ârius,  Eunomius ,  Macédonius,  ÂpoUmaire , 
Polemone,  Eutychès,  Dioscore,  Timothée,  Eiure,  Sévère,  Théodose, 
Collothe,  Thémiste,  Paul  de  Samosate ,  Diodore ,  Théodore ,  Nestorios , 
Tbéodule  persan ,  Origène,  Didyme,  fivagre  et  tous  les  autres  rejetés  et 
condamnés  par  l'Église,  et  avec  ces  hérétiques  Théodore  de  Pharan,  Cyms 
d*Âiexandrie,  Sergiusde  Constantinople,  Pyrrhus  et  Paul  ses  successeurs 
avec  leurs  écrits,  tous  ceux  qui  partagent  leur  hérésie,  ceux  qui  reçoi- 
vent l'Ëcthèse  d'HéracHus  et  le  Type  de  Constant  et  ceux  qui  tlennoit 
pour  légitimes  les  procédures  faites  par  eux  contre  les  catholiques; 
qu'il  soit  condamné. 

19«eti0'  CANON.  Si  quelqu'un  enseigne  que  la  doctrine  des  hérétiques 
est  celle  des  Pères  et  des  cinq  Conciles  généraux,  ou  fait  de  nouvelles 
professions  de  foi,  on  forme  de  nouvelles  questions  pour  séduire  les 
simples,  ou  fabrique  de  faussés  pièces,  ou  envoie  de  faux  légats,  qu'3 
soit  condamné. 

L^  pape  souscrivit  le  premier  en  ces  termes  :  c  Martin,  par  la  grâce 
«  de  Dieu ,  évéque  de  la  sainte  Église  catholique  et  apostolique  de  la 
f  ville  de  Rome,  j'ai  souscrit  comme  juge  à  cette  déflnition,  qui  con- 
i  Arme  la  foi  orthodoxe,  et  à  la  condamnation  de  Théodore,  jadis  évè- 
I  de  Pliaran ,  de  Cyrus  d'Alexan'drie  ,  de  Sergius  de  Constantinople, 
«  de  Pyrrhus  et  de  Paul  ses  successeurs,  de  leurs  écrits  hérétiques,  de 
c  l'Ecihèse  impie  et  du  Type  impie  qu'ils  ont  publiés,  i  Tous  les  autres 
évèques  souscrivirent  de  même  à  ces  déûnitions ,  mais  sans  nommer  les 
personnes  que  le  Concile  avait  condamnées.  Jean  évéque  de  Milan ,  et 
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plusieurs  autres  qui  n'avaient  pu  assister  au  concile,  y  souscrivirent  en- 
suite et  approuvèrent  spécialement  dans  leurs  souscriptions  la  condam- 
nation  des  cinq  personnes  et  celle  de  rEcihèse  et  du  Type. 

Les  actes  du  concile  ayant  été  aussitôt  traduits  en  grec ,  le  pape  saint 
Martin  les  envoya  à  toutes  les  églises  d'Occident  et  d'Orient  avec  une 
lettre  circulaire  par  laquelle  il  exhortait  tous  les  fidèles  à  s'éloigner  de 
la  doctrine  des  novateurs  et  à  ne  pas  se  laisser  intimider  par  les  me* 
nacea  des  hommes.  11  écrivit  en  particulier  aux  évéques  d'Afrique  pour 
leur  témoigner  qu'il  avait  approuvé  la  foi  contenue  dans  leurs  lettres  sy- 
nodales. Saint  Amand,  évéque  de  Macsirichi,  l'avail  consulté  sur  la  con- 
duite à  tenir  envers  quelques  clercs  scandaleux  et  sur  l'hérésie  des  mo- 
notbélites.  Â  cette  occasion  le  pape  envoya  les  actes  de  son  concile  dans 
les  Gaules,  pour  les  faire  souscrire  par  les  évéques  de  ces  provinces.  Il 
les  adressa  aussi  ù  l'empereur  avec  une  lettre  signée  de  tous  les  évétiucs» 
par  laquelle  il  l'exhortait  à  maintenir  la  foi  catholique  ;  et  pour  adoucir 
ee  que  pouvait  avoir  de  mortifiant  la  condamnation  du  Type,  il  eut  soin 
de  lui  faire  entendre  qu'on  était  bien  persuadé  qu'il  n'avait  pas  public 
cet  édit  de  son  propre  mouvement,  mais  par  une  inspiration  étrangère. 

L'empereur  Ck)nstant  fut  vivement  irrité  de  la  condamnation  de  son 
édit.  Il  avait  précédemment  donné  ordre  à  l'exarque  de  Ravenne  de 
faire  souscrire  le  Type  par  tous  les  évéques  d'Italie,  et  cet  exarque  n'a- 
fait  rien  négligé  pour  empêcher  la  tenue  du  concile  de  Latran  et  s'assurer 
de  la  personne  du  pape;  mais  il  avait  rencontré  tant  d'obstacles,  qu'il 
liu  avait  été  impossible  d'exécuter  son  projet.  L'empereur  prit  de  nou- 
velles mesures,  et  le  pape  fut  arrêté  l'an  653,  pour  être  conduit  à  Gons- 
Untinople  sons  la  double  prévention  d'hérésie  et  de  crime  d'état  ;  car, 
pour  justifier  cette  odieuse  violence,  on  ne  se  borna  pas  à  reprocher  au 
Mûnt  pape  la  condamnation  du  Type  ;  on  l'accusa  encore  de  ne  pas  honorer 
la  sainte  Vierge  comme  mère  de  Dieu  et  d'avoir  envoyé  des  lettres  et  de 
l'argent  aux  musulmans,  qui  venaient  envahir  la  Sicile.  On  le  fit  sortir 
de  Rome  au  milieu  de  la  nuit,  afin  qu'il  ne  pût  être  suivi  par  ses  clercs, 
et  durant  trois  mois  on  le  tint  constamment  enfermé  dans  un  vaisseau, 
sans  lui  permettre,  malgré  ses  souffrances,  de  venir  à  terre  ou  de  pren- 
dre aucun  soulagement  dans  les  Iles  oh  l'équipage  fut  forcé  de  s'arrêter. 
On  le  transféra  dans  l'fle  de  Naxe  et  on  l'y  laissa  un  an  entier.  Les 
fidèles  s'empressaient  de  fournir  à  ses  besoins  ;  mais  ses  gardes  pillaient 
tout  en  sa  présence,  l'accablaient  d'injures,  maltraitaient  ses  bienfaiteurs 
et  les  menaçaient  de  l'indignation  du  prince.  Enfin  l'empereur  le  fit  mener 
à  Constantinople,  et  après  l'avoir  laissé  depuis  le  matin  juî^qu'au  soir 
exposé  aux  insultes  de  ia  populace,  on  le  jeta  dans  une  priEon  obscure 
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o6  il  demeura  trois  mois ,  condamné  aux  plus  affreuses  privations.  En- 
suite on  le  tira  de  son  cachot  pour  lui  faire  subir  un  interrogatoire  sans 
observer  aucune  règle.  On  fut  obligé  de  le  porter,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait marcher,  tant  on  Tavait  fait  souffrir.  Les  partisans  du  Monothélisme , 
pour  le  perdre  plus  sûrement,  affectaient  de  le  traiter  comme  un  crhnine^ 
déjà  convaincu  d'avoir  conspiré  contre  l'empereur  pour  livrer  les  pro- 
vinces d'Occident  aux  ennemis  de  l'état.  Ils  produisirent  contre  lui  vingt 
témoins  qui  la  plupart  étaient  des  soldats  gagnés  par  argent.  Saint  Martin 
en  les  voyant  entrer  dit  :  t  Sont-ce  là  les  témoins?  est-ce  là  votre  pro- 
c  cédure?  i  On  ne  lui  répondit  rien  ;  maison  commanda  aux  accusa* 
leurs  de  jurer  sur  les  évangiles  qu'ils  diraient  la  vérité.  Le  saint  pape» 
touché  de  cette  profanation,  dit  aux  magistrats  :  c  Je  vous  prie»  au  nom 
•  de  Dieu ,  ne  les  faites  point  jurer  ;  épargnez-leur  ce  crime  et  faites  de 
c  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  »  Saint  Martin  voulant  se  justifier  sur  une 
des  accusations  et  commençant  à  parler  du  Type  de  Constant ,  le  pré« 
fet  rinterrompit  en  criant  :  c  Ne  nous  parlez  point  ici  de  doctrine;  il  est 
f  question  de  crime  d'état ,  nous  sommes  tous  chrétiens  orthodoxes,  i 
i  Plût  à  Dieu  que  cela  fût,  dit  l'illustre  accusé  ;  mais  au  jour  terrible  di 
c  jugement  je  rendrai  témoignage  contre  vous  sur  cet  article,  i 

Quand  on  eut  entendu  toutes  les  dépositions,  on  conduisit  le  saint 
pape  dans  la  cour  du  palais  et  on  le  fit  porter  sur  une  terrasse,  afin  que 
Tempereur  pût  voir  à  travers  les  jalousies  de  sa  chambre  les  traitements 
indignes  qu'on  lui  faisait  subir.  On  commanda  au  peuple  de  loi  dire 
anathème,  comme  à  un  traître  condamné;  mais  la  plupart,  au  lien 
d'obéir,  baissèrent  les  yeux  en  versant  des  larmes,  ou  ^e  retirèrent  suf- 
foqués par  des  sanglots.  Ensuite  les  bourreaux  lui  arrachèrent  son  étole» 
le  dépouillèrent  de  ses  habits  et  ne  lui  laissèrent  qu'un  simple  tunique 
sans  ceinture,  encore  la  déchirèrent-ils  des  deux  côtés  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas.  Ils  lui  mirent  un  carcan  de  fer  au  cou  et  le  traînèrent  ainsi 
à  travers  la  ville,  précédé  d'une  épée  nue  qu'on  portait  devant  lui  pour 
marquer  qu'il  était  condamné  à  mort.  Étant  arrivé  au  prétoire»  il  fat 
chargé  de  chaînes  et  jeté  dans  une  nouvelle  prison ,  où  les  bourreaux  \é 
poussèrent  avec  tant  de  brutalité,  qu'il  s'écorcha  fortement  les  jambes  et 
ensanglanta  l'escalier.  Il  était  si  épuisé  de  fatigues  et  de  souffrances , 
qu'il  tomba  plusieurs  fois  dans  son  cachot  ;  on  le  mît  sur  un  banc,  où  H 
resta  longtemps  sans  parole,  enchaîné,  presque  nu  et  mourant  de  froid  ; 
car  on  était  alors  au  mois  de  décembre,  et  l'hiver  était  fort  rigoureux. 
Enfin  le  préfet  de  Gonstanlinople,  touché  de  compassion,  lui  envoya  de 
la  nourriture  et  ordonna  de  lui  ôter  ses  fers.  Après  trois  mois  de  souf- 
frances, Tempereur  n^osant  le  faire  mourir,  le  relégua  dans  la  Cherso- 
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wèÊùt  êk  il  momnif  ti  hmii  de  ûi  mio%  te  16  septembre  de  l'an  655  <!)• 

N"»  aS62. 

*  CONCILE  DE  THESSALONIQUE. 

(THC8SAL0NICUN.) 

îr 
(L'an  649  on  650.)  —  Paul  de  Thessalonique ,  infecté  de  Monothélis- 
Mè»  étmuL  dans  ee  eencile  nne  exposition  de  sa  doctrine  qu'il  envoya 
an  pape  saint  Martin  avec  une  lettre  synodale  pour  la  défendre.  Le  pape, 
Imir  réiNMe,  lui  envoya  deux  députés,  qu'il  avait  chargés  d^une  pro- 
iBSSimi  de  foi  catholique  avec  ordre  de  la  lui  foire  signer,  sous  peine 
d'anathème  (2). 

N*  J$05. 

*  CONCILE  DE  THESSALONIQUE. 

(THESSiLONICUM.) 

(L^an  649  ou  650.)  —  Les  légats  du  pape  saint  Martin  étant  arrivés  à 
thessalonique ,  Paul  assembla  un  nouveau  concile  dans  lequel  il  signa 
l'écrit  du  Souverain  Pontife,  mais  après* en  avoir  retranché  l'anaihème 
et  omis  le  mot  de  naturelle ,  dont  le  pape  s'était  servi  en  parlant  de  la 
Toionté  et  de  Topération  de  Jésus-Christ;  il  le  remit  ensuite  aux  légats, 
quiy  séduits  par  les  artifices  et  les  flatteries  de  Paul ,  se  contentèrent  de 
çel  écrit  (3). 

N«  564. 

CONCILE  DE  ROME. 

^ ,  (romanuh.) 

(Le  1""  novembre  de  Tan  650.)  —  Indigné  de  la  fourberie  de  Paul  de 
Thessalonique,  le  pape  saint  Martin  imposa  une  peine  canonique  à  ses 
députés,  pour  s'être  mal  acquitté  de  leur  commission  ;  puis,  ayant  as- 
semblé son  concile,  il  anathématisa  Paul  et  le  déposa  de  toute  dignité 
sacerdotale  et  de  tout  ministère  dans  l'Église  catholique ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  condamné  les  nouveaux  héréiiques  avec  leur  Ecihèse  et  leur  Type. 
Le  pape  écrivit  en  même  temps  à  TÉglise  de  Thessalonique  de  n'avoir 
plus  de  communication  avec  Paul  et  de  faire  célébrer  l'ofûce  par  les 

(i)  Anastase,  VUœ  pokHficum,  -^  Saint  Martin,  Epistolœ,  —  Le  P.  Labbe,  Sacr, 
corne,,  t.  VI,  p.  367. 
(a)  Eptttola  18. 
(3)  Saint  Martin,  Epislola  13. 
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prétres  et  les  diacres  cathoUqaes,  jusqu'à  ce  qo'il  fût  rentré  dans  soa 
devoir,  ou  qu'on  eût  élu  un  autre  évèque  à  sa  place  (1). 

CONCILE  DE  ROUEN. 

(rotovaoense.) 

(L'an  650.)  —  Ce  concile  fit  seize  canons  touchant  W  réforme  des 
mœurs  et  la  discipline  ecclésiastique  (2). 

t^'  CANON.  Nous  ordonnons  qu'après  l'offertoire  et  pendant  qu'on  IH 
l'Évangile,  on  place  l'encens  sur  l'oblation  en  mémoire  de  la  mort  de 
notre  Rédempteur. 

2«  CANON.  Nous  avons  appris  que  certains  prêtres  refusant  de  prendre 
les  divins  mystères  qu'ils  ont  consacrés  pendant  la  messe,  donnent 
le  calice  du  Seigneur  à  de  pauvres  femmes  qui  font  des  offrandes  à  la 
messe,  ou  à  des  laïques  qui  ne  savent  pas  discerner  le  corps  du  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  distinguer  entre  la  nourriture  spirituelle  et  la  nour- 
riture charnelle  ce  que  la  piété  des  fidèles  connaît.  Nous  défendons  que 
cela  se  fasse  ainsi  à  l'avenir  et  nous  ordonnons  que  le  prêtre  prenne 
lui-même  avec  respect  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  qu'il  les  donne 
au  diacre  ou  au  sous-diacre  qui  sont  les  ministres  de  l'autel  et  les  com- 
munie de  sa  propre  main ,  qu'il  ne  donne  pas  TEucharistie  aux  laïcs 
et  aux  femmes  dans  leurs  mains,  mais  dans  leur  bouche,  en  prononçant 
ces  paroles  :  <  Que  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  vous  remettent  vos 
péchés  et  vous  fassent  arriver  à  la  vie  éternelle.  »  Si  un  prêtre  viole  ce 
décret,  qu'il  soit  chassé  de  l'autel,  parce  qu'il  méprise  le  Dieu  tout- 
puissant  et  qu'il  le  déshonore. 

3*  CANON.  —  Les  dixièmes  des  fruits  de  la  terre,  des  bœufs,  des  bre- 
bis et  des  chèvres  appartiennent  au  Seigneur  et  doivent  être  sanctifiés 
par  lui.  Mais  comme  plusieurs  ne  veulent  pas  payer  la  dîme,  nous  or- 
donnons, suivant  la  loi  de  Dieu,  qu'ils  soient  avertis  une  fois,  deux  fois 
et  trois  fois,  et  s'ils  ne  se  corrigent  point,  qu'ils  soient  anathématisés 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  payé  la  dîme. 

4*  CANON.  On  doit  rechercher  si  un  porcher,  un  bouvier  ou  un  chas^ 
seur  ou  tout  autre  invoque  le  démon  en  prononçant  des  vers  sur  le 
pain  ou  sur  les  herbes ,  ou  s'il  les  cache  dans  un  arbre  ou  dans  un  lieu 

(i)  EpistolcB  la  et  i5.  —  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc,  t.  I. 

(a)  Bessin,  Concilia  prouincia  Rotomagetisls ,  pars  i,  p.  8.  — *  Le  P.  Pommeraye, 
clans  sa  Collection  des  conciles  de  l'Eglise  de  Rouen ,  p.  33,  a  cru  qne  ce  concile 
avait  été  tenu  Tan  880. 
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où  deux  on  trois  ehemins  viennent  aboutir,  afin  de  délivrer  ses  bétea  de 
la  peste  on  de  quelque  autre  fléau  ;  car  toutes  ces  choses  appartiennent  à 
l'idolâtrie,  et  Ton  doit  les  détruire. 

5«  CANON.  Il  n*y  a  qu'un  seul  baptême  dans  TÉglise  catholique ,  où  la 
foi  est  une  et  où  ce  sacronent  est  administré  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.  Cest  pourquoi  on  ne  doit  pas  rebaptiser  ceux  qui  vien- 
nent à  la  foi,  après  avoir  été  baptisés  chez  les  hérétiques  an  nom  de  la 
samte  Trinité  ;  mais  on  doit  les  instruire  de  la  croyance  de  l'Église  tou- 
chant les  mystères  de  la  sainte  Trinité,  et  s'ils  consentent  à  croire  ce  que 
les  fidèles  croient,  on  les  purifié)*a  par  l'imposition  des  mains.  Si  ce  sont 
de  petits  enfants  incapables  de  comprendre  la  doctrine  de  l'Église,  ceux 
qui  les  présenteront  répondront  pour  eux  selon  la  coutume,  après  quoi 
on  leur  imposera  les  mains. 

6«  CANON.  Nous  défendons  avec  les  saints  conciles  de  Nicéc ,  de  Cal- 
cédoine ,  d'Ântioche  et  de  Sardiquc ,  de  communiquer  avec  ceux  qui 
ont  été  excommuniés  par  leur  propre  évoque. 

7«  CANON.  Si  un  prêtre  donne  des  présents  ou  de  l'argent  à  un  clerc 
ou  à  un  laïc  pour  s'emparer  de  l'église  d'un  autre  prêtre ,  ou  pour  pos- 
séder une  églfse  vacante,  qu'il  soit  déposé  de  la  cléricature. 

8'  CANON.  On  ne  doit  pas  admettre  au  ministère  ecclésiastique  les  évô< 
ques  ni  les  prêtres  inconnus. 

9«  CANON.  On  ne  doit  point  voiler  les  veuves  ;  si  un  prêtre  consacre 
une  vierge ,  ce  qui  n'est  permis  qiraux  évêques ,  qu'il  soit  condamné 
comme  violateur  des  canons. 

fO«  CANON.  Que  l'évêque  visite  fréquemment  les  monastères  des  moines 
et  des  religieuses,  en  se  faisant  accompagner  de  personnes  graves  et 
pieuses  ;  qu*il  examine  avec  attention  leurs  mœurs  et  leur  doctrine,  et 
s'il  trouve  quelque  chose  de  répréhensible,  qu'il  s'empresse  de  le  cor- 
riger. Si  une  religieuse  a  commis  un  adultère,  soit  avec  un  clerc,  soit 
avec  un  laïc,  qu'elle  soit  frappée  de  verges  et  ensuite  mise  en  prison 
pour  y  f^ire  pénitence  de  sa  faute.  Il  doit  interdire  aussi,  d'après  les 
saints  canons ,  aux  laïques  et  aux  clercs  de  pénétrer  dans  les  monas- 
tères, et  même  aux  prêtres,  si  ce  n*est  seulement  pour  dire  la  messe. 

11*  CANON.  Qu'il  ne  soit  point  permis  à  un  évêque  de  négliger  son 
église  cathédrale,  pour  fréquenter  plus  souvent  une  autre  église  de  son 
diocèse. 

12«  CANON.  Si  quelqu'un,  par  colère,  frappe  ou  répand  le  sang  de  son 
semblable,  qu'il  soit  mis  en  pénitence  pendant  vingt  jours  s'il  est  laïc, 
pendant  trente  jours  s'il  est  simple  «1ère,  pendant  six  mois  s'il  est  dia- 
cre, pendant  un  an  s'il  csl  prêtre,  et  pendant  deux  ans  s'il  est  évêque. 
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19«  Ckvmi.  Si  qvelqii'iiiii  aux  calendes  de  jtnTîery  obierfe^pMk|tt'iii6 
des  oérénoniei  usitées  chez  les  païens»  ou  qu'il  obserre  mena  les  heves, 
les  jours,  les  lunes  et  les  mois,  et  qu*il  espère  qodqoe  chose  de  lear 
puissance  en  bien  ou  en  mal ,  qu'il  soit  anathème. 

14*  CANON.  Les  évéques  doivent  avertir  leurs  peuples  de  permettre  et 
d'ordonner  aux  bouviers,  aux  porchers,  aux  bergers,  aux  laboureurs  al 
à  tous  ceux  qui  vivent  à  la  manière  des  animaux,  dans  les  ehampu  m 
dans  les  bois,  d'assfeter  à  la  messe  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes. 

15*  CANON.  On  doit  avertir  le  peuple  d'assister  les  dimandiee  H  les 
jours  de  fêtes  à  la  messe  et  à  vêpres,  et  de  s'abstenir  en  ces  jours  de 
toute  œuvre  servile. 

16*  CANON.  Lorsque  l'évêque  visite  son  diocèse,  l'archidiaere  o«rar- 
chiprêtre  doit  le  précéder  dans  les  paroisses  d'un  on  de  deux  Jours,  pour 
assembler  le  peuple,  l'engager  de  se  rendre  à  son  assemblée  et  mena- 
cer de  rexcommunication  de  l'Eglise  celui  qui  négligerait  de  s'y  remte 
sans  en  être  empêché  par  une  grave  nécessité.  Ensuite  il  doh  assemMsr 
les  prêtres  de  la  paroisse  et  travailler  avec  eux  aux  afbires  de  peu  d'im- 
portance, afin  que  l'évêque  ne  se  voie  pas  forcé  de  fahre  un  trop  hNif 
séjour. 

W  «66. 
CONCILE  DE  CLICHY. 

(CLIPPIACENSE.) 

(Le  22  juin  de  l'an  653  (1).)  —  Les  privilèges  de  l'abbaye  de  Saiot- 
I>enis  furent  accordés  dans  ce  concile,  par  saint  Landri»  évê^pm  de 
Paris,  à  la  prière  de  sainte  Bathiide,  et  souscrits  par  le  roi  Qovis  Uy  par 
Béroalde  son  référendaire,  par  vingt  quatre  évêques  et  par  plusieurs 
seigneurs,  le  10'  des  calendes  de  juillet,  16*  année  du  règne  de  ce 
prince.  Ils  portaient  qu'aucun  évêque  ou  qu'aucune  autre  personne 
ne  pourrait  rien  diminuer  des  terres  ou  des  serfs  du  monastère»  même 
à  titre  d'échange,  sans  le  consentement  de  la  communauté  et  la  per- 
mission du  roi  ;  ni  enlever ,  pour  les  emporter  à  la  ville ,  les  calices»  les 
crmx»  les  ornements  d'autels ,  les  livres  et  les  autres  meubles;  à  condi- 
tion que  les  religieux  de  ce  monastère  feraient  jour  et  nuit  la  psalmodie 
perpétuelle ,  selon  l'institution  du  roi  Dagobert  et  à  l'exemple  du  mo- 
nastère d'Agaune  (2). 

On  trouve  dans  le  recueil  de  Marcuife  la  formule  d'un  privilège  plus 
détaillé.  L'évêque  diocésain  promet  de  conférer  les  ordres,  sacrés  k 

(i)  Quelques  antears  portent  ce  concile  à  Tan  659  et  d'antres  à  Tan  66g, 

(9)  Ainoin,  De gesHs francorum,  lib.  ir,  cap.  4i-  —  Le  P«  SiroMNidy  Cmie,  uni» 
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cfM  que  Fabbé  et  h  oommonatité  lui  présenteront  pour  en  exereer  les 
ftmctkms  dans  le  monastère,  d>  bénir  un  antel  et  d*en?oyer  tons  les 
ans  le  saint  ebréme  aux  moines ,  de  leur  donner  ponr  abbé  celoi  qa^Os 
auront  choisi ,  de  ne  prétendre  ancun  droit  sur  les  biens  du  monastère' 
M  sir  les  offrandes  de  Tautel ,  de  n^y  entrer  qu'à  la  demande  des  moines 
et  de  rabbé  et  de  se  i^etirer  après  la  célébration  des  saints  mystères , 
pomr  ne  pas  troubler  la  conmiunauté.  Les  moines  seront  corrigés  par  ^ 
rabbé  seul ,  et  Tévéque  Tappuiera  seulement  au  besoin. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  Tauthenticité  du  prlTilége  accordé  par 
les  éfèques  de  ce  concile  au  monastère  de  Saint-l>énls.  Dom  filabiUon 
le  croit  térfuble  sur  le  témoignage  de  l'abbé  Hfldnin  (I). 

N*  M7. 

VHP  CONCILE  DE  TOLÈDE  (2). 
(toletanum  VIll.) 

(Le  16  décembre  de  l'an  655  (5).)— HecesTindCy  roi  des  gobts,  assisu 
à  ce  concile ,  où  se  trovrèrent  cinquante*deux  évéqaes ,  parmi  lesquels 
on  remarque  Tajon  de  Saragosse,  douze  abbés,  dix  députés  et  seize 
d'entre  les  principaux  officiers  du  palab.  Ce  prince  y  fit  lire  un  écrit 
qii  contenait  sa  profession  de  foi  et  dans  lequel  il  déclare  recevoir  les 
quatre  conciles  généraux ,  sans  parler  du  V*.  Les  évoques  firent  ensuite 
douze  canons ,  si  Ton  peut  nommer  ainsi  des  règlements  d'un  style 
si  diffus  et  si  figuré ,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  les  entendre  (4). 

1*'  CANON.  Les  éféques ,  pour  donner  des  preuves  de  la  pureté  do 
leur  foi ,  déclarent  qu'ils  professent  unanimement  celle  qui  est  contenue 
dans  le  symbole  de  Constantinople,  qu'ils  ont  coutume  de  réciter  dans 
la  célébration  des  saints  mystères ,  avec  Taddition  fiUoque ,  en  parlant 
de  la  procession  du  Saint-Esprit. 

%•  CANON.  Suivant  la  demande  du  roi ,  ce  canon  porte  dispense  du 
serment  contre  les  rebelles  et  donne  la  faculté  de  leur  pardonner. 

5*  CANON.  On  déclare  déchus  de  leur  dignité  ceux  qui  donnent  ou  qui 
reçoivent  les  ordres  sacrés  par  simonie. 

Gall.,  t.  l,p.  497.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  i.  VI,  p.  489.  —  L«P,  Hardonîn, 
CoH,  conc.,  t.  Ilfy  p.  987.  —  De  Lalaode,  Suppl,  conc,  Gall,,  p.  69. 

(1)  Annales  Bened.,  lib.  xtr,  nnm.  11  ,  p.  4^3. 

(3)  Le  1X%  «Taprëf  quelques  aatenrt. 

(3)  Ce  concile  est  daté  du  17*  des  calendes  de  janvier,  V»tiCçfi  de  l'ère»  5*  au» 
née  du  règne  de  ReoesTinde. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  I.  VI,  p.  394*  —  Saeas  de  Aguirre ,  Coll,  conc» 
HUp„  i.  II,  p.  538. 
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4',  5*  et  6*  CANONS.  Touchant  la  continence  des  clercs  et  particnUè- 
rendent  des  sous-diacres  qui  croyaient  pouvoir  se  marier  après  leur  or- 
dination. On  leur  défend  le  mariage  sous  peine  d'être  enfermés  toute 
leur  vie  dans  un  monastère  pour  y  faire  péniience. 

7*  CANON.  Ceux  qui  ont  été  engagés  dans  les  ordres  ne  peuvent  plog 
quitter  l'état  ecclésiastique ,  ni  retourner  avec  leurs  femmes,  sons  pré- 
texte qu'ils  ont  été  ordonnés  par  force.  Le  Concile  leur  oppose  que 
l'ordination  est  aussi  stable  que  le  baptême,  que  le  saint  chrême  ou  la 
confirmation  et  la  consécration  des  autels ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  moins 
obligés  à  persévérer  dans  leur  état  que  les  enfants  le  sont  d'accomplir 
les  promesses  faites  au  baptême,  quoiqu'ils  aient  reçu  ce  sacrement  sans 
en  avoir  connaissance  on  même  malgré  eux  ;  ce  qu'il  faut  entendre , 
avec  saint  Augustin^  des  efforts  que  les  enfants  font  quelquefois  contre 
ceux  qui  les  baptisent. 

8*^  CANON.  11  est  défendu  dans  ce  canon  d'ordonner  ceux  qui  ne  savent 
pas  le  psautier  entier  avec  les  cantiques  et  les  hymnes  d'usage ,  la  céré- 
monie et  la  forme  du  bapléme. 

9*  CANON.  Ceux  qui  sans  une  évidente  nécessité  auront  mangé  de  la 
chair  pendant  le  carême ,  en  seront  privés  pendant  toute  l'année  et  ne 
communieront  point  à  pâques.  Mais  à  l'égard  de  ceux  que  le  grand  âge 
ou  quelque  maladie  ne  permet  point  de  s'abstenir  de  viande ,  ils  doivent 
demander  à  l'évêque  hi  permission  d'en  manger. 

10*  CANON.  Ce  canon  est  un  règlement  touchant  l'élection  du  roi,  ses 
qualités  et  ses. obligations.  Il  porte  que  l'élection  se  fera  à  Tolède ,  ca- 
pitale du  royaume,  ou  dans  le  lieu  où  le  roi  sera  mort;  qu'elle  se  fera 
avec  le  consentement  des  évéques  et  des  grands  de  la  cour  ;  que  le  roit 
avant  de  prendre  possession  de  l'était,  fera  serment  de  protéger  la  foi 
catholique  contre  les  juifs  et  les  hérétiques  ;  qu'il  ne  commettra  point 
d'exactions  sur  ses  sujets  ;  que  tous  ses  acquits  passeront  à  son  succès* 
seur,  et  qu'il  n'aura  la  liberté  de  laisser  à  ses  héritiers  d'autres  biens 
que  ceux  qu'il  possédait  avant  d'être  élu  roi. 

il*  CANON.  Le  Concile  confirme  les  anciens  canons. 

W  CANON.  Il  veut  que  l'on  observe  envers  les  juifs  les  décrets  do 
IV«  concile  de  Tolède  tenu  sous  le  roi  Sisenand. 

Après  les  souscriptions ,  se  trouve  un  décret  du  concile  touchant 
la  disposition  des  biens  du  roi  et  un  édit  qui  le  confirme.  Les  évé- 
ques d'Espagne  prenaient  donc  alors  part  avec  les  grands  au  gouverne- 
ment temporel. 

Deux  mois  »près  ce  concile,  le  18  février  de  l'an  654,  les  juifs 
convertis  de  toute  l'Es^pagne  adressèrent  au  roi  Recesvindc  une  d6- 
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daratîon  par  laquelle  ils  s^obligeaient  de  vivre  en  bons  chréiiens,  de 
renoncer  à  leurs  anciennes  superstitions ,  de  brûler  où  de  lapider 
eux-mêmes  les  contrevenants  ou  de  les  abandonner  avec  tous  leurs 
Mens  à  la  justice  du  roi. 

N»  868. 

IX*  CONCILE  DE  TOLÈDE  (i). 
(toletamum  u.) 

(  Le  2  novembre  de  l'an  655  (3).)— Seize  évèques  assistèrent  à  ee  eon* 
die  et  firent  dix-sept  canons  »  la  plupart  pour  réprimer  les  abus  que  les 
évéquescommettaienl  dans  l'administration  des  biens  eedlésiastique8(5). 
i*'  CAHON.  Si  les  évèques  ou  d'autres  ecclésiastiques  se  rendent  pro* 
priétaires  des  biens  de  l'église,  il  est  permis  à  ceux  qui  l'ont  fondée 
eu  enricbie  et  à  leurs  héritiers  d'en  porter  plainte  à  Tévèque  »  an 
métropolitain  et  même  au  roi,  dans  le  cas  oil  Tévèque  et  le  métropo- 
litain  n'auraient  aucun  égard  à  leurs  remontrances. 

2*"  CAHOfi.  Nous  autorisons  les  fondateurs  à  veiller  aux  réparations 
des  églises  et  des  monastères  qu'ils  auront  fait  construire ,  afin  qu'ils 
ne  tombent  pas  en  ruine,  et  nous  leur  accordons  le  droit  de  présenter 
à  révoque  des  prêtres  pour  les  desservir,  sans  que  Tévèque  puisse  en 
mettre  d'autres  à  leur  pr^udice^.  Si  toutefois  les  fondateura  n'ont 
point  de  clercs  capables  de  cette  desserte,  l'évêque  pourra,  mais  avec 
l'agrément  des  fondateurs,  instituer  ceux  qui  seront  jugés  dignes  de 
ces  fonctions.  Et  si,  au  mépris  des  fondateurs,  l'évêque  ordonne  de 
sa  propre  autorité  des  ecclésiastiques  pour  la  desserte  de  ces  églises  ou 
monastères,  leur  (ordination  sera  nulle ,  et  il  sera  tenu  d'ordonner  ceux 
qui  lui  seront  présentés  par  les  fondateurs  (4). 

3*  CANON.  Si  un  évéque  ou  un  autre  ecclésiastique  donne  une  partie  du 
bien  de  son  église  à  titre  de  prestation  ou  de  patrimoine,  il  sera  obligé , 
sous  peine  de  nulUté,  d'en  faire  connaître  le  motif  dans  l'acte  de  dona- 
tion, afin  que  Ton  voie  si  c'est  avec  justice  ou  par  fraude  qu'il  l'a  laite. 
V  CANON.  Si  un  évéque  avait  peu  de  biens  lors  de  son  ordination,  ce 
qu'il  aura  acquis  depuis  son  épiscopat  appartient  à  l'Eglise;  s'il  en  avait 
autant  ou  plus  que  son  église ,  ses  héritiers  partageront  avec  l'église 
dans  la  proportion  de  ce  qu'il  avait.  U  pourra  disposer  de  ce  qui  lui  an- 

(i)  LeX%  d'après  quelques  auteurs. 

(i)  Ce  coqcile  est  daté  dn  lendemain  des  calendes  de  novembre ,  7*  année  du 
règne  de  Recesvinde^  la  693*  de  l'ère. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.  45 1.  —  Saens  de  Aguirre,  CoU,conc, 

Hisp.^  t.  n,  p.  573. 

(4)  Voilà  le  patronage  laïc  bien  établi.  • 


—  7S  — 

rail  été  donné  personnellement  de  quelque  manière  que  ce  soit  ;  miîs  s*U 
meurt  sans  en  avoir  disposé ,  le  bien  qui  lui  aurait  été  donné  appartien-» 
dra  à  l'Eglise..  Ce  décret  r^jfarde  aussi  les  autres  ecclésiastiques» 

ff  GAROir.  Si  un  évéque  fonde  un  monastère  dans  son  diocèse»  il  ne 
pourra  le  doter  que  de  la  cinquantitaie  partie  du  revenu  de  son  évèché» 
et  de  la  centième  s'il  fonde  une  église  sans  monastère. 

6®  CANON.  Un  évéque  peut  remettre  à  une  église  paroissiale  la  troi- 
sième partie  des  revenus  qu'il  a  droit  de  prélever  sur  elle ,  ou  donner 
eeCte  troisième  partie  à  une  autre  é^ise. 

7*  CANOU.  11  est  détendu  aux  héritiers  de  Tévéque  ou  du  pfètire  de  se 
mettlre  en  possession  de  sa  succession  sans  le  consentement  du  métro- 
polilain  ou  de  l'évèque;  et  aux  héritiers  du  métropcrfiuin ,  arant  qu'il 
ait  un  suecessemr  ou  que  le  concile  soit  assemUé. 

8'  ciHON.  La  prescription  de  trente  ans  ne  peut  courir  contre  TÉgllMl 
à  l'égard  des  biens  aliénés  par  un  évéque,  que  du  jour  de  sa  mort,  et 
non  du  jour  de  la  vente. 

9'  CANON.  Les  honoraires  de  l'évèque  qui  a  fait  les  fanéraillefl  de  son 
eonfirère  et  l'inventaire  des  biens  de  l'église  doivent  être  réglés  de  la 
manière  savante  :  si  elle  est  riche,  il  ne  pourra  prendre  plus  d'une 
livre  d'or,  et  si  elle^est  pauvre,  il  ne  doit  prendre  qu'une  den^-Uvre.  H 
doit  envoyer  au  métropolitain  l'inventaire  qu'il  aura  fait. 

iO^  CANON.  Les  enfants  qui  naîtront  des  clercs  obligés  au  célibat,  de* 
puis  l'évèque  jusqu'au  sous-diaere,  seront  incapables  de  succéder;  fls 
deviendront  esclaves  de  l'église  que  leinr  père  searvait. 

il*  CANON.  Les  évéqùes  ne  peuvent  foire  entrer  dans  le  dergé  lès 
serfii  de  TEglise,  sans  les  avoir  auparavant  affranchis. 

12«  CANON.  On  ne  doit  pas  compter  les  années  d'afifirandiissement  du 
jour  de  Pacte  qui  en  aura  été  dressé,  mais  de  la  mort  de  celui  qui  aura 
aifraBchi. 

15*,  H%  15*  et  16*  CANONS.  Les  affranchis  ne  peuvent  épouser  des 
personnes  higénies  (libres  de  naissance),  et  s^iis  le  font,  ils  seront  tous 
traités  comme  affranchis ,  c'est-à-dire  feomme  obligés  eux  et  leurs  des- 
tendants à  rendre  à  l'Eglise  les  mêmes  services  que  les  affranchis  dol^ 
vent  à  leurs  patrons ,  sais  pouvoir  disposer  de  leurs  biens  qu*en  fhveur 
de  leurs  enfants  ou  de  leurs  parents  de  même  condition. 

t7«  CANON.  Nous  ordonnons  aux  juifs  baptisés  de  se  trouver  aux  fêtes 
principales  dans  la  cité,  pour  assister  à  l'office  solennel ,  afin  que  Té- 
vêqne  puisse  juger  de  la  sincérité  de  leur  conversion  et  de  Içur  foi  ;  s^lls 
négligent  d'y  assister,  qu'ils  soient  punis,  selon  Tusage,  ou  de  verges  ou 
de  quelque  antre  peine  corporelle. 
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Les  évéqnes  indiquèrent  ensuite  un  taire  ooncUe  à  Tolède  pour  le 
i^  aoTeoibre  de  Tannée  suivante. 


N*  1569. 
"  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CCRtSTiNTIROPOLlTANOM.) 

(L*an6i;60  — <  Saint  Maxime»  qui  s'était  montré  on  des  adfersaires 
les  j^ns  séléi  du  Monothélismey  fût  enlevé  comme  saint  Martin  et  em« 
Mené  à  Conatantinople»  au  commencement  de  l'an  655»  avec  Ânastase , 
ISA  disdple  »  et  un  antre  Ânastase  qui  avait  été  apocrisiaire  de  TÉgUse 
rwiaine.  Le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Gonstantinople,  des  soldats  do 
Tempereurles  tirèrent  du  vaisseau  et  les  jetèrent  presque  nus  dans  des 
yrisona  différentes.  Quelque  temps  après  on  les  conduisit  au  palais»  e| 
Ton  fit  d'abord  subir  un  long  interrogatoire  à  saint  Maxime  au  sujet 
des  crimes  d'état  dont  on  l'accusait;  mais  il  ooDfondit  sans  peine  les 
témoins  que  l'on  produisit  pour  le  calomnier»  On  poussa  TeiDronterie  et 
la  servilité  jusqu'à  lui  reprocher  comme  un  crime  de  lèsennsgesté  d*a- 
TW  dit  qiie  l'empereur  ne  possède  pas  le  sacerdoce.  On  voulut  ensuite 
obliger  Anastase,  son  disciple»  à  l'accuser  d'avoir  maltraité  Pyrrhus»  et 
eomne  il  refusa  de  le  faille»  on  le  frappa  avec  violence»  puis  on  les  re- 
conduisit en  prison.  Deux  officiers  de  l'enipereur  vinrent  le  même  jour 
trouver  Maxime  et  cherchèreni.à  l'ébranler»  en  lui  représentant  que  1|h| 
apoeriaiaires  du  pape  Eugène»  arrivés  la  veille  à  Consianiinople,  consen*» 
talent  k  commi|niquer  avec  le  patriarche  Pierre.  Et  en  effet  ils  s'étaient 
tajiaés  tromper  par  les  subtilités  de  ce  dernier,  qui  reconnaissait  deu]( 
volontés,  en  ajoutant  qu'elles  étaient  unies  pour  en  former  une  seule» 
Nais  saint  Maxime  répondit  :  c  La  défection  de  ces  légats  ne  peut  porter 
I  aucun  ffféjudiee  au  siège  de  Rome ,  puisqu'ils  n'ont  point  de  lettres 
f  pour  le  patriarche.  >  11  défendit  la  cause  de  TÉglise  avec  tant  de  force 
st  confondit  si  bien  toutes  les  vaines  objections  des  monoihélltes,  que 
plusieurs  fois  les  oliiciers  de  l'empereur  témoignèrent  qu'ils  n'avaient 
rien  à  répliquer.  Il  leur  proposa  d'engager  Goostanl  à  imiter  l'exemple 
d'Héradius,  son  aïeul,  qui  avait  désavoué  TEcthèse  ;  mais,  après  avoir 
réfléchi  quelque  temps  et  laissé  voir  leur  embarras»  ils  se  retirèrent  en 
Itti  disant  :  c  La  dilHeulté  est  insurmontable.  »  On  renouvela  plusieiirf 
{pis  les  mêmes  démarches  auprès  de  lui»  et  toujours  il  montra  la  méine 
fermeté.  Le  patriarche  essaya  lui-même  de  le  séduire  et  de  l'intimider; 
et  çpnpie  on  le  menaçait  de  l'anathémaiiser  et  de  le  condamner  k  mort, 


—  so- 
it 86  contenia  de  répondre  :  c  Que  la  Tolonté  de  Dieti  fioit  fdte.  >fiofin 
l'empereur,  par  le  conseil  des  monotliélites,  condamna  le  saint  à  Texil 
avec  ses  deux  compagnons ,  et  on  les  conduisit  dans  des  lieux  séparés 
sur  les  frontières  de  la  Thrace  sans  aucune  provision  pour  leur  subsis- 
unce  et  presque  sans  habits  (1). 

Cependant,  comme  on- tenait  à  gagner  saint  Maxime  parce  qu'on  savait 
combien  son  exemple  aurait  d'influence,  on  lui  envoya  Théodose,  évé- 
que  de  Gésarée  en  Biihynie,  avec  deux  des  principaux  oiïiciers  de  l'em- 
pire, pour  l'engager  à  communiquer  avec  le  patriarche.  Mais  le  saint, 
par  l'évidence  de  la  discussion,  Torça  cet  évêque  à  confesser  que  le  Type 
était  un  misérable  expédient  politique  qui  pouvait  devenir  pour  pludieviv 
une  occasion  de  scandale  et  de  perte  ;  puis  il  fit  voir  que  les  passages  cités 
sous  le  nom  des  Pères  par  le  patriarche  étaient  extraits  des  livrés  é'A- 
pollinaire  ou  de  Nestorius  ;  il  força  en  outre  Théodose  à  reconnaître  en 
lésu8-€hrist  deux  opérations  et  deux  volontés,  et  il  l'amena- même  à 
promettre  sur  la  croix  et  sur  les  évangiles  qu'on  enverrait  à  Rome  au 
nom  du  patriache  et  de  l'empereur,  pour  recevoir  la  doctrine  cathoKque. 
Peu  de  temps  après,  on  fit  venir  saint  Maxime  au  monastère  de  Rège 
près  de  Gonstaniinople,  et  le  même  Tliéodose  vint  avec  deux  patrices  le 
presser  de  nouveau  de  recevoir  le  Type  et  de  communiquer  avec  lé  pa- 
triarche; ccar  nous  savons,  ajoutèrent-ils,  que  si  vous  y  consentez,  tOLS 
c  suivront  votre  exemple.  »  Saint  Maxime  rappela  à  l'évéque  ce  qui 
avait  été  convenu,  et  comme  celui-ci  allégua  pour  excuse  la  volonté  de 
fempereur,  le  saint  lui  reprocha  son  parjure  et  ajouta  que  toutes  les 
puissances^  de  la  terre  ne  l'obligeraient  pas  à  faire  ce  qu'on  exigeait  de 
lui.  Alors  les  patrices  devinrent  furieux  ;  ils  frappèrent  à  coups  de 
poing  le  saint  vieillard,  lui  arrachèrent  la  barbe  et  le  couvrirent  ide 
crachats.  L'évéque  ne  parvint  qu'avec  peine  à  arrêter  ce  brutal  empor- 
tement. Ils  continuèrent  à  accabler  Maxime  d'injures  et  de  malédictions; 
ensuite  ils  le  menacèrent  de  le  faire  exposer  sur  la  place  publique  aux 
insultes  et  aux  mauvais  traitements  de  la  populace,  et  l'un  d'eux  ajouta  : 
I  le  jure  par  la  Trinité  que  si  les  infidèles  nous  laissent  un  peu  de  relâche, 
f  nous  t'associerons  le  pape ,  qui  s'en  fait  accroire,  et  tous  les  discou- 
t  reurs  de  ce  pays-là,  et  que  nous  vous  traiterons  chacun  à  son  tour 
•  comme  saint  Martin  a  été  traité.  » 

L'empereur  ordonna  de  renvoyer  le  saint  à  son  premier  exil,  et  pour 
le  rendre  odieux  aux  soldats  qui  gardaient  la  frontière,  on  l'accusa  de  ne 
pts  reconnaître  la  sainte  Vierge  pour  mère  de  Dieu;  mais  il  confondit 

(i)  Acta  fonctj  Hox^m/.— 'S.  Nicépliore,  Chx>nographia,^Vitu  Maximf,  nnm.  17. 


k 


-M  - 

eette  odieuse  calomnie»  en  disant  :  c  Quiconque  ne  dira  pas  que  Notre- 
c  Dame,  la  très-sainte  Vierge,  a  été  Téritablement  la  mère  de  Dieu,  créa- 
t  teur  du  ciel  et  de  la  terre,  qu'il  soit  anathème,  de  par  le  Père  et  le  Fils 
4  et  le  Saint-Esprit  et  toutes  les  vertus  célestes  et  les  apôtres ,  les  pro- 
c  phètes,  les  martyrs  et  tous  les  saints,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
c  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  i  Le  commandant  comme  les 
soldats  lui  donnèrent  les  marques  les  plus  touchantes  de  leur  vénération. 
La  plupart  des  officiers  vinrent  au  devant  de  lui  avec  les  prêtres  et  les 
diacres  qui  suivaient  l'armée  pour  y  faire  Toffice,  et  Ton  montra  tant 
d'empressement  à  entendre  ses  pieux  discours,  que  ses  gardes,  pour 
plaire  à  la  cour ,  Téloignèrent  du  camp  et  le  conduisirent  dans  un  autre 
endroit  oOi  il  fut  mis  en  prison. 

On  le  fit  revenir  quelque  temps  après  avec  ses  deux  compagnons  et 
Ton  tint  un  conciliabule  où  ils  furent  anathématisés  et  avec  eux  le  pape 
saint  Martin ,  saint  Sophrone  et  leurs  adhérents ,  c'est-à-dire  tous  les 
orthodoxes.  Le  Conciliabule,  de  concert  avec  le  sénat,  prononça  la 
sentence  en  ces  termes  :  c  Nous  ordonnons  que  le  préfet  ici  présent 
«r  vous  fasse  battre  avec  des  nerfs  de  bœuf  et  couper  jusqu'à  la  racine 
«  la  langue  qui  a  été  l'instrument  de  vos  blasphèmes  et  la  main  droite 
€  qui  a  servi  à  les  écrire  ;  ensuite  vous  serez  promenés  par  les  douze 
c  quartiers  de  la  ville  et  condamnés  an  banissement  et  à  la  prison  per- 
<  pétueile.  I  Cette  terrible  sentence  fut  aussitôt  exécutée  dans  toute  sa 
rigueur.  Le  préfet  se  saisit  de  Maxime  et  des  deux  Anastase,  les  fit 
fouetter,  leur  fit  couper  la  langue  et  la  main  droite  et  les  envoya  en 
exil  dans  le  pays  des  Lazes.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés,  on  les  sépara 
et  on  leur  ôta  ce  qui  leur  restait  pour  leurs  besoins ,  même  du  fil  et 
une  aiguille  ;  mais  ils  ne  vécurent  pas  longtemps  après  tant  de  souf- 
frances et  de  tourments  (1). 

N*  «70. 

X«  CONCILE  DE  TOLÈDE  (2). 
(toletanuh  X.) 

tLe  i*  décembre  de  l'an  656  (5).)  —  Vingt  évoques  et  cinq  députés 
firent  datis  ce  concile  les  sept  canons  suivants  : 

(0  Saint  Nicëphore ,  Chrono^raphia,  —  Vita  Max.,    num.   3o  et    seq.  —  Le 
P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VI,  p.  4?^  «'«<!• 
(a)  Le  Xl«,  d'après  quelques  auteurs. 
(3)  Ce  concile  en  daté  du  jour  des  calendes  de  décembre ,  8?  année  du  règne  de 

T.  111.  ^ 
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I"  CANON.  La  fête  de  F  Annonciation  de  la  Vierge  »  qui  se  célèbre  cq 
différents  jours  dans  les  églises  d'Espagne ,  est  désormais  fixée  an 
18  décembre,  huit  jours  avant  la  Noël. 

2«  CANON.  Si  un  religieux,  depuis  Tévêque  jusqu'au  dernier  des  dercs 
et  même  jusqu'au  moine ,  viole  les  serments  faits  pour  la  sûreté  du 
prince  et  de  l'état,  qu'il  soit  privé  de  sa  dignité  ;  toutefois  le  prince  peut 
lui  faire  grâce. 

3'  CANON.  Si  un  évêque  donne  à  ses  parents  ou  à  ses  amis  des  pa- 
roisses ou  des  monastères  pour  en  retirer  les  revenus,  qu'il  soit  ex« 
communié. 

4'  CANON.  Les  femmes  qui  font  profession  de  vidnité,  doivent  faire 
leur  déclaration  par  écrit  devant  l'évéque  ou  son  ministre  qui  leur  don- 
nera l'habit  avec  un  voile  noir  ou  violet ,  qu'elles  seront  obligées  de 
porter  sur  la  tête. 

5'  CANON.  Celles  qui  quitteront  l'habit  de  veuve ,  après  l'avoir  porté» 
seront  excommuniées  et  enfermées  dans  un  monastère  pour  le  reste  de 
leur  vie. 

6'  CANON.  Les  enfants  offerts  par  leurs  parents  ou  à  qui  ils  ont  fait 
donner  la  tonsure,  ne  pourront  plus  retourner  dans  le  siècle  ,  sous 
peme  d'excommunication.  Mais  les  parents  ne  doivent  user  de  ce  droit 
envers  leurs  enfants  que  jusqu'à  Fâge  de  dix  ans. 

7«  CANON.  Les  chrétiens  ne  peuvent  vendre  leurs  esclaves  à  des  juifs^ 
et  principalement  les  clercs  qui  doivent  plutôt  les  racheter;  car  les  ec* 
clésiasiiques  ne  peuvent  ignorer  que  les  esclaves  qu'ils  vendent  aux 
juifs  ont  été  rachetés  par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ. 

Potamius ,  évêque  de  Brague ,  s'étant  confessé  par  écrit  d'avoir  com- 
mis un  péché  d'impureté,  fut  condamné  par  ce  concile  à  «ne  prison 
perpétuelle.  Cependant  on  lui  laissa  le  nom  d'évêque  par  compassioD 
pour  son  repentir  ;  mais  le  gouvernement  de  son  évêché  fut  donné  à 
saint  Fructueux,  évêque  de  Dûmes  :  c'était  l'évéque  le  plus  voisin. 

Ce  Concile  annula  les  dispositions  testamentaires  de  Ricimer ,  évê- 
que de  Dûmes  avant  saint  Fructueux ,  comme  contraires  à  celles  de 
saint  Martin  son  prédécesseur  et  préjudiciables  à  son  église. 

Recetvinde,  694*  de  Tère.  —  Ce  concile  avait  été  indiqué  dans  le  précédeat  pour 
les  calendes  de  novembre ,  mais  il  fat  retardé  jusqu'aux  caleodes  de  décembre. 
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CONCILE  DE  SENS. 

(8BN0NBNSB.) 

(L'an  657  (1).)  —  Ce  concile ,  où  se  trouva  saint  Eloi ,  confirma  loi 
prifilégesderabbayedeSaint-Pierre-le-Yifde  Sens.  Trente  é?éqaes 
y  asBîstèreat  (2). 

N»  »7SI. 

CONCILE  DE  MALATLE-ROI  (3). 
(mansoucense.) 

(L'an  f59  (4).)  —  Ce  concile  fat  c^bré  par  Emmon ,  éféqae  de 
SeM.  Qnjêl  ^elqves  règlements  sur  la  discipline  (5). 

N«  Ô75. 

CONCILE  DE  NANTES. 
(nannetense.) 

<Venf  an  e^  (6).)— <]:e  concile  fat  assemblé  par  ordre  du  pape  Vita« 
lien.  Saint  Nivard ,  évéque  de  Reims,  consentit  à  la  restauration  du  mo- 
nastère de  HaotffHiers ,  près  de  la  Marne  »  qai  avait  été  détruit  par  les 
barlNures.  On  y  fit  ensuite  vingt  canons  que  le  P.  Labbe  rapporte  à  un 
autre  concile  tenu  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  neuvième  siècle ,  mais 
qui  paraissent  appartenir  à  celui-ci ,  quoiqu'ils  soient  sans  date  (7). 

(i)  lie  P.  hahhe  place  ce  concile  Tert  raa670,  da  temps  «le  CloUire  III,  et 
nitrcpart  l'an  67  a  ;  et  de  Lalande  l'an  663. 

(a")  Lecointe,  Annales  eccles,  francorum,  — Le  moine  Clarias,  Chronica  mo* 
nasteriiS,  Pelri  vivi,  in  Spicilegium  de  dom  Luc  d'Achéry,  t.  II.  —  Le  P.  Labbe, 
Sacr.  conc,,  t.  VI,  p.  534,  1879.  — De  Lalande,  Suppl,  conc.  Gall,.,  p.  70.  —  Le 
P.  Hardooin,  CoU,  eone. ,  t.  III,  p.  ici 3. 

(3)  Ville  aimée  sar  la  rivière  de  Vanne,  à  une  lieue  de  Sent. 

(4)  Ce  concile  porte  la  date  suivante  :  Actum  Mansolaco  in  curie  dominkâ,  anna 
tertio  domini  noslri  Clotarii, 

(5)  Dom  Mabillon,  Jeta  sanct,  Bened,,  skc.  m,  part  u,  p.  6l4« 

(6)  L'an  658,  d'après  le  P.  Labbe. 

(7)  Frodoard  ,  Hisl,  eccl.  Rem,  y  lib.  11,  cap.  8.  —  Benoît-le-Diaere ,  Capitdakrei^ 
liv.  vil.  —  Le  P.  Slrmond ,  Conc,  ont,  GaU.,  t*  I,  p.  J^5.  — -  Le  P.  Labbe,  Sacr» 
conc.,  t.  VI ,  p.  486 ;  t.  IX,  p.  468.  -~  Le  P.  Hardouio ,  Coll.  conc»,  U  HI,  p.  985. 
—  De  Lalande,  Suppl,  conc*  Gall,,  p.  65« 
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i^'  cANO!i.  Qaeles  prêtres,  avaDt  de  célébrer  la  messe»  les  diman- 
ches et  les  fêtes ,  interrogent  le  peuple  pour  savoir  s'il  se  trouve  dans 
rassemblée  des  personnes  qui  soient  en  procès.  S*il  s'en  trouve ,  qu'ils 
les  réconcilient;  mais  slls  refusent  de  faire  la  paix ,  qu'ils  soient  chas- 
sés de  l'église  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  mis  d'accord.  Qu'ils  interro- 
gent encore  le  peuple  pour  savoir  également  s'il  se  trouve  dans  l'as- 
semblée quelqu'un  d'une  autre  paroisse ,  qui ,  an  mépris  de  son  pro- 
pre prêtre,  veuille  y  entendre  la  messe;  dans  ce  cas,  qu'ils  le  ren- 
voient de  l'église  et  le  contraignent  d'aller  à  sa  paroisse  ; 

2*  CANON.  Â  moins  qu'étant  en  voyage  ou  à  un  plaid,  il  ne  puisse  en- 
tendre la  messe  dans  fia  propre  paroisse. 

3'  CANON.  Qu'un  prêtre  ne  loge  aucune  femme  dans  sa  maison ,  pas 
même  sa  mère,  sa  tante  et  sa  sœur.  Si  elles  sont  pauvres ,  qu'il  leur 
fournisse  leur  subsistance  dans  une  autre  maison.  Il  n'est  point  pernus 
aux  femmes  d'approcher  de  l'autel ,  ni  de  servir  avec  le  prêtre»  ni  de 
rester  ou  de  s'asseoir  au-dessous  des  balustrades. 

4*  CANON.  Que  le  prêtre  (le  curé)  visite  soigneusement  les  malades 
qui  sont  parmi  son  peuple  ;  qu'il  prie  pour  eux;  qu'il  les  exhorte  à  la 
pénitence  et  confesse  leurs  péch^.  En  entrant  dans  la  maison  du  ma- 
lade, qu'il  jette  de  l'eau  bénite  sur  lui  et  dans  la  chambre  et  qu'il  ré- 
cite les  psaumes  de  la  pénitence. 

5*  CANON.  Qu'il  ne  donne  l'absolution  au  moribond  qu'après  lui  avoir 
fait  promettre  de  faire  pénitence  de  ses  péchés,  s'il  revient  à  la  santé. 

6*  CANON.  Que  la  sépulture  soit  faite  gratuitement,  à  moins  que  le 
malade  n'ait  offert  quelque  chose ,  ou  que  ses  héritiers  fassent  une  of- 
frande par  forme  d'aumône  volontaire.  Il  est  permis  d'enterrer  les  morts 
dans  le  parvis  ou  le  porche  de  l'église  (c'est-à-dire  dans  l'un  de  ses  bâti- 
ments extérieurs),  mais  jamais  dans  l'église  même  et  près  de  l'autel  où 
l'on  consacre  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur. 

7*  CANON.  U  est  défendu  de  procurer  l'ordination  à  quelqu'un,  soit  par 
faveur,  soit  dans  la  vue  d'en  recevoir  des  présents.  Que  celui  qui  rece- 
vra de  cette  manière  le  don  du  Saint-Esprit  perde  ce  qu'il  s'est  efforcé 
de  voler;  et  que  celui  qui  a  procuré  l'ordination  soit  déposé  s'il  est 
clerc,  et  s'il  est  laïque  ou  moine ,  qu'il  soit  anathématisé. 

8*  CANON.  L'évêque  ne  peut  gouverner  plus  d'une  ville  et  le  prêtre 
plus  d'une  église  ;  mais  il  peut  avoir  sous  sa  juridiction  plusieurs  prê- 
tres pour  célébrer  avec  lui  l'office  divin  de  jour  et  de  nuit. 

9«  CANON.  Que  le  prêtre,  chaque  dimanche,  bénisse  le  reste  des 
pains  offerts  et  non  consacrés,  pour  être  ensuite  distribués  à  ceux  qui 
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n'auront  pas  communié  ;  s'il  n'y  a  pas  de  reste  des  pains  offerts»  qn^il  y 
pourvoie  (i). 

10''  CANON.  Qae  les  dîmes  et  les  oblations  soient  partagées  en 
quatre  parts  suivant  les  canons  :  la  première  pour  la  fabrique  de  l'é- 
glise ,  la  deuxième  pour  les  pauvres,  la  troisième  pour  le  prêtre  et  ses 
clercs  9  et  la  quatrième  pour  l'évéque. 

11^  CANON.  Que  ceux  qui  sont  destinés  au  ministère  soient  examinés» 
depuis  le  mercredi  jusqu'au  samedi ,  jour  de  l'ordination  »  sur  leurs 
mœurs  et  sur  leur  doctrine,  par  les  prêtres  commis  à  cet  effet  de  la  part 
de  i'évêque. 

12*  CANON.  Si  une  femme  mariée  commet  un  adultère,  le  mari  peut 
la  renvoyer  ;  et  Ton  doit  lui  faire  subir  pour  cette  faute  sept  ans  de  pé- 
nitence publique;  mais  le  mari  ne  peut  en  épouser  une  autre.  Il  peut 
aussi  se  réconcilier  avec  elle  ;  mais  dans  ce  cas ,  il  doit  subir  la  péni- 
tence publique  avec  elle;  et  après  les  sept  ans,  ils  seront  reçus  Fun  et 
Tautre  à  la  communion.  Si  un  homme  marié  se  rend  coupable  d*adul- 
tère ,  qu'il  soit  puni  de  la  même  manière. 

13*  CANON.  Si  un  homme  ou  une  femme  non  mariés  tombent  dans  le 
crime  d'impureté ,  qu'ils  soient  soumis  à  trois  ans  de  pénitence. 

14*  CANON.  Si  un  homme  ou  si  une  femme  non  mariés  commettent  le 
péché  d'impureté  avec  une  femme  ou  avec  un  homme  mariés ,  celui 
qui  aura  violé  le  serment  du  mariage  fera  sept  ans  de  pénitence ,  et 
l'autre  n'en  fera  que  cinq. 

l^*"  CANON.  Dans  toutes  les  confraternités  ou  sociétés  de  prières ,  on 
doit  s'en  tenir  aux  règlements  faits  par  Tévêque  ;  et  puisqu'elles  no 
sont  instituées  que  pour  le  soulagement  des  âmes ,  on  doit  éviter  les 
grands  repas  et  les  autres  dissolutions. 

16'  CANON.  À  la  mort  d'un  prêtre,  que  le  prêtre  voisin  ne  cherche 
pas  à  s'emparer  de  l'église  vacante,  sans  le  consentement  de  I'évêque. 
S'U  le  fait  par  ambition,  qu'il  perde  celle  qu'il  possédait. 

17^  CANON.  Si  quelqu'un  commet  volontairement  un  homicide,  qu'il 
se  soumette  à  la  pénitence.  Si  le  crime  a  été  commis  publiquement 
et  que  le  coupable  soit  laïque,  qu'il  soit  retranché  pendant  cinq  ans  de 
la  communion  des  prières  ;  qu'après  ces  cinq  années  il  soit  reçu  à  la 
communion  des  prières,  mais  sans  offrir  ni  toucher  le  corps  du  Sei- 
gneur; après  quatorze  ans  passés  dans  la  communion  des  prières,  il 
pourra  être  admis  à  la  communion  entière  et  aux  oblations. 

(i)  On  voit  ici  que  le  pain  bénit  est  comme  le  supplément  de  la  communion. 
C'est  ce  qu^on  appelait  autrefois  eulogies. 


4^  CàMON.  Si  quelqu'un  commet  involontairômênt  an  homicidd,  qa'il 
8oit  d'abord  mis  en  pénitence  pendant  quarante  jours  au  pain  et  à  Teau  ; 
insulte  qn'il  soit  séparé  pendant  deux  ans  de  la  prière  des  fidèles,  sans 
pouvoir  ni  communier  ni  ofifirir.  Après  ce  temps,  qu'il  offre,  mais  sans 
«ororannier  ;  et  après  cinq  ans  qu'il  soit  reçu  à  la  communion  entière* 
Le  prêtre  pourra,  s'il  le  juge  à  propos,  prolonger  l'abstinence  de  la 
nourriture. 

i9«  CANON.  Certaines  femmes,  et  surtout  les  religieuses  et  les  veiifes, 
ftmt  le  métier  de  se  trouver  à  des  audiences  publiques  et  d'y  défendre 
des  causes  même  pour  des  bommes  ;  nous  réprimons  cette  témérité  et 
leur  permettons  seulement  d'aller  aux  audiences  pour  leur  propre  Inté- 
rêt et  avec  Tagrément  de  leur  évêque. 

W  CANON.  Que  les  évéques  et  les  prêtres  s'eflbrcent  d'abolir  les  su'» 
perstitions  païennes. 

CONCILE  DE  PARIS. 

(PAEISIENSE.) 

(L'an  664.)  —  Vingt-cinq  évéques  confirmèrent  dans  ce  concile  les 
privilèges  accordés  par  saint  Landri ,  évêque  de  Paris ,  au  monastère 
de  Saint-Denis.  Le  P.  Labbe  mentionne  cette  assemblée ,  mais  H  ne  la 
compte  pas  au  nombre  des  conciles. 

CONCILE  DE  TRÊVES. 

(trevirbnse.) 

(L'an  664.)  —  Numérien ,  évêque  de  Trêves ,  fit  confirmer  dans  ce 
concile  les  donations  faites  au  monastère  de  Saint-Déodat ,  situé  sur  la 
montagne  des  Vosges.  Il  écrivit  une  lettre  synodique  à  tous  les  évéques 
de  sa  province  (1). 

N<>  1576. 
CONCILE  DE  STRÉNESHAL ,  EN  ANGLETERRE. 

(PHARENSS  SED  STRBNJESHALH  (2).) 

(L'an  664.)  —  Les  missionnaires  hibernoii  avaient  établi  dans  le 

(i)  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ.,  t.  II;  p.  686.  —-Le P.  Mansi,  Suppl,  concU., 
1. 1,  p.  479- 

(i)  Stftnœshalk  dans  la  langue  des  saxons»  Pharense  d'après  Bède. 
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Korthmiibre  et  dans  les  autres  provinces  où  ils  prêchaient  la  contome 
adoptée  dans  leur  pays  de  célébrer  la  pâque  le  14''  joar  de  la  lune 
de  mars ,  quand  ce  Jour  était  un  dimanche.  Les  chrétiens  du  royauifté 
de  Kent  et  tous  ceux  qui  avaient  été  convertis  par  des  missionnaires 
romains  ne  la  célébraient,  selon  la  règle  de  l'Église  universelle,  que 
le  dimanche  qui  suivait  ce  il'^  jour.  Cette  diversité  d'usage  entre  les 
provinces  d'Angleterre  existait  quelquefois  dans  la  même  église  ou  dans 
la  même  famille,  en  sorte  que  les  uns  célébraient  la  pâque  pendant  que 
les  autres  étalent  encore  au  dimanche  des  Rameaux.  Ainsi  le  roi  Oswi 
suivait  la  coutume  des  irlandais ,  tandis  que  la  reine,  dirigée  par  un 
prêtre  de  Kent,  et  le  prince  Alfrid ,  instruit  par  saint  Wilfrid ,  se  con- 
formaient à  la  pratique  de  Rome  et  de  TÉglise  catholique.  Âlfrid  en- 
gagea le  roi  son  frère  à  provoquer  la  tenue  d'un  concile  pour  terminer 
à  cet  ^;ard  la  diversité  de  pratique  (1). 

Le  concile  ou  plutôt  la  conférence  se  tint  dans  le  monastère  de  Stré- 
neshal.  Agilbert,  évêque  de  Wessex,  Gedde  de  Londres  et  Golman  de 
Lindisfarne  y  assistèrent  avec  plusieurs  prêtres  et  quelques  autres 
clercs.  Golman  y  soutint  opiniâtrement  la  coutume  des  irlandais  ;  mais 
saint  Wilfrid ,  prêtre ,  lui  opposa  l'autorité  de  la  tradition  et  l'universa- 
lité de  la  discipline  établie  à  Rome  par  le  Prince  des  apôtres  et  succes- 
sivement adoptée  dans  toutes  les  Églises.  Il  fît  voir  que  suivant  la  loi 
de  Moïse  la  pâque  ne  devait  commencer  que  le  soir  du  14^  jour  de 
la  lune ,  pour  se  continuer  le  lendemain  ;  que  saint  Jean ,  par  ména- 
gement pour  les  Juifs,  avait  suivi  cet  usage  en  Asie,  quelque  jour  de 
la  semaine  que  tombât  le  14'  jour  de  la  lune,  mais  que  saint  Pierre, 
voulant  honorer  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  avait  fixé  dans  TÉglise 
romaine  la  fête  de  pâques  au  dimanche  suivant ,  de  manière  toutefois 
qu'on  ne  la  commençât  jamais  avant  le  soir  du  14'  jour  de  la  lune  du 
1''  mois,  lorsque  le  i"  dimanche  après  le  14'  tombait  le  15*  de  la  lune, 
tandis  que  les  irlandais  la  commençaient  souvent  au  soir  du  13*  jour 
de  la  lune ,  lorsque  le  14'  était  un  dimanche.  Enfîn  il  cita  le  décret  du 
concile  de  Nicée  qui  avait  confirmé  cette  ancienne  coutume,  et  comme 
on  lui  objecta  l'autorité  de  saint  Colomban ,  Wilfrid  répondit  :  c  Peut-il 
c  être  préféré  au  Prince  des  apôtres  ,  à  qui  le  Seigneur  a  dit  :  Tu  es 
i  Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer 
<  ne  prévaudront  point  contre  elle  :  et  je  te  donnerai  les  clefe  du  royaume 
c  des  deux  (2)?  A  ces  paroles,  le  roi  Oswl  conclut  ainsi  :  Je  ne  veux 

(i)  Bède,  Historia  ,  lib.  m,  cap.  a5.  —  Vita  sancU  fVilfridi. 
{7)  Saint  Matthieu,  Evangile,  ch.  xvi,  v.  i8. 


—  88- 

c  point  m*opposer  à  ce  portier  du  ciel ,  et  j'obéirai  à  ses  ordres,  de 
c  peur  que  quand  je  me  présenterai  à  la  porte  dq  royaume  céleste ,  je 
f  ne  trouve  personne  pour  me  l'ouvrir.»  Ce  discours  du  roi  fit  une  vive 
impression  sur  les  assistants ,  qui  s'attachèrent  presque  tous  à  la  pra- 
tique commune  de  TÉglise  (1). 

N«  577. 

CONCILE  DE  MÉRIDA. 

(embritense.) 

(Le  6  novembre  de  Tan  666  (2).)  —  Douze  évoques  de  la  province  de 
Lusilanie  s'assemblèrent  à  Mérida  par  ordre  du  roi  Recesvinde  et  firent 
les  vingt-trois  canons  suivants  (3). 

1"  CANON.  Nous  croyons  en  un  seul  Dieu ,  Père  Tout-Puissant ,  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre ,  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  Et 
en  un  seul  Seigneur  Jésus-Cbrist ,  fils  unique  de  Dieu ,  et  né  du  Père 
avant  tous  les  siècles ,  Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  Lumière,  vrai  Dieu 
de  vrai  Dieu  ;  qui  est  né ,  mais  qui  n'a  pas  été  fait  ;  qui  est  consubstan- 
tiel  au  Père ,  c'est-à-dire  qui  est  de  la  même  substance  que  le  Père  ; 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faîtes  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  qui  est 
descendu  (des  deux)  pour  nous  et  pour  notre  salut ,  s'est  incarné  (dans 
le  sein)  de  la  Vierge  Marie  et  (par  l'opération)  du  Saint-Esprit,  s'est  fait 
homme,  a  soufi'ertsous  Ponce-Pilate,  a  été  enseveli,  est  ressuscité  le  5« 
jour,  est  monté  aux  cieux,  est  assis  à  la  droite  du  Père  ;  qui  reviendra 
avec  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts  et  dont  le  règne  n'aura 
point  de  fin.  Et  au  Saint-Esprit,  Seigneur  et  vivifîcateur,  qui  procède 
du  Père  et  du  Fils;  qui  est  adoré  et  glorifié  conjointement  avec  le  Père 
et  le  Fils;  qui  a  parlé  par  les  prophètes.  Nous  croyons  aussi  à  l'Église 
catholique  et  apostolique;  nous  confessons  un  baptême  pour  la  rémis- 
sion des  péchés,  et  nous  attendons  la  résurrection  des  morts  et  la  vie 
éternelle.  Âinsi-soit-il.  Telle  est  notre  croyance  et  notre  foi.  Si  quel- 
qu'un ne  confesse  pas  que  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu ,  qu*il  soit  anaihème. 

2°  CANON.  Les  jours  de  fêtes ,  on  doit  dire  vêpres  dans  les  églises  de 

(i)  Bède ,  Historia  eccles.,  lib.  m ,  cap.  a5 ,  39.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacr,  conc, 
t.  VI,  p.  491.  — Le  P.  Pagi,  CnUca  in  am.  Bar.^  t.  H.  —  Wilkins,  Con' 
cilia  Brit.  et  Hib„  1. 1 ,  p.  87. 

(a)  Ce  concile  est  daté  daS*  des  ides  de  noTembre,  i8«  année  da  règne  dt  Re- 
cesTÎnde ,  la  704*  année  de  l'ère. 

(3)  Le  P.  Labbe»  5acr.  conct  t.  VI,  p.  497*  — Saeusde  Aguirre,  Coll.  conc, 
nisp.,  t.  Il ,  p.  6a5. 
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Lasitanîe  avant  de  chanter  le  son  (c'est-à-dire  avant  le  psaume  Ve- 
nite  exuUemus  (1).)  On  doit  excommunier  celai  qui  n'obsenrera  pas  cet 
ordre  dans  son  église. 

3*  CANON.  Quand  le  roi  ira  à  la  guerre,  on  offrira  tous  les  jours  le  saint 
sacrifice  pour  lui  et  pour  son  armée  jusqu'à  son  retour.  Que  celui  qui 
n'observera  pas  ce  décret  soit  séparé  de  la  communion  de  son  métnn 
politain. 

'I*  CANON.  Les  évéques,  après  leur  ordination ,  doivent  promettre  par 
écrit  à  leur  métropolitain  de  vivre  chastement ,  sobrement  et  avec 
équité. 

5e  CANON.  Si  un  évéque  ne  peut  venir  en  personne  au  concile  indiqué 
par  le  métropolitain  ou  par  le  prince,  il  doit  y  envoyer,  non  un  diacre, 
mais  un  archiprêtre ,  ou  du  moins  un  prôtre  qui  puisse  élre  mis  derrière 
les  évéques  et  répondre  pour  celui  qui  l'a  député.  , 

6*  CANON.  Les  évéques  suffragants  invités  par  leur  métropolitain  à  ve- 
nir célébrer  avec  lui  les  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques,  sont  obligés  de  s'y 
rendre,  sous  peine  d'çxconnnunication. 

7e  CANON.  Si  un  évéque  néglige  de  se  trouver  au  concile,  qui,  selon  les 
anciens  canons,  doit  se  tenir  tous  les  ans,  qu'il' soit  enfermé  et  excom- 
munié jusqu'au  prochain  concile  et  pendant  un  certain  temps ,  pour 
faire  pénitence. 

8«  CANON.  L'évéque  doit  veiller  avec  soin  à  la  conservation  des  droits 
de  son  diocèse  ;  la  possession  de  trente  ans  doit  lui  servir  de  titre.  Et  à 
propos  du  différend  qui  s'est  élevé  entre  Sel  va,  évéque  d'Ingidan,  et 
Juste,  évéque  de  Salamanque,  nous  ordonnons  qu'on  enverra  des  com- 
missaires pour  le  régler. 

ge  CANON.  Le  prêtre  qui  est  commis  de  la  part  de  Févêque  pour  la  dis- 
tribut  ion  du  saint  chrême ,  ne  doit  rien  exiger  de  ceux  à  qui  il  le  dis- 
tribue ;  il  ne  doit  rien  également  exiger  pour  le  baptême,  sous  peine  de 
trois  mois  d'excommunication  ;  néanmoins  il  lui  est  permis  de  recevoir 
ce  qui  lui  est  offert  gratuitement. 

10^  CANON.  Chaque  évéque  doit  avoir  dans  sa  cathédrale  un  archiprê- 
tre, un  archidiacre  et  un  primicier,  qui  sont  les  trois  chefs  du  clergé.  Us 
seront  soumis  à  leur  évéque  et  ils  n'entreprendront  rien  au-dessus  de 
leur  pouvoir,  sous  peine  d'excommunication. 

W  CANON.  Les  abbés,  les  prêtres  et  les  diacres  doivent  rendre  à  leur 
évéque  la  soumission  qui  lui  est  due ,  le  recevoir  dans  la  visite  des 
églises  de  son  diocèse  et  n'entreprendre  aucune  affaire  séculière  sans 
son  consentement. 

(i)  Ce  ptanme  était  appelé  Son,  parce  qa*oalc  chantait  à  haute  voii. 


1^  cîANOil.  Noos  voulons  que  révéque  puisse  tirer  des  paroisses  les 
prêtres  et  les  diacres  qu'il  jugera  propres  à  le  soulager  et  les  mettre 
dans  son  église  cathédrale»  leur  laissant  le  revenu  et  rinspection  sur  les 
églises  d*où  il  les  aura  tirés,  à  la  charge  par  eux  d'établir,  avec  le  con- 
sentement de  révéque ,  des  prêtres  pour  servir  à  leur  place  et  de  leur 
donner  des  pensions  (1). 

13«  CANON.  Que  révéque  puisse  donner  des  biens  de  TÉglise  aux  dercs 
exacts  à  remplir  leurs  devoirs,  afin  d'encourager  les  antres  aies  imiter; 
mais  si  ces  clercs  en  abusent  ou  s'ils  deviennent  négligents ,  qu'ils  en 
soient  privés. 

14*  CANON.  Que  les  oblations  faites  à  l'église  pendant  la  messe  soient 
partagées  en  trois  portions  :  la  première  pour  l'évêque,  la  seconde  ponlr 
les  prêtres  et  les  diacres ,  et  la  troisième  pour  .les  sous-diacres  et  les 
clercs  inférieurs. 

15*"  CANON.  Ce  canon  défend  aux  évéques  et  aux  prêtres ,  sons  peine 
d'excommunication  et  de  déposition,  de  faire  mourir  un  des  serfs  de 
l'Église  qui  se  serait  rendu  coupable  d'un  crune  que  les  lois  civiles  pu- 
nissent. 

16*"  CANON.  Que  les  évéques  ne  prennent  plus  le  tiers  du  revenu  dés 
paroisses,  mais  qu'il  soit  employé  aux  réparations  ;  et  si  ces  paroisses 
sont  pauvres,  que  les  réparations  soient  à  la  charge  de  l'évêque. 

17«  CANON.  On  ne  doit  point  parler  mal  d'un  évêque  après  sa  mort.  Si 
an  prêtre  se  rend  coupable  de  cette  faute,  qu'il  soit  mis  en  pénitence 
pendant  trois  mois,  un  diacre  pendant  cinq  mois,  et  un  sous-diacre  peu* 
dant  neuf  mois.  Que  les  personnes  de  moindre  condition  soient  frappées 
de  cinquante  coups  de  verges  par  ordre  de  Tévêque ,  et  que  les  laïcs 
nourris  aux  dépens  de  rËglise  soient  excommuniés  pendant  six  mois. 

18'  CANON.  11  est  permis  aux  prêtres  des  paroisses  de  se  choisir  des 
clercs  parmi  les  serfs  de  leur  église,  à  la  charge  de  les  entretenir  selon 
leur  revenu. 

19'  CANON.  Gomme  plusieurs  églises  sont  quelquefois  commises  à  on 
seul  prêtre,  parce  que  chacune  d'elles  est  trop  pauvre  pour  entretenir 
le  sien,  le  prêtre  doit  offrir  le  sacrifice  tous  les  dimanches  dans  chacune 
de  ces  églises  et  prier  pour  les  fondateurs  et  pour  les  donateurs  (2). 

âO'  CANON.  Ce  canon  contient  divers  règlements  de  peu  d'importance 
sur  la  manière  d'affranchir  les  esclaves  de  l'Église. 

(i)  Telle  est  l'origine  des  chanoines ,  des  curés  primitifs  et  des  vicaires.  D'abord 
amovibles,  ils  devinrent  ioamovibles  en  France  par  les  ordonnaoctt  dei  roik. 
(3)  Ou  voit  par  ce  cauon  combien  est  ancien  l'usage  de  biner. 
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Si*  CANON.  Il  est  défendu  à  un  évéqoe ,  sous  peine  d^excommnnica- 
tion,  d'annuler  les  donaiions  faites  par  son  prédécesseur,  si  TÉgllse 
qn'il  gonvemait  a  reçu  de  loi  pips  de  bien  qu'il  n'en  a  donné  par  testa- 
ment à  ses  amis ,  à  ses  serviteurs  ou  à  d'autres  personnes. 

W  CANON.  Que  celui  qui  n'obsenrera  pas  ces  canons  soit  excom- 
munié. 

S*  CANON.  Ce  eanon  contient  des  actions  de  grâces  au  roi  Recesvinde 
et  des  vœux  pour  sa  prospérité. 

N»  «78. 
*  CONCILE  DE  CRÈTE. 

(CRBTENSE.) 

(L'an  667.)  —  Paul,  métropolitain  de  cette  île ,  ayant  cité  à  ce  con- 
cile lean ,  évoque  de  Lappe ,  pour  un  sujet  qui  n'est  point  connu  »  fit 
prononcer  contre  Im  une  sentence  dont  Jean  appela  aussitôt  au  Saint- 
Siège.  Paul,  regardant  cet  appel  comme  un  acte  de  révolte,  mit  l'évéque 
en  prison;  mais  Jean  parvint  à  s'échapper  et  s'enfuit  à  Rome ,  afin  d^y 
poursuivre  son  appel  (1). 

N*  879. 

CONCILE  DE  ROME. 
(bomanum.) 

(Le  19  décembre  de  l'an  667.)  —  Jean  de  Lappe  étant  arrivé  à  Rome, 
le  pape  Vitalien,  à  sa  prière ,  assembla  un  concile  pour  examiner  son 
affiûre.  On  lut  d'abord  les  actes  du  concile  de  Crète  «  et  après  les  avoir 
tt'ouvés  conformes  à  la  requête  de  Jean,  on  cassa  la  procédure  et  la  sen- 
tence rendue  contre  lui ,  on  le  déclara  innocent  et  on  ordonna  la  répa- 
ration de  tous  les  dommages  que  cet  évéque  et  son  Église  avaient  souf- 
ferts, Vitalien  écrivit  ensuite  à  Paul  pour  lui  notifier  le  jugement  du 
eoneile  de  Rome  et  lui  en  ordonner  l'exécution  (2). 

N«  1580. 
CONCILE  D'AUTUN. 

(aUGUSTODUNExNSE.) 

(L'an  670.)  — •  Voir  le  concile  de  Cressy  ou  Crécy,  tenu  Tan  676. 

(i)  Le  P.Mâoti,  Suppl.  conc,,  1. 1. 

[•i)  Le  P.  Maùsi,  Suppl,  conc.,  1. 1.  — •  Le  P.  Labbe»  ^acr.  conc,  t.  VI,  p.  S22, 
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N»  Ml. 
PONCILE  DE  BORDEAUX. 

(bdrdigalense.) 

(L'an  670  (1).)  —  Ce  concile  fat  tenu  par  les  métropolitains  de  Bour- 
ges, de  Bordeaux  et  d'Eauze  (Âuch),  assistés  de  leurs  suffragants  »  en 
présence  du  comte  Loup.  On  y  travailla  au  rétablissement  de  la  paix 
dans  le  royaume  et  à  la  réformation  de  la  discipline  ecclésiastique. 

N*  682. 
CONCILE  D'HERFORD. 

(herfordiense.) 

(Le  24  septembre  de  Tan  673.)  — La  5*"  année  de  son  pontificat, 
i  ndiction  V^ ,  Théodore  de  Cantorbéry  tint  un  concile  général  de  toute 
TÂngleterre  à  Herford ,  où  il  ne  se  trouva  que  cinq  évêques  de  diverses 
contrées,  savoir  :  Pourta  de  Rochester,  Leuther  des  saxons  occiden- 
taux ,  Winfrid  des  merciens ,  Wilfrid  d^York  ou  de  Northumbre  qui  y 
envoya  des  députés,  et  Théodore.  Pour  y  maintenir  partout  Tuniformité 
de  la  discipline,  cet  archevêque  y  fit  recevoir  quelques  articles  extraits 
des  anciens  canons,  qui  contiennent  en  substance  (2)  : 

1^'  CANON.  Nous  observons  tous  la  pâque  le  même  jour ,  le  dimanche 
après  le  14e  jour  de  la  lune  du  f  mars. 

2^  CANON.  Que  les  évêques  contents  de  la  portion  de  peuple  confiée 
à  leurs  soins ,  n'envahissent  point  les  diocèses  de  leurs  confrères. 

5*"  CANON.  Que  les  évêques  ne  troublent  point  le  repos  des  monastères 

(i)  Dom  Vaissete  [Hist.  du  Lang,)  et  plusieurs  autres  écrivains  portent  ce  con- 
cile ^  l'an  673 ,  se  fondant  sur  l'inscription  du  manuscrit  de  l'église  d'Albi  qui  le 
renferme  et  à  la  tête  duquel  on  lit  :  Hic  liber  recuperatus  fuit ,  domino  auxiliatitef 
sub  die  VIII  kalend,  augusU,  anno  IV  regnantis  domini  nostri  Kilderici  régis.  Or 
cette  4*  année  du  règne  de  Cliildéric  doit  s'entendre  de  son  règne  sur  toute  la  France 
et  répond  jpar  conséquent  à  l'an  678.  Mais  ce  n'est  point  là  l'époque  du  concile , 
c'est  celle  du  recouvrement  du  manuscrit  où  il  est  contenu  ;  recouvrement  qui  fat 
fait  comme  il  est  dit  une  ligne  plus  haut  après  un  incendie  de  la  ville  ,  post  tncen- 
diumcivitaUs.  —Le  concile  dont  il  s'agit  doit  s'être  tenu  la  ir«  année  du  règne  de 
Gbildéric  sur  toute  la  France;  car  il  fut  assemblé  par  ses  ordres,  per  jussorium 
Kilderici  régis,  dans  un  diocèse  du  royaume  de  Neustrie,  et  pour  la  stabilité  de  son 
règne  ,  pro  stabilitate  regni;  ce  qui  désigne  le  commencement  de  son  élévation  sur 
le  trône  de  Neustrie ,  c'est-à-dire  l'an  G70.  Le  comte  Loup,  en  présence  duquel  il  fut 
tenu,  était  vraisemblablement  un  seigneur  envoyé  pour  faire  reconnaître  Gbildéric 
à  la  place  de  Tbierry  111  qu'on  venait  de  détrôner. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.y  t.  VI,  p.  536.  —  Le  P.  Mansi,  Suppl,  conc.,  t.  L— 
Wilkint,  Concilia  Britanniœ  elHib,,  t.  I,  p.  4 1*— Bédé,  Hist,  eccL,  lib.  iv,  cap.  5, 
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consacrés  à  Dieu  et  ne  leur  'ôtent  rien  de  leurs  biens  par  violence. 

4*  CANON.  Que  les  moines  ne  passent  pas  d'on  monastère  à  an  antre 
sans  la  permission  de  leur  abbé ,  à  qui  ils  sont  tenus  de  rendre  Tobéis- 
sance  qu'ils  lui  ont  promise. 

5*  CANON.  Que  les  clercs  ne  soient  point  vagabonds»  et  qu'ils  ne 
soient  reçus  nulle  part  sans  les  lettres  de  recommandation  de  leur 
évêque.  S'ils  s'établissent  dans  une  autre  église  et  qu'ils  refuseut  de 
rentrer  sous  la  juridiction  de  leur  évêque,  qu'ils  soient  excommuniés. 

6*  CANON.  Que  les  évéques  et  les  clercs  étrangers  se  contentent  de 
ce  qui  leur  est  offert  par  ceux  qui  exercent  envers  eux  les  droits  de 
l'hospitalité  et  qu'ils  ne  fassent  aucune  fonction  sacerdotale  sans  la  per- 
mission de  l'évéque  diocésain. 

7*  CANON.  Que  l'on  tienne  chaque  année  un  concile ,  le  1*'  août ,  au 
lieu  nommé  €loveshou. 

8"^  CANON.  Que  les  évéques  n'entreprennent  rien  les  uns  sur  les 
autres ,  mais  qu'ils  gardent  entre  eux  le  rang  de  leur  ordination. 

9*  CANON.  Que  l'on  augmente  le  nombre  des  évoques  dans  la  propor- 
tion de  celui  des  fidèles. 

10*"  CANON.  Que  personne  ne  contracte  que  des  mariages  légithnes  ; 
qu'il  ne  soit  point  permis  de  quitter  sa  femme ,  si  ce  n'est  pour  cause 
d'adultère  ^  et  que  dans  ce  cas  celui  qui  veut  être  véritablement  chré- 
tien n'en  épouse  pas  une  autre,  mais  qu'il  garde  le  célibat,  ou  plutôt 
qu'il  se  réconcilie  avec  sa  femme. 

Les  actes  de  ce  concile  furent  dressés  par  Théodore  de  Gantorbéry 
lui-même  »  qui  les  dicta  au  notaire  Titillus. 

N"  685. 
XI' CONCILE  DE  TOLÈDE  (1). 

(fOLETANUM  XI.) 

(Le  7  novembre  675  (2).)  —  La  paix  ayant  été  rétablie  en  Espagne , 
Vamba  (5),  roi  des  goths,  fit  assembler  un  concile,  où  se  trouvèrent 

(i)  Le  X1I«,  d'après  quelques  auteurs. 

(2)  Ce  concile  est  daté  du  7*  des  ides  de  novembre,  4^  année  du  règne  de  Vamba, 
élu  roi  aux  calendes  de  septembre  de  l'an  672. 

(3)  Ce  rot  fut  sacré  à  Tolède  par  l'archevêque  avec  de  l'huile  bénite  répandue 
sur  sa  tête.  C'est  le  second  exemple  de  l'onction  des  rois  ;  car  il  est  aujourd'hui 
certain ,  d'après  le  témoignage  de  saint  Rémi  même,  que  ce  saint  évêque,  à  l'exem- 
ple de  ce  que  l'Ancien-Testament  nous  apprend  des  rois  juifs ,  ajouta  la  cérémonie 
du  sacre  à  celle  du  baptême ,  et  qu'il  oignit  Clovts. — Testament  de  saint  Rémi, 
cité  par  Vertot,  Académie  des  Inscriptions,  t.  II,  p.  34. 


dix-sept  évèqnes,  deux  députés,  six  abbés  et  l'archidiacre  de  Tolède» 
Quiridus,  archevêque  de  cette  ville»  en  fut  le  présidenU  Les  actes  de  ce 
concile  commencent  par  une  longue  préface  de  Qniricius,  dans  laquelle 
les  évéques  font  une  profession  de  foi  enti^ement  oonforme  à  la  de^ 
trine  des  quatre  conciles  généraux  sur  les  mystères  de  la  Trinité  elée 
l'Incarnation.  On  fit  ensuite  seize  canons  de  discipline  touchant  la  con* 
duite  des  évéques  et  des  clercs  (1). 

I*'  GAmm.  Les  évéques  doivent  se  comporter  dans  les  conciles  ave^ 
modestie  et  gravité»  ils  ne  doivent  point  tenir  des  discours  inutiles»  ni 
(aire  du  bruit,  ni  rire»  ni  disputer  o|Mniâtrément»  sous  peine  d'être  reo? 
voyés  de  rassemblée  et  d'être  excommuniés  pendant  trois  jours. 

2®  CANON.  Les  métropoliuins  doivent  veiller  à  l'instruction  de  leurs 
suffragants»  qui  doivent  être  moins  négligents  k  s'instruire  et  à  instruire 
les  peuples  confiés  à  leurs  soins. 

5^  CANON.  On  doit  suivre  en  chaque  province»  dans  la  célébration 
de  l'office  public»  les  cérémonies  et  les  rits  observés  dans  l'église  métr^' 
politaine  ;  les  abbés  s'y  conformeront  aussi  dans  l'office  public  de  leurs 
monastères»  c'est-à-dire  à  vêpres,  à  matines  et  à  la  messe.  Si  quelqu'un 
viole  ce  décret,  qu'il  soit  privé  de  la  communion  pendant  six  moas* 

4*  CANON.  On  ne  doit  point  laisser  approcher  de  l'autel  les  évêqu«| 
qui  sont  en  discorde»  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  réconciliés.  Ceux  qui 
gardent  de  l'animosité  les  uns  contre  les  autres,  ^demeureront  en  péni* 
tence  le  double  du  temps  qu'a  duré  leur  division. 

B^  CANON.  Quelques  évéques  jugent  avec  emportement  et  avec  pas- 
sion, usurpent  le  bien  d'autrui»  ou  commettent  des  meurtres  et  d'antrei| 
violences.  Et  comme,  suivant  les  lois  barbares,  la  plupart  des  crimes  se 
rachètent  par  des  compositions  pécuniaires  que  l'on  exige  des  évéques 
aux  dépens  de  leurs  églises  »  nous  ordonnons  que  les  restitutions  ou 
compositions  ne  soient  point  exigées  des  évéques,  s'ils  n'ont  des  biens  en 
propre»  ou  s'ils  ne  les  ont  auparavant  donnés  à  l'Église.  Quant  à  ceux 
qui  ne  possèdent  rien»  leur  dignité  ne  permettant  pas  qu'ils  soient  ré- 
duits en  servitude»  comme  les  laïcs  le  sont  en  pareil  cas ,  la  satislao- 
lion  sera  convertie  en  pénitence;  ils  feront  vingt  jours  de'pénitence  pour 
10  sous  d'or.  Mais  si  un  évéqne  a  abusé  de  la  femme»  de  la  fille  ou  de  la 
parente  d'un  grand  du  royaume;  s'il  a  commis  un  homicide  volontaire» 
ou  fait  injure  à  une  personne  noble  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe»  il  doit 
être  déposé  et  banni»  et  on  ne  lui  accordera  la  communion  qu'à  l'articto 
de  la  mort. 

(i)  Le  P.  I4j>be,  Sacr,  conc.,  t.  VI,  p.  530.  —  Saeai  de  A^uirre,  Coll  cône» 
Hitp.fUUt  p.  66o. 


-95- 

$•  CANON.  Les  évéques  ne  doivent  point  juger  par  eux-mêmes  les 
crimes  dignes  de  mort,  ni  ordonner  des  mutilations  de  membres ,  soit 
aux  serfs  de  Téglise»  soit  à  d'autres,  sous  peine  d'être  déposés  et  bannis 
et  de  ne  recevoir  la  communion  qu'à  l'article  de  la  mort. 

7*  CANON,  11  y  en  a  qui  par  ressentiment  font  mourir  en  secret  ceux 
qu'ils  baissent,  sous  prétexte  de  les  mettre  en  pénitence;  pour  prévenir 
ce  désordre,  nous  ordonnons  que  les  évêques  corrigent  publiquement 
les  pécbeurs,  ou  du  moins  en  présence  de  témoins,  et  que  s'ils  condam- 
nent quelqu'un  à  l'exil  ou  à  la  prison,  la  sentence  soit  prononcée  devant 
trois  témoins  et  signée  de  la  main  de  l'évéque. 

8*  CANON.  Les  évêques  ne  doivent  rien  exiger,  ni  même  recevoir  ce 
que  l'on  offre  volontairement,  lorsqu'ils  administrent  le  baptême, 
le  saint  cbrême  ou  les  ordres.  Que  celui  qui  recevra  ou  exigera  une  of- 
frande soit  excommunié  pendant  deux  mois.  Si  l'un  de  ses  clercs  ac- 
cepte, à  son  insu,  quelque  chose ,  qu'il  soit  exconmiunié  pendant  trois 
mcHS  s'il  est  prêtre,  pendant  quatre  mois  s'il  est  diacre.  Les  sous-diacres 
et  les  autres  clercs  seront  punis  selon  leur  faute. 

d""  CANON.  Que  celui  qui  est  élu  évêque  prête  serment  devant  l'autel , 
avant  son  ordination,  qu'il  n'a  rien  donné  pour  être  élu  évêque  et  qu'il 
ne  donnera  rien.  Si  quelqu'un  est  convaincu  d'être  parvenu  à  l'épiscopat 
par  simonie,  qu'il  soit  mis  en  pénitence  et  séparé  de  l'Église  sans  pou- 
voir faire  les  fonctions  de  son  ordre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement  sa- 
tisfait. 

10*  CANON.  Ceux  qui  reçoivent  les  ordres  doivent  promettre  par  écrit 
d'être  inviolablement  attachés  à  la  foi  catholique,  de  ne  rien  faire  contre 
les  lois  et  d'obéir  à  leurs  supérieurs. 

il*  CANON.  Il  a  été  ordonné  par  le  quatorzième  canon  du  premier 
eoDcile  de  Tolède  de  chasser  de  TËglise  comme  sacrHéges  ceux  qui 
ayant  reçu  l'Eucharistie  delà  main  du  prêtre  ne  la  consument  pas  ;  nous 
dédurons  que  celte  peine  n'est  que  pour  ceux  qui  la  rejettent  avec  mé- 
pris, ear  plusieurs  la  rejettent  par  infirmité  naturelle,  comme  il  arrive 
au  moment  de  la  mort,  parce  que  quelques-uns  ne  peuvent  l'avaler  sans 
bonre  le  calice  du  Seigneur  (1). 

42®  CANON.  On  doit  réconcilier  sans  délai  les  pénitents  qui  sont  en 
danger  de  mort,  et  s'ils  meurent  après  avoir  été  admis  à  la  pénitence, 
mais  sans  avoir  été  néanmoins  réconciliés ,  on  ne  laissera  pas  de  prier 
pour  eux  à  l'église  et  de  recevoir  l'oblation  faite  à  leur  intention  (c'est-à- 
dire  pour  le  repos  de  leur  âme). 

(i)  Oa  Toit  par  ce  canon  qae  l'on  communiait  les  moorantf  fous  la  seulf  espace 
àa  pain,  mail  que  l'on  y  ajoutait  quelquefois  l'espèce  du  vin. 
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45'  CANON.  QQ*on  ne  laisse  pokt  servir  à  Tantely  ni  en  approdier 
pour  recevoir  les  divins  sacrements  »  ceux  qoi  sont  possédés  da  dâoBon 
on  a|;ités  de  mouvements  convnlsifs;  sont  exceptés  toutefois  œox  qui 
par  faiblesse  on  par  maladie  tombent  sans  qu'ils  soient  agités  de  ces 
mouvements  extraordinaires.  Ceux  qui  ont  été  possédés  du  démon  peu- 
vent reprendre  les  fonctions  de  leur  ordre  après  un  an ,  s'il  a  paru  pen- 
dant tout  ce  temps-là  qu'ils  n'étaient  plus  possédés. 

14*"  CANON.  Pour  éviter  les  accidents  imprévus  de  maladie  ou  d'alié- 
nation d'esprit ,  que  celui  qui  chante  ,  qui  officie  ou  qui  offre  le  saint 
sacrifice  ait  toujours  derrière  lui  quelqu'un  qui  puisse  faire  la  même 
fonction,  s'il  lui  arrivait  de  tomber  subitement. 

15*  CANON.  Le  concile  s'assemblera  tous  les  ans  dans  la  métropole  au 
temps  marqué  par  le  prince  ou  par  le  métropolitain.  Tous  les  évéques 
doivent  y  assister,  sous  peine  d'une  année  d'excommunication ,  à  moins 
qu'ils  n'en  soient  empêchés  par  maladie  ou  par  quelqu'autre  cause  légi- 
time. 

16*  CANON.  Le  Concile  fait  dans  ce  canon  des  actions  de  grâces  et  des 
vœux  pour  la  prospérité  du  roi  Vamba,  qu'il  appelle  le  restaurateur 
de  la  discipline  ecclésiastique  de  son  temps. 

Iir  CONCILE  DE  BRAGUE(i). 

(bracarense  m.) 

(L'an  675  (2).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  ordre  de  Yamba.  Huit 
évêques  y  assistèrent.  Après  avoir  fait  leur  profession  de  foi  en  récitant 
le  symbole  de  Nicée  avec  l'addition  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  ils 
dressèrent  neuf  canons  de  discipline  (3). 

1*'  CANON.  Il  s'est  glissé  un  grand  nombre  d'abus  dans  la  discipline 
de  rËglise  :  les  uns  offrent  du  lait,  les  autres  des  grappes  de  raisin  au 
Heu  de  vin  ;  il  y  en  a  qui  donnent  l'Eucharistie  au  peuple,  après  l'avoir 
trempée  dans  du  vin ,  comme  si  cela  était  nécessaire  pour  l'intégrité 
de  la  communion  ;  quelques  prêtres  se  servent  de  vases  sacrés  pour 
boire  et  pour  manger  dans  leurs  repas  ordinaires  ;  d'autres ,  au  mépris 
de  la  coutume  ecclésiastique ,  célèbrent  la  messe  sans  étole  ;  la  plu- 

(i)  Le  IV*,  d'après  le  P.  Labbe.  Voir  t.  II,  p.  iSp,  note  (i),  et  page  493,  note  (i) 
de  cette  Histoire, 

(a)  Ce  concile  est  daté  de  la  4*  année  du  règne  de  Van)ba,  7 1 3«  de  l'ère  d'Espagne. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VI,  p.  56i.  —  Saens  de  Aguirre,  Coll,  conc, 
Hisp,,  t.  II,  p.  675. 
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pirt,  dans  les  solennités  des  martyrs,  se  mettent  des  reliques  an  coa 
eise  font  porter  en  procession  sur  des  chaises  par  des  diacres  revêtus 
de  Tanbe;  il  est  desévéques  qui  demeurent  avec  leurs  femmes,  sans 
avoir  de  témdns  de  leur  conduite;  quelques-uns  d'entre  eux  traitent  des 
personnes  honorables  et  leurs  propres  frères  d*une  manière  indigne , 
en  les  faisant  déchirer  à  coups  de  fouet,  et  exigent  de  Targent  pour 
les  ordinations. 

2'  GAHON.  Pour  remédier  à  cet  abus,  nous  défendons  d'offrir  du  lait 
ou  une  grappe  de  raisin  au  lieu  de  vin,  ou  de  donner  TEucharistie  trem- 
pée dans  du  vin  ;  ce  qui  est  contraire  à  Tinstitution  de  ce  sacrement, 
où  Noire-Seigneur  a  donné  séparément  le  pain  et  le  calice.  On  ne  doit 
donc  offrir  au  sacrifice  que  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau»  suivant  la 
décision  des  anciens  canons. 

5*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  de  boire  ni  de  manger  aux  repas  ordi- 
naires dans  les  vases  sacrés,  ni  d'employer  à  des  usages  profanes  i 
vendre  on  donner  les  voiles  et  les  ornements  de  l'église. 

4^  CANON.  11  n'est  pas  permis  aux  prêtres  de  célébrer  la  messe,  sans 
avoir  l'étoie  sur  les  deux  épaules  et  croisée  sur  la  poitrine,  en  signe  de 
la  croix,  de  la  manière  qu'ils  l'ont  portée  le  jour  de  leur  ordination. 

5'  CANON.  11  est  défendu  à  tout  ecclésiastique  de  demeurer  avec  des 
femmes ,  la  mère  seule  exceptée ,  sans  avoir  des  témoins  probes. 

6®  CANON.  Que  les  diacres  soient  chargés  de  porter  sur  leurs  épaules 
les  reliques  des  martyrs  enfermées  dans  une  châsse  ;  et  si  Tévêque  veut 
les  porter  lui-même,  qu'il  marche  avec  le  peuple ,  sans  se  faire  porter 
par  des  diacres. 

7«  CANON.  11  est  défendu  aux  évêques  de  faire  frapper  à  coups  de 
fouet  les  prêtres,  les  abbés  et  les  diacres,  sous  peine  d'excommuni- 
cation et  d'exil  ;  ces  sortes  de  châtiments  ne  devant  avoir  lieu  que  pour 
des  fautes  mortelles. 

8*  CANON.  La  simonie  est  défendue ,  sous  peine  de  déposition  pour 
l'ordinateur  et  l'ordonné,  ainsi  qu'il  a  été  prescrit  par  le  second  canon 
du  concile  de  Calcédoine. 

9*  CANON.  Les  évêques  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  soin  de  leur 
propre  patrimoine  que  de  celui  de  l'Église  ;  s'il  arrive  qu'ils  augmentent 
leurs  propres  revenus,  soit  aux  dépens  de  ceux  de  l'Église,  soit  en 
négligeant  les  intérêts  de  celle-ci,  ils  doivent  être  obligés  de  l'indemniser 
à  leurs  frais. 
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CONCILE  DE  CRESSI  OU  CRÉCY  DANS  LE  PONTHIEU, 
EN  PICARDIE  (i). 

(CHRISTIACUH.) 

(L'an  676.)  —  Saînl  Léger ,  évêque  d'Aulun ,  assista  à  ce  concile  , 
dont  les  statuts  qni  nous  restent  concernent  presque  tous  la  discipline 
monastique.  Maiâ  il  est  évident  quMI  en  manque  plusieurs  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous  (2). 

1*'  CANON.  Que  les  abbés  et  les  moines  n'aient  rien  en  propre  ;  que 
l'abbé  donne  I91UX  moines  la  nourriture  et  le  Tètement. 

5*  CANON.  Qu'aucun  moine  n'ait  de  compères. 

6"  CANON.  Qu'ils  ne  viennent  point  dans  les  villes ,  si  ce  n'est  pour 
les  affaires  du  monastère  et  que  même  dans  ce  cas  ils  aient  une  lettre 
de  leur  abbé  adressée  à  l'an  des  diacres  de  la  ville. 

8«  CANON.  Qu'ils  obéissent  à  leur  abbé  et  à  leur  prévôt. 

10*  CANON.  Qu'ils  ne  permettent  point  aux  femmes  l'entrée  de  letir 
monastère  et  qu'ils  n'aient  aucune  familiarité  avec  elles ,  sous  peine 
d^ètre  sévèrement  punis.  Que  les  moines  vagabonds  soient  renvoyés  à 
leur  monastère  où  ils  seront  punis  suivant  leur  faute ,  et  que  l'abbé  ne 
retienne  pas  un  moine  d'un  autre  monastère,  sans  la  permission  de 
son  supérieur. 

14*  CANON.  Si  un  séculier  ne  communie  point  les  Jours  de  noêl ,  de 
pâques  et  de  pentecôte,  qu'il  soit  exclu  de  la  société  des  catholiques. 
Qu'un  prêtre  n'offre  point  le  sacrifice  après  avoir  bu  ou  mangé,  et  VA 
le  fait  qu'il  soit  privé  de  l'honneur  du  sacerdoce.  Qu'il  ne  soit  pas  per* 
mis  aux  femmes  d'approcher  de  l'autel. 

15'  CANON.  Que  les  abbés  et  les  moines  observent  la  règle  de  satfll 
Benott,  qui  ordonne  d'avoir  tout  en  commun ,  de  travailler  ensemble , 
d'exercer  l'hospitalité,  d'être  assidus  à  la  prière.  Si  un  moine  contlpe- 
vient  à  ces  statuts ,  qu'il  soit  puni  de  peines  corporelles  ou  d'exeoai* 

(i)  La  présence  de  saint  Léger  à  ce  concile  a  porté  quelques  copistes  à  le  plactr 
à  Antun  ;  et  leur  sentiment  a  été  saivi  par  les  collecteurs  de  conciles.  Ceux-ci  oBt 
commis  une  antre  faute  en  le  portant  à  Tan  670  au  lieu  de  676,  que  dom  Mabillon 
prouve,  d'après  Bouhier,  être  sa  vraie  date  {Annales ,  liv.  xvi  ;  OEuvres  pàS' 
thumes,t.  ï,  p.  526,  53 1). 

(a)  Le  P.Sirmond,  Conc,  ant.  Gall.,  t.  I,  p.  5o6.  —  De  Lalande,  Suppl.  conc. 
ont.  GalL,  p.  70.  —Le P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  VI,  p.  535,  1887.  —  Le  P.  Har- 
donin,  Coll.  conc,  t.  III,  p.  ioi3,  —-Yves  de  Chartres,  pars  vu,  cap.  i4>o. 
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manication  pour  trois  ans.  Si  Tabbé  y  contrevient,  qu'il  soit  suspendu 
de  la  communion  pendant  un  an ,  el  le  prévôt  pendant  deux  ans. 

AUTRE  CANON  (1).  Si  uu  prêtre»  qn  diacre,  un  sous-diacre  ou  un 
autre  clerc  ne  sait  point  par  cœur  le  symbole  que  nous  ont  transmis  les 
apôtres  et  la  foi  de  saint  Athanase,  qu'il  soit  condamné  par  son  évo- 
que (2). 

CONCILE  DE  MORLAY. 

(marlacbnse  (3).) 

(Mois  de  septembre  de  Tan  677.)  —  Les  évoques  de  Bourgogne  et  de 
NeuBtrie  assemblés  par  ordre  et  en  présence  de  Thierry  111 ,  dépoeèrenl 
dans  ce  concile  Ghramlin,  qui  s'était  emparé  de  l'évêché  d'Embrun,  eC 
lui  déclûrèreait  ses  habits  pour  marque  de  sa  dégradation  (4). 

NO  »87. 
»  CONCILE  DES  GAULES  (5). 

(GALLIC4NUH.) 

(L'an  678  (6).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  ordre  de  Thierry  III  et 
d'Ëbroîn,  maire  du  palais,  dans  une  maison  royale  qu'on  ne  désigne 
point.  On  y  pressa  saint  Léger  d'Autun  de  s'avouer  coupable  de  la  mort 
du  roi  Cbildéricll;  et  malgré  ses  protestations  d'innocence,  il  fut  dé- 
gradé, puis  livré  au  comte  du  palais,  qui  lui  fit  trancher  la  tète  dans  une 
forêt  de  l'Artois,  qui  fut  nommée  depuis  forêt  de  Saint-Léger.  Ce  concile 
déposa  et  exila  les  évêques  de  Maêstricht,  de  Châlons-sur-Saône,  de  Va- 
lence et  de  plusieurs  autres  villes  (7). 

(i)  Le  i«f,  d'après  quelques  aatears. 

(j)  Cest  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de  ce  symbole  en  France. 

(3)  Morlay  au  diocèse  de  Toul,  d'après  dom  Mabillon  ;  et  Marli  près  de  Paris, 
sdon  le  P.  Pagi. 

(4)  Le  P.  Mansi ,  Suppl.  conc,  t.  L  —  D.  Mabillon ,  De  re  dipiomat,,  p.  4^  | 
et  Annales,  1. 1,  p.  54 1. 

(5)  D'après  De  Lalande,  apud  Novigenlum,  viîlam  regUzm, 

(6)  Ce  concile  ne  peut  avoir  été  tenu  l'an  685,  comme  le  dit  Labbe,  puisque  le 
maire  Ebroïn  qui  le  convo(]aa  mourut  l'an  684.  ^^  collecteur  ajoute  à  la  marge ,  il 
est  vrai  :  AuipoUus  684.  -  Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  le  placent  & 
l'an  678. 

(7)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  cotw,,  t.  VI,  p.  1286.  —  Le  P.  Sirmond ,  Conc.  ant.  Gali., 
t.  II,  p.  5 10.—  De  Lalande,  Si^l,  orne,  Gall.,  p.  72.  —  Le  P.  Hardooia,  Coli, 
etmciL,  t.  III,  p.  1758.  —  Sigebert,  Chron,  —  fita  S.  Leodegarii. 
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NO  588. 

CONCILE  DE  MILAN. 

(mediolanense.) 

(Vers  le  commencement  de  l'an  679.)  --  Le  pape  Agathon ,  Toolan 
remettre  aux  légats  qu'il  devait  envoyer  à  Gonstantinople  pour  la  tenue 
d'un  concile  général  des  témoignages  authentiques  et  nombreux  de  la 
foi  des  Églises  d'Occident,  engagea  lesévêquesà  tenir  des  conciles  par- 
ticuliers dans  les  diverses  provinces  pour  condamner  le  Monothélisme , 
et  à  députer  des  évêques  à  Rome  pour  souscrire  à  la  lettre  synodale  qui 
devait  être  adressée  à  l'empereur.  Les  évêques  de  la  Lombardie  s'assem- 
blèrent à  Milan,  dont  Mansuetus  était  archevêque.  Le  prêtre  Damien, 
depuis  évêque  de  Pavie,  y  composa  la  lettre  synodale  qui  fut  adressée  à 
l'empereur  Constantin  Pogonat ,  et  où  les  deux  volontés  et  les  deux  opé- 
rations sont  expliquées  avec  netteté  et  défendues  avec  force.  Cette  lettre 
fut  lue  et  approuvée  dans  le  concile  tenu  à  Rome  au  mois  d'octobre  de 
cette  même  année  (i). 

No  S89. 

CONCILE  DES  GAULES  (2). 
(galliganch.) 

(Vers  le  commencement  de  l'an  679.)  —  Les  évêques  des  Gaules  s^é^ 
tant  assemblés  condamnèrent  le  Monothélisme  et  envoyèrent  à  Rome 
trois  députés,  au  nombre  desquels  était  l'évêque  d'Arles  (3). 

N«  590. 
CONCILE  DE  ROME. 

(aOMANCH.) 

(Mois  d'octobre  de  l'an  679  (4).)— Saint  Wilfrid,  évêque  d'York,  que  ht 
reine  Ërmenburge  avait  prisen  aversion,  ayant  été  chassé  de  son  siège  par 
le  roi  Egfrid  et  par  Théodore,  archevêque  de  Canlorbéry,  le  Northum- 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VI,  p.  576.  —  Maratori,  Ànnali  (fltalia,  u  IV. 
(a)  Lieu  incertain. 

(3)  Le  P.  Lahbe,  5acr.  conc,,  t.  VI,  p.  1887.  — Le  P-  Hardouin ,  CoW.  co»ic., 
I.  III,  index.  —De  Lalande,  Suppl, conc,  ant.  GalL,  p.  71. 

(4)  Ce  concile  est  daté  du  mois  d'octobre  de  l'indiction  vii«,  qui  répond  à  l'an 
679.  C'est  donc  par  erreur  que  le  P.  Ubhe  porte  ce  concUe  k  Tan  680,  «t  le  P.  Pagi 
à  l'an  678. 


bre  fut  aussitôt  divisé  en  trois  diocèses  auxquels  on  donna  des  évéques. 
Mais  se  voyant  injustement  déposé,  Wiifrid  en  appela  au  pape  Âgathon, 
qui  fit  examiner  sa  cause  dans  un  concile  composé  de  plus  de  cinquante 
évéques.  Après  la  lecture  de  sa  requête  et  des  lettres  écrites  sur  celte 
affaire  par  l'archevêque  Tiiéodore,  on  décida,  par  un  jugement  contra- 
dictoire, où  l'on  entendit  les  allégations  du  moine  Ck>envald,  député  de 
Théodore,  et  les  défenses  que  le  saint  évéque  y  opposa,  que  Wllfrid 
serait  réubli  sur  son  siège  et  qu*on  déposerait  les  évéques  entre  lesqueii 
son  diocèse  avait  été  partagé,  mais  qu'il  ferait  tenir  un  concile  pour  en 
choisir  d'autres  qui  seraient  ordonnés  par  l'archevêque  de  Cantorbéry, 
le  tout  sous  peine  d'anathème  et  de  déposition  contre  les  ecclésia3ti- 
ques  et  d'excommunication  contre  les  laïques  et  même  contre  les  rois* 
Mais  en  Angleterre  on  ne  tint  pas  compte  de  ce  jugement  ;  car  au  lieu 
de  rétablir  Wiifrid  sur  son  siège ,  le  roi  Egfrid  le  fit  mettre  en  pri- 
son (1).  On  voit  par  là  que  le  principal  prétexte  de  la  déposition  de  saint 
Wiifrid  était  que  son  diocèse  trop  étendu  avait  besoin  d'un  plus  grand 
nombre  d'évêques. 

CONCILE  DE  ROME. 
(ronanum.) 

(Le  mardi  de  pâques,  27  mars  de  l'an  680  (2).)  —  Le  pape  Âgathon 
assembla  ce  concile  où  se  trouvèrent  cent  vingt^cinq  évéques  de  diffé- 
rentes provmces  d'Italie  avec  les  députés  des  Gaules,  et  saint  Wiifrid , 
qui  siégeait  au  nom  de  l'Église  d'Angleterre.  On  nomma  des  légats  pour 
être  envoyés  à  Constantinople,  les  uns  au  nom  du  pape,  les  autres  au 
nom  du  Concile  et  comme  représentant  les  évéques  d'Occident ,  selon 
le  vœu  exprimé  par  l'empereur.  La  lettre  synodale  de  ce  concile,  sous* 
crite  par  le  pape  et  par  les  évéques  au  nom  de  tout  l'Occident,  et  celle 
qui  fut  écrite  par  le  pape  en  particulier,  exposent  avec  beaucoup  do 
netteté  et  prouvent  par  de  nombreux  passages  de  l'Écriture,  des  Gon- 
cfles  et  des  Pères,  la  doctrine  catholique  touchant  les  deux  volontés  et 
les  deux  opérations  en  Jésus-Christ.  Le  pape  y  déclare  expressément 
qu'en  vertu  de  la  promesse  faite  à  saint  Pierre ,  l'Église  romaine  ne 
s'est  jamais  écartée  de  la  vérité,  et  que  toute  l'Église  catholique,  les 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VI,  p.  $79.  —  Vita  sancU  Wilfiidt,  cap.  aS,— 
Spelman,  concil.,  t.  I,  p.  1 57. 

(a)  Pagi  et  Màratori  mettent  ce  concile  à  Tan  679.  Mais  il  n'y  a  pat  d'apparence 
^'on  ait  envoyé  des  députés  à  an  concile  plus  de  dix-huit  mois  ayant  qu'il  se  tint 
et  un  au  avant  qu'il  fût  indiqué. 
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conciles  généraux  et  les  saints  doctenrs  ont  fait  profession  de  snif  re  son 
tntorhé  comme  la  règle  de  fbi.  c  Depnis  qne  les  évéqnes  de  Constant!- 
c  nople»  ajoute  le  pape,  ont  touIo  introduire  ces  nouveautés  hérétiques, 
f  mes  prédécesseurs  n*ont  cessé  de  leur  adresser  des  avertissements  et 
ff  des  exhortations  pour  les  engager  à  quitter  cette  erreur  ou  à  8*ahsto- 
tnfa*  de  renseigner.  • 

G*6St  très-Traisemhlablement  dans  ce  condlequeThéodore  deRavenne 
ht  obligé  de  renoncer  à  rautocéphatie  ou  indépendance  de  son  siège , 
que  Manr  son  prédécesseur  avait  obtenue  de  l'empereur  Tan  660,  et  qu*il 
reeonnut  pour  son  supérieur  Tévêque  de  Rome  ;  soumission  qui  Ait  re- 
nouvelée Tan  682.  L'on  croit  que  c'est  à  l'empereur  Constantin  Pogonat 
que  TEglise  romaine  en  fut  redevable  (1). 

CONCILE  DE  UATFELD. 

(hedtfeldense.) 

(Le  17  septembre  de  Tan  680  (2).)  —  Le  pape  Âgathon  ayant  envoyé 
en  Angleterre  les  actes  du  concile  tenu  à  Rome  sous  le  pape  saint  Martin 
contre  les  monothéliles  (3),  saint  Théodore  de  Cantorbéry  tint  un  con- 
eile  général  dans  lequel  on  condamna  le  Monothélisme  conformément 
aux  intentions  du  Souverain-Pontife.  La  profession  de  foi  de  ce  ooneile 
dit,  en  parlant  du  Saint-Esprit,  qu'il  procède  du  Père  et  du  Fils  (4)« 

N^  595. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE,  Vr  OECUMÉNIQUE. 

(CONSTANTlNOPOI^ITACimi  III  CCCUMENIGUM.) 

(Commencé  le  7  novembre  de  Tan  680,  Gni  le  16  septembre  de  l'an 
681  (5).)  —  L'an  677,  Constantin  Pogonat  ayant  conclu  une  trêve  de 
trente  ans  avec  le  calife  de  Moavia,  les  avares  et  les  autres  peuples  d'Oc- 

(0  Le  p.  Labbe,  Sacr,  œnc,,  (.  VI,  p.  584,  63o  tt  teq. 

{%)  Ce  coocile  est  daté  du  Sf*  det  caleadet  d'oeiobre.—Le  P.  Pa|[i  prouve  que  ce 
concile  se  tint  Tan  680  et  non  pas  Tan  679. 

(3)  C'est  le  concile  de  Latran  de  Fan  649. 

(4)  Bède,  Hisioria,  lib.  iv,  cap,  17,  18. — Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VI,  p.  577. 
—  Paul  diac,  lib,  yi,  -*  Anastase,  Vitm  ponUf.  —  Spelman,  Concil,  t.  I,  p.  168, 

(5)  Ce  concile  est  daté  de  la  37*  année  depuis  le  règne  de  ConsUntin  Pogonat 
avec  Constant  II  son  père,  la  i3<  depuis  son  consulat,  c'es(*à«dire  depuis  la  mort  de 
•on  père ,  indiction  ix*. 


ddent,  «outre  lesquels  il  élait  en  guerre,  lui  demandèrent  aussi  la  paîau 
La  tranquillité  se  trouvant  ainsi  rétablie  dans  ses  états,  l'empereur  i'#p* 
pitqua  aussitôt  à  faire  eesser  les  divisions  qui,  depuis  le  règne  d'Hère* 
clitts  son  bisaïeul,  troublaient  rËglise  d'Orient.  11  écrivit  à  ce  sujet  «a 
pape  Donus  ou  Domnus,  pour  le  prier  d'envoyer  à  Gonstantinople  des 
personnes  sages  et  instruites  avec  mission  de  discuter  et  de  décider  Uw- 
eliant  la  doctrine  des  monothélites.  Sur  ces  entrefaites,  le  pape  Donna 
étant  mort  le  ii  avril  de  l'an  678,  Âgathon  son  successeur  reçatja  lettrs 
de  CSonstantIn  et  cholûi  pour  ses  légats  au  concile  de  Gonstantinople  lee 
prêtres  Théodore  et  Georges  avec  le  diacre  Jean  et  Constantin,  soi»* 
diacre  ;  Abiindantius,  évéque  de  Paterne,  Jean  de  Porto  et  un  autre  Jean 
de  Rége  furent  envoyés  par  le  concile  de  Rome.  Ils  arrivèrent  à  Gonstan- 
tinople le  10  septembre  de  l'an  680,  et  dès  le  même  jour  l'empereur 
écrivit  à  Georges,  patriarche  de  cette  ville ,  de  convoquer  les  évèques 
de  sa  dépendance  et  d'avertir  Bfacaire  d'Ântioche,  qui  se  trouvait  alors 
à  ConsUntinople,  de  faire  venir  ceux  d'Orient  pour  examiner  la  quast 
tien  de  la  foi  avec  les  députés  du  pape  et  du  concile  de  Rome  (1). 

i'^  sissiOM.-*?  novembre.— Le  concile  se  tint  dans  une  salle  du  palais 
impérial  nommée  en  latin  truUug,  c'est-à-dire  dôme.  11  ne  se  trouva  que 
quarante  évèques  à  cette  première  session,  mais  à  la  dernière  il  y  en  eut 
plus  de  cent  soixante.  L'empereur  assista  en  personne  aux  onse  premières 
seadonset  à  la  dix-huitième;  il  éuitassis  au  milieu  de  ses  principaux  offi- 
ciers. A  sa  gauche,  se  trouvaient  les  prêtres  Georges  et  Théodore  avec  le 
diacre  Jean  et  le  sousHliacreGonsuntin,  légats  du  pape,  nommés  les  pra> 
miers  dans  les  actes  comme  présidant  au  concile  ;  puis  les  députés  envoyés 
avec  eux  au  nom  du  concile  de  Rome,  et  après  eux  le  légat  de  Théodore, 
vicaire^administrateur  du  siège  vacant  de  Jérusalem.  A  droite  étaient 
les  patriarches  de  Gonstantinople  et  d'Antioche,  le  légat  d'Alexandrie, 
révêqued'Éphèseet  les  autres  évèques  d'Orient.  liC  patriarche  d'Alexan- 
drie et  le  vicaire-administrateur  de  Jérusalem  n'avaient  pu  venir  en 
personne ,  parce  qu'ils  étaient  sous  la  domination  des  musulmans;  et 
par  la  même  raison  il  n'y  vint  aucun  évéque  de  leurs  provinces  ni  de 
l'Afrique.  On  plaça  les  lifres  des  Evangiles  au  milieu  de  l'assemblée;  et 
les  légats  du  pape,  prenant  les  premiers  la  parole,  eiposèrent  l'objet  du 
concile.  L'empereur  ordonna  ensuite  aux  patriarches  de  Gonstantinople 
et  d'Antioche  de  s'expliquer  sur  les  nouveautés  introduites  dans  leurs 
Églises.  lis  répondirent  qu'ils  suivaient  la  dœiriae  enseignée  par  les  con* 
elles  et  par  les  Pères  et  qu'ils  s'offraient  à  en  donner  la  preuve.  Macaire 

(f)  l«  p.  Labbe»  Sacr»  conc,,  t.  VI,  p.  606  elteq.  —  AoatUte,  oitm  PotiUficum, 
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produisit  à  cet  effet  les  actes  du  concile  général  d'Ephèse  et  prétendk 
s'appuyer  d'un  passage  du  discours  de  saint  Cyrille  à  l'empereur  Théo- 
dose où  ce  patriarche  dit  :  c  L'appui  de  votre  empire  est  le  même  Jésus- 
c  Christ  par  qui  les  rois  régnent  et  par  qui  aussi  les  princes  rendent  la 
c  justice  ;  car  sa  volonté  est  toute  puissante.  >  c  Le  voilà,  soigner,  dit 
c  alors  Alaeaire,  j'ai  prouvé  une  volonté  en  Jésus-Christ.  •  Mais  les  lé- 
gats et  plusieurs  autres  évéques  s'écrièrent  que  le  patriarche  d'Ântioche 
abusait  de  ce  passage  ;  que  saint  Cyrille  ne  parlait  que  de  la  volonté 
divine,  ce  qui  était  évident ,  car  il  la  nommait  toute  puissante;  et  que 
d'ailleurs  ce  Père  n'excluait  pomt  la  volonté  humaine.  Après  la  lecture 
des  actes  du  concile  général  d'Éphèse,  l'empereur  fit  lever  la  séance. 

2" SESSION. — 10  novembre.--On  lut,  par  ordre  de  l'empereur,  les  actes 
du  concile  de  Calcédoine,  et  l'on  fit  remarquer  les  paroles  suivantes 
de  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  :  c  Chaque  nature  en  Jésus-Christ 
c  fait  ce  qui  lui  est  propre ,  avec  la  participation  de  l'autre;  le  Verbe 
c  opère  ce  qui  convient  au  Verbe ,  et  la  chair  ce  qui  convient  à  la  chair; 
c  l'un  brille  par  ses  miracles»  l'autre  succombe  aux  mauvais  traitements.  > 
c  Vous  voyez,  seigneur,  dirent  les  légats  du  pape,  que  samt  Léon  en- 
c  seigne  clairement  deux  opérations  naturelles  en  Jésus-Christ ,  sans 
c  confusion  et  sans  division ,  et  qu'il  enseigne  cette  doctrine  dans  un 
c  écrit  que  le  concile  de  Calcédoine  a  dit  être  l'appui  de  la  foi  catho- 
c  lique  et  la  condamnation  de  toutes  les  hérésies.  >  Pressé  de  s'expli- 
quer sur  ce  passage  si  formel  et  approuvé  par  un  concile  œcuménique, 
liacaire  se  retrancha  dans  des  subtilités  et  des  réticences  qui  ne  ser- 
virent qu'à  montrer  ses  embarras  et  sa  mauvaise  foi. 

5*  SESSION.  •—  13  novembre.  —  L'empereur  ordonna  la  lecture  des 
actes  du  IP  concile  général  de  Constantinople,  V*"  œcuménique  ;  et 
comme  on  avait^  inséré  au  commencement  de  l'exemplaire  conservé 
à  Constantinople  la  prétendue  lettre  de  Mennas  au  pape  Vigile  sur 
l'unité  de  volonté  en  Jésus-Christ,  les  légats  s'écrièrent  que  les  actes 
avaient  été  falsifiés,  puisque  Mennas  était  mort  avant  la  tenue  de  ce  con- 
cile. L'empereur,  les  magistrats  et  plusieurs  évoques  ayant  examiné  le 
volume,  reconnurent  en  effet  qu'on  y  avait  ajouté  trois  cahiers  dont  l'é- 
criture était  différente  de  celle  des  actes,  et  qui  d'ailleurs  précédaient 
un  cahier  portant  le  numéro  1^'  et  contenant  par  conséquent  le  com- 
mencement de  l'exemplaire  authentique.  On  prouva  d'une  manière  non 
moins  évidente  que  les  faussaires  hérétiques  avaient  encore  fabriqué 
deux  autres  écrits  sous  le  nom  du  pape  Vigile,  où  on  lisait  ces  paroles  : 
«  Ânaihème  à  Théodore  de  Mopsueste  qui  ne  confesse  pas  qu'en  Jésus- 
c  Christ  est  une  bypostase,  une  personne,  une  opération,  >  Constantin 
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ordonna  ensuiieà  Macaire  ci  à  ceux  de  son  parti  de  prouver  leur  6en« 
liment  par  le  témoignage  des  Pères,  ainsi  qa'ils  l'avaient  promis  ;  car  on 
ne  trouvait  point  leur  doctrine  dans  les  conciles  œcuméniques  qu'ils 
avaient  invoqués. 

A"  SESSION.  —  15  novembre.  *—  On  se  borna  dans  cette  session  k 
lire  les  deux  lettres  du  pape  Âgathon  et  du  concile  de  Rome,  qui  avaient 
été  traduites  en  grec  par  Diogène,  secrétaire  de  l'empereur. 

5'  SESSION.  —  7  décembre.  —  Macaire  produisit  deux  volumes  con« 
tenant  des  passages  tirés  des  écrits  des  Pères,  pour  prouver  que  Jésna» 
Christ  n'a  qu'une  volonté  qui  est  celle  du  Père  et  du  Saint-Esprit. 

6*^  SESSION.  — 12  février  de  Tan  681.  —  Il  en  produisit  un  troisième 
dans  celte  session  à  Tappui  de  ses  erreurs.  Macaire  ayant  déclaré  qu'il 
n'avait  point  d'autres  passages  à  produire  pour  la  défense  de  sa  cause, 
l'empereur  ordonna  que  Ton  mit  à  ces  trois  volumes  le  sceau  des  jugea, 
des  légats  de  Rome  et  de  TÉglise  de  Gonstantinople.  Alors  les  légats  du 
pape  dirent  qu'il  leur  serait  facile  de  montrer  que  ces  extraits  étaient 
tronqués,  altérés,  ou  interprétés  dans  un  sens  évidemment  faux,  afin  de 
pouvoir  appliquer  à  Flncarnation  ce  qui  devait  naturellement  s'entendre 
de  la  volonté  unique  des  personnes  de  la  Trinité.  Ils  demandèrent  que 
Ton  prodiûsît  les  livres  originaux  d'où  ces  passages  avaient  été  tirés,  afin 
de  les  coUalionn^  et  d'en  faire  voir  la  falsification.  Puis  ils  dirent  : 
c  Nous  avons  un  volume  de  passages  des  Pères,  qui  enseignent  nette- 
c  ment  les  deux  volontés  et  les  deux  opérations ,  et  plusieurs  passages 
c  des  hérétiques  qui  soutiennent ,  comme  les  monothélites,  l'unité  de 
c  volonté;  nous  demandons  que  lecture  en  soit  faite,  i  Ce  fut  Tobjet 
de  la  septième  session. 

7e  SESSION.  — 13  février.  — On  lut  dans  cette  session  le  volume  que 
les  légats  avaient  présenté  la  veille ,  et  par  ordre  de  l'empereur  on 
scella  ce  recueil  de  la  même  manière  qu'on  avait  scellé  ceux  de  l'hé* 
relique  Macaire. 

8*.  SESSION.  —  7  mars.  —  Sur  l'ordre  de  l'empereur,  Georges  de 
Constantinople  déclara  qu'ayant  vérifié  les  passages  cités  dans  les  lettres 
du  pape  Agathon  et  du  concile  de  Rome,  il  avait  reconnu  l'entière 
exactitude  de  ces  citations  et  qu'il  adhérait  pleinement  à  la  doctrine 
contenue  dans  ces  lettres.  Tous  les  évéques  dépendant  du  siège  de 
Constantinople  s'écrièrent  qu'ils  étaient  dans  les  mêmes  sentiments  , 
qu'ils  confessaient  deux  natures,  deux  volontés,  deux  opérations  en 
Jésus-Ghrist,  qu'ils  recevaient  les  lettres  du  pape  Agathon  et  qu'ils 
anathématisaient  tous  ceux  qui  n'admettaient  qu'une  seule  volonté.  Il  n'y 
eut  que  Théodore  de  Mélitène  en  Arménie  qui  osa  présenter  une  requête, 
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dans  laquelle  il  demandait  qn'on  ne  condamnât  point  ceux  qui  eos^ 
gnaient  one  opération  et  une  volonté ,  ni  ceux  qui  reconnaissaient  deox 
opérations  et  deux  volontés ,  parce  que  les  conciles  généraux  n'avaieBl 
rien  prononcé  sur  cette  question  et  qu'ils  avaient  seulement  enseigné 
deux  natures  en  une  personne  ;  et  comme  il  accusa  trois  évèques  et 
quelques  officiers  de  l'Église  de  Gonstantinople  d'avoir  composé  eM 
écrit  de  concert  avec  lu! ,  ils  s'empressèrent  de  le  désavouer ,  I  Texc^ 
tion  du  moine  Etienne  disciple  de  Maeaire ,  et  protestèrent  qu'ite  étaient 
prêts  à  donner  une  confession  de  M  orthodoxe.  On  rétablit  eMuiCe 
dans  les  diptyques  le  nom  du  pape  Yitalien ,  que  les  monothélitet  mi 
avsdent  été ,  et  le  Concile  fit  de  longues  acclamations  à  l'honneiir  de 
l'empereur,  du  pape  Âgathon  et  du  patriarche  Georges.  Plusieurs  évé* 
ques  dépendant  du  siège  d'Ântioche  déclarèrent  aussi  qu'ils  reeevafént 
les  lettres  du  pape  Âgathon  et  qu'ils  croyaient  deux  volontés  et  deux 
opérations  en  Jésus-Christ  ;  mais  le  patriarche  Maeaire  persista  éÉm 
son  attachement  au  Monothélisme ;  il  présenta  une  profession  de  M» 
dans  laquelle  il  traitait  saint  Maxime  d'hérétique  et  de  manichéeii,  et 
déclara  qu'il  ne  confesserait  point  deux  volontés  et  deux  opératkNiS  v 
quand  on  devrait  lui  couper  les  membres  et  le  jeter  dans  la  mer.  On  M 
ordonna  de  quitter  son  siège  et  de  paraître  debout  devant  leeoneiki;' 
puis  on  commença  l'examen  des  passages  qu'il  avait  produits,  el  après 
la  lecture  de  plusieurs,  qu'il  fut  convaincu  d'avohr  tronqués  pour  en  dé- 
naturer  le  sens,  tout  le  Concile  s'écria  :  cÂnathème  au  nouveau  Dk»-' 
c  core  !  malheur  au  nouvel  Apollinaire  !  qu'il  soit  privé  de  Tépiseopat 
c  et  qu'on  le  dépouille  de  son  pallium.»  Ce  qui  fut  fait  dans  Cette  ses- 
sion ,  et  il  ne  reparut  plus  dans  les  sessions  suivantes,  ni  personne  d# 
sa  part  jusqu'à  la  quatorzième. 

9*  SESSION.  —  8  mars.  —  On  continua  l'examen  des  textes  reeaelltta 
par  Maeaire  ;  et  entre  beaucoup  d'autres  tronquésou  interprétés  à  contre* 
sens,  il  s'en  trouva  un  de  saint  Âthanase,  où,  bien  loin  de  favoriser 
le  Monothélisme,  le  saint  docteur  enseignait  expressément  deux  ?o* 
lontés,  sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  c  Mon  Père ,  s'il  est  possible 
c  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi.  •  Ce  Père  avait  dit  :  c  Jésus-Christ  moB' 
c  tre  ici  deux  volontés,  l'une  humaine,  qui  est  de  la  chair,  et  l'auire 
c  divine.  »  «Vous  voyez,  seigneur,  dit  Basile  de  Gortyne,  que  les  me*' 
c  noihélites  ont  c'airement  prouvé  les  deux  volontés  par  ce  passage,  i 
Le  moine  Etienne  répondit  :  «  Saint  Grégohre  le  théologien  enseigne 
ff  une  seule  volonté  en  Jésus^hrist  en  disant  :  c  Son  vouloir  n'élali 
c  point  contraire  à  Dieu,  étant  tout  divinisé,  i  —  Basile  :  <  Quelle  vo- 
c  kmlé  prétendez-vous  qui  ait  été  divinisée,  la dÎYine  ou  l'humaine? SI 
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(  VOUS  dites  que  c*est  la  divine,  ce  qui  est  divin  n'a  pas  besoin  d'être 
t  divinisé  ;  si  c'est  l'humaine,  U  y  a  donc  deux  volontés  en  Jésus-Clirist, 
c  et  vous  le  prouverez  malgré  vous  par  ce  passage  même,  i  Pais ,  après 
Texamen  d'un  passage  de  saint  Cyrille  qui  se  trouva  aussi  tronqué,  le 
Concile  dit  à  Etienne  :  <  Non-seulement  vous  et  Macaire  votre  maffre 
ï  n^aves  point  prouvé  l'unique  volonté  de  Jésus-Christ  par  ce  volume 
f  produit,  mais,  au  contrahre ,  nous  y  avons  trouvé  que  saint  Âthanase 
f  ensdgne  clairement  deux  volontés.  Cest  pourquoi ,  comme  convain- 
c  cas  d'avoir  altéré  la  doctrine  des  Pères  et  suivi  celle  des  hérétiques , 
c  nous  vous  déclarons  déchus  de  toute  dignité  sacerdotale.  Quant  aux 
f  évèques  id  présents  qui  se  sont  repentis  et  ont  confessé  avec  nous  la 
f  loi  finbodoxe  ,  nous  ordonnons  qu'ils  reprendront  leurs  places ,  à  la 
I  diaffe  de  donner  leur  confession  de  foi  par  écrit  Ik  la  prochaine  ses- 
t  sion.  1  Après  cette  sentence,  on  cria  de  toutes  parts  :  i  Chassez  Thé- 
c  relique!  malheur  au  nouvel  Eutychès!  malheur  an  nouvel  Apolli- 
c  nalre!  Chassez  Thérétlque!  >  Et  le  moine  Etienne  fat  chassé  du 
eondle^  et  les  clercs  de  Rome  hs  poussèrent  hors  de  l'assemblée.  Leé 
évêqnes  déclarèrent  ensuite  que  dans  la  prochaine  session  on  vérifierait 
le  recueil  des  passages  produits  par  les  légats ,  sans  examiner  les  deux 
autres  volumes  de  Macaire ,  qui  n'avaient  aucun  rapport  au  sujet. 

44f  snsioit.  —  18  mars.  —  Douze  évéques,  récemment  arrivés  h 
GonstuBtf  nople,  assistèrent  &  cette  session  dans  laquelle  on  examina  les 
nombreux  passages  des  Pères  cités  par  les  légats ,  que  l'on  trouva  tous 
parfi^tement  conformes  au  texte  des  ouvrages  qui  furent  apportés  de 
la  MbUothèque  patriarcale  de  Gonstantinople.  On  reçut  ensuite  la  con- 
fession de  foi  de  Théodore  de  Mélitène,  qui  avait  témoigné  son  repen- 
tir,  et  edle  des  évéques  qu'il  avait  désignés  comme  ayant  approuvé  son 
mémoire. 

11*  SESSION.  —  20  mars.  -— 11  se  trouva  à  cette  session  environ  trente 
éféques  de  plus  que  dans  les  précédentes.  On  lut  la  lettre  de  saint  So- 
plHrone,  patriarche  de  Jérusalem,  à  Serglus,  patriarche  de  Gonstanti- 
nople, contre  les  monothélites;  puis  quelques  écrits  de  Macaire ,  dont 
en  fit  voir  la  conformité  avec  les  passages  des  hérétiques  cités  par  les 
légats;  et  après  cette  lecture ,  l'empereur  dit  :  «  Gomme  nous  sommes 
t  occupés  aux  affiûres  de  l'État,  nous  ordonnons  que  les  patrices  Gon- 
€  staniin  et  Athanase,  et  que  les  ex-consuls  Polyeucte  et  Pierre  assis- 
«  teni  au  eoncUe  de  notre  part ,  attendu  que  les  points  les  plus  unpor- 
c  tants  de  cette  affaire  ont  été  traités  en  notre  présence.  » 

W  SESSION.  —  %  mars.  --  il  y  eut  environ  quatre-vingts  évéques, 
car  le  nombre  croissait  à  chaque  session.  On  lut  un  recueil  de  pièces 
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remises  à  l'empereur  par  Macaîre  à  Tappui  de  son  hérésie  ;  savoir,  la 
letlre  de  Sergius  à  Cyros ,  métropolitain  de  Phaside ,  les  prétendos 
écrits  de  Mennas  à  Vigile  et  de  Vigile  à  Justinien  et  à  .Théodora ,  la 
lettre  du  même  Sergius  au  pape  Honorius  et  la  réponse  de  ce  pape, 
dont  Toriginal  latin  fut  vérifié  par  un  des  légats.  Après  quoi,  le  Gondle 
ayant  déclaré  que  Macaire  ne  pouvait  pas  être  rétabli  sur  le  siège  d'An- 
tioche,  les  évêques  et  les  clercs  dépendants  de  ce  siège  demandèrent  on 
nouveau  patriarche,  et  les  magistrats  promirent  de  rapports  cetle  de- 
mande à  l'empereur. 

15'  SESSION.  —  28  mars.  —  L'empereur  ordonna  de  faire ,  selon  Tu- 
sage  ,  un  décret  d'élection  pour  lui  être  présenté,  et  sur  la  réponse  oo 
élut  pour  le  siège  d'Antioche  Théophane,  abbé  de  Baïe  en  Italie,  qui 
avait  donné  des  preuves  de  son  zèle  et  de  son  ardeur  en  réfutant  avec 
beaucoup  de  sagacité  les  sophismes  de  Macaire  et  d'Etienne  son  disciple* 
On  lut  de  nouveau  les  lettres  de  Sergius  et  d'Honorins;  après  quoi,  le 
Concile  prononça  son  jugement  en  ces  termes  :  c  Ayant  examiné  les 
c  lettres  dogmatiques  de  Sergius ,  tant  à  Gyrus  qu'au  pape  Honorius,  et 
c  la  réponse  de  ce  pape  (1)  à  Sergius ,  et  trouvant  qu'elles  s'èloigoent 
c  absolument  de  la  doctrine  des  apôtres  et  de  l'enseignement  des  con- 
c  ciles  et  des  Pères ,  et  qu'elles  suivent,  au  contraire,  la  fausse  doctrine 
c  des  hérétiques,  nous  les  rejetons  entièrement  et  les  détestons  comme 
c  propres  à  corrompre  les  âmes.  Voulant  aussi  proscrire  de  l'Eglise  les 
c  noms  de  ceux  dont  nous  condamnons  les  impiétés,  savoir  :  Sergios  de 
€  ConstanUnople,  Cyrus  d'Alexandrie,  Paul,  Pyrrhus  et  Pierre,  siicoei- 
c  seur  de  Sergius ,  et  Théodore  de  Pharan ,  tous  mentionnés  et  oon* 
c  damnés  dans  la  lettre  du  pape  Agathon,  nous  les  déclarons  frappés 
c  d'anathème,  et  avec  eux  nous  croyons  devoir  proscrire  et  anathéma* 
c  tiser  Honorius,  jadis  pape  de  Rome,  parce  que  nous  avons  remtrqié 
€  dans  sa  lettre  qu'il  s'est  conformé  en  tout  aux  vues  de  Sergius  et  qu'A 
c  a  autorisé  sa  doctrine  impie.  Nous  avons  aussi  examiné  la  lettre  ^f- 
c  uodale  de  Sophrone  de  Jérusalem ,  et  l'ayant  trouvée  conforme  k  la 
c  doctrine  des  apôtres  et  des  Pères,  nous  la  recevons  comme  orthodoxe 
c  et  nous  ordonnons  que  le  nom  de  ce  patriarche  soit  mis  dans  les  dip- 
c  tyques  des  églises,  i  Après  ce  jugement,  le  Concile  fit  lire  plosieus 
écrits  des  personnes  condamnées,  entre  autres  la  seconde  lettre  d'Ho- 
norius,  et  déclarant  qu'ils  tendaient  tous  à  la  même  impiété ,  il  ordonna 
de  les  brûler  sur-le-champ ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  examina  aussi  les 

(i)  Voir,  au  sujet  de  la  condamnation  du  pape  Honorios  par  ce  VI*  concile  ceco* 
ménique ,  les  réflexions  que  nous  faisons  plus  loin ,  p.  1 1 1  et  suiv.  de  ce  volume» 
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lettres  synodîqnes  des  patriarches  de  €k)n8tantiiiople ,  successeurs 
de  Pierre ,  et  comme  on  n'y  trouva  rien  qui  favorisât  le  Monothé- 
fisme  9  on  décida  que  leurs  noms  seraient  conservés  dans  les  dip- 
tyques. 

i4*  SESSION.  —  5  avril.  —  On  vérifia  la  falsification  faite  par  les  mo- 
BOthélîtes  à  la  septième  session  du  Y*  concile  général  et  on  recon- 
nut Taddition  de  plusieurs  pièces,  non-seulement  par  la  différence 
d'écriture  et  Tabsence  de  numéros,  mais  encore  par  Tinspection  de  plu- 
sieurs exemplaires  anciens  et  authentiques  où  ces  pièces  ne  se  trou- 
vaient point  et  enfin  par  des  témoins  qui  dirent  connaître  les  auteurs  de 
cette  fialâification.  Ces  pièces  étaient  la  prétendue  lettre  de  Mennas 
au  pape  Vigile  et  deux  lettres  de  Vigile ,  Tune  à  Justinien  ,  l'autre  k 
Théodora.  Le  Concile  condamna  ces  écrits  et  prononça  anathème  contire 
ceux  qui  les  avaient  fabriqués  ou  insérés  dans  les  actes  du  cinquième 
condle  général.  On  lut  ensuite,  sur  la  demande  de  quelques  évéques , 
un  ^sGours  de  sahit  Âthanase  sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  c  Main- 
tenant mon  âme  est  troublée  (1);  »  Et  le  Concile  y  trouva  le  dogme  des 
deux  volontés  dahrement  établi. 

iS*  SESSION.  —  26  avril.  —  Un  moine  nommé  Polychrone,  accusé  de 
lionothélisme  et  sommé  de  déclarer  sa  foi,  répondit  :  c  C*est  par  des 
c  œuvres  que  je  prétends  m'expliquer  ;  faites  apporter  un  mort ,  et  si 
(  par  mes  prières  au  Fils  de  Dieu  je  ne  le  ressuscite  pas ,  vous  ferez 
I  de  moi  ce  qu^il  vous  plaira.  >  Le  Concile  ordonna  que  l'épreuve  se  fe- 
rait en  public,  afin  que  les  personnes  séduites  par  cet  imposteur  fussent 
elles-mêmes  témoms  de  sa  confusion.  Un  cadavre  fut  donc  mis  à  la  dis- 
podUon  de  Polychrone,  quis'élant  approché  du  mort  lui  parla  pendant 
plusieurs  heures.  Enfin  il  se  vit  réduit  à  confesser  son  impuissance  et  à 
arouer  qu'il  ne  pouvait  le  ressusciter.  Alors  le  Concile  lui  ordonna  de 
reconnaître  deux  volontés  et  deux  opérations  en  Jésus-Christ  ;  et  sur 
son  refus ,  il  fut  déposé  de  tout  rang  et  de  toute  fonction  sacerdotale , 
comme  imposteur  et  hérétique  manifeste,  anathématisé  et  chassé  igno- 
minieusement. 

i^  SESSION.  —  9  août.  —  Un  prêtre  monothélite,  nommé  Constantin, 
de  l'Église  d'Apamée,  se  présenta  devant  le  Concile  pour  l'engager  à  ne 
rien  prononcer  sur  la  question  d'une  ou  de  deux  volontés  ;  puis,  ayant 
demandé  à  exposer  sa  foi,  il  déclara  que  Jésus-Christ  avant  sa  résurrec- 
tion avait  eu  une  volonté  humaine,  mais  que  depuis  il  ne  l'avait  plus  et 
qa'ii  s'était  aussi  dépouUlé  de  son  corps.  Le  Concile  ne  pouvant  lui  fahre 

(0  Saint  Jean,  Evangile,  cb«  zii,  v«  37. 
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abjurer  cette  erreur ,  s'écria  :  c  C'est  la  doctrine  d'Apollinaire  ;  ana* 
f  thème  au  manichéen  !  i  et  aussitôt  cet  hérétique  fut  chassé  de  ras- 
semblée. Dans  cette  même  session,  Georges  deConstantinople  demanda 
que,  s'il  était  possible ,  on  s'abstînt  d'anaihématiser  nommément  Ser* 
gins  et  les  autres  patriarches  ses  prédécesseurs;  mais  le  Ck)ncïla  dé- 
clara qu'il  ne  pouvait  revenir  sur  la  décision  prise  à  leur  égard,  et  on 
s'écria  de  toutes  parts  :  c  Ânathème  à  Sergius  >  à  Cyrus  »  à  Honorios,  i 
f  Théodore  de  Pharan,  à  Pyrrhus ,  à  Paul,  à  Pierre,  à  Macaûre,  à 
c  Etienne ,  à  Polychrone  et  à  tous  les  hérétiques  !  > 

17*  SESSION.  — 11  septembre.  —  On  dressa  dans  celte  session  la  dé- 
finition de  foi  qui  fut  de  nouveau  lue  et  signée  dans  la  suhrante, 

18^  SESSION  (1).  — 16  septembre.  —  L'empereur  assista  en  personne 
à  cette  session  où  il  se  trouva  plus  de  cent  soixante  évéques.  Le  Goncibi 
déclare  premièrement,  dans  cette  définition,  qu'il  adhère  aux  cinq  con- 
ciles œcuméniques  et  rapporte  les  symboles  de  Nicée  et  de  Constantino- 
pie  ;  puis,  il  nomme  les  personnes  qu'il  avait  déjà  condamnées ,  savohr  : 
Théodore  de  Pharan ,  Sergius ,  Pyrrhus ,  Paul  et  Pierre  de  Constant{- 
nople,  le  pape  Honorius ,  Cyrus  d'Alexandrie,  Macabre  d'Ântîoche  <)t 
Etienne  son  disciple  ;  il  approuve  ensuite  les  lettres  du  pape  Âgathon  et 
du  concile  de  Rome ,  comme  étant  conformes  aux  décisions  de  Galcé*» 
doine,  à  la  doctrine  de  saint  Léon  et  de  saint  Cyrille.  Enfin ,  après  une 
explication  nette  et  développée  du  mystère  de  Tlncamation,  fil  prononce 
qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  volontés  et  deux  opérations  naturelles  et 
défend  d'enseigner  le  contraire,  sous  peine  de  déposition  pour  les  deres 
et  d'anatkène  pour  les  laïques.  Cette ;définition  fut  souscrite  par  les  lé- 
gats et  par  cent  soixante  cinq  évéques,  et  on  en  fit  cinq  copies  qui  fu- 
rent signées  par  l'empereur,  l'une  pour  l'Église  de  Rome  et  les  autres 
pour  les  quatre  patriarcats  d'Orient.  Le  Concile  la  confirma  par  de  nom- 
breuses acclamations  et  réitéra  les  anathèmes  contre  les  hérétiques  et 
nommément  contre  tons  ceux  qu'il  venait  de  condamner  par  son  dé- 
cret, n  fit  ensuite  un  discours  à  l'empereur  dans  lequel ,  approuvant  de 
nouveau  les  lettres  du  pape ,  il  dit  que  saint  Pierre  a  parlé  par  la  bon- 
che  d'Âgatbou.  Il  écrivit  aussi ,  selon  la  coutume ,  une  lettre  synodale 
au  Souverain-Pontife ,  pour  le  prier  de  confirmer  le  jugement  pro- 
noncé ,  dît-il ,  conformément  à  ses  lettres. 

L'empereur  appuya  les  décisions  du  ConcOe  par  un  édit  portant  contre 
ceux  qui  oseraient  les  combattre  la  peine  de  la  déposition  pour  les  év^ 

(i)  Cette  session  ne  se  trouve  point  dans  les  exemplaires  grecs  qui  n'en  compteot 
que  dix-sept. 
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qufis»  les  clercs  et  les  moines,  la  destitation  avec  conûscation  des  biens 
pour  les  personnes  en  place  et  pour  les  simples  particuliers  le  bannis* 
sèment  de  tontes  les  villes.  Il  écrivit  aussi  des  lettres  au  pape  et  aux 
ivéquei  d'Occident,  dans  lesquelles  il  déclarait  qu'on  avait  reçu  la  lettre 
ds  pape  Agathon  comme  nn  oracle  de  saint  Pierre.  Il  déchargea  en 
méoie  temps  de  plusieurs  impositions  onéreuses  le  patrimoine  de  TÉ- 
gtise  romaine  et  supprima  l'usage  établi  de  faire  payer  une  somme  d'ar- 
lentpomr  l'ordination  du  pape,  à  condition  toutefois  qu'avant  l'ordina- 
nation  du  pape  élu  le  décret  d'élection  serait  porté  à  Gonstantinople  et 
approuvé  par  l'empereur. 

Le  pape  Âgathon  étant  mort  le  10  janvier  de  Tan  682 ,  Léon  II ,  qui 
lu  succéda»  le  17 août  de  la  même  année ,  confirma  le  YI*  concile 
cscumënique  et  écrivit  ce  sujet,  le  7  mai  de  Tannée  suivante,  une 
lettre  à  l'empereur  dans  laquelle  il  s'exprime  en  ces  termes  :  €  Ayant 
f  examiné  soigneusement  les  actes  du  concile ,  nous  les  avons  trouvés 
c  conformes  au  rapport  des  légats  et  nous  avons  reconnu  qu'il  a  exac- 
c  tement  suivi  la  doctrine  des  cinq  conciles  précédents.  Cest  pourquoi 
c  nom  approuvons  la  définition  de  foi  de  ce  Yi'  concile  et  la  con- 
c  firmons  par  l'autorité  de  saint  Pierre.  Nous  anathématisons  les  au* 
f  teurs  de  k  nouvelle  hérésie ,  Théodore  de  Pharan ,  Gyrus  d* Alexan- 
f  drte,Sergias,  Pyrrhus,  Paul  et  Pierre  de  GonsUntinople,  et  avec  eux 
f  HoDorius  qui  an  lieu  de  maintenir  la  pureté  de  notre  siège  apostoli- 
f  ^e ,  a  trahi  la  foi  par  une  criminelle  condescendance.  Nous  anathé- 
i  matisons  aussi  Macaire  d'Antioche ,  Etienne  son  disciple ,  l'imposteur 
f  Poljchrone  et  tous  leurs  semblables.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts 
c  pour  les  ramener ,  mais  ils  sont  demeurés  opiniâtres.  >  Ges  sectaires 
avaiem  eux-mêmes  demandé  à  être  envoyés  au  pape,  et  l'empereur  1^ 
avait  en  conséquence  relégués  à  Rome,  où  ils  furent  enfermés  en  divers 
monastères,  parce  qu'ils  ne  voulurent  point  abjurer  leurs  erreurs. 

Quelques  auteurs  gallicans  se  sont  injustement  prévalu  des  lettres 
et  de  la  condamnation  d'Honorius  par  le  YP  concile  œcuménique , 
pour  attaquer  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du  pape  ;  c'est  pourquoi  nous 
aUons  montrer  que  ces  prétentions  des  gallicanîstes  sont  absolument 
dénuées  de  fondement. 

Et  d'abord,  il  faut  se  rappeler  que  les  théologiens  infaillibllistes , 
c'estrà-dire  ceux  qui  tiennent  pour  l'infaillibililé  du  Souverain-Pontife, 
ne  r^ardent  ses  décisions  comme  irréfragables  que  lorsqu'elles  renfer- 
ment un  jugement  dogmatique  adressé  à  toute  FËglise.  Or,  de  l'aveu  de 
tous  les  hérétiques,  les  lettres  d'Honorius  ne  sont  que  des  lettres  parti- 
enlières  ;  elles  ne  furent  adressées  qu'à  Sergins  qui  Pavait  consulté  sur 


la  question  des  deux  volontés  en  Jésns-Ghrîst.  On  ne  pourrait  donc  ; 
lors  même  qu'elles  seraient  infectées  d'hérésie,  en  tirer  aucun  avantage 
en  faveur  du  Gallicanisme. 

Mais  nous  sommes  bien  éloignés  d'accorder  que  les  lettres  du  pape 
Honorius  contiennent  réellement  le  venin  du  Monothélisme.  Ce  pontife 
ne  décide  rien  sur  la  question  où  l'on  prétend  trouver  l'erreur,  c  Gar- 
c  dez-vous  bien ,  dit-il  dans  sa  seconde  lettre  à  Sergîus,  de  publier  que 
c  j'ai  rien  décidé  sur  une  ou  sur  deux  opérations,  i  Sergius  lui-même  n'a- 
vait pas  osé  demander  une  pareille  décision  ;  il  se  bornait  à  faire  obser- 
ver au  pape  Honorius,  c  que  pour  le  bien  de  la  paix  il  paraissait  utile  de 
f  garder  le  silence  sur  les  mots  d'une  ou  de  deux  opérations,  à  cause  du 
c  danger  alternatif  d'ébranler  le  dogme  des  deux  natures,  en  supposant 
c  une  seule  volonté,  ou  d'établir  en  Jésus-Christ  deux  volontés  oppo- 
f  sées ,  si  l'on  enseignait  deux  volontés,  i  Le  pape  n'apercevant  pas  le 
piège  que  lui  tendait  Sergius  et  outrant  les  maximes  générales  du 
Sainl-Siége  qui  redoute  les  décisions  précipitées ,  surtout  lorsque  Ter- 
reur est  naissante,  consentit  au  silence  tant  désiré  [par  l'évêque  de 
Constantinople.  Il  craignait ,  comme  Sergîus  affectait  de  le  craûidre , 
qu^en  employant  les  termes  d'une  ou  de  deux  opérations ,  il  ne  parût 
iavoriser  les  erreurs  des  eutychiens  ou  des  nestoriens.  Or ,  dîra-tron 
qu^en  agissant  de  la  sorte ,  le  pape  Honorius  enseignait  l'erreur  ?  Mais 
on  ne  prendra  jamais  le  silence  du  pape  pour  un  jugement,  pour  une 
décilsion  dogmatique.  Nous  convenons,  si  Ton  veut,  qu'Honorius  a  man- 
qué aux  lois  d'une  sage  administration ,  qu'il  devait  se  défier  des  arti- 
fices de  Sergius  et  prévoir  les  suites  funestes  de  son  silence  ;  mais  ce 
n'est  point  là  une  hérésie,  une  erreur  théologique.  G'est  donc  évidem- 
ment sortir  de  la  question  que  d'objecter  les  lettres  d'Honorius  contre 
l'uifaillibilité  du  Souverain-Pontife  (1). 

D'ailleurs ,  le  silence  prescrit  par  Honorius  ne  tombe  point  sur  le 
dogme  des  deux  opérations  ;  il  n'a  pour  objet  que  la  manière  de  l'expri- 
mer, que  le  terme  d^ opération  que  le  pape  croyait  dangereux  :  c'est  ce 
qu'on  voit  clairement  par  la  manière  dont  il  s'explique  daLS  ses  lettres. 
4  Nous  vous  louons,  dit-il ,  d'avoir  mis  fin  à  cette  nouveauté  dé  paroles 
c  capables  de  scandaliser  les  simples.  Nous  rejetons  lés  expressions 
f  nouvelles,  de  peur  qu'elles  ne  soient  un  germe  de  scandale  pour  les 
f  simples  ;  de  peur  aussi  que  les  petits  ne  soient  choqués  du  terme  de 
c  deux  opérations;  i  et  il  déclare  laisser  aux  grammairiens  la  question» 


(i)  Nous  traiteront  la  quettion  de  rinfaUabilitc  du  pape  en  faisant  l'histoire  de 
rassemblée  du  clergé  de  France  de  Tan  i68a. 
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si  Ton  doit  se  servir  des  termes  à'une  ou  de  deux  opératUm  en  Jésus- 
Christ.  Cependant  il  reconnaît  équivalenunent  la  distinction  des  deux 
opérations,  lorsqu'il  dit  :  c  Que  Jésus-Christ  soit  un  seul  qui  opère  par 
c  la  divinité  et  parThumanité,  c'est  une  chose  manifeste  par  toute 
c  l'Écriture;  mais  de  savoir  si,  h  cause  des  œuvres  de  la  divinité  et  de 
c  PImnumté,  on  doit  dire  ou  entendre  une  seule  ou  deux  opérations, 

c  c'est  ce  qui  ne  doit  point  nous  importer Cependant  nous  devons 

c  enseigner  que  chacune  des  deux  natures  en  Jésus-Christ  opère  dans 
c  un  accord  parfait  avec  l'autre ,  la  nature  divine  ce  qui  est  de  Dieu  et 
f  la  nature  humaine  ce  qui  est  de  l'humanité.  Et  au  Ueu  de  dire  avec  quel- 
i  tfues'mê  une  seule  opération^  on  doit  confesser  un  seul  opérant,  un  seul 
c  Christ  en  deux  natures  réelles;  et  au  lieu  de  deux  opérations,  laissant 
c  de  côté  ces  expressions,  confesser  plutôt  avec  nous  deux  natures^  c'est- 
f  à-dire  la  divinité  et  l'humanité  opérant  dans  la  seule  personne  du  Fils 
c  de  Dieu ,  sans  division  et  sans  confusion ,  chacune  ce  qui  lai  est 
c  propre.  »  C'est  ainsi  que  tout  en  évitant  de  définir  expressément  s'il  y 
a  une  ou  deux  opérations,  le  pape  Honorius  confesse  que  les  deux  na- 
tures, unies  en  Jésus-Christ  par  une  union  naturelle,  sont  opérantes  et 
opératrices;  que  la  nature  divine  opère  les  choses  qni  sont  de  la  divinité  f 
la  nature  humaine  opère  les  choses  qui  sont  de  l'humanité;  qu'au  lieu  de 
dire  qu'il  y  a  une  seule  opération  en  Jésus-Christ ,  il  faut  dire  qu'il  y  a 
un  seul  Seigneur  qui  opère  réellement  dans  les  deux  natures,  ou  plutôt 
que  ces  deux  natures  opèrent  dans  une  seule  personne  les  choses  qui  leur 
sont  propres,  c'est-à-dire  des  choses  divines  et  des  choses  humaines. 
Noos  le  demandons  aux  gallicans  de  bonne  foi  :  s'exprimer  ainsi,  n'est- 
ce  pas  reconnaître  la  distinction  des  deux  opérations,  des  deux  volon- 
tés en  Jésus-Christ  ?  à  l'expression  près,  pouvait-on  professer  plus  clai- 
rement le  dogme  catholique? 

.  Il  est  vrai  qu'Honorius  dit,  dans  sa  première  lettre,  qu'il  ne  reconnaît 
qu'une  volonté  en  Jésus-Christ  :  «  Nous  confessons  une  seule  volonté 
c  en  Jésus-Christ,  parce  que  la  divinité  a  pris  notre  nature  telle  qu'elle 
I  était  avant  d'être  corrompue  par  le  péché ,  et  non  pas  une  nature  vi« 
f  ciée  avec  des  penchants  ou  des  désirs  contraires  à  la  loi  de  l'Esprit,  i 
Mais  si  l'on  fait  attention  au  sens  de  cette  pensée,  l'on  remarquera  que 
le  pontife  romain  ne  parle  que  de  la  volonté  humaine ,  sans  exclure  la 
volonté  divine.  Il  veut  dire  qu'il  n'y  a  qu'une  volonté  humaine  en  Jésus- 
Gbrist,  volonté  toujours  conforme  à  la  volonté  divine,  excluant  cette 
volonté  charnelle  qui  est  l'efifet  du  péché  d'Adam  et  qui  ne  peut  convenûr 
qu'à  notre  nature  dégradée,  telle  qu'elle  est  après  la  prévarication. 
Et  d'ailleurs,  à  quoi  faudrait-il  s'en  temr  pour  connaître  le  sens  de 
T.  m.  "  B 
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la  lettre  d'QoBoriitt,  si  ee  n'est  an  témoignage  de  celui  qai  Ta  éerkc  as 
non  de  ee  pontife?  Or,  voici  que  eelui-là  même  écmait  au  Bon 
du  paf«  Jean  IV  à  Tempereur  GonsUntki  :  c  Quand  nous  parlioMlé*a«e 
f  seule  volonté  dans  le  Seigneur,  nous  n'avions  point  en  vue  la  naun 
c  divine  et  la  nature  humaine,  mais  son  humanité  seule.  Sergius  a^l 
c  soutenu  qu'il  y  avait  en  Jésas-€brist  deux  volontés  contraire»»  nous 
ff  avons  dit  qu'on  ne  pouvait  reconnaître  en  lui  ces  deux  volontés;  sa* 
<  voir,  e^e  de  la  c/^r  et  celle  de  l'esprit,  comme  nous  lesaivonsnons- 
c  méoKS  depuis  le  péché,  mais  seulement  une  volonté  qui  natureitonMiS 
c  désignait  son  humanité  (1).  > 

Le  pape  Jean  lY,  dans  sa  lettre  à  Constantin,  dit  qu'HonoriasnefMi* 
lait  pas  qu'on  reconnut  dans  Notre-Seignew ,  eonune  dana  IImhMM 
pécheur,  deux  volontés  contraires ,  celle  de  la  chair  et  celle  deFespcil^ 
U  est  absolument  faux,  ajonte-t-il ,  que  ce  pape  n'ait  admia  qu'une  Sevki 
volonté ,  tant  pour  la  nature  divine  que  pour  la  nature  humaine. 

A  cea  témoignages  nous  ajouterons  celm  de  saint  Maxime»  Ce  sainS 
prêtre  était  persuadé  qu'Honorius  n'a  point  rejeté  la  distinetîonr  dea 
deux  volontés ,  en  disant  qu'il  n'y  a  qu'une  volonté  en  Jésua-Christf 
parce  que,  ajoute-t-il,  ce  pape  n'excluait  point  la  volonté  humaine  et 
naturelle  du  Sauveur,  mais  seulement  la  volonté  charnelle  et  1»  pen^ 
sées  déréglées  qui  ne  sont  propres  qu'à  notre  nature  corrompue  (3). 

Il  est  clair ,  d'après  tous  ces  témoignages ,  que  le  pape  Honorln»  n'a 
point  confondu  la  volonté  de  Dieu  avec  la  volonté  de  l'homme  en  léoi 
Christ,;  mais  qu'il  a  seulement  voulu  dire  que  Notre-Seigneur ,  e»  an 
qualité  d'homme ,  n'avait  point  comme  nous  ces  deux  espèces  ê^  wth 
lonté ,  dont  l'une  approuve  le  bien  et  l'autre  nous  porte  au  mal. 

Après  avoir  justifié  les  lettres  d'Oonorius  par  eUes-mémes  du  ia« 
proche  d'hérésie ,  nous  pouvons  les  justifier  encote  par  le  témoigiingi 
des  auteurs  contemporains  et  des  pontifes  qui  lui  ont  succédé  dani  la 
chaire  de  saint  Pierre. 

c  On  doit  rire,  dit  saint  Maxime  (3),  ou  pour  mieux  dire  on  doit  pkift- 
€  rer  à  la  vue  de  ces  malheureux  (Sergius  et  Pyrrhus)  qui  osent  citer 
•  de  prétendues  décisions  favorables  à  l'impie  Ecthèse,  essayer  de  pkeer 
«  dans  leurs  rangs  le  grand  Honorius  et  se  parer  aux  yeux  du  mnnda 
f  de  l'autorité  d'un  homme  énnnent  dans  la  cause  de  la  religion... •  Qui 
c  donc  a  pu  inspirer  tant  d'audace  à  ces  faussaires?  qiKl  homme  ] 


(i)  Disputai  S,  Maximi  cum  Pyrrho, 

CO  M. 

(3)  Bpklolmml  PtlnunUlmlrtm. 
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€  en  orthodoxe,  quel  évéque,  quetle  Église  ne  les  a  pas  conjarés  d'aban- 
ff  donner  Thérésie?  mais  surtout  que  n'a  pas  fait  le  divin  Honorlus?  » 

Le  pape  Jean  IV  rapporte,  dans  sa  lettre  k  l'empereur  Constantin,  que 
tont  rOccident  fut  réyolié  en  apprenant  que  Pyrrhus  invoquait  le  nom 
d'Honorius  en  faveur  d*une  erreur  que  ce  pape  regardait  comme  eon- 
traire  à  la  foi  catholique. 

Le  concile  de  Latran,  tenu  sous  le  pape  saint  Martin,  condamna  TËe- 
ihèse  d'Héradius,  le  Type  ou  Formulaire  de  Gonsunt  et  les  auteurs  d« 
Moiiothëlisme,  savoir ,  Théodore  de  Pharan ,  Gyrus  d'Alexandrie,  Ser* 
1^  de  Constantinople,  Pyrrhus,  Pierre  et  Paul,  successeurs  deSerglus. 
Cependant  il  ne  fit  aucune  mention  du  pape  Honorius ,  ni  de  ses  lettres 
à  Ser^  :  on  ne  croyait  donc  pas  alors  ces  lettres  Infectées  de  Mono* 
tiiélismet^Oa  était  même  si  éloigné  de  regarder  Honorius  comme  héré- 
tique  que  le  pape  saint  Martin  ne  craignit  point  d'avancer,  dans  une 
lettre  adressée  à  toute  l'Eglise,  que  les  papes  ses  prédécesseurs  nV 
valent  cessé  d'avertir  et  de  reprendre  Sergius  et  Pyrrhus,  pour  les  ra- 
mener de  l'erreur  à  la  saine  doctrine. 

Le  pape  saint  Âgathon  dit  que  le  siège  apostolique  ne  s'écarta  jamais^ 
ni  k  droite  ni  à  gauche,  de  la  vraie  foi  ;  que  cette  foi  n*a  jamais  été  alté- 
rée par  les  nouveautés  des  hérétiques  ;  que  les  successeurs  de  saint 
Pierre  ont,  dans  tous  les  temps  conformément  à  la  promesse  de  Notre- 
Seignenr,  affermi  leurs  frères  dans  la  foi;  qu'à  dater  du  temps  ou  les 
évéques  de  Ck>nstantinople  ont  voulu  introduire  les  erreurs  nouvsllss 
(celles  des  monotbélites  dont  on  accuse  Honorius),  les  papes  n'ont  ]a- 

mais  négligé  les  moyens  de  ramener  les  évoques  à  la  vérité Ils  les 

ont  sans  cesse  avertis,  exhortés,  conjurés  de  s'abstenir  de  ces  nonvean- 
tés»  de  se  taire  dn  moins  sur  des  questions  qui  donneraient  encore 
naissance  aux  discussions  (I).  Nous  ferons  remarquer  ces  dernières  pt» 
rôles  du  pape  Agathon  ;  elles  renferment  une  apologie  expresse  d'He* 
norius.  D'ailleurs,  auraitron  pu  dire  que  la  foi  du  Samt-Siége  a 
jours  été  intacte,  q^.'e  les  papes  se  sont  toujours  opposés  aux 
veautés  et  qu'ils  ont  constamment  confirmé  leurs  frères  dans  la  foi,  si  It 
pape  Honorius  eût  réellement  enseigné  l'erreur  dans  ses  lettres  à  S^- 
gius?  Nous  trouvons  un  témoignage  qui  n'est  pas  moins  exprès,  dans  la 
lettre  que  le  pape  Agathon  fit  rédiger  au  concile  de  Rome  composé  de 
cent  vingt-cinq  évéques  et  qui  servit  d'instruction  aux  légats  qu'il  e»» 
Yoya  an  YP  concile  œcuménique.  Ce  pape  reconnaît  dans  cette  lettre 
que  la  foi  qu'il  professe  contre  les  monothéliles  est  la  foi  qu'il  a  puisée 

{i)  Episdola  ad  imperatorem. 
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à  la  véritable  source  de  lumière ,  celle  que  les  successeurs  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  ont  toujours  conservée  pure  et  sans  mélange 
d'erreur  ou  de  nuages.  Gomment  donc  concilier  ce  témoignage  du  pape 
Âgathon  et  du  concile  de  Rome  avec  Taccusation  d'hérésie  dirigée  contre 
Honorîus? 

On  répondra  peut-être  que  si  le  pape  Honorius  n'a  point  approuvé 
positivement  Terreur  monothélique,  au  moins  il  ne  s'y  est  pas  opposé 
comme  il  aurait  dû  le  faire ,  pour  s'acquitter  de  l'obligation  d'affermir 
ses  frères  dans  la  foi,  et  que  par  conséquent  le  témoignage  d'Agathon 
ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre.  Mais  ce  pape  ne  nous  apprend-il  pas 
qu'Honorius  a  satisfait  à  cette  obligation ,  en  imposant  silence  aux  mo- 
nothélites  et  en  leur  défendant  de  dire  qu'il  n'y  a  qu'une  opération  en 
Jésus-Christ  ?  Il  dit  que  ses  prédécesseurs  ont  tâché  de  détourner  les 
évêques  de  Gonstantinople  de  leur  erreur  dès  le  commencement ,  an 
moins  en  leur  ordonnant  de  se  taire.  Ces  paroles  d'Agathon,  dèi  le  com- 
mencement ,  et  ces  autres ,  de  se  taire  du  moins ,  saltem  tacendo,  ne  peu- 
vent se  rapporter  qu'à  Honorius,  puisque  ce  fut  sous  son  pontificat  que 
les  monothélites  commencèrent  à  publier  leur  erreur,  et  que  ce  pape, 
tout  en  prescrivant  à  Sergius  de  ne  point  se  servir  du  terme  d'op^ro- 
tiùn ,  enseigne  clairement  qu'il  y  a  deux  opérations  en  Jésus-Christ.  Si 
les  successeurs  d'Honorius  condamnèrent  plus  expressément  les  mono- 
thélites, c'est  qn^ils  se  montrèrent  avec  plus  d'évidence  depuis  la  mort 
de  ce  pape. 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l'empereur  Héra- 
dius,  cherchant  à  se  disculper  auprès  du  pape  Jean  lY  de  la  part  qu'il 
avait  prise  à  l'affaire  du  Monothélisme,  en  publiant  l'Ecthèse ,  garde  le 
silence  sur  les  lettres  d'Honorius,  ainsi  que  l'empereur  Constant  II  dans 
son  apologie  adressée  au  pape  saint  Martin,  au  sujet  du  Type  ou  Formu- 
'  laire ,  qui  était  dans  le  sens  de  l'Ecthèse  d'Héraclius.  Or,  comment  ex- 
pliquer ce  silence  sur  les  lettres  d'Honorius,  lesquelles  auraient  certai- 
nement excusé  ces  deux  empereurs,  si  elles  avaient  été  écrites  en  faveur 
du  Monothélisme? 

•  Mais  si  le  pape  Honorius  était  réellement  à  l'abri  du  reproche  de  Mo- 
nothélisme ,  comment  justifier  le  YP  concile  œcuménique ,  qui  a  con- 
damné ses  lettres  comme  contraires  à  la  foi  et  anathématisé  sa  per- 
sonne ?  La  sentence  de  ce  concile  est  ainsi  conçue  :  €  Ayant  trouvé 
c  l'épttre  de  Sergius  à  Honorius  et  celle  d'Honorius  à  Sergius  entière- 
c  ment  contraires  à  la  doctrine  des  apôtres,  aux  définitions  des  conciles 
c  et  aux  sentiments  des  saints  Pères,  et  conformes  à  la  fausse  doctrine 
c  des  hérétiques,  nous  les  rejetons  absolument  et  nous  les  avons  en  hor- 
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c  reur  comme  pernicieuses  au  salut  des  âmes.  Nous  avons  Jugé  de  plus 
f  qu'on  doit  effacer  des  diptyques  les  noms  de  Théodore ,  de  Sergius , 

•  de  Cyrus,  de  Pyrrhus ;  qu*on  doit  également  anathématiser  avec 

c  eux  le  pape  Honorius ,  parce  que  nous  avons  connu  par  ses  leitres  à 
c  Sergius,  qu'il  a  suivi  en  toutes  choses  l'esprit  de  cet  hérétique  et  qu'il 
c  a  confirmé  ses  dogmes  impies.»  Telle  est  la  condamnation  portée 
contre  les  lettres  et  la  personne  d'Honorius  quarante-deux  ans  après 
sa  mort. 

1**  Nous  répondrons ,  d'après  Barruel  (i)  et  plusieurs  savants  criti- 
ques, que  rien  n'est  moins  certain  que  la  condamnation  du  pape  Hono- 
rius ;  qu'on  peut  révoquer  en  doute  l'authenticité  des  actes  du  VI'  concile 
œcuménique  sur  le  fait  dont  il  s'agit.  En  effet ,  nous  avons  prouvé  que 
les  prétendues  erreurs  d'Honorius  ne  sont  qu'une  calomnie ,  manifestée 
parle  texte  même  de  cette  lettre  quel'on  dit  proscrite  par  un  concile  oecu- 
ménique, par  le  témoignage  de  celui-là  même  qui  avait  écrit  cette  lettre 
sous  la  dictée  d'Honorius,  par  la  lettre  du  pape  Jean  IV  à  l'empereur 
Constantin ,  lils  d'Héraclius,  et  surtout  par  les  écrits  de  saint  Maxime, 
qui  appelle  Honorius  homme  divin.  Loin  de  soutenir  l'erreur,  ce  pape 
ne  l'avait  pas  même  connue ,  puisqu'elle  avait  craint  de  se  montrer  à  lui 
ouvertement.  U  répondit  à  l'artificieux  Sergius,  non  en  confondant  en 
Jésus-Christ  la  volonté  divine  avec  la  volonté  humaine ,  mais  en  ne  re- 
connaissant en  Notre-Seigneur  qu'une  seule  volonté  humaine  toujours 
droite  et  conforme  à  la  volonté  divine.  Tout  cela  éuit  trop  connu  dans 
l'univers ,  et  surtout  à  Constantinople ,  pour  que  les  évêques  réunis  en 
celte  ville  n'en  fussent  pas  instruits.  Croire  à  ce  prétendu  anaihème 
lancé  par  ces  évéques  contre  Honorius ,  n'est-ce  pas  les  accuser  d'a- 
voir proscrit  un  pape  justifié  depuis  plus  de  quarante  ans  aux  yeux  de 
l'univers  ? 

D'ailleurs,  comment  justifier  cet  anathème  de  la  précipitation  et  de  la 
légèreté  les  plus  étranges?  Sur  une  simple  lecture  de  cette  lettre,  tous 
les  Pères  s'écrient  :  c  Anathème  à  Honorius  !  >  pas  un  seul,  pas  même 
les  légats  du  pape ,  si  jaloux  de  l'honneur  du  siège  apostolique  ,  pas  un 
seul  ne  se  lève  pour  rappeler  au  moins  ce  que  tant  d'autres  avaient 
écrit  pour  venger  la  mémoire  d'Honorius.  Cependant  quelle  apparence  y 
a-t-il  que  les  légats  du  SaintrSiége  eussent  souffert  qu'on  eût  traité  ce 
pape  conmie  hérétique  sans  dire  un  seul  mot  pour  sa  défense ,  sans  faire 
la  moindre  opposition,  sans  faire  observer  au  moins  que  les  pouvoirs 
qu'ils  avaient  reçus  d'Âgaihon  n'allaient  pas  jusque  là  ? 


(i)  Du  pape  et  de  ses  droits,  part,  i,  ch.  2. 
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Si  Ton  poimdt  au  moins  montrer  la  moindre  modération,  une  ombre 
de  jnstiee  dans  raceasation  ;  maïs  non  :  tout  ce  qa'Honorius  a  tronvé  » 
dang  son  zèle  et  dans  les  livres  saints,  d'expressions  les  plus  pressantes 
pour  étouffer  l'erreur  dans  son  berceau,  il  l'a  employé  en  conjurant  Ser-» 
gius  et  ses  adhérents  d'éviter  les  nouveautés,  de  s'en  tenir  à  la  simplicité 
de  la  foi  et  aux  décisions  de  l'Église ,  aAn  que  personne  ne  se  laissât  sé<» 
dnire  par  dévalues  subtilités  et  par  les  artifices  des  sophistes.  Son  grand 
objet  était  manifestement  d'étouffer  l'erreur  dès  sa  naissance  par  un  pro« 
fond  silence  sur  le  terme  Ûl  opération.  Si,  à  cette  époque  même,  cette 
conduite  n'est  pas  celle  de  la  sagesse*  elle  est  an  moins  tout  le  crime 
d'Honorius.  Et  l'on  voudrait  m)us  faire  croire  que  les  Pères  de  ce 
concile  n'auraient  pas  hésité  è  ranger  le  pape  Honorius  parmi  les  béré* 
tiques  Sergius  et  Pyrrhi» ,  h  prononcer  que  ce  pape  avait  suivi  et  eoii- 
firmé  en  tout  les  dogmes  impies  du  fourbe  Sergius  !  Où  serait  donc  Té- 
qnité  d'une  semblable  sentence ,  de  ces  anathèmes  auxquels  l'Église  n*^ 
recours  qu'à  la  dernière  extrémité?  Gomment  s'imaginer  que  ce  coneiley 
qui  a  témoigné  tant  de  respect  pour  le  chef  de  l'Eglise^  pour  le  viesAre 
de  Jésus-Christ ,  ait  condamné  un  successeur  de  saint  Pierre  conmie  hé^ 
rétique ,  et  cela  plus  de  quarante  ans  après  sa  mort  ;  ce  qui  ne  s'est 
fait  que  très-rarement,  même  à  l'égard  des  hérétiques  dont  les  écrite 
cmitenaient  des  erreurs  évidemment  contraires  à  la  foi  ? 

Or ,  ou  il  faut  rejeter  l'anathème  lancé  contre  Honorius ,  ou  il  faut 
faire  tomber  le  YI«  concile  de  Constantinople  dans  les  plus  étranges 
contradictions.  Les  Pères  de  ce  concile  œcuménique  ont  entendu  les^ 
lettres  du  concile  de  Rome  et  du  pape  Agathon ,  qui  condamnent  les 
monoifaélites  Théodore,  Cyrus ,  Sergius*,  Pyrrhus ,  Paul  et  Piarre  de 
Constantinople ,  sans  faire  aucune  mention  d'Honorius  ;  ils  ont  entend» 
ces  paroles  d'Agaihon  :  c  A  dater  du  temps  où  les  évêques  de  Constant 
c  tinople  ont  voulu  introduire  les  erreurs  nouvelles ,  les  papes  n'ont  Ja- 
€  mais  négligé  les  moyens  de  les  ramener  à  la  vérité....  Ils  les  ont  saas 
f  cesse  avertis ,  exhortés ,  conjurés  de  s'abstenir  de  ces  nouveautés,  de 
f  te  taire  du  moins  sur  des  questions  qui  donneraient  naissance  aux  dîs- 
t  eussions;  »  ils  ont  entendu  ces  paroles  qui  leur  étaient  adressées  par 
f  les  cent  trente  évêques  du  concile  de  Rome  :  c  La  foi  que  nous  pro^ 
c  fessons  (contre  Sergius  et  ses  adhérents)  est  la  foi  que  les  successeurs 
f  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ont  toujours  conservée  intacte ,  sans 
c  mélange  d'erreur  ou  de  nuages  ;  *  ils  les  ont  entendus  ces  témoignages 
en  faveur  d'Honorius ,  et  ils  les  ont  approuvés  par  acclamation  :  c  De 
€  longues  années  au  pape  Agathon  !  nous  adhérons  tous  à  la  lettre  du 
I  pape  Agathon  et  à  celle  du  concile  de  Rome....  c'est  ainsi  que  nous 


I  paiMoiis;  c'est  ainsi  que  nous  fakons  profession  de  croire;  c'est 
c  Pierre  qui  s  parlé  par  Âgaibon.  i  Or  eomment  concilier  ces  acdaina* 
tioM  a^ec  Tanatiième?  Ou  11  faut  accuser  le  concile  œcuménique  de 
Goostantiiiople  4e  s'être  contredit ,  ou  il  £aiit  reconnaître  ayec  les  sa- 
Tants,  ffoÀ  ff^oniBseat  aux  règles  d'vne  saine  critique  une  étude  appro- 
fonéKe  de  rkisloire  ecclésiastique ,  que  Fanathéme  contre  les  lettres  et 
la  personne  d'Honorius  est  Toutts^  ,  non  du  VP  concile  œcuménique , 
mais  de  11mpost«re  (I). 

On  demandera  peut-être  par  qui  et  comment  les  actes  du  VP  concile 
œcuménique  ont  été  falsifiés?  Quand  l'imposture  est  constante ,  dit  Bar- 
rael ,  peu  importe  la  main  du  faussaire  ;  cependant  celui  qu'on  accuse  le 
pl«s  généralement  est  ee  Théodore,  chassé  comme  hérétique  du  siège  de 
Gsnstantinople ,  mais,  à  force  d'intrigue  et  d'hypocrisie,  remonté  sur  ce 
siège  peu  de  temps  après  ce  VI«  concile.  Excommunié  lui-même  avec 
phKÎeurs  de  ses  prédécesseurs,  il  est  accusé  d'a?oir  eflfacé  son  nom,  qui. 
certainement  devait  s'y  trouver  partout,  comme  celui  de  Sergius  et  de 
Pyrrhus;  mais  il  garda  les  actes  du  concile,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  substitué 
partout  le  nom  d'Honorius  au  sien.  Voilà,  sans  doute,  pourquoi  la  lettre 
que  l'empereur  avait  confiée  aux  légats  du  pape  est  la  seule  pièce  où  le 
nom  d'Hottorius  ne  se  trouve  pas  calomnié.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ee  iaHv 
il  esl  certain  que  les  grecs  furent  convaincus  à  Florence  d'avoir  altéré  Ut 
lettre  synodale  du  pape  Agathon  à  ce  même  concile,  en  retranchant  l'ex- 
pression fiUûqne;  l'auteur  de  cette  suppreission  peut  bien  êlre  celui  du 
prétendu  anatbème.  Mais  on  le  trouve  répété  dans  les  actes  du  Vil'  et  du 
VHP  concile  œcuménique.  Nous  en  convenons  et  nous  en  sommes  moins 
sarpris ,  p»rce  que  la  répétition  des  anathèmes  lancés  dans  les  conciles 
précédents  était  une  affaire  d'usage  et  que  les  actes  du  VP  concile  une 
Ibis  altérés ,  ce  n'était  là  qu'un  fait  sur  lequel  les  autres  conciles  pou- 
vaient aisément  se  tromper.  Cette  répétition  ne  supposant  point  un  nou- 
vel examen ,  n'ajoute  rien  aux  preuves  contre  Honorius.  Elle  prouve ,  au 
eontraire,  beaucoup  en  faveur  de  l'aulorité  de  Rome ,  qui ,  seule,  refu- 
sant constamment  de  confirmer  Tanathème,  en  a  toujours  suspendu  les 
effets ,  puisque  personne  n'est  obUgé  de  souscrire  à  celui  d'Honorius,  au 
lieu  que  tous  sont  obligés  de  dire  comme  Rome  analhème  à  Sergius ,  à 
Pyrrhus  et  aux  autres  monolhélites. 

^  Réel  ou  prétendu ,  Tanathème  contre  Honorius  ne  sera  jamais  un 
sujet  de  triomphe  pour  les  ennemis  du  Saint-Siège  ;  car  les  évêques 
d'Orient  qui  composaient  le  concile  de  Gonslantinople  ne  représentaient 

(l)  Le  P.  Lahbe,  Saer.  conc, ,  t.  VI,  p.  585. 
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point  FÉglise  ufiiverselle.  D*aillenrs,  ni  les  légats  du  Saint-Siège,  ni 
ceux  du  concile  de  Rome,  n'avaient  reçu  Tordre  de  consentira  cette 
condamnation.  Le  pape  Agatfaon  s'était  expliqué  clairement  sur  ce  point, 
en  disant  qu'il  n'entendait  point  que  ceux  qu'il  envoyait  pussent  excéder 
les  ordres  qu'il  leur  avait  donnés  (1).  Un  concile  qui  n'est  point  présidé 
par  le  pape  en  personne,  y  eût-il  envoyé  ses  légats,  ne  peut,  quelque 
nombreux  qu'il  soit,  avoir  d'autre  autorité  que  celle  d'un  concile  par- 
ticulier, au  moins  pour  les  questions  qui  n'auraient  pas  été  comprises 
dans  les  instructions  que  le  pape  aurait  données  à  ses  légats ,  puisque 
ces  décisions  ne  seraient  point  fondées  sur  l'autorité  du  chef  de  TÉglise. 
Par  conséquent,  Honorius,  supposé  coupable  d'hérésie,  n'a  pu  être 
jugé ,  même  après  sa  mort ,  par  les  évéques  d'Orient,  sans  le  consente- 
ment et  sans  l'autorité  de  ce  premier  siège  qu'il  avait  occupé  (2).  Or ,  le 
Saint-Siège  n'a  point  ratifié  la  condamnation  d'Honorius  ;  Rome  ne  l'a 
jamais  regardé  comme  hérétique  ;  ses  cendres  tranquilles  reposent  avec 
honneur  an  Vatican  ;  ses  images  continuent  à  briller  à  l'Eglise  et  son 
nom  reste  dans  les  diptyques  sacrés  parmi  ceux  des  pontifes  de  la  loi. 

On  répliquera  peut-être  que  le  pape  Léon  II  a  confirmé  par  ses  lettres 
la  condamnation  d'Honorius.  Répondant  à  l'empereur  Constantin  Pogo- 
nat,  auquel  il  envoie  son  approbation  des  actes  du  VI«  concile,  il  ana- 
thématise  Honorius,  qui ,  au  lieu  d'éclairer  l'Église  apostolique ,  s'est 
efforcé ,  porte  la  lettre  de  Léon ,  de  renverser  la  foi. 

Mais  l'imposture,  qui  a  forgé  ou  falsifié  les  lettres  du  pape  Léon  II , 
est  trop  manifeste  pour  en  imposer;  elle  nous  donne  des  lettres  écrites 
par  le  pape  en  confirmation  de  l'anathème  contre  Honorius,  et  elle  les 
date  d'un  temps  où  le  siège  de  Rome  était  vacant.  Elle  fait  dire  à  Léon  II, 
d^s  sa  lettre  aux  évêques  d'Espagne ,  qu'il  avait  envoyé  des  légats  pour 
présider  au  concile  de  Ck)nstantinople;  et  ce  concileétait  terminé  avant 
le  pontificat  de  Léon.  Elle  dit  encore  que  les  légats  étaient  des  arche- 
vêques des  provinces  romaines;  et  il  n'y  eut  point  d'autres  légats  à 
Gonstantinople,  que  les  deux  prêtres  Théodore  et  Georges  et  le  diacre 
Jean,  envoyé  par  le  pape  Agathon. 

D'ailleurs,  ne  serait<il  pas  fort  étrange  qu'un  pape  aussi  éclairé,  aussi 
sage  que  l'était  Léon  II,  eût  ranimé  l'idée  de  l'excommunication  d'Hono* 
rius,  en  répondant  à  l'empereur  qui  n'en  faisait  aucune  mention  dans 
sa  lettre  au  même  pape ,  ni  dans  celle  aux  évêques  du  concile  de  Rome  ? 
Ne  serait-il  pas  plus  étrange  encore  s'il  eût  traité  un  de  ses  prédécesseurs 

(i)  Epistola  ad  imperatorem, 

(a)  Concile  4e  Jlome  sous  le  pape  Adrien.  —Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VIII, 
p.  1343. 
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comme  un  hérésiarque  »  comme  un  impie  qui  s'est  efforcé  de  détniire 
la  foi ,  sans  faire  cependant  tirer  ses  cendres  et  ses  images  da  lien  saint 
et  rayer  son  nom  des  diptyques ,  c'est-à-dire  sans  ie  traiter  comme  un 
excommunié. 

Enfin,  une  autre  preuve  que  les  lettres  de  Léon  II  ont  été  du  moins 
altérées ,  c'est  qu'elles  ne  s'accordaient  point  sur  le  fait  concernant  Ho- 
ncNrius.  La  lettre  latine  à  l'empereur  porte  qu'Honorius  s'est  efforcé  de 
renverser  la  foi,  fidem  mbvertere  eonatus  est;  dans  le  texte  grec  on  lit 
seulement  qu'Honorius  a  permis  que  la  foi  fût  souillée  :  (Atftvft^vat  icopvi- 
XtopTiacy  ce  qui  est  bien  différent;  car  il  n'appariient  qu'à  un  impie»  qu'à 
un  hérésiarque  de  travailler  à  détruire  la  foi;  tandis  qu'il  serait  vrai  de 
dire  d'un  pasteur,  qu'il  permet  que  la  foi  soit  souillée,  lors  même  qu'on 
n'aurait  point  d'autre  crime  à  lui  reprocher  que  d'être  trop  indulgent  à 
l'égard  de  ceux  qui  la  corrompent  en  effet.  Dans  la  lettre  au  roi  Ervi- 
gius,  on  ne  reproche  également  au  pape  Honorius  que  d'avoûr  consenti 
à  ce  que  l'on  corrompît  la  règle  de  la  tradition  apostolique.  L'auteur  de 
la  lettre  aux  évêques  d'Espagne  dit  simplement  que  le  même  pape  n'a 
pas,  comme  il  convient  à  l'autorité  apostolique,  éteint  le  feu  de  l'hérésie 
dans  son  principe ,  mais  qu'il  l'a  entretenu  par  sa  négligence.  Mais  si , 
comme  on  le  voit  par  ces  lettres,  Honorius  n'était  coupable  que  de  né" 
gUgenee^  comment  le  pape  Léon  II  aurait-il  cru  pouvoir  l'anathématiser, 
sans  mettre  la  moindre  différence  entre  ce  pape  et  les  auteurs  du  Mono- 
thélisme  ?  Gomment  s'imaginer  qu'il  Tait  traité  comme  le  fourbe  Ser- 
gius ,  sachant  d'ailleurs  qu^Honorius  avait  été  pleinement  justifié  par  les 
écrits  de  saint  Maxime  et  par  les  lettres  des  papes  Jean  lY,  saint  Martin 
etAgathon? 

Quant  aux  critiques  qui  défendent  l'authenticité  et  l'intégrité  des  actes 
du  YI«  concile  de  Constantinople  et  des  lettres  de  Léon  II,  forcés  de  re- 
connaître qu'Honorius  n'a  pu  être  condamné  comme  hérétique ,  la  plu- 
part pensent  comme  Bergier ,  que  ce  pape  n'a  pas  été  condamné  pour 
avoir  enseigné  l'hérésie ,  mais  uniquement  pour  n'avoir  pas  enseigné 
formellement  la  vérité  et  pour  avoir  imposé  silence  sur  la  question  d'une 
ou  de  deux  opérations.  €  On  ne  lui  imprime  pas,  même  en  qualité  de 
I  docteur  particulier ,  la  note  d'hérésie ,  dit  Bérault-Bercastel  (1)  ;  mais 
I  le  respect  de  la  vérité,  droit  sacré  pour  l'histoire,  ne  permet  pas  de 
I  l'excuser  de  négligence,  de  légèreté,  d'une  facilité  et  d'un  ménagement 
c  aveugles ,  qui  lui  firent  traiter  la  saine  doctrine  comme  l'erreur ,  et 
<  captiver  indifféremment  l'une  et  l'autre  sous  un  silence  absolu.  »  Ces 

(i)  Histoire  de  V Eglise,  liv.  xxi. 


auteurs  €e  foudent  principalement  sur  les  lettres  du  pape  Lécm  U,  i 
Douft  aroDB  parlé.  Mais  cette  opinion ,  même  en  supposant  eertaiaes  et 
intègres  les  leures  de  Léon,  n'est  pas  sans  difficulté,  soit  parce  ga'oa 
pourrait  absolument  eicuser  Honorius ,  qui ,  à  la  naissance  du  Ibiie^ 
thélisme ,  trompé  par  la  lettre  astucieuse  de  Sergius ,  pouyatt  avoir  ies 
raisons  de  craindre  un  plus  grand  mal,  en  décidant  d'abord  la  qoesCfet 
sur  les  mots  d'une  ou  de  deux  opéraiion$;  soit  parce  qa*il  nous  parail 
impossible  de  condlier  ce  sentiment  avec  la  conduite  du  Vi*  eoodie* 
dont  les  aeies ,  tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui ,  confondent  to  iio» 
d'Honorius  avec  ceux  des  auteurs  du  Monotbéiisme  et  ranathématitail 
sans  aucun  ménagement,  comme  ayant  suivi  et  confirmées  loul  ki 
dogmes  impies  de  Bergius. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  n'a-t-on  pas  lien  d'être  éitmi 
que  quelques  auteurs  se  soient  appuyés  sur  la  condamnati<m  d'Hoûoriw 
pour  établir  les  maximes  gallicanes  ? 

No  594. 
Xir  CONCILE  DE  TOLÈDE  (1).  ^ 

(tOLETâNUM  XII.) 

(Commencé  le  9  janvier  de  l'an  6SI  (2),  fini  le  25  du  même  mob.) 
*~  Vamba ,  roi  des  visigotbs,  étant  tombé  dans  une  grave  maladie  qui 
lui  fit  perdre  entièrement  connaissance ,  Julien ,  évéque  de  Tolède,  lui 
imposa  la  pénitence ,  selon  la  discipline  établie  en  Espagne ,  et  le  revêtit 
de  l'babit  monastique.  Lorsqu'il  eut  recouvré  la  santé ,  il  voulut  deniep- 
rer  dans  son  état  de  pénitent  et  désigna  pour  son  successeur  Ervige , 
parent  du  roi  Cbindesuinie.  Cet  acte  de  renonciation  se  fit  en  présaie^ 
des  seigneurs  le  dimanche  14  octobre  de  l'an  680 ,  et  le  dimanche  sui- 
vant Ervigc  fui  couronne  roi  des  visîgoihs.  Mais  comme  on  l'accupait 
d'avoir  fait  donner  à  Vamba  un  breuvage  empoisonné ,  pour  s'attirer  la 
couronne  par  cet  artifice  (5),  et  craignant  qu'elle  ne  lui  fût  ôtée ,  H  as- 
sembla un  concile  à  Tolède  pour  faire  confirmer  solennellement  son 
élection  par  les  évêques  et  par  les  seigneurs  de  ses  états.  H  s'y  trouva 
trente-cinq  évêques ,  quatre  abbés  ,  trois  députés  et  quinze  sei- 
gneurs. Ervige  présenta  un  écrit  dans  lequel  il  priait  le  concile  de  lui 

(i)  Le  XI1I%  d'après  quelques  auteurs. 

(i)  Ce  concile  est  daté  du  5  des  ides  de  janvier,  la  !'«  année  da  règne  d'Erviçe, 
de  l'ère  d'Espagne  la  7  V  9*. 
(3)  Chronica  regum  wisiyolhorum. 


iMWF^lacouroiine,  de  rétablir  là  discipline,  de  renouf eler  iei  toii 
Mtes  eoBtre  les  jaifs  et  d'abroger  celle  qui  privait  de  leur  dignité 
ceux  qui  araient  refusé  de  prendre  le»  armai  (kiis  les  besoini  de  FËlat» 
ai  ffA  «Taient  déserté.  Le  Concile  fit  en  conséquence  les  treize  eanons 
sefrante  (4). 

i*'  cahon.  Les  évéques  protestent  d'abord  dans  ce  canon  <pi*ils  reçoi- 
vent les  définitions  de  foi  des  quatre  premiers  conciles  généraux  ;  puis  , 
après  avoir  récité  le  symbole  de  Nicée  et  de  Constantinople  »  ils  approu- 
rent  l'^eetlon  d'£rvlge  et  l'abdieation  de  Vamba.  Nous  déclarons,  ajou- 
tent-ils »  que  la  main  du  peuple  est  délivrée  de  toute  obligation  duser- 
nem  par  lequel  SI  .était  engagé  à  Vamba ,  et  qu'il  doit  reconnaître  pour 
seiri  maître  le  prince  Ervige  que  Dieu  a  choisi  »  que  son  prédéii^esseur 
a  institoé  et  que  tout  le  peuple  a  désiré  ;  quiconque  doue  s'élèvera 
contre  loi  »  qu'il  soit  frappé  d'anathème. 

i*  Gàmw.  Ceux  q^\  ont  reçu  la  pénitence  et  Tiiabit  religieux  dans 
UM  «aaladie,  sans  en  avoir  témoigné  le  désir  et  après  avoir  perdu  la 
connaissaBce ,  <loivent  éire  assujettis  aux  obligations  des  pénitents  ;  car 
le  baptême  que  les  enf;tnts  reçoivent  sans  connaissance  ne  laisse  pas  de 
les  engager.  Nous  leur  interdisons  donc  rexerclce  de  touMs  fonction 
militaire.  Cependant  nous  n'approuvons  pas  que  les  évéques  donnent 
légèreoaent  la  pénitence  à  cenx  qui  ne  la  demandent  pas,  et  nous  le 
leur  défendons  sous  peine  d'un  an  d'excommunication  ()). 

5'  cAMOir.  Nous  ordonnons  de  rendre  In  communion  ecclésiastique  à 
ceux  que  le  prince  aura  reçus  en  grâce,  ou  qui  auront  eu  l'bonneur  de 
manger  &  sa  (aUe. 

4*  CANON.  (Yamba  avait  contraint  l'évéque  de  Mérida  d'établir  un 
évéi^  dans  un  village  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu.  Le  Concile  décide 
que  )  cette  érection  est  cassée  comme  contraire  aux  canons  ;  et  nous 
destinons  par  grâce  au  nouvel  évéque  le  premier  évéeUé  vacant,  avec 
défense,  sous  peine d'anathème,  d'ordonner  à  l'avenir  des  évéqiies  pour 
les  lieux  qui  n'en  ont  jamais  eu. 

5'  CANON.  Nous  condamnons  l'usage  de  quelques  évéques  qui  offrent 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc»f  t.  VI,  p.  laai,  —  Saens  de  Aguirre,  Coll.  conc. 
Hijp.,  i.  If,p.  68i. 

[i)  On  voit  que  ce  canon  a  pour  but  de  (>rëvenir  les  troubles  et  le«  guerres  ci- 
files ,  en  ôtant  h  Van^a  toute  espérance  de  remonter  sur  U  trène.  Il  ne  parait  p^s 
qu'il  y  ait  pense.  11  demeura  dans  un  monastère,  où  il  vécut  encore  sept  ans.  C'est 
la  première  fois  que  les  évéques  ont  dispensé  les  peuples  du  serment  d(e  iî4élité  fait 
ft  Irar  prince  et  interdit  l'exercice  de  la  puissance  temporelle  sous  prétexte  de  pé- 
niience. 


le  sacrifice  plusieurs  fois  en  un  jour,  ne  communiant  qu'à  la  dernière 
messe  ;  et  nous  ordonnons  que  toutes  les  fois  qu'ils  immoleront  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  sur  Tautel,  ils  y  participeront. 

6«  cânon.  Pour  empêcher  que  les  Eglises  ne  soient  trop  longtemps 
sans  pasteur ,  nous  permettons  à  révoque  de  Tolède  d'ordonner  tops  les 
évêqucs  d'Espagne  choisis  par  le  roi ,  mais  toutefois  sans  préjudice  aux 
droits  de  chaque  province ,  et  à  condition  que  le  nouvel  élu  sera  jugé 
digne  de  l'épiscopat  par  Févéque  de  Tolède  et  que,  trois  mois  après  son 
ordination ,  il  se  présentera  à  son  métropolitain  pour  recevoir  ses  in- 
strnctions. 

7*  CANON.  Ce  canon  abroge  la  loi  de  Vamba  qui  privait  du  droil  de 
porter  témoignage  ceux  qui  n'avaient  point  pris  les  armes  dans  les  be- 
soins de  rÉiat  ;  il  déclare  que  ces  personnes  ne  seront  poini  njetées 
comme  infâmes. 

8'  CÂNON.  Il  est  défendu  aux  maris  de  quitter  leurs  femmeé ,  si  ce 
n'est  pour  crime  de  fornication.  Que  ceux  qui  contreviendroni  à  ee  dé'* 
cret  soient  séparés  de  la  société  des  fidèles  et  de  la  commonioA  4e  TÉ* 
glise ,  jusqu'à  ce  qu'ils  retournent  avec  leurs  femmes. 

9'  CÂNON.  Ce  canon  renouvelle  les  lois  contre  les  juifs.  . 

10*  CANON.  Nous  accordons  le  droit  d'asile  à  ceux  qui  se  réftif^eiil 
dans  une  église  et  à  trente  pas  à  l'entour;  toutefois  ils  seront  fendus  à 
ceux  qui  feront  serment  de  ne  point  les  maltraiter. 

Il"  CANON.  Ce  canon  défend  sous  des  peines  sévères  diverses  super- 
stitions païennes  qui  avaient  enore  lieu  en  Espagne. 

12*  CANON.  Que  l'on  tienne  chaque  année  un  concile  provincial  aux 
calendes  de  novembre. 

i3*  CANON.  Ce  canon  contient  des  vœux  pour  la  prospérité  du  règne 
d'Ervige  et  des  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  avait  assemblé  le  concile. 

Ce  prince ,  par  un  édit  du  25  janvier  de  l'an  68i ,  confirma  les  précé- 
dents décrets. 

Xlir  CONCILE  DE  TOLÈDE  (i). 

(TOLETANUM  XIII.) 

(Le  4  novembre  de  l'an  683  (2).)  —  Ce  concile,  composé  de  quarante- 
huit  évéquesy  six  abbés,  avec  l'archidiacre  et  le  priroicier  de  Tolède» 

(i)  Le  XI V%  d'après  quelques  auteurs. 

(a)  Ce  concile  est  daté  de  la  veille  des  noues  de  novembre,  la  4*  année  du  règne 
d'Ervige  ,  de  l'èrt  d'Espagne  la  721*. 


—  125  — 

TÎDgt-sept  députés  et  vingt-six  des  principaux  officiers  du  palais,  assem- 
blés sur  la  proposition  du  roi ,  fit  plusieurs  règlements  concernant  des 
affaires  temporelles  ;  car  ces  conciles,  où  les  seigneurs  assistaient  avec 
les  évèques ,  étaient  en  quelque  sorte  des  assemblées  de  la  nation.  On  y 
récita  d'abord  le  symbole  de  Nicée  et  de  Constantinople  que  Ton  chantait 
alors  à  la  messe  dans  toutes  les  églises  d'Espagne  ;  puis,  on  dressa 
les  treize  canons  suivants  (1). 

1"  G4N0N.  Par  ordre  du  roi  Ervige  notre  maître,  il  y  a  une  amnistie 
pour  tous  ceux  qui  ont  été  condamnés  comme  complices  de  la  révolte 
de  Paul  contre  le  roi  Vamba  ;  ils  sont  rétablis  dans  leurs  biens  et  di- 
gnités. Si  quelqu'un  tente  de  faire  abolir  cette  sentence  de  la  miséricorde 
du  prince»  qu'il  soit  anathème. 

S*  CANON.  Qu'à  l'avenir  on  ne  mette  point  aux  fers  ni  à  la  question  les 
offiefos  du  palais,  ni  les  clercs,  quand  ils  seront  accusés  de  crimes;  et 
qu'on  ne  procède  point  contre  eux  avec  tant  de  sévérité.  Si  quelqu'un 
Bé^^  d^observer  ce  décret,  qu'il  soit  privé  de  sa  dignité  et  condamné 
à  ranathème  et  aux  feux  éternels. 

5*  CANON.  Qae  les  arrérages  des  tributs  jusqu'à  la  première  année 
du  rèjgne  d'Erviga  soient  payés,  sous  peine  d'excommunication. 

4*  CANON.  Que  celui  qui  aura  fait  du  mal  à  la  postérité  du  roi  Ervige 
onà  son  épouse  soit  frappé  d'anathème  et  condamné  au  jugement  dernier. 

5*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  aux  veuves  des  rois  de  se  remarier, 
pas  même  à  un  roij  si  quelqu'un  ose  violer  ce  décret,  qu'il  soit  retran- 
ché de  la  communion  des  fidèles,  que  son  nom  soit  effacé  du  livre  de 
vie  et  qu'il  brûle  avec  le  diable  dans  les  feux  éternels. 

6"  CANON.  Les  serfs  ni  les  affranchis,  excepté  ceux  du  fisc,  ne  peuvent 
exercer  aucune  charge  dans  le  palais  ou  dans  les  terres  royales. 

T  CANON.  U  est  défendu  aux  évèques  et  aux  ministres  des  églises  de 
dépouiller  les  autels,  de  les  couvrir  de  cilice,  d'éteindre  les  luminaîres, 
de  mettre  dans  les  églises  d'autres  marques  de  deuil  pour  satisfaire  leurs 
ressentiments  particuliers,  ou  de  cesser  d'offrir  le  sacrifice  par  pure 
malice  et  sans  nécessité  (2). 

8*  CANON.  Les  évèques  doivent  se  rendre  chez  leur  métropolitain, 
lorsqu'ils  sont  mandés  par  lui,  soit  à  l'occasion  d'une  solennité,  comme 
celles  de  pâques ,  de  pentecôte  et  de  noël,  soit  pour  affaires  particu- 
lières, soit  pour  la  consécration  d'un  évéque  ou  pour  l'exécution  des 
ordres  du  roi,  sous  peine  d'excommunication. 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  VI,  p.  laSS.  —  Saen»  de  Aguirre,  CoU,  conc, 
Uisp.,  U  II,  p.  694. 
(a)  C'était  la  manière  d'interdire  les  églises.  ;  __ 


—  iî6  — 

9*  CANON.  Ce  canon  confirme  les  décret»  du  XII*  concile  de  Tdède  et 
en  preicrit  FdiMenrationy  sous  peine  d*anaihème. 

10**  CANON»  Gaodence,  évéqne  de  Valérie,  ayant  fait  représenter  an 
CSondlo  par  son  dépoté  qu'étant  dangereusement  malade  il  avait  été 
soumis  am  lois  de  la  pénitence  par  Timpositioa  des  mains ,  il  demain 
dait  S'H  loi  était  permis  de  Célébrer  la  messe  et  de  faire  les  autres  fone» 
tions  épiscopales.  Le  Gondle  répondit  qu'il  pouvais  ks  nerott  après, 
avoir  reçu  la  récdn^iatioB  »  parce  que»  Suivant  les  canons «^cevtqm 
éttmt  en  péril  de  mort  reçoivent  la  pénitence  sans  so  eonfesser  cou* 
pfll>]es  d'aueon  péché  mortel,  peuvent  même  être  promus  aus^  ordres 
sacrés*  Mais  sMb  ont  M  convaincus  de  crime^  avant  de  receveur  la  péni- 
tence, ou  s'ils  en  ont  confessé  en  la  recevant ,  ils  doivent  s'abstenir 
de  leurs  fonctions  jusqu'à  la  décision  du  métropolitain. 

11®  CANONé  II  est  défendu  de  retenir^  ni  de  recevoir  le  dere  d*ttu  aulii 
évéque,  ni  de  favoriser  éa  Cuite^  ou  de  lui  donner  les  itooyeiiSjds  |») 
cacher^  sous  peine  d'ôtre  excommunié  et  privé  de  son  office*  (Go  fut- 
s'entend  non-seulement  des  prêtres,  des  diacres  et  des  autres  eler€l, 
mais  aussi  des  abbés  et  des  moines.) 

12«  CAN0N«  Si  un  clero  ou  un  moine,  ayant  un  différend  avoe  soa 
évèqoe,  se  retire  vers  le  Éiéifopolitain,  il  ne  doit  point  être  exeommu* 
nié  par  son  évèqoe  comme  un  fugitif^  avant  qu'il  n'ait  été  jufé  digne 
d'excommunieation  par  ce  métropolitain  ;  et  dans  le  cas  où  il  se  croirait 
lésé  par  celui-ci,  il  peut  avoir  recours  au  roié  Mais  s'il  est  excommunié 
avant  d'avoir  formé  son  recours^  il  doit  demeurer  excommunié  Jusqu'à 
ce  qu'il  se  soit  justifié. 

IS""  CANON.  Ce  canon  renferme  deé  vd^t  pour  la  prospérité  du  roi  en 
ce  monde  et  en  l'autre. 

Enrige  confirma  ces  décrets  par  deot  édits. 

N*  59Ô. 
XIV  CONCILE  DE  TOLÈDE  (1). 

(TOLETANUM  XIV.) 

(Commencé  le  14  septembre  de  l'an  684  (2),  fini  le  fO  du  même 
mois.  )  — Comme  les  évéques  d^Ëspagne  n'avaient  point  assisté  au 
YI»  concile  général  ni  à  celui  de  Rome  sous  le  pape  Âgatbon ,  le 

(i)  L*  XVe,  Â'apffè»  qbel^pMf  aoteors. . 

(a)  Ce  concile  est  daté  da  i8  des  calendes  de  décembre,  la  5'  année  du  règnt 
d*Ervige,  de  l'ère  d'Eipagne  la  722*. 


—  127  — 

pape  Léon  II  leur  envoya  la  définition  de  foi  contre  les  monothélites 
avec  une  lettre  en  leur  annonçant  la  conclusion  du  concile  deConslan- 
tinople  ;  il  s'exprimait  en  ces  termes  :  c  La  lettre  du  pape  Agathon  et 
f  celle  de  notre  concile  y  ont  été  lues  et  approuvées.  On  y  a  condamné 
I  Théodore  de  Pbaran,  Cyrus  d'Alexandrie,  Sergius,  Pyrrhus,  Paul  et 
f  Pierre  de  Gonstantinople  avec  le  pape  Honorius,  qui  au  lieu  d'éteindre 
f  dan»  sa  naissance  la  flamme  de  Théréste,  comme  il  convenait  à  Tau- 
•  torité  apostolique,  Ta  fomentée  par  sa  négligence.  »  Le  pape  écrivit 
pow  le  Hkéme  sujet  une  lettre  particulière  à  Quiricus,  évéque(i)  de  To«* 
lède,  une  autre  à  un  comte  nommé  SimpUcius  et  une  quatrième  au  roi 
Ervige  ;  dans  cette  dernière,  il  parle  encore  de  la  condamnation  d'Ho* 
norias  (2), 

Les  lettres  du  pape  Léon  II  arrivèrent  en  Espagne  lorsque  les  évé- 
quai  vemtof  de  se  séparer  après  le  XllP  concile  de  Tolède;  et 
comme  il  n'était  guère  possilMe  de  les  assembler  de  nouveau  pendant 
Thlver,  on  leur  envoya  les  actes  venus  de  Rome  et  on  en  remit  la  ré- 
ception solennelle  au  concile  qui  devait  se  tenir  Tannée  suivante.  Le 
Mi  Ery%e  avait  eu  le  dessein  d'assembler  un  concile  général  de  toute 
ngpttpe;  mais  divers  obstacles  s'y  étant  opposés,  il  ordonna  q^ùù  i^ 
serinerait  les  conciles  de  chaque  province  et  premièrement  à  Tolède 
tfM  delà  Carthaginoise.  Tous  les  évéques  de  la  province  y  assistèrent 
au  nombre  de  da-sept,  avec  les  députés  des  cinq  auues  métropoliiaint 
de  Mérida,  de  Prague,  de  Séville,  de  Tarragone  et  de  Narbonne,  et  six 
abbés.  On  compara  la  définition  de  foi  du  Vr  concile  général  avec 
la  doctrine  des  quatre  premiers  conciles  généraux ,  sans  parler  du 
Yi'  qui  n'avait  rien  décidé  touchant  la  foi  ;  et  après  en  avoir  re- 
connu la  conformité,  les  évéques  déclarèrent  qu'ils  recevaient  ce  con- 
cile avec  le  même  respect  que  les  précédents;  puis  ils  souscrivirent  à 
sa  définition  et  envoyèrent  leurs  souscriptions  au  pape  avec  une  expo- 
sition de  doctrine,  dans  laquelle  ils  reconnaissaient  expressément  deux 
volontés  en  Jésus-Christ.  Il  s'y  trouva  néanmoins  quelques  propositions 
qui  déplurent  au  pape  Benoit,  successeur  de  Léon  II.  Ce  Pontife  leur 
en  fit  des  plaintes  auxquelles  les  évéques  d'Espagne  répondirent  dans  le 
XV'  concile  de  Tolède,  tenu  l'an  688  (5). 

(i)  Baronius  {Annales)  prouve  la  fausseté  de  cette  lettre  en  disant  qu'îT  n'y  avait 
à  cette  époque  en  Espagne  aucun  évéque  du.  nom  de  Quiricus  et  que  le  seul  qui 
eût  porté  ce  nom  était  l'archevêque  de  Tolède,  mort  depuis  sept  ans. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  120  et  suiv.  de  ce  volume,  au  sajet  de  la  condamnation 
d'HoDorius  et  des  lettres  du  pape  Léon  II. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VI,  p.  1278.  —  Saens  de  Aguirre,  Coll.  conc» 
Hisp.t  t.  II,  p.  7.7. 


CONCILE  DE  TWIFORD. 

(  TWIFORD  ,    JUXTA    FLAVIDH  ALNE.  ) 

(L'an  685.)  *-  Théodore,  archevêque  de  Gantorbéry,  présida  à  ce 
concile,  composé  de  huit  évéques,  où  Egfrid,  roi  de  Northumbre,  fit 
donation  perpétuelle  à  Guihbert  des  villes  de  Greek  et  de  Luel,  après 
ravoir  forcé  par  ses  instances  et  ses  prières  de  quitter  son  monastère 
pour  se  faire  ordonner  évéque  (i). 

N«  Ô98. 

*COiNCILE  DE  ....,  EN  ARMÉNIE,  SUR  LES  CONFINS 
DE  L'IRCANIE. 

(manasghiertemse.) 

(Vers  l'an  687  (2).  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  patriarche  Jean 
d'Oznia.  On  y  admit  le  dogme  des  acéphales  touchant  Tunité  de  nature 
en  Jésus-Christ  ;  on  y  défendit  l'usage  de  l'eau  et  du  pain  levé  dans  l'Ea- 
charistie,  et  on  y  fit  plusieurs  autres  changements  dans  la  discipline 
ecdéslastique. 

N»  tf99. 

CONCILE  DES  GAULES. 

(gallicanum  [(5).) 

(L'an  688.)  —Ce  concile  fut  tenu  dans  une  maison  royale.  Saint  Lé- 
ger, évéque  d'Autun ,  et  le  maire  Ebroïn ,  son  puissant  ennemi ,  étant 
morts,  trois  évéques  désiraient  posséder  le  corps  du  saint.  Le  Concile 
l'accorda  à  Ansoald,  évéque  de  Poitiers  (4). 

(i)  Bède,  Vita  Cuthbertif  cap.  a4;  —  ^^1.  eccl.,  lib.  iv,  cap.  27,  28.  —  Turgo« 
tuS)  Chron,  —Florentins  WigorneDsIs,  Chron.  —  Spelman  ,  Concil.,  t.  I;  — De 
primordiis,^,  668.  —  Le  P.  Labbc,  Sacr,  cotw.,  t.  VI,  p.  [1874.  —  Wilkins, 
Conc,  Brit,,  1. 1,  p.  67. 

(a)  Galanus  place  ce  concile  vers  l'an  680. 

(3)  Le  P.  Labbe  dit  in  palatio  Theodorici. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.  1878. 
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N»  600, 

XV  CONCILE  DE  TOLÈDE  (1). 
(toletanum  xy.) 

(Le  il  mai  de  Tan  68S  (2).  —  Soixante-un  évéqnes ,  cinq  députés , 
deux  abbés,  Tarchidiacre  et  le  primicier  de  Tolède  et  dix -sept  comtes 
da  palais  assistèrent  à  ce  concile  où  le  roi  Egica  se  trouva  en  personne. 
Saint  Julien  de  Tolède  y  présida.  Après  avoir  fait  leur  confession  de  foi, 
les  évêques  s'efforcèrent  de  justiGer  par  quelques  passages  des  Pères  les 
propositions  du  XiV  concile  de  Tolède  qui  avaient  déplu  au  pape  Be- 
noit, mais  qui  en  effet  étaient  susceptibles  d'un  bon  sens,  quoiqu'elles 
ne  fussent  pis  absolument  conformes  au  langage  reçu  dans  l'Eglise»  Us 
avaient  avancé  qu*il  y  a  trois  substances  en  Jésus-Cbrist ,  et  ils  s'expli* 
quent  en  disant  qu'ils  ont  voulu  par  là  désigner  la  divinité ,  le  corps  et 
Vâme  bumaine. 

Le  roi  Egica  consulta  les  évéquea  sur  deux  serments  qu'il  avait  pré- 
tés  et  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  rempUr  en  même  temps  »  l'un  de  pro- 
téger en  toute  occasion  les  enfants  du  roi  Ervige,  son  prédeceaseor, 
et  l'autre  de  rendre  une  complète  justice  à  son  peuple  ;  ce  qu'il  ne  pou- 
vait faire  sans  condamner  les  enfants  du  roi  défunt  à  des  restitutions 
envers  plusî^urs  personnes  dépouillées  ou  opprimées  injustement*  Le 
Concile  décida  que  par  le  premier  serment  te  rd  n'avait  pas  pu  s'obli- 
ger à  une  protection  qui  violerait  les  règles  de  la  justice,  et  qu'ainsi 
il  devait  remplir  dans  toute  son  étendue  le  serment  fait  en  faveur  du 
peuple. 

Le  roi  confirma  par  un  édit  le  décret  de  ce  concile  (3). 

N»  601. 

CONCILE  DE  ROUEiy^ 

(rotomagensb.) 

(L'an  689(4).)— Ce  concile  fut  présidé  par  saint  Ansbert,  à  la  tète  do 
quinze  évêques,  parmi  lesquels  on  remarque  les  métropolitains  de  Reims 

(i)  Le  XVI«,  d'après  quelques  auteur», 

(3)  Ce  concile  en  daté  du  5  des  ides  de  mai,  la  première  anoée  du  règned'Egica, 
et  la  726"  de  Tère. 

(3)  Ls  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  VI,  p.  1294.  —  Saens  de  Agnirre,  Coll,  concih 
Oisp.,t^ll,  p.  721. 

(4)  L'an  682  ,  d'après  le  P.  Sirmond  ;  et  d'après  le  P,  Labbe  l'un  692. 

T.  IIL  9 
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et  de  Tours.  11  y  accorda  un  privilège  d'exemption  au  monastère  de 
Fontanelles,  à  condition  que  les  moines  observeraient  la  règle  de  saint 
Benoît,  et  que  s'ils  y  manquaient  ils  seraient  soumis  à  la  réforme  des 
évoques  assemblés.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Ansbert  dit  seulement 
en  parlant  de  ce  concile  :  ubi  plurima  deo  accepta  et  sanctœ  eceUsiœ  ult- 
litaUfm  profuturut  diêputata  ma.  C'est  tout  ce  qu'on  en  sait  (i). 

N»  eoa. 

III'  CONCILE  DE  SARRAGOSSE. 

(CiESARÂCGUSTANnM  III.) 

(  L«  f  *'  novembre  de  Tan  ^i  (2).  )  —  Ce  concile  fit  les  cinq  canons 
suivants  (3). 

f  **  CANON.  Il  est  défendu  aux  évéques  de  faire  la  dédicace  des  égjHses 
un  autre  jour  que  le  dimanche . 

2e  CANON.  Les  évéques  doivent  s'adresser  à  leur  métropolitain  pour 
savoir  le  Jour  de  la  célébration  de  la  fête  de  p^ues  ;  ils  doivent  aussi  se 
conformer  à  ce  qu'il  aura  ordonné  sur  ce  sujet,  afin  que  cette  soleanllé 
soit  célébrée  partout  en  même  tâups. 

&*  CANON.  Il  est  défendu  aux  moines  de  receveur  dans  l'intérieur  de 
leur  dottre  des  séculiers  qui  voudraient  y  faire  leur  demeure,  à  mdhn 
que  ce  ne  soient  des  personnes  d'une  probité  connue  eu  des  paifvres  à 
qui  Ton  doit  PhosplUlité. 

4'  CANON.  Les  esclaves  de  l'Eglise,  allirancbis  par  l^véque,  sont 
obligés  de  montrer  à  son  successeur  leurs  lettres  d'aflhmchlMwneat 
dans  l'année  qui  suit  sa  mort ,  sous  peine  d'être  remis  en  servUndi. 
L'évêque  doit  les  avertir  de  le  faire ,  afin  de  ne  pas  donner  lie»  aux 
vexations. 

5'  CANON.  Les  veuves  des  r<^8  doivent  non-seulement  garder  la  vi- 
duité  comme  il  a  été  ordonné  par  le  Xlli''  concile  de  Tolède,  mais  encore 
prendre  l'habit  de  religieuse  el;  s'enfermer  dans  un  monastère  pour  y 
passer  le  reste  de  leurs  jours,  de  peur  qu'en  restant  dans  le  monde  on  ne 
leur  manque  de  respect  et  qu'elles  ne  soient  exposées  à  des  insultes. 

(1)  Le  P.  Sirmood,  Concil.  ant.  Gall.,  t.  I,  p.  Soç.  —  Le  P.  Hardouin,  ColL 
eoncil.,  t.  m,  p.  1727.  — Bessin,  Concil,,  p.  la.—  Le  P.  Labbe,  Sacr.  cont,,  t.  VI, 
p.  ia4o.  -—  Bouquet,  Recueil  des  historiens  ^  Gaules  et  de  la  Fretnce,  t.  III. 

(2)  Ce  concile  est  daté  des  calendes  de  novembre,  la  4»  année  du  régne  dTEjpc», 
d«  l'ère  d'Espagne  b  729*. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  co»c„  t.  VI,  p.  i3i  i.  —  Saens  de  Aguirre,  CWI^  coMt. 
Hisp,,  t.  11,  p.  732. 
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N«  605. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  Ul  TRULLO  6BU  QCINIMXTIJM  (i).) 

(Pendant  Tâutomne  de  Tan  691  (i).  )  — Comme  les  deux  derniert 
eonâles  géséranx  n'avaient  fait  ancnn  canon  touchant  les  moeurs  et  la 
^Kscipline  ecclésiastique,  les  orlentanx  voularent  y  snpplëer  et  engagè- 
rent Temperenr  Jastinien  If  à  conyoqaer  un  concile  pour  cet  effet,  n 
s'y  trouva  deux  cent  onze  évêques,  au  nombre  desquels  étaient  les  deux 
patriarches  «  Georges  d'Ântloche  et  Paul  de  Gonstantinople ,  qui  pfé- 
Ma,  On  y  fit  un  corps  de  discipline  en  cent  deux  ciiaons  qui  ont  servi 
dqimfs  à  toutes  les  Églises  d*Orient  (3). 

i"  ciifosi.  Les  évoques  protestent  d'abord  qu'ils  reçoivent  tous  les 
décrets  des  six  premiers  conciles  généraux;  qu'ils  condamnent  les  er- 
reurs  et  les  personnes  qu'ils  ont  condamnées,  et  qu'ils  conservent  en  en- 
tier la  foi  des  apôtres. 

2f  GAM0M«  lis  font  ensuite  le  dénombrement  des  anciens  canons  qu'ils 
fenkiit  mràHenir  et  confirmer,  savoir  :  ceux  des  apôtres  de  Nioée, 
d'Àncyre,  de  Néocésarée,  de  Gangres,  fAntloche,  de  Ltodicée,  des 
conciles  œcuméniques  de  Gonstantinople,  d'Ephèse  et  de  Calcédoine; 
ceux  de  Sardique,  de  Garihage,  de  Gonstantinople  sous  le  patriarche 
Hecuîref  dont  nous  n'avons  plus  les  saes»  •(  d'Alexandrie  sous  Théo- 
piiUe.  Us  rejelimït  les  constitutions  apostoliques  de  Clément  comne 
ayant  été  altérées  par  les  hérétiques,  mais  ils  approuvent  les  épftres 
eanoniques  de  saint  Denis  et  de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  de  saint  Gré- 
goire le  Thaumaturge,  de  saint  Athanase,  de  saint  Basile,  de  saint  Gré- 
gsire  de  Nysse,  de  saint  Grégoire  de  Naxianze,  de  saint  Amphiloque,  de 
Timolliée,  de  Théophile  et  de  saint  Cyrille,  tous  trois  patriarches  d'A* 
lexandrie,  de  Gennade  patriarche  de  Gonstantinople,  enfin  le  canon 
publié  par  saint  Gyprien  et  8on  concile  et  pbservé  en  Afrique  par  une 

(i)  Ce  concile  eu  Bommé  in  truUo  parce  qu'il  te  tint ,  comine  le  VI*  ffëiiéral, 
dans  une  salle  du  palais  impérial  nonimëc  en  ktin  trullus ,  c'est-è-dire  le  dôma,  et 
fiiHimxtum;  parée  que  les  grecs  ont  la  prétention  de  le  faire  considérer  comaie 
oae  taite  et  un  oomplément  des  V*  et  VI*  conciles  généraux,  qni  n'aTaient  rien  sia* 
^  (oQcbant  la  discipline  et  les  mœurs,  et  qu'on  y  renou? ola  les  décrets  de  cet  deui 


(2)  D'aprèt  quelques  Uttoriena ,  l'an  691. 

(3)  Le  P.  Labbe,  SocrasancCfi  conctifa,  U  VI,  p.  ti94,  i3l6« 
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coutume  particulière  à  cette  église  (i).  Les  évêques  défendent  de  sup- 
poser d'autres  canons  sous  de  faux  titres. 

Après  ces  préliminaires,  le  Concile  commence  par  les  règles  concer- 
nant la  pureté  du  clergé. 

5*  CANON.  Les  romains  s'attachent  à  Texactitude  de  la  règle  ;  ceux 
qui  dépendent  du  siège  de  Constantinople  ont  plus  de  condescendance  : 
c'est  pourquoi  nous  modifions  l'un  par  l'autre,  afin  d'éviter  l'excès.  Que 
ceux  donc  qui  ont  été  mariés  deux  fois  jusqu'au  15  janvier  de  la  der- 
nière indiction  quatrième,  de  Tan  6199  (2),  soient  déposés;  mais  que 
ceux  dont  le  mariage  a  été  rompu  avant  ce  temps  soient  conservés  dans 
leur  rang,  à  condition  qu'ils  demeureront  interdits  de  toute  fonction. 
Pour  l'avenir  y  nous  renouvelons  le  canon  qui  défend  d'ordomar 
évéque»  prêtre,  diacre,  en  un  mot  d'élever  aux  ordres  ceux  qui  ont  été 
mariés  deux  fois,  ou  qui  auront  eu  des  concubines  après  leur  baptême, 
qui  auront  épousé  des  veuves,  des  femmes  répudiées,  des  prostitaées, 
des  comédiennes  ou  des  esclaves. 


(i}  11  est  impossible  de  reconnaître  d'après  ce  vague  énonce  quel  est  le  canon 
dont  il  s'agit.  Toutefois  on  croit  que  c'est  la  préface  d'un  concile  de  Cartha|;e,  où  cet 
^▼éque  dit  qu'aucun  ne  doit  prétendre  être  évéque  des  évéques ,  ni  obliger  ses  col* 
Ugnes  à  obéir  par  crainte  tyranniqne. 

(a)  L'indiction  iv*  et  l'an  6199  de  la  création  du  monde,  suivant  les  grect,  ré- 
pondent à  l'an  691  de  Jésns-Gbrist ,  cette  indiction  et  cette  année  finissant  au 
3i  août. 

L'ère  de  Constantinople,  ainsi  que  celle  d'Alexandrie,  commence  à  la  créatioB  au 
monde.  Dans  cette  période,  la  première  année  de  l'Incarnation  tombe  l'an  55o9,  et 
répond,  comme  dans  notre  ère  vulgaire ,  à  la  dernière  de  la  194*  olympiade  e|  à 
la  première  de  l'olympiade  suivante.  L'Eglise  grecque,  même  aujourd'hui,  n'en  con* 
naît  pas  d'autres.  Les  moscovites ,  qui  l'avaient  reçue  des  grecs  avec  le  Christia- 
nisme, l'ont  de  même  conservée  jusqu'au  règne  de  Pierre-le-Grand.  On  distingue 
dans  l'ère  de  Constantinople  deux  sortes  d'années,  l'année  civile  et  l'année  ecdésias* 
tique.  La  première  s'ouvre  avec  le  mois  de  septembre  ;  la  seconde  commence  tan- 
tôt au  31  mars,  tantôt  au  1»  avril.  Mais  ne  voudrions  pas  absolument  décider  si  le 
i«r  septembre  a  toujours  été  le  jour  initial  de  l'année  à  Constantinople  et  dans  son 
ressort,  même  avant  la  séparation  des  deux  empires  d'Orient  et  d'Occident  ;  car  en 
soutenant  l'affirmative  ,  il  faudrait  dire  qu'il  y  avait  alors  à  Constantinople  deux 
sot'tes  d'années  civiles,  la  romaine  ou  consulaire  commençant  au  1*' janvier  comoie 
à  Aome,  et  la  grecque  qui  s'ouvrait  au  i**  septembre. 

L'ère  mondaine  dont  nous  parlons ,  était  en  usage  à  Constantinople  avant  le  mi* 
lien  du  septième  siècle,  comme  on  le  voit  par  le  Traité  du  comput  de  saint  Maxime  « 
qui  fut  composé  l'an  64 1.  Les  actes  du  VI«  concile  général,  terminé  l'an  69i  de 
notre  ère  vulgaire,  sont  datés  de  l'an  du  monde  61 89.  En  retranchant  de  cette  somme 
681,  celle  de  55o8  qui  restera  forme  Père  de  Constantinople.  Dans  la  suite,  tons  les 
actes  publics  de  l'empire  grec  furent  datés  de  la  même  ère. 
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V  CANON*  Si  un  membre  du  clergé  est  convaincu  cTavoir  péché  avec 
une  vierge  consacrée  à  Dieu,  qu'il  soit  déposé.  Si  un  laïque  tombe  dani 
le  même  cas,  quMl  soit  excommunié. 

5*  CANON.  Que  les  clercs,  sous  peine  de  déposition,  et  les  laïques,  soni 
peine  d'excommunication,  ne  logent  point  avec  des  femmes  étrangères 
et  suspectes. 

&"  CANON.  li  est  défendu,  sous  peine  de  déposition,  aux  sous-diacres,- 

aux  diacres  et  aux  prêtres  de  se  marier  après  leurj  ordination.  Si  quel- 

tt'un  veut  se  marier,  qu'il  le  fasse  avant  d'entrer  dans  ces  trois  ordres. 

7*  CANON,  n  est  défendu  aux  diacres  de  s'asseoir  en  présence  des 

prêtres,  à  moins  qu'Us  ne  représentent  la  personne  du  patriarche  oa 

du  métropolitain  dans  une  autre  viUe. 

S*  CANON.  Les  excursions  des  barbares  ne  permettant  pas  de  tenir 
deux  fols  Tannée  les  conciles  provinciaux,  nous  ordonnons  que  les  évê« 
ques  s'assemblent  une  fois  tous  les  ans. 

9^  CANON.  Puisqu'il  est  défendu  aux  clercs  d'aller  dans  les  cabarets,  fl 
leur  est  défendu,  à  plus  forte  raison,  d'en  tenir.  Que  ceux  qui  contre- 
Tiendront  au  présent  décret,  soient  déposés. 

W  CANON.  Si  un  évêque,  un  prêtre,  ou  un  diacre  prête  à  usure  et  ne 
se  corrige  point,  qu'il  soit  déposé. 

il*  gaKon.  Si  un  évêque,  un  prêtre,  ou  un  diacre  ou  tout  autre  clerc 
mange  des  azimes  avec  les  juifs  et  entrelient  avec  eux  un  commerce» 
^'il  soit  déposé;  si  c'est  un  laïque,  qu'il  soit  excommunié. 

42*  CANON.  Nous  avons  appris  que  les  évêques  d'Afrique,  de  la  Libye 
et  de  plusieurs  autres -provinces  ne  font  aucune  difficulté  d'habiter  avec 
leurs  femmes,  après  leur  ordination,  ce  qui  cause  un  grand  scandale 
parmi  les  peuples  ;  nous  le  leur  défendons  à  l'avenir,  sous  peine  de  dépo*> 
aitioB  ;  car  l'évêque  doit  garder  la  continence  parfaite. 

43*  CANON.  Nous  Bavons  que  dans  l'Église  romaine  ceux  qui  doivent 
être  ordonnés  diacres  ou  prêtres  promettent  de  n'avoir  plus  de  com- 
merce avec  leurs  femmes  ;  mais  pour  nous  qui  désirons  suivre  la  perfec- 
tk»  dei*ancien  canim  apostolique  (le  6*  canon  des  apôtres),  nous  vou- 
lons que  les  mariages  de  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  subsistent 
et  qu'ils  ne  soient  point  privés  de  la  compagnie  de  leurs  femmes  dans 
les  temps  ccmvenables.  Donc,  si  quelqu'un  est  jugé  digne  d'être  ordonné 
sons-diacre,  diacre  ou  prêtre,  qu'il  ne  soit  point  exclu  de  ces  ordres, 
parce  qn'O  est  engagé  dans  un  (premier)  mariage  légitime,  et  qae  dans 
le  temps  de  son  ordination  on  ne  lui  fasse  point  promettre  de  s'abste- 
nir de  la  compagnie  de  sa  femme,  pour  ne  pa»  imprimer  une  flétrissure 
ao  mariage  que  Dieu  a  institué  et  béni  par  sa  t>résence.  Nous  savons 
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aussi  que  les  Pères  da  (  V«)  concile  de  Carihage  (3*  canon)  ont  ordonné 
Çae  les  sous- diacres  9  les  diacres  et  les  prêtres  s'abstinssent  de  leurs 
femmes,  selon  les  termes  prescrits,  afin  que,  conformément  à  la  tradl*> 
tipn  apostolique,  ils  observent  les  jours  de  jeûne  et  de  prière;  car  il 
fiint  que  ceux  qui  s'approchent  de  Tautel  gardent  une  parfaite  conti- 
nence dans  le  temps  qu'ils  touchent  les  choses  saintes,  afin,  que  Uors 
prières  soient  exaucées.  Donc,  quiconque,  au  mépris  du  canon  des 
apôtres  (6*  can<m),  osera  priver  un  prêtre,  un  diacre,  ou  un  sous- 
diacre  du  commerce  avec  sa  fenmie,  qu'il  soit  déposé  (i). 

îi*  CANON,  Mul  ne  doit  être  ordonné  prêtre  avant  Tâge  de  trente  ans, 
b|  diacre  avant  l'Age  de  vingt-cinq  ans,  ni  diaconesse  avant  quarante  ans. 

15*  CANON.  Nul  ne  doit  ôtre  ordonné  sous-diacre  avant  l'âge  de  yingt 
ans.  Que  celui  qui  aurait  été  ordonné  avant  l'âge  fixé  par  ces  décrets 
a(Nt  déposé. 

16*  CANON.  Le  concile  de  Néocésarée  (14*  canon)  avait  ordonné 
fu'il  n'y  aurait  que  sept  diacres  dans  chaque  ville,  quelque  grande 
qu'elle  fût,  parce  qu'il  n'est  pas  fait  mention  d'un  plus  grand  nom-* 
bre  de  diacres  dans  les  actes  des  apôtres;  celui  de  Constantinople 

(i)  Les  Pères  du  concile  in  trullo  disent  dans  ce  canon  qu'on  ne  doit  pomt  obli- 
ger les  sous-^diacres,  les  diacres  et  les  prêtres  à  promettre  de  s'abstenir  de  la  compa- 
gnie de  leurs  femmes,  pour  ne  pas  imprimer  une  flétrissure  au  mariage  que  Dieu  à 
institué  et  bëni  par  sa  présence.  Mais  si  ce  prétexte  qu'on  allègue  a  quelque  fonde- 
ment, nous  ne  concevons  pas  commept  le  Concile  défend  aux  évéqnes  oe  quTU  p«r- 
net  aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres  et  interdit  à  cemx<i  levaHBgc 
après  l'ordination;  car  évidemment  le  même  prétexte  pourrait  s'appliquer  à  toiu 
les  cas.  On  voit  donc  que  les  règlements  des  Pères  du  concile  in  trullo  ne  aont  pat 
moins  étranges  par  leur  inconséquence  que  par  leur  nouveauté.  Ce  concile  prétend 
s'autoriser  du  sixième  des  canons  attribués  aux  apôtres,  qai  défend  à  f  évéqae  on  an 
prêtre  d'abandonner  sa  fsmme  soua  prétexte  de  religion  ;  mais  outre  que  ces  cfaoas 
n'ont  aucune  authenticité  et  que  d'ailleurs  rien  m'indique  qu'on  doive  emendr*  ce 
sixième  canon  dans  le  sens  d'une  cohabitation,  il  est  évident  que  le  concile  de  Goii« 
stantinople  tombe  dans  une  autre  inconséquence  ,  puisqu'il  établit  une  différence 
entre  les  évêqocs  et  les  prêtres ,  tandis  que  ce  canon  soumet  les  uns  et  les  antres  à 
la  même  peine  de  déposition  s'ils  abandonnent  leurs  femmes  et  qu'ils  refîiient  de  In 
reprendre. 

Qoant  au  troisième  canon  du  V«  CQUcile  de  Carthage  y  le  texte  latin  dit  en  tennoa 
exprès  que  les  sous-diacres,  les  diacres,  les  prêtres  et  les  évéqnes  s*abstiendront  de 
leurs  femmes,  suivant  les  anciens  statuts,  et  qu'ils  seront  comme  s'ils  n'en  avaient 
point.  Mais  au  lieu  de  lire  dans  ce  canon  selon  les  anciens  statuts,  les  Pèret  de 
Ckittstantinople  lisaient  selon  les  termes  prescrits^  ce  qui  leiur  donna  lieu  de  croire 
que  le  saint  concile  de  Carthage  ne  défendait  l'usage  du  n^iriage  aux  sons^diacrea , 
aax  diacres  et  aux  prêtres  qu'en  certains  temps,  c'est-^dire  lorsqu'ils  s'approchaient 
de  l'antel  et  aux  jours  de  jeûne  et  de  prière. 
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re{ette  eetie  «aplication  et  prétettd  que  les  sept  diacres  dom  il  est  parié 
dans  le  livre  des  actes,  n'étaient  que  les  minmtres  des  taMes  eonmiinti 
MaQttdcsMitelt. 

47^  CAmm»  Pour  réfomier  les  abt»  de  certains  dercs  qui  qultteat  lis 
églises  pour  lesqaelles  ils  ont  été  ordonnés  et  passent  dans  d'antres  dto» 
oèMB  MAS  la  peranission  de  leur  éréque,  nom  ordonnons  qu'à  TaTonir 
fls  BO  poutroat  être  enregistrés  dans  le  catalogue  d'one  aitre  église, 
SMis  lettrée  démissorialet  de  lenr  propre  éTéqne. 

W  cftiKNi.  Lis  incariions  des  barbares  (les  mnsnlmans)  ou  d*ai«tres 
nécessités  ont  contraint  plusieurs  clercs  à  quitter  leurs  églises,  nous  iear 
audMMM  d'y  retonmer  dès  qu'ils  en  auront  la  liberté* 

19*  Canon*  Il  est  dli  devoir  de  ceux  qui  ont  le  gouvernement  des 
égHiei  d'expliquer  loœ  les  jours  d'assemblée,  mais  principalement  les 
dimancbesy  les  saintes  Écritures  au  clergé  et  au  peuple,  pour  les  instruire 
dan  le  piété  et  la  vraie  foi.  S'il  arrive  quelque  dispute  sur  cette  matière, 
H  ftiiUt  la  résoudre  suivant  les  lumières  des  anciens  docteurs  de  rÉglise» 

W  Ckmm.  n  n'est  pas  permis  à  un  évéque  de  prêcher  publiquement 
da9t  «te  ville  qui  n'est  pas  de  son  diocèse.  Que  celui  qui  violera  ne 
décret  iolt  déposé  de  l'épisoepat  et  mis  au  rang  des  prêtres. 

%V  CUMK.  Si  les  eiercs,  déposés  pour  leurs  crimes  et  réduits  au  rang 
de  talques,  ont  subi  volontairement  cette  peine,  il  leur  est  permis  de 
porter  les  dwfsox  courts  comme  les  autres  clercs  ;  mais  s'ils  n'ens* 
bmsient  l'état  de  pénitence  que  malgré  eux,  qu'ils  poHent  les  chefSux 
lesgi  comme  les  laïques^ 

tf  cahon»  Si  quelqu'un  est  convaincu  d'avoir  donné  de  l'argent  po«r 
reeevoir  les  ordres  on  de  l'avoir  reçu,  qu'il  soit  dépoté. 

W  gauok.  Il  est  défendu  à  tons  tes  clercs,  sous  peine  d'être  traités 
comme  simoniaques ,  d'exiger  de  l'argent  ou  quelque  autre  chose  pour 
domer  k  sainte  connnunion. 

%U  càxnm.  H  est  défendu  à  tous  les  dercs  et  aux  moines  d'assister  oa 
de  prendre  part  aux  spectacles,  soit  des  théâtres,  soit  des  courses  da 
dieiamx.  lice  cleres  mêmes  conviés  aux  noces  doivent  se  retirer  quand 
les  farceurs  entrent,  sous  peine  de  déposition. 

itt»  GANon.  Nous  ordonnons  que  les  paroisses  de  la  campagne  appar- 
tiennent à  l'évéque  qui  les  gouverne  depuis  trente  ans;  toutefois  nous 
permettons,  avant  l^échéance  de  ce  terme,  à  celui  qui  veut  les  revendi- 
quer de  faire  prouver  devant  le  concile  de  la  province  qu'elles  n'appar- 
tiennent point  à  révéque  qui  en  est  le  détenteur. 

%^  CANOM*  Si  on  prêtre  est  engagé  par  ignorance  dans  un  mariage 
illicite,  qu'il  ne  soit  point  déposé,  mais  qu'il  ne  lui  soit  pas  permis  de 
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faire  aucune  fonction  de  son  ordre,  de  bénir  en  public  ou  en  parlieulier^ 
ni  de  donner  la  communion. 

27*  CANON.  U  est  défendu  aux  clercs,  sous  peine  d'être  rdranchèi  de 
la  communion  pour  une  semaine ,  de  porter,  soit  dans  la  Tille ,  soit  en 
voyage,  d*autres  babits  que  ceux  de  leur  état  (1). 

28*  CANON.  Mous  défendons  de  distribuer  une  grappe  de  raisin  aate^ 
TEucharistie,  comme  cela  se  pratique  en  quelques  églises  ;  et  nous  ?o«* 
Ions  qu'on  la  bénisse  séparément  comme  des  prémices  et  qu^oa  ea 
donne  ^ussi  séparément  à  ceux  qui  en  demandent.  Si  un  clerc  viole  ce 
décret,  qu'il  soit  déposé. 

29*  CANON.  Que  les  prêtres  célèbrent  en  tout  temps  la  messe  à  JeAa 
même  le  jeudi-saint,  quoique  le  (111*)  concile  de  Gartbage  ait  excepté  ce 
jour-là  pour  des  raisons  qui  étaient  bonnes  alors,  mais  qui  ne  subsiileat 
plus. 

30*  CANON.  Si  les  prêtres  qui  sont  cbez  les  barbares  (prcrfiabloiMil 
en  Italie  et  dans  les  autres  pays  du  rit  latin)  croient  devoir  s'élever  m^ 
dessus  du  canon  des  apôtres,  qui  défend  à  un  mari  de  quitter  sa  femme 
sous  prétexte  de  religion ,  et  faire  plus  qu'il  n'est  ordonné ,  en  se  sépa- 
rant de  leur  femme  d'un  commun  consentement,  nous  leur  défendOM  de 
demeurer  avec  elles ,  afin  qu'ils  montrent  par  là  que  leur  promesse  est 
effective.  Toutefds  nous  ne  leur  donnons  cette  permis^n  qu'à  «rase  de 
la  faiblesse  de  leur  courage  et  de  la  légèreté  des  moeurs  étrangères  {2)* 

31*  CANON.  Les  clercs  ne  doivent  point  ni  baptisa,  ni  eélébier  les 
mystères  dans  les  oratoires^  des  maisons  particulières,  sans  la  peraiii* 
sien  de  l'évéque.  Si  un  clerc  n'observe  point  ce  canon,  qu'il  soit  d^osé. 

32*  CANON.  Les  arméniens  ne  mêlent  point  d'eau  avec  le  vin  dane-le 
consécration  de  l'Eucbaristie;  nous  condamnons  cet  usage  sens  peine 
de  déposition. 

33*  CANON.  Ils  n'admettent  dans  le  clergé  que  ceux  qui  sont  de  raeft 
sacerdotale,  nous  condamnons  aussi  cet  usage  sous  peine  d'exeommimi« 
cation,  et  nous  déclarons  que  dans  le  choix  des  clercs  on  ne  ddt  pee 
leur  demander  de  quelle  race  ils  sont,  mais  seulement  s'informer  «fee 
soin  de  leur  mérite. 

34*  tANON.  Si  des  clercs  ou  des  moines  sont  convaincus  d'avoir  eons- 

(i)  Let  clercs  en  Orient  étaient  dès  lort  distingués  des  laïques  par  leur  loamn 
et  par  leurs  yétements. 

(i)  Cest-ànlire  que  le  Concile  regarde  la  continence  coHune  une  imperfection ,  et 
cependant  il  en  fait  nne  obligation  anx  évéques,  sans  donte  parce  que  l'éminence  de 
leur  dignité  les  oblige  à  une  vie  plus  parfaite.  Peaton  Yoir  une  contradiction  plos 
llagraDte? 
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pire  cotftre  leir  évéqae  oa  contre  leurs  eonfrères,  qn'ils  aoieiil  privée 
de  leur  grade. 

35*  icANON.  A  lamort  d'oB  évéque  le  métropolitain  ne  doit  pas  s'eih 
parer  de  ses  biens,  ni  de  ceux  de  son  église,  qm  demeureront  àh 
garde  des  clercs  Jusqu'à  Pélection  d'un  autre  éfèque.  S'il  n'j  avait  pas 
de  (tares;  le  métrq>dlitain  conserverait  ces  biens  pour  les  rendre  au  i 


36*  CANON.  On  renouvelle  dans  ce  canon  les  5*  et  28*  des  condles 
généraux  de  Gonsuntinople  et  de  Calcédoine  qui  accordent  au  siège  de 
GoDstantinople  les  mêmes  privilèges  qu'au  siège  de  Rome  et  la  même 
autorité  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  mais  avec  le  second  rang  ;  on 
accorde  le  troisième  rang  à  Alexandrie,  le  quatrième  à  Antioche  et  le 
cinquième  à  Jérusalem. 

S7«  cARoif.  Les  incursions  des  barbares  (et  surtout  des  musuhnans) 
ont  empédlé  plusieurs  évèques  d'aller  prendre  possession  des  églises 
pour  lesquelles  ils  ont  été  ordonnés  et  d'y  faire  leurs  fonctions  ;  nous 
leur  conservons  leur  dignité  et  leur  rang  d'èvéques  avec  le  pouvoir 
d^donner  des  clercs  et  de  présider  dans  l'ègUse  (1). 

3^  CARON.  Conformément  au  12*  canon  du  concile  de  Calcédoine,  les 
égyses  des  villes  bâties  ou  renouvelées  par  la  puissance  impériale  sui* 
vront  la  disposition  des  villes  de  l'empire. 

39*  gauon.  Jean,  métropolitain  de  Hle  de  Chypre,  ayant  été  obligé  de 
sortir  avec  son  peuf^e,  par  suite  de  l'invasion  des  barbares,  et  d'aller 
i^étabitr  à  la  nouvelle  Justianople,  le  Concile  lui  conserva  le  gouverne- 
neiit  des  élises  de  l'Hellespont,  avec  le  droit  d'être  élu  par  les  évèques 
de  la  province  ;  on  lui  soumit  aussi  l'èvêque  de  Cyzique  qui  dépendait 
ée  ré|^  de  Justianople. 

40^  GANOpr.  Quoique  saint  Basile  ne  permette,  de  recevoir  les  moines 
qa'à  l'âge  de  dix-sept  ans,  nous  permettons  de  les  recevoir  dès  l'âge  de 
dix  ans  ;  ear  l'Église  avance  toujours  en  perfection. 

4i*  ckmtf.  Nul  ne  peut  être  reclus  s'il  n'a  passé  trois  ans  dans  un 
aonastère. 

W  CANON.  On  ne  doit  point  souffrir  dans  les  villes  des  vagabonds  qui 
te  dis^t  ermites,  portant  de  longs  cheveux  et  des  habits  noirs. 

45'  CANON.  U  est  permis  de  recevoir  toutes  sortes  de  personnes,  même 
les  ploB  grands  pécheurs,  dans  les  monastères,  parce  que  la  vie  monas- 
li^  est  un  état  de  pénitence. 

44*  CANON.  Si  un  moine  est  convaincu  de  fornication  ou  de  s'être  ma- 

(i)  VoUà  rori^iiie  des  éyéques  in  parHlm  infideUum, 
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fié ,  qu*il  Mbiflie  la  peine  portée  par  les  canons  contre  lei  fomkilettt* 

45«  CANON.  Il  n'est  point  permis  de  parer  d'habits  précîeiiz  M  Êê 
pierreries  les  filles  qui  voni  prendre  l'habit  de  religieiise,  de.pe«r  de 
^■net lieu  de  croire  qn'ellee  quittent  le  monde  à  regret* 
-  W€kmn.  Que  les  rdigieix  et  les  religieuses  ne  sortent  poiatite  le«r 
HKMiastèra  sais  nécessité  et  sans  la  permission  de  celm  on  celle  qA  m 
a  le  gouvernement.  Que  ceux  qui  violeront  ce  décret  soient  punis  saifaM 
lescanons* 

'  47*  Canon.  Que  les  nuônes  ne  couchent  point  dans  les  mooasiàre»  de 
religieuses  ni  les  religieuses  dans  les  monastères  d'hommes»  aia  d'éfilSf 
IMt  scandale.  Que  celui  qui  le  fera^  soit  clerc»  soit  laïque»  soit  etWf 
iMDié, 

i8*  CANON.  La  femme  de  celui  qui  a  été  promu  à  l'épiscopatelfui 
s'est  séparée  de  lui  d'un  commun  consentement  avant  son  ordinatlan, 
doit  être  obligée  de  se  retirer  après  rordioatimi  de  son  mari«  4aM  wi 
MOMstère  éloipé  de  lui.  On  peut  l'élever  au  rang  de  diacoasssa»  ai  elle 
en  est  jugée  digne. 

49'  CANON.  Que  l'on  ne  convertisse  pas  à  des  usages  profluica  lei  no* 
■astères  consacrés  par  l'autorité  de  l'évêque  ;  qu'on  ne  les  doiM  paa  son 
plus  à  des  séculiers»  comme  cela  est  déjà  arrivé»  sous  peîilft  d^4tr«  so«* 
mis  aux  peines  portées  par  les  canons. 

50'  CANON.  Les  jeux  de  hasard  sont  défendus ,  sous  peine  de  défosi- 
tien  pour  les  clercs  et  d*excommonicatîon  pour  les  laïques* 

bV  CANON.  Il  leur  est  défendu»  sous  la  même  peine»  d'asiis|(|p  am 
spectacles  et  aux  combats  contre  les  bétes,  ou  de  faire  sur  le  Uiétare 
les  personnages  de  farceurs  et  de  danseurs. 

52'  CANON.  En  carême,  on  doit  célébrer  tous  les  jours  la  i 
présauctifiés»  excepté  les  samedis,  les  dimanches  et  le  jour  de  l'i 
eiation. 

55'  CANON.  Ceux  qui  ont  tenu  des  liants  sur  les  fonts  baptisoiavit 
ne  peuvent  en  épouser  la  mère»  lorsqu'elle  devient  veo?e*  S'ils  le  feat» 
qu'ils  soient  forcés  de  se  séparer  pour  être  ensuite  soumis  ans  pekiea 
portées  contre  les  fomicateurs. 

54'  CANON.  Il  n'est  point  permis  «d'épouser  la  fille  de  son  ^ndd»  lU  m 
père  et  au  fils  d'épouser  la  mère  et  la  fille  ou  les.deux  sœurs»  ni  à  deux 
frères  d'épouser  la,  mère  et  la  fille  ou  les  deux  sœurs»  sous  peine  de 
subir  sept  ans  de  pénitence  et  de  se  voir  contraint  de  ronspre  eeite 
association  criminelle. 

55'  CANON.  On  ne  doit  pas  jeûner  les  samedis,  même  en  carême,  quoi- 
que cela  se  pratique  dans  l'Église  romaine; car  un  canon  (le M'  des 


«p^es)  dit  :  Si  un  cidre  jeûne  le  saint  jour  de  dimanche  on  le  samedi» 
ifsÇû  aoit  déposé  ;  si  donc  on  clerc  se  rend  eoiij[Md»le  de  cette  faute,  qu'il 
smt  excommunié.  C*est  à  TËglise  romaine  de  changer  sa  coutume. 

56*  GAnoM.  Il  n'est  pas  permis  de  manger  des  œufs  et  du  fromage  les 
dimanches  et  les  samedis  de  carême ,  selon  la  coutume  des  arménienst 
iMia  peine  de  déposition  pour  les  clercs  et  d'eiicommunication  pow  les 

iV  CANON.  On  ne  doit  point  offrir  du  lait  et  du  miel  à  Tautel. 

58*  CANON.  U  n'est  point  permis  aux  laïques  de  s'administrer  eux- 
pAmes  l'Eueharistie,  en  présence  d'un  évéque,  d'un  prêtre  ou  d'un 
fiacre,  sons  peine  d'excommunication  pendant  une  semaine. 

b^  CÀtm*  U  n'est  point  permis  de  baptiser  dans  les  oratoires  do* 
«leaUques»  (sans  la  p^mission  dp  Tévéque»)  sous  peine  de  dépoeitkm 
pour  les  clercs  et  d'excommunication  pour  les  laïques. 

W  GAiiON.  On  doit  cbar|^  de  rudes  travaux  ceux  qui  feignent  d'être 
possédéSf  et  les  traiter  comme  s'ils  l'étaient  effectivement. 

W  CAjMHi.  Que  les  devins  et  ceux  qui  les  consultent,  les  meoeurt 
d'ours  ou  d'autres  animaux  destinés  k  amuser  et  k  tromper  les  simples  f 
|ee  diseurs  de  bonne  aventure  et  les  charlatans  soient  excommuniés 
pendant  six  ans. 

$y  GAMIN.  On  doit  défendre  les  jeux  indiens  qui  se  font  aux  jours  des 
calendes ,  les  danses  publiques  des  femmes  »  les  déguisements  d'hommes 
en  femmes  ou  de  femmes  en  hommes,  l'usage  des  masqees  comiques, 
satyriques  ou  tragiques  et  les  invocations  de  Baecbus  pendant  les  ven- 
danges, sous  peine  de  déposition  pour  les  cleroi  et  d'excommunication 
pour  les  laïques. 

63'  CANON.  On  ne  doit  point  lire  les  fausses  histoires  de  martyrs  eom* 
posées  par  les  ennemis  de  l'ËgUie  au  déshooneur  de  Dieu  et  de  la  reU** 
gioD.  On  doit,  au  contraire,  les  brûler.  Que  ceux  qui  violeront  ce 
décret  soient  anatbématisés. 

64'  CANON.  Nous  interdisons  aux  laïques  tous  discours  ou  disputes  psh 
Niques  sur  la  religion,  sous  peine  de  quarante  jours  d'excommunication. 

65'  CANON.  Il  est  défendu  d* allumer  aux  nouvelles  lunes  des  feux  de* 
vant  les  boutiques  ou  les  maisons  e!;  de  sauter  dessus,  sous  peine  de 
déposition  pour  les  dercs  et  d'excommunication  pour  les  laïques. 
.  66'  CANON.  Les  fidèles  doivent  passer  toute  la  semaine  de  pftques  en 
fête  et  en  dévotion ,  s'occupant  dans  les  églises  à  chanter  des  psaumes , 
des  hymmes  et  des  cantiques  spirituels  et  à  lire  les  divines  Écritures.  Il 
leur  est  défendu  d'assister  pendant  tout  ce  temps  aux  courses  de  che- 
vaux ni  à  d'autres  spectacles  publics. 
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67'  CANON.  11  lenr  est  défendu  de  manger  le  sang  des  animaux,  sous 
peine  de  déposition  pour  les  clercs  et  d^exconmiunication  pour  les 
Isûques. 

68*  GiNON.  Il  n'est  permis  à  personne  de  brûler,  de  déchirer,  ou  de 
yeskdfe  aux  parfomeurs  ou  gens  semblables ,  les  livres  des  ÉYtag'des  et 
des  Pères,  s'ils  ne  sont  imparfaits  oii  gâtés  par  Teau  ou  par  les  fers,  souS 
peine  d'une  année  d'excommunication.  Que  celui  qui  achètera  ces  Ihrres, 
qui  les  retiendra  pour  son  utilité,  les  donnera  ou  les  gâtera,  soit 
excommunié; 

69*  GiNON.  Il  n'est  permis  à  aucun  laïque  d'entrer  dans  le  sanctuaire 
(  c'est-à-dire  dans  l'enceinte  de  l'autel  ),  à  Texception  de  l'empereur  q^ 
pourra  y  entrer  pour  faire  son  offrande ,  suivant  un  ancien  usage  (i).     i 

70*  CANON.  Qu'il  ne  soit  point  permis  aux  femmes  de  parler  pendant 
la  célébration  du  saint  sacrifice,  selon  ce  précepte  de  l'apôtre  :  c  Que  les 
femmes  se  taisent  dans  l'église,  parce  qu'il  ne  leur  est  point  permis  d'y 
parler  ;  mais  elles  doivent  être  soumises,  selon  que  la  Loi  l'ordoune.  Si 
elles  veulent  s*instruire  de  quelque  chose  qu'elles  le  demandent  il  leurs 
maris,  lorsqu'elles  seront  dans  leurs  maisons  (2).  > 

71*  CANON,  il  n'est  point  permis  à  ceux  qui  étudient  les  lois  civiles 
d'imiter  les  mœurs  des  gentils,  de  paraître  sur  le  théâtre  et  de  s'ht- 
bfller  autrement  que  n'ont  coutume  de  faire  ceux  qui  exercent  cette 
profession,  sous  peine  d'excommunication. 

72*  CANON.  Il  n'est  point  permb  aux  catholiques  d'épouser 'des  hér^ 
tiques,  sous  peine  d'excommunication  et  de  nullité  de  tels  mariages. 

73*  CANON.  On  doit  vénérer  le  signe  salutaire  de  la  croix;  mais  afin 
de  lui  conserver  l'honneur  qui  lui  est  dû,  il  n'est  point  permis,  sous 
peine  d'excommunication,  de  la  marquer  sur  le  pavé,  de  peur  qu'on  ne 
foule  aux  {ûeds  le  trophée  de  notre  victoire. 

74*  CANON.  Gomme  les  agapes  et  les  festins  qu'on  appelle  de  charité 
sont  changés  en  abus,  nous  défendons  d'en  faire  dans  les  églises,  sous 
peine  d'excommunication. 

75*  CANON.  On  doit  chanter  dans  les  églises  sans  confusion,  sans 
contrainte  et  sans  efforts,  mais  avec  modestie  et  attention  et  n*y  rien 
chanter  qui  ne  soit  pas  convenable. 

76*  CANON.  On  ne  doit  souffrir  dans  l'enceinte  des  é^^ises  ni  cabaret, 
ni  boutique  de  marchands,  jésus-€hrist  ayant  défendu  de  faire  de  lu 

(i]  Ce  fut  dans  le  sanctuaire  que  saint  Basile  reçut  Toffrande  de  remperear  Va* 
lens. 
(a)  Saint  Paul,  i"  épUre  aux  corinthiens,  cb,  xiy,  y.  34»  35. 


mai8<m  de  son  père  une  maison  de  commerce  et  de  trafic.  Que  cefaii 
qti  se  rendra  coiq[Mible  de  ce  d^it»  soit  excommunié. 

77*  CAN<HV.  Tout  chrétien  laïque  et  principalement  les  clercs  el  les 
BOûies  doivent  éviter,  de  se  baigner  avec  des  femmes,  sous  peine  de 
d^lMsition  pour  les  clercs  et  d*excommunication  pour  les  laïques. 

78^  CANON.  Gomme  on  doit  instruire  des  principes  de  la  foi  ceux  qui 
demandent  à  être  baptisés»  on  doit  les  présenter  à  l'évéque  ou  aux 
prêtres  le  cinquième  jour  de  la  semaine» 

79*  CANON.  Il  n'est  point  permis  de  donner  des  gâteaux  à  noêi»  sous 
prétexte  des  couches  de  la  sainte  Vierge»  qui  n'a  point  été  en  couches» 
puisqu'elle  a  enfanté  le  Christ  d'une  manière  non  commune  et  inef* 
fable  ;  que  celui  qui  violera  ce  décret  soit  déposé»  s'il  est  derc»  on  ex« 
eommmiiié  s'il  est  bique. 

80*  CANON.  Si  un  évéque»  un  prêtre»  un  diacre,  ou  un  derc  inférieur 
^'absente  de  l'église  pendant  trois  dimanches  consécutif  sans  nécessité, 
gn'tt  wiÂi  déposé ,  et  si  c'est  un  laïque ,  qu'il  soit  excommunié.   . 

81*  CANON.  Il  n'est  point  permis ,  sous  peine  d*anathème»  de  faire  au 
Uisagk»  cette  addition  imi^  :  c  Qui  avez  été  crucifié  pour  bous  (i).  > 
fit  de  ]^us>  si  un  clerc  viole  ce  décret»  qu'il  soit  déposé  ;  si  c'est  un 
laïque  on.un  moine  »  qu'il  soit  excommunié. 

92*  CANON.  En  plusioirs  images^  Jésus-Christ  est  représenté  sous  la 
forme  d'un  agneau  que  saint  Jean  montre  au  doigt;  à  l'avenir  on  doit 
peindre  JéN»-Christ  sous  la  forme  humaine»  comme  plus  convenable. 

85*  GAwm.  On  ne  doit  pas  donner  l'Eucharistie  aux  morts;  car  il  est 
dit  :  f  Prenez  et  mangez  (2).  »  Or»  les  morts  ne  peuvent  le  faire. 

84*  CANON.  Lorsqu'on  n'aura  point  de  preuves  certaines  qu'un  enùmt 
a  été  baptisé,  comme  il  ne  peut  lui-même,  à  cause  de  son  âge,  en  rendre 
tâno^piage»  on  doit  le  baptiser. 

85*  CANON.  Les  esclaves  affranchis  par  leurs  maîtres  en  présence  de 
deux  OU  tnîB  témoins»  sont  libres. 

86*  CANON.  Que  ceux  qui  assemblent  et  nourrissent  des  femmes  dé- 
bnehées  soient  déposés  s'ils  sont  clercs»  ou  excommuniés  s'ils  sont 
kûqnes. 

87*  CANON.  Si  une  femme  quitte  son  mari  pour  en  prendre  un  autre» 
die  est  coupable  d'adultère  et  mérite  d'être  punie  selon  les  lois  do 
l'Église  ;  mais  son  mari  ne  doit  pas  être  pour  cela  privé  de  la  commu- 
nion. Qu'il  en  smt  de  même»  si  le  mari  quitte  sa  femme  pour  en  prendre 
une  autre.  Ces  lois  portent  que  le  coupable  passera  une  année  ^avec  les 

(i)  Voir  t.  II,  p.  339  de  cette  Histoire, 

{pi)  Saint  Matthieu,  Evangile,  cb.  xxvi,  v.  20. 


ptarantB,  deux  avec  les  éeoaunls,  trdi  avec  les  prosCeiMs  et  la  ae|h 
tième  année  avec  les  consistants,  ensuite  il  sera  jugé  digne  de  partieipei^ 
à  roblation^  (Gant.  57,  saint  Basile.) 

88*  GAMOH •  Il  n'est  point  permis  de  foire  entrer  des  bètes  de  sobum 
dans  une  église,  si  ce  n'est  en  voyage  et  dans  une  nécessité  absoiue  de 
doaner  un  alMri  à  ranimai  qui  sert  aux  voyageurs»  sous  peine  dedéyesi 
tioB  pour  les  clercs  et  d'exeomaranication  pour  les  laïques. 

89®  CANON.  On  doit  passer  le  samedK-saint  jusqu'à  minuit  dans  le  Jeûne, 
la  prière  et  la  companctfcm  de  coew  • 

99*  CAROii.  On  ne  doit  point  prier  à  genoux  le  dimanche,  depuis  lu 
samedi  soir  jusqu'à  la  fin  des  offices  du  dimanche,  en  mémdre  de  la  ré« 
surrection  du  Sauveur. 

91*  CANON.  Que  celui  ou  celle  qui  procurera  des  avortemenlt  foR 
soumis  à  la  peine  des  homicides. 

Hft  GANiMf.  Que  ceux  qui  sous  prétexte  de  mariage  enlèvent  des 
fenmies,  soient  déposés  s'ils  sont  clercs,  ou  excommuniés  a^flls  sont 
Nuques. 

or  GAiiON.  U  n'est  point  permis  de  se  marier,  lorsqu'on  n*a  pas  preufe 
de  la  mort  de  sa  femme  ou  de  son  mari  ;  et  si,  après  de  tels  marlagea, 
le  premier  mari  revient,  la  femme  doit  le  reprendre.  (Ce  canon  regardé 
prindpalement  les  sddaU  que  la  guerre  oMigeait  à  être  longtei^M  éh»- 
gués  de  leur  patrie.) 

84*  CANON.  Que  ceux  qui  ikmt  les  mêmes  serments  que  ftmt  tas 
pwlens,  soient  excommuniés  et  soumis  aux  peines  portées  parles  oanoÉi. 

95'*  CANON.  Les  hérétiques,  dont  le  haptéme  est  jugé  vâdide,  doiteM 
être  reçus  dans  l'église,  après  avoir  &it  par  écrit  rahjuratk»  de  leiurs 
erreurs;  on  doit  leur  donner  l'onction  du  saint  chrême  au  firout,  u 
nez,  à  la  bouche  et  aux  oreilles.  Mais  ceux  dont  le  baptême  n'est  pus 
jugé  valide,  comme  les  eunomiens,  les  monunistes  ou  phrygiens,  les 
sabelliens,  les  paulianistes,  doivent  être  traités  comme  lespriem;  «a 
les  fera  d'abord  catéchumènes,  puis  on  les  baptisera,  en  se  uonfsr- 
mant  aux  règles  données  par  saint  Basile  dans  sa  lettre  à  AmpliilM|M* 

96''  CANON.  Toute  vanité  est  défendue  à  ceux  qui  ont  promis  dnu  la 
baptême  d'imiter  la  pureté  de  la  vie  de  Jésus-Christ;  il  ne  leur  est 
point  permis,  sous  peine  d'excommunication,  de  friser  leurs  dMvevi 
avec  artifice,  de  peur  de  scandaliser  les  faibles. 

97*  CANON,  (tue  les  maris  qui  habitent  avec  leurs  femmes  dans  Tu»- 
ceinte  d'une  église»  ou  qui  profinent  les  lieux  saints  d'une  autre  na» 
nière,  soient  déposés  s'ils  sont  dercs,  ou  excommuniés  s'ils  sont 
laïques. 


-145^ 

$V  €kHm.  Ceiii  ifâ  époase  la  fiancée  d'an  autre  qai  eil  eneare  en 
vie  en  ùonpMt  éa  crime  d'adultère. 

90^  OàMOf .  On  ne  doit  point,  sont  peine  d'excoaununieaiion,  j^éaenter 
mK  pvtares  des  rândes  cnites  dans  rencemte  de  TégUie,  comme  font 
kaaménioM» 

iMf  dm».  Un  derc  ne  dmt  point,  sons  peine  de  déposition,  faire 
àm  peiaivres  immodestes,  qui  ne  sont  propres  qu'à  corrompre  les 
coeiirg  et  à  exciter  aux  voluptés  honteuses. 

101*  CANON.  Celui  qui  communie  ne  doit  point  recevoir  l'Eucharistie 
dans  un  vase  d'or,  mais  dans  ses  mains  croisées  Tune  sur  l'autre,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  matière  aussi  précieuse  que  le  corps  de  l'homme, 
qui  est  le  temple  de  Jésus-dbrist.  Si  quelqu'un  reçoit  la  communion 
dans  des  vases ,  qu*il  soit  excommunié  et  avec  lui  celui  qui  Taura 
donnée. 

lOSf  CANON.  Qne  ceux  qui  sont  établis  pour  lier  et  déKer  les  péchés, 
rempliBsentleur  ministère  avec  prudence  et  sagesse,  qu'As  considèrent 
Men  la  malade,  qu'ils  y  appliquent  les  remèdes  convenables,  qu'ils 
examinent  si  la  pénitence  est  sévère,  qu'ils  la  proportionnent  à  la  qua- 
lité du  péché  et  aux  forces  du  pénitent  et  qu'ils  se  conforment  au| 
règles  données  par  saint  Basile  dans  sa  lettre  à  Âmphiloque. 

Tels  sont  les  canons  du  fameux  concile  in,  truUo.  L'empereur  Justi- 
nien  y  souscrivit  le  premier  avec  du  cinabre,  ce  qui  était  un  privilège 
de  sa  dignité.  On  laissa  vacante  la  place  pour  la  signature  du  pape.  Les 
pjtntrrhfli  souscrivirent  ensuite,  et  après  eux  tous  les  autres  évéques 
4»  tisnfHft  Hais  on  ne.  trouve  point  dans  les  actes  les  souscriptions  des 
l^tts  du  pape»  et  dans  tous  les  cas  le  tiire  d'apocrisîaire  n'eût  pas  sufii 
fmt  aisisseratt  nom  du  Souverain-Pontife  à  un  concile  où  devaient  se 
fiMHt  des  règlements  si  nouveaux.  Anasiase  le  bibliothécaire  dit  néan* 
mmns  que  les  légats  du  pape  souscrivirent  aussi»  et  il  ajoute  que  Fem^ 
fil  tous  ses  efforts  pour  engager  le  pape  Sergius  T'  (1)  à  sous- 
lui-même;  il  lui  envoya  un  exemplaire  en  six  tomes  signés  de  sa 
n,  des  trois  patriarches  d'Alexandrie,  de  Consuntinople,  d'Antioche 
et  des  autres  évoques.  Mais  ce  pape  ne  voulut  ni  le  lire  ni  même  l'ou- 
vrir, persuadé  que  ce  concile  était  nul  et  déclarant  qu'il  aimait  mieux 
aMnrir  que  de  consentir  aux  nouveautés  introduites  par  ce  concile  dans 
l'Église.  Irrité  de  ce  refus,  l'empereur  fit  partir  pour  Rome  un  de  ses 
ofiteiers  qui  emmena  à  Gonstantinople  Jean,  évêqae  de  Porto,  et  Boni- 

(«.)  Ce  lut  ce  |Mpe  qpii  ordoona  de  chaater  <\  la  meste  VJgnus  IM,  peiliant  ^^on 
rompait  les  hottiei  pour  la  communion. 


foee»  conseiller  da  Saiot-Siége.  Il  envoya  ensuite  son  premîtf  éenyer 
avec  ordre  d'enlever  le  pape  ;  mais  le  soulèvement  dn  paiple  et  daTar- 
mée  empêcha  cette  violence;  l'officier  de  l'empereur  fat  obligé  de  se 
cacher  sons  le  lit  dn  pape  pour  se  soustraire  à  l'exaspération  pôbliqiie, 
et  bientôt  après  on  le  força  de  prendre  la  fuite  ignominieusement  (i).^ 

Cest  à  tort  que  quelques  auteurs  modernes  ont  dit  que  les  canons 
de  ce  concile  avaient  été  rejetés  par  les  papes  ;  les  uns  ont  été  approuvés 
comme  bons,  et  les  autres  condamnés  comme  mauvais. 

N*»  Ô04. 

CONCILE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

(britanniguu.) 

(L'an  692.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  le  roi  Ina  de  presque 
toute  la  Grande-Bretagne,  dit  Bède,  pour  la  réunion  des  bretons  avec  les 
saxons.  Les  premiers,  quoique  chrétiens,|différai^t  en  plusieurs  usages, 
comme  sur  la  célébration  de  la  fête  de  pâques  (2). 

N*  608. 
XVI*  CONCILE  DE  TOLÈDE  (3). 

(  TOLETANUM  XVI.  ) 

(Le  2  mai  de  l'an  695  (4).)  —  Cinquante-neuf  évéques,  trois  députés 
tt  cinq  abbés  assistèrent  à  ce  concile  ;  le  roi  s'y  trouva  en  penoane 
accompagné  de  seize  comtes.  On  lut  d'abord  un  long  mémoire  prémité 
par  Egîca,  contenant  les  matières  que  les  évêques  devaient  traiter  dans 
leurs  assemblées;  puis,  Us  firent,  selon  la  eouiume,  uneexpositto  de 
foi,  qui  fut  suivie  de  treize  canons  de  discipline  (5). 

I*'  CANOM.  Les  juifs  qui  se  convertiront  sincèrement  seront  exempts 
des  tributs  qu'ils  paient  au  fisc;  mais  nous  confirmons  les  lois  précé- 
dentes contre  ceux  de  cette  nation  qui  demeureront  endurcis. 

*(t)  Paul  diacre,  lib.  vi,  cap.  ii.  — Anastase,  Yita pônUficum, 
(a)  Bèdc,  ffistorto.— Le  P.  Pagi,  Crit,  in  ann.  Bar.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc» 
I.  VI ,  p.  i324.  —  Wilkins ,  Conc.  Brit,,  1. 1,  p.  .S8. 

(3)  Le  XVII«,  d'après  quelques  auteurs. 

(4)  Ce  concile  est  daté  de  la  C«  année  du  règne  d'Egîca ,  le  6«  des  nones  de  mai 
ctdeTère  laySi*. 

(5)  Le  Pi  Labbe ,  Suer,  conc.,  t.  VI,  p.  iBa;.  —  Saens  de  Aguirre,  CoU,  conc. 
ntsp.f  t.  Il ,  p.  735. 
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2'  CANON.  II  est  défeDdu  d'honorer  des  pierres,  des  fcmUines  ou  des 
arbres»  d'observer  les  augures,  ou  de  pratiquer  des  encbantemeRts. 
L'exécution  de  ce  décret  est  recommandée  aux  évéques ,  aux  prêtres  et 
aux  juges;  et  s'ils  négligent  de  réprimer  cette  idolâtrie,  qu'ils  soient 
privés  de  leur  dignité  et  pendant  un  an  mis  en  pénitence.  Si  qudqu'un 
s'oppose  à  l'extirpation  de  ces  pratiques  idolàiriques,  qu'il  soit  anathème  ; 
et  de  plus ,  s'il  est  de  condition  noble ,  qu'il  paie  au  fisc  trois  livres  d'or  ; 
et  s'il  est  de  condition  inférieure,  qu'il  soit  condamné  à  recevoir  cent 
coups  de  fouet ,  qu'il  soit  honteusement  rasé  et  que  la  moitié  de  ses  biens 
soit  donnée  aux  gens  du  fisc. 

5*"  CANON.  Si  quelqu'un  commet  un  crime  contre  nature,  qu'il  soit 
pour  toute  sa  vie  séparé  de  la  société  des  chrétiens ,  condamné  à  rece- 
voir cent  coups  de  fouet,  à  être  rasé  par  infamie  et  banni  pour  toute 
sa  vie,  qu'il  ne  reçoive  la  communion  qu'à  l'article  de  la  mort  et  après 
avoir  fait  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

4'  CANON.  Que  celui  qui  aura  voulu  se  tuer  par  désespoir,  soit  privé 
de  la  oommunion  pour  deux  mots. 

5*  CANON.  Les  évéques  doivent  employer  aux  réparations  des  églises  de 
la  campagne  la  part  de  revenus  (le  tiers)  qu'ils  en  tirent  selon  les  canons, 
n  est  défendu  de  donner  plusieurs  églises  à  un  même  prêtre  ;  mais  celles 
qui  ont  moins  de  dix  serfa  doivent  être  unies  à  d'autres. 

6*  CANON,  n  s'est  glissé  un  abus  parmi  quelques  prélres  d'Espagne, 
qui,  au  lieu  de  préparer  avec  soin  le  pain  destiné  au  sacrifice,  se  conten« 
tcnt  de  leur  pain  ordinaire,  dont  ils  coupent  une  croûte  en  rond 
qu'ils  offrent  sur  l'autel.  On  ne  doit  employer  pour  ce  saint  usage  qu'un 
pain  entier  et  blanc ,  fait  exprès  et  d'une  médiocre  grandeur,  puisqu'il 
ne  doit  point  charger  l'estomac ,  n'étant  destiné  qu'à  la  nourriture  de 
raine,  et  qui  puisse  facilement  se  conserver  dans  une  petite  boite  (i). 

7*  CANON.  Dans  les  six  mois  après  la  tenue  d'un  concile ,  chaque 
évéque  doit  en  publier  les  règlements  dans  son  synode  composé  des 
abbés,  des  prêtres  et  de  tout  le  clergé  avec  le  peuple  de  la  ville  épi- 
scopale. 

8*  CANON.  Dans  les  églises  cathédrales  et  dans  les  paroisses  de  la 
campagne,  on  doit  offrir  chaque  jour  le  sacrifice  pour  le  roi  et  la  famille 
royale ,  à  l'exception  do  vendredi-saint ,  pendant  lequel  les  autels  sont 
découverts  et  il  n'est  pas  permis  de  dire  la  messe. 

9*  CANON.  Sisbert,  archevêque  de  Tolède,  avait  violé  le  serment  de 

(i)  On  faisait  donc  dès  Ion,  dit  MabiUon,  des  hosties  à  peu  près  comme  elles 
sont  aujourd'hui.  —  De  aiywo» 

T.   111.  iO 
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fidélité  prêté  à  Ëgica ,  en  conjurant  avec  plasfenrft  autres  ponr  lui  faire 
perdre  le  royaume  et  la  vie.  On  le  déposa ,  on  le  priva  de  tons  ses  biens 
et  il  fàt  mis  en  la  puissance  du  roi  qui  le  condamna  à  une  prison  per» 
péiuelle.  Il  fut  encore  ordonné  par  le  Concile  que  Sisbert  ne  recevrait 
la  communion  qu'à  la  mort ,  si  le  roi  ne  lui  faisait  pas  grâce. 

W  CANON.  On  prononça  dans  ce  canon  trois  fois  anathème  contre 
ceux  qui  attenteraient  à  la  vie  des  rois  et  qui  entreraient  dans  une  con- 
spiration soit  contre  eux ,  soit  contre  l'état;  on  les  réduisit  eux  et  leurs 
descendants  à  la  condition  d'esclave. 

Il''  CANON.  Ce  canon  ne  contient  que  des  vœux  pour  la  prospérité  du 
roi  Ëgica  et  pour  ceux  qui  lui  demeureront  fidèles. 

i2«  CANON.  On  mit  à  la  place  de  Sisbert,  déposé  dans  le  9«  canon, 
Félix,  évéque  de  Séville,  dont  on  fit  remplir  le  siège  par  Fanstin,  évèqne 
de  Brague ,  à  qui  l'on  donna  pour  successeur  Félix,  évéque  de  Portu* 
cal.  Ces  trois  évéques  transférés  par  ordre  du  Concile  prirent  les  titres 
de  leurs  nouveaux  sièges  en  souscrivant  à  ses  décrets. 

iy  CANON.  Les  évéques  de  la  Narbonnaise  n'avaient  pu  se  trouver  à  ce 
concile,  à  cause  de  la  peste  qui  ravageait  leur  pays.  Le  roi  tgica  fit 
ordonner  par  ce  canon  qu'ils  assembleraient  leur  Concile  à  Narlnmne 
pour  y  souscrire  les  décrets  de  celui  de  Tolède,  qu'il  confirma  lui-même 
par  un  édit. 

XVIP  CONCILE  DE  TOLÈDE  (1). 
(toletanuu  XVII.) 

(Le  9 novembre  de  Tan  694  ('2).  )  —  Ce  concile ,  après  avoir  lu  un 
mémoire  présenté  par  le  roi ,  et  fait ,  selon  la  coutume  une  profesafon, 
dressa  buit  canons  de  discipline.  C'est  le  dernier  dont  nous  ayons  les 
actes;  mais  on  n'y  trouve  pas  les  souscriptions  des  évéques  qui  y  assis- 
tèrent (5). 

1"  CANON.  Au  commencement  de  chaque  concile ,  on  doit  passer  trois 
jours  en  jeûne  en  l'honneur  de  la  S^nte-Trinité ,  pendant  lesquels  on 
traitera  de  la  foi ,  de  la  correction  des  évéques  et  des  autres  matières 
spirituelles,  sans  qu'il  soit  permis  à  aucun  séculier  d'y  assister. 

(i)  LeXVIII«,  d'après  quelques  auteurs. 

(a)  Ce  concile  est  date  de  la  7«  année  du  règne  d*Égica,  le  5  des  ides  de  noTem- 
bre ,  de  l'ère  d'Espagne  la  732^  année. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VI,  p.  i36i.  —  Saens  de  Aguirre,  Coit.  c#nc, 
Hisp,^  t.  II,  p.  75a. 
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S*  GâHON.  Depuis  le  commencement  du  carême  jusqQ*au  jeud^-saint, 
a  baptistère  doit  être  fermé  et  scellé  du  sceau  de  révéqoe  ;  on  ne  doit 
rouvrir  que  dans  les  cas  de  grande  nécessité.  Le  jeudi-saint  on  dépouille 
les  autels  et  on  ferme  les  portes  de  Téglise  ;  car  il  n'est  pas  conyenabte 
de  les  laisser  ouvertes  le  jour  qu'on  n'offre  pas  le  sacriûce. 

Z^  CAifON.  Chaque  évèque  doit  pratiquer  le  jeudi-saint  la  cérémonie 
du  lavement  des  pieds  des  frères ,  pour  se  conformer  à  l'exemple  de 
lésus-Clirist.  (Cette  coutume  commençait  à  s'abolir  dans  les  églises 
d'Espagne.) 

V  CANON.  Il  est  défendu  aux  prêtres  d'employer  à  leur  usage  les  vases 
sacrés  où  les  ornements  de  l'église ,  de  les  vendre  ou  de  les  dissiper, 
sous  peine  d'être  prifés  de  la  communion  et  d'être  obligés  de  les  réta- 
blir à  leurs  frais. 

5o  eufON.  Il  est  défendu  de  dire  des  messes  de  morts  pour  les  vivants 
dans  rintentlon  de  leur  causer  la  mort,  sous  peine  de  déposition  pour 
le  prêtre ,  de  prison  perpétuelle  et  d'excommunication  contre  le  prêtre 
et  contre  celui  qui  l'aura  excité  à  commettre  ce  sacrilège. 

6'  CANON.  On  doit  faire  chaque  mois ,  selon  l'ancien  usage ,  des  lita- 
nies ou  prières  publiques  pour  la  santé  du  roi,  le  bien  de  l'état  et  la 
rémission  des  péchés  du  peuple. 

7^  CANON.  II  est  déiendu  d'attenter  à  la  vie  des  enfanls  du  roi  et  de 
la  reine  et  de  s'emparer  de  leurs  biens  après  la  mort  do  prince.  Si  quel- 
qu'un ose  violer  ce  décret,  qu'il  soit  anatbème  et  rayé  du  livre  eéleatô 
pour  être  livré  avec  le  diable  et  ses  compagnons  aux- supplices  éternels. 

8"  GAJNON,  £t  parce  que  plusieurs  juifs  ont  été  convaincus  d'avoir 
coaspûré  avec  les  infidèles  d'outre-mer  (apparemment  les  musulmans 
d'Afrique  )  contre  l'état  et  contre  les  chrétiens ,  nous  les  condamnons  à 
être  dépouillés  de  leurs  biens,  réduits  en  sei^itude  perpétuelle  et  dis- 
tribués  aux  chrétiens  selon  la  volonté  du  roi.  Ceux  dont  ils  seront 
les  esclaves  ne  leur  permettront  point  de  pratiquer  leurs  cérémonies; 
ils  leur  ôteront  leurs  enfants  à  l'âge  de  sept  ans  pour  les  élever  dir^ 
tiennement  et  les  marier  ensuite  à  des  chrétiens. 

Ces  canons  forent  confirmés  par  un  édit  du  roi  Ëgica.  Désormais* 
pendant  environ  ceint  cinquante  ans ,  on  ne  trouve  aucun  monument  ûê 
l'Église  d'Espagne, 

N«  607. 

CONCILE  DE  BACÂNCELD ,  EN  ANGLETERRE. 

(BACANCELDEN8E.) 

(L'an  694.) --Saint  Britouald,  archevêque  de  Cantorbéry,  Tobie, 
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évéque  de  Rochesicr,  des  abbés,  des  abbesses,  des  prêtres,  des  diacres 
et  des  seigneurs  assistèrent  à  ce  concile  qu'avait  assemblé  Witbered, 
roi  de  Kent.  Ce  prince  y  promît  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  de 
conserver  la  liberté  et  Tinununité  des  églises  et  des  monastères.  Il 
déclara  qu'après  la  mort  d'un  abbé  ou  d'une  abbesse  l'élection  de  son 
successeur  se  ferait  avec  le  conseil  et  le  consentement  de  l'évéqùe, 
sans  que  la  puissance  royale  y  intervint  en  quelque  manière  que  ce 
fût.  t  Car ,  ajouu-t-il ,  comme  il  est  du  droit  du  roi  d'établir  des 
f  princes,  des  gouverneurs  et  des  ducs  séculiers,  de  même  il  appartient 
i  à  l'évéque  métropolitain  de  gouverner  les  églises,  de  cboisir  et  d'é- 
c  tablir  des  abbés ,  des  abbesses,  des  prêtres  et  des-  diacres.  »  li 
nomme  en  particulier  les  monastères  où  il  veut  que  cette  loi  soit  en 
vigueur  et  donne  beaucoup  de  privilèges  à  l'église  de  Rochester  et  à  celle 
de  Doroberne(Cantorbéry.)  Le  roi  Withered  souscrivit  le  premier  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  la  reine  et  de  son  fils  Âliric.  Britoaald^ 
Tobie  et  les  autres  assistants  souscrivirent  ensuite  (i). 

N»  608. 

CONCILE  D'AUXERRE. 

(altissiodorense.) 

(L'an  695  ou  696.)  —  Scobilion,  évéque  d'Âuxerre,  étant  mort  Yen 
l'an  695,  Tbétrique  fut  tiré  du  monastère  de  Saint-Germain  pour  lui 
succéder.  Dès  la  première  année  de  son  épiscopat,  il  tint  un  concile  on 
plutôt  un  synode  à  Âuxerre,  où  il  régla  de  quelle  manière  les  abbés  et 
les  archiprêtres  des  diverses  églises  de  son  diocèse  devaient  venir  foire 
l'office  dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Etienne,  à  cause  de  la  disette 
de  clercs.  Les  moines  de  Saint-Germain  commençaient  la  première  se* 
naine  de  janvier  ;  le  clergé  de  Saint-Âmatre  le  célébrait  la  seconde  se- 
maine,  et  ainsi  des  autres  pour  chaque  mois  de  l'année.  Dans  le  moîs  de 
septembre,  il  n'y  a  point  de  communauté  désignée,  apparemment  à  caus"* 
des  vacances  pour  les  vendanges.  Chacun  recevait  pendant  fa  semaine 
la  rétribution  nécessaire  de  l'économie  de  l'église  ;  mais  ceux  qui  ve- 
naît  trop  tard  ou  qui  s'acquittaient  négligemment  de  l'office,  étaient 
privés  de  vin  pendant  un  certain  temps.  Si  le  célerier,  c'est-à-dire  le 
vidame,  qui  gouvernait  la  maison  de  l'évéque,  manquait  de  fournir  ce 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  conc,  l.  VI,  p.  i356.  —  Wilkins,  C'onc.  BrU,  et  Hib,, 
t.  1,  p.  56.  —  Une  chronique  saxonne  place  ce  concile  h  l'an  69a  ;  voir  ces  deux 
collecteurs. 
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qui  était  dû,  on  renfermait  dans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence 
pendant  six  mois  (i). 

N*609. 
CONCILE  DE  BERGAMSTED,  EN  ANGLETERRE. 

(BER6AII8TBDBNSC.) 

(Le  6  août  de  l'an  697(2).)  Saint  Britooald ,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  présida  à  ce  concile,  assisté  de  Gybmond,  évéqne  de  Roches^ 
ter  et  de  plusieurs  autres  prélats.  Le  roi  Withered ,  qui  s'y  trouva  aussi 
avec  plusieurs  seigneurs,  donna  par  sa  présence  force  de  loi  aux  vingir 
huit  canons  rédigés  dans  ce  concile  ;  voici  ce  qu'ils  contiennent  en 
substance  (5). 

fcANOif.  (4).  Que  l'église  jouisse  de  ses  droits,  de  ses  revenus  et 
de  ses  pensions  ;  que  l'on  fasse  des  prières  pour  le  roi,  et  que  Ton 
obéisse  à  ses  ordres  volontairement  et  sans  contrainte. 

2*  CANON.  Que  l'amende  pour  contravention  aux  droits  de  l'église  soit 
de  50  sous,  comme  pour  l'infraction  des  droits  du  roi. 

3*  CANON.  Que  les  adultères  laïques  soient  mis  en  pénitence  et  re- 
tranchés de  la  communion  ecclésiastique,  et  que  les  ecclésiastiques 
soient  déposés. 

4*  CANON.  Que  les  étrangers  coupables  de  ce  crime  soient  chassés  du 
pays. 

5*  CANON.  Si  un  militaire  {vir  mUiiaris)  est  convaincu  de  ce  crime, 
qu'il  paye  une  amende  de  iOO  sous, 

^  CANON.  Et  le  paysan  une  de  50  sous. 

7*  CANON.  Si  un  ecclésiastique  tombe  dans  cette  faute  et  qu'il  s'en 
corrige,  il  pourra  demeurer  dans  les  fonctions  de  son  ministère,  pourvu 
qu'il  n*ait  pas  refusé  malicieusement  de  donner  le  baptême  et  qu'il  ne 
s'adonne  pas  à  l'ivrognerie. 

8*  CANON.  Si  un  tonsuré,  qui  ne  garde  pas  sa  règle  (c'esl-à-dire  un 

(i)  Historia  episcoporum  ÀUissiodorensium ,  cap.   34.—  Biblioth,  nova,  t.  I, 

p.  4a7- 

(a)  Ce  coDcUe  est  daté  de  la  5*  année  du  règne  de  Withered,  l'an  696,  indic- 
tion ix«,  d'après  Wilkins,  et  d'après  Labbe  l'an  697,  indiction  i'«.  Mais  ce  dernier 
coUecteui  se  trompe  évidenunent  dans  la  date  de  l'indiction  :  l'an  697  répond  ji  k 
I*  indiction. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Siwr,  conc,  1.  VI,  p.  1376.  —  Wilkiiis,  Conc.  Brit,  et  Hib„ 
1 1.  p.  60. 

(4)  Ces  canons  portent  dans  quelques  manuscrits  le  titre  de  jugement,  eu  loi  du 
roi  Withered. 
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moine)  veut  passer  ailleurs,  il  le  peut,  pourvu  qu'il  trouve  quelfu*im 
qui  le  reçoive. 

9'  CANON.  Si  un  esclave  est  affranchi  devant  Fautel,  il  est  libre  et  il 
peut  succéder  comme  les  personnes  libres. 

iO^  CAMOR.  Si  un  esclave  vaque  par  ordre  de  son  nattre  à  une 
œuvre  servile,  la  veille  du  jour  du  soleil  ou  la  veille  du  jour  de  la  lune, 
après  le  coucher  du  soleil ,  le  maître  doit  payer  80  sous  d'amende. 

fi'  CANON.  Si  un  esclave  se  trouve  en  voyage  pendant  ces  jours,  qu'il 
|Miye  à  son  maître  6  sous,  ou  qu'il  soit  battu  de  verges. 

W  CANON.  Si  un  homme  libre  fait  ces  choses  en  temps  défendu,  qa*il 
sait  soumis  à  une  amende,  et  que  celui  qui  le  dénoncera  ait  la  moitié 
4e  Tamende. 

45*  CANON.  Si  un  paysan  offre,  à  Tinsu  de  sa  femme,  un  sacrifice  «i 
démon,  qu'il  soit  puni  par  la  perte  de  tous  ses  biens  ;  mais  si  le  mari  et 
la  femme  sont  tous  les  deux  coupables,  qu'ils  soient  punis  par  la  perle 
de  tous  leurs  biens. 

iV  CANON.  Si  un  esclave  ofiire  un  sacrifice  au  diable,  qu'il  paie  6  sous 
d'amende,  ou  qu'il  soit  battu  de  verges. 

15''  CANON.  Si  le  maître  donne  de  la  viande  à  son  esdave  «i  jour  de 
jeûne,  que  l'esclave  soit  mis  en  liberté. 

16'  CANON.  Mais  si  l'esclave  en  mange  de  lui-même,  qu'il  paye  «M 
amende  de  6  sous,  ou  qu'il  soit  battu  de  verges. 

17*  CANON.  La  parole  de  l'évéque  aussi  bien  que  celle  du  roi  tient  Heu 
de  serment. 

18'  CANON.  Que  les  abbés  accusés  ou  interrogés  fossent,  eomme  tes 
prêtres  et  les  diacres,  serment  devant  l'autel  en,  ces  termes  3  le  dli  la 
vérité  en  Jésus-Christ  et  je  ne  mens  pas. 

49*  CANON.  A  l'égard  des  autres  clercs,  qu'ils  se  présentent  «vee 
quatre  personnes  pour  se  purger  par  serment,  qu'ils  le  fassent  la  téie  beia* 
sée ,  une  main  sur  l'autel  et  l'autre  levée. 

^'^  CANON.  Que  les  étrangers  se  présentent  seuls  et  se  purgent  en 
faisant  serment  sur  l'autel. 

ait  CANON.  Que  les  paysans  se  présentent  avec  quatre  personnes  et 
fiassent  serment  en  leur  présence  la  tête  baissée  devant  i'autel. 

22*  CANON  L'église  connaîtra  des  causes  de  ceux  qui  appartienneot  à 
hévèque. 

25'  CANON.  Si  quelqu'un  accuse  un  esclave  de  l'Église,  son  maître 
pourra  le  purger  par  son  seul  serment,  pourvu  que  cet  esclave  ait 
reçu  l'EucbarisUe  ;  mais  s'il  ne  l'a  jamais  reçue,  il  doit  être  obligé  de 
donner  caution,  ou  de  se  soumettre  à  la  peine  du  fouet. 
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U  CANON.  Si  l'esclave  d'un  laïque  accuse  Fesclave  d'un  ecclésias- 
tique, on  si  l'esclave  d'un  ecclésititiqoe  accuse  Tesclave  d'un  laïque,  le 
maître  pourra  purger  son  esclave  par  un  simple  serment. 

25'  eAMON.  Si  un  laïque  tue  un  voleur ,  il  n*est  point  obligé  de  payer 
une  amende. 

S6*  CANON.  Si  un  homme  libre  est  surpris  emportant  quelque  cbose 
qn^il  aura  volé,  qu'il  soit  puni  de  mort,  ou  d'exil,  ou  d'amende,  selon 
la  volonté  du  roi.  Celui  qui  l'aura  arrêté  aura  la  moitié  de  l'amende; 
maS»  8*il  le  tue,  qu'il  soit  condamné  à  70  sous. 

27*  CANON.  Si  quelqu'un  favorise  la  fuite  d'un  esclave  qui  aura  volé 
son  maître,  qu'il  paye  70  sous  d'amende  et  que  celui  qui  tuera  l'esclave 
en  paye  la  valeur. 

28*  CANON.  Si  les  étrangers  et  les  vagabonds  courent  la  campagne 
sans  sonner  dn  cor  ou  sans  crier,  qu'ils  soient  traités  comme  des  voleurs 
de  grand  chemin. 

Dans  les  collections  du  concile,  on  trouve  à  la  suite  de  ces  canons  dix 
antres  sans  date  ni  nom  d'auteurs,  où  l'on  prescrit  des  amendes  pécu- 
niaires pour  les  injures  faites  à  l'Église  ou  au  sacerdoce. 

N*  6iO. 

CONCILE  D'AQUILÉE. 

(aqifileibnse.) 

(L'ab  698.)  —  Le  patriarehe  Pierre  assembla  ee  eoncile,  où  se  troq* 
vèrent  tos  évéquesde  son  ressort.  Sur  les  remontrances  da  pape  Ser- 
gits,  ces  prëlau  y  renoncèrent  unanimement  au  schisme  qui  les  tenait 
séparés  de  l'Église  romaine,  depuis  le  temps  du  pape  Pelage  r%  au 
sujet  de  la  condamnation  des  trois  ehapitres  (i). 

(i)  Zanetti,  Del  regno  de  Longobardi,  p.  4^5  et  k  la  note.  —  Bède,  De  sex  ata- 
ttfttf.  *^LeP.  Labbe,  Sacr,  conCf,  t.  VI,  p.  i38r,  rapporte  à  cette  année  nn  concî- 
Halwle  d'Aqiiilée  eoatre  le  V*  concile  cecaniéniqur,  dans  lequel  lei  ëYéqnet  de  eo 
patriarcat  auraient  rë»olu  de  rejeter  le  Ve  concile  de  l'an  553  et  de  se  séparer  de 
la  communion  de  TÉ^j^Use  catLolique,  sous  prétexte  que  ce  concile  n'avait  pu 
condamner  les  trois  chapitres  sans  porter  préjudice  au  décret  du  concile  de  Calcé- 
doine. Labbe  cite  en  témoignage  Bèdc  {De  sex  œlattbus),  Paul  diacre  (lib.  r, 
cap.  i4)  et  Sigebert  {Cltronic,)i  il  est  aussi  fait  mention  par  ces  auteurs  du  concile 
que  npns  rapportons. 
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xvnr  CONCILE  de  tolède  (i). 

(TOLETANUM  XVIII.) 

(L'an  701  (2).)— H  ne  nous  reste  de  ce  concile  ni  actes  ni  canons  (5). 
Ce  fîit  vers  cette  époque  que  TEspagne  tomba  soos  la  domination  des 
musulmans  et  que  TÉglise  catholique  y  fut  réduite  à  l'état  le  plus  dé- 
plorable. 

Le  roi  Vitiza  avait  signalé  le  commencement  de  son  règne  par  qud- 
ques  actes  de  démence.  Mais  ensuite  s^abandonnant  à  ses  passions,  Û  mit 
tout  en  désordre  par  sa  tyrannie  et  sa  débauche  effrénée.  Il  eut  en 
même  temps  plusieurs  femmes,  sans  compter  un  grand  nombre  de 
concubines ,  et  son  exemple,  suivi  d'abord  par  les  grands ,  s'étendit  lyn 
peuple  et  même  au  clergé.  Gondéric,  archevêque  de  Tolède,  illustre  par 
ses  miracles  et  par  sa  sainteté,  empêcha,  tant  qu'il  vécut,  par  son  zète 
et  sa  prudence,  une  partie  du  mal;  mais  Sindérède,  son  successeur, 
contribua  lui-même  à  augmenter  le  désordre.  Il  ne  rougit  pas ,  pour 
complaire  à  Vitiza,  de  maltraiter  les  ecclésiastiques  les  plus  vénérables 
qui  avaient  le  courage  de  s'opposer  aux  injustices  du  roi  et  de  lui  repro- 
cher ses  crimes.  Les  vexations  devûnrent  si  publiques  et  si  révoltantes,* 
qu'ils  prirent  le  parti  d'invoquer  la  protection  du  pape.  Alors  Vitiza, 
craignant  les  suiies  de  cet  appel,  défendit  d'obéir  aux  constitutions 
apostoliques  et  ne  se  borna  pas  à  permettre ,  mais  enjoignit  à  tons  les 
clercs  d'avoir  une  femme  ou  une  concubine ,  et  même  plusieurs ,  s'ils 
le  voulaient.  Ensuite,  par  un  double  mépris  des  canons,  il  donna,  du 
vivant  de  Sindérède,  l'archevêché  de  Tolède  à  son  propre  frère  Oppt, 
qui  occupait  déjà  le  siège  de  Séville.  Il  rendit  la  liberté  aux  juifs  eondaai- 
nés  il  la  servitude  sous  le  règne  précédent  pour  avoir  conspiré  avec  les 
musulmans  d'outre-mer,  et  il  accorda  à  leurs  synagogues  des  priviléfos 
plus  étendus  que  ceux  dont  jouissaient  les  églises.  Enfin  après  avoir 
fait  mourir  Favilla  et  crever  les  yeux  à  Théofroi ,  l'un  et  l'autre  de  iâ 
race  royale,  il  fit  abattre,  dans  la  crainte  d'une  révolte ,  les  muraOles 
des  villes  les  plus  importantes. 

(i)  Le  XIX*,  d'après  qaelqnei  anteurs. 

(a)  Ce  concile  fut  tena  soiu  le  roi  Vitiza ,  qui  venait  de  raccMer  à  son  père 
Egica,  la  739*  année  de  Tère. 

(3)  Bodéric,  lib.  m,  cap.  i4>  —  Isidore,  p.  10,  11.  —  Garcias  Ix>aisa,  ConeUim 
Hispani»,  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,conc,  I.  VI ,  p.  i386.  —  Saens  de  Aguirrc  ,  CoU, 
eofie.  Hitp,,  t.  II,  p.  763. 
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Cependant  Rodéric,  ou  Rodrigue,  fils  de  Tbéofroi,  se  mit  à  la  tête 
des  mécontents,  défit  Yitiza,  lui  fit  crever  les  yeux  et  fut  proclamé  roi 
par  les  grands.  Tan  711.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  imiter  les  désordres  de 
son  prédécesseur,  et  dans  la  fougue  de  ses  honteuses  passions ,  il  abusa 
de  la  fille  du  comte  Julien ,  gouverneur  de  la  ville  de  Geuta  sur  la  côte 
d'Afrique.  Celui-ci ,  pour  venger  cette  injure ,  détermina  les  musulmans 
à  passer  en  Espagne  pour  en  faire  la  conquête.  Ils  remportèrent  plu- 
sieurs victoires  sur  Rodrigue  et  gagnèrent  enfin  une  bataille  décisive 
où  ee  roi  voluptueux  perdit  la  vie.  Ils  s'avancèrent  ensuite  jusqu'à 
Tirfède»  dont  Tévêque  Sindérède  avait  pris  la  fuite.  L'usurpateur  Oppa 
rendit  la  ville  au  général  musulman ,  qui  fit  mourir  les  principaux 
citoyens  et  qui,  poursuivant  sa  marche  victorieose ,  exerça  partout  les 
mêmes  cruautés.  Il  livrait  les  villes  au  pillage  et  même  quelquefois  à 
FiBcendie  et  faisait  passer  au  fil  de  Tépée  jusqu'aux  femmes  et  aux 
enfants.  11  répandit  par  cette  conduite  atroce  une  si  grande  terreur,  que 
les  places  qui  restaient  encore  fidèles  au  roi  s'empressaient  de  faire  leur 
soumission  et  de  demander  la  paix.  Quelque  temps  après,  la  veuve  du 
ni  Rodrigue  épousa  le  gouverneur  musulman ,  à  la  condiiion  d'obtenir 
pour  die  et  pour  les  chrétiens  lé  libre  exercice  de  leur  religion  (1).  Ainsi 
finit,  l'an  7U,  la  domination  des  goihs  en  Espagne,  où  elle  avait  duré 
environ  trois  cents  ans,  depuis  l'an  415  qu'ils  y  entrèrent  sous  la 
conduite  d'Ataulfe  (2). 

N^"  612. 
CONCILE  DE  WORMS. 

(  WORUAGENSE.  ) 

(Vers  l'an  700.)  —  Dans  ce  concile ,  on  fit  douze  canons  pour  le 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique  (3). 

1*'  CANON.  Si  quelqu'un  accuse  un  évêque,  un  prêtre,  un  diacre, 
d'avoir  commis  un  crime  et  ne  peut  prouver  son  accusation ,  nous 
ordonnons  qu'on  ne  lui  donne  pas  la  communion ,  même  à  la  mort. 

2*  CANON.  Qu'aucun  évêque  ni  clerc  inférieur  ne  se  permettent  de 
juger  des  causes  le  saint  jour  de  dimanche. 

(i)  Od  donna  le  nom  de  mozarabes  aax  chrétiens  qui  restèrent  dans  les  provinces 
d'Espagne  soumises  aux  inBdèles,  et  de  là  vient  que  la  liturgie  espagnole  a  été 
nommée  mozarabiquc. 

(3)  Rodéric,  lib.  ii,  cap.  17,  18.  —  Isidore,  p.  1 1. 

(3]  Martenne,  CoUecU  vet,  scriptorum  et  monum,,  etc.,  t.  Vil,  p.  49. 
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5*  CANON.  Qu'aucun  clerc  ne  quitte  son  évèqne  pour  pisMr 
juridiction  d'un  autre. 

À'^  CANON.  Si  quelqu'un  usurpe  le  bien  d*autrui  et  qn*av«rti  par  smi 
évéqie  de  le  rendre»  il  ne  le  fiasse  pas,  qu'il  soit  excommuniéf 

5^  CANON.  Que  celui  qui  accusera  quelqu'un  d'un  crime,  éerifi  qu'il 
le  prouvera ,  et  que  la  cause  soit  examinée  où  le  crime  •  été  cowBto; 
mais  s'il  ne  peut  le  prouver,  qu'il  subbse  la  peine  qu'on  amraH  liili§éa 
à  l'accusé,  s'il  se  fût  trouvé  coupable. 

6"  CANON.  Que  personne  ne  reçoive  sans  un  sérieux  examen  Taeci- 
sation  de  celui  qui  est  constamment  en  procès  et  qui  est 
aecuser. 

7*  GANON.  Que  personne  ne  reçoive  le  témoignage  d'un  Imqne.! 
un  ecclésiastique. 

8*  CANON.  Qu'un  clerc  soit  examiné  (jugé)  dans  l'égliae  et  non  ] 
public. 

9' CANON.  Si  un  clere  est  frappé  pour  quelque  crime  qneeeaoil, 
qu'il  porte  son  action  dans  la  province  où  demeure  celui  qui  Fa  firippé; 
son  accusateur  ne  doit  point  le  traduire  en  jugement  aiUenn;  héIb  ni 
celui  qui  a  été  frappé  soupçonne  le  juge  de  partialité,  il  peut  ippuimr 
de  son  jugement. 

iû^  CANON.  Que  ceux  qui  sont  soupçonnés  ou  coupables  de  qnalqnu 
crime  ne  soient  point  admis  à  accuser  les  seigneurs.  (Mt^wêi  «nm») 

i  1®  CANON.  Qu'un  évêque  n'ordonne  point,  ne  juge  point  et  ne  retienne 
point  les  clercs  d'un  autre  diocèse,  et  s'il  le  fait,  nous  voulons  que 
l'ordination  et  le  jugement  soient  nuls. 

12*"  CANON.  Nous  prohibons  unanimen^ient  les  jugements  étrangers, 
parce  qu'un  clerc  ne  doit  point  se  faire  juger  par  des  étrangers,  mais 
par  ceux  de  sa  province  qu'il  a  élus. 

Que  personne  ne  soit  condamné  sans  une  accusation  légitime. 

N<>  615. 

CONCILE  DE  NESTREFIELD,  OU  ESTREFELD, 
EN  ANGLETERRE. 

(  NESTERFIELDENSE.) 

(  L'an  703  (1).)  —  Saint  Théodore  de  Cantorbéry  sentant  sa  ftn 
approcher,  voulut ,  avant  de  mourir ,  se  réconcilier  avec  saint  Wilfrid. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Wilkios  et  antret  placent  ec  concile  à  Tan  701. 


^ 
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Il  le  pria  dft  veur  le  irovTer  à  Londres,  lui  demanda  pardon  de  rin- 
justice  qu'il  ayait  commise  envers  loi  et  ajouta  qn'il  chercherait  I  la 
réparer.  Ensuite  il  écrivit  à  ce  sujet  au  roi  Alfred ,  successeur  de  son 
frère  Egfrid,  à  Ethelred  roi  des  mereiens,  et  ne  négligea  rien  pour 
rendre  publique  sa  réconciliation  avec  le  saint  évèque  d'York.  Rappelé  par 
Alfred,  l'an  686,  saint  Wilfirid  Tut  rétabli  peu  de  temps  après  sur  son  siège 
épiscopal  et  dans  le  gouvernement  de  ses  monastères*  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  en  butte  à  de  nouvelles  attaques.  Alfred  voulut,  à  l'exemple 
de  wsk  père ,  lui  enlever  une  partie  de  ses  monastères  et  de  ses  do- 
gufbes  et  ériger  malgré  lui  de  nouveaux  monastères  dans  son  diocèse. 
Enfin,  vers  l'an  691,  le  saint  évèque,  contraint  de  sortir  du  NoT" 
tkvmbre,  se  retira  dans  le  pays  des  merciens  où  le  roi  Éthebred  loi 
doikJia  révèché  de  Uchfeld. 

'  L*aQ  705,  le  roi  Airred  ayant  assemblé  un  concile  où  &e  trouvèrent 
presque  tous  les  évéques  d'Angleterre  présidés  par  Britouuld ,  arche- 
féqiede  Cantorbéry ,  on  invita  Wilfrid  à  s'y  rendre ,  en  promettant  de 
Ud  faire  saUsIaction.  Il  y  vint ,  mais  on  ne  lui  tint  pas  parole*  Et  comme 
on  voulait  l'obliger  à  se  démettre  de  son  évèché  et  à  se  retirer  dans  le 
monastère  de  Ripon,  il  rappela  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Église 
d^Angleterre»  en  ramenant  toute  la  nation  des  northumbriens  aux  prati- 
ques derËglise  romaine  touchant  la  fête  de  pâqueset  la  tonsure  en  forme 
de  couronne,  en  leur  apprenant  les  répons  et  les  chants  alternatifs  et 
en  établissant  la  vie  monastique  sehm  la  règle  de  saint  Benoit  ;  et  il  leur 
dit  que  dans  celte  eireonsiance  se  déneitre  de  son  étéché ,  ce  serait  se 
déclarer  lui-même  coupable.  Puis  il  déclara  qu'il  en  appelait  au  siège 
apostolique  (1). 

N*  614. 

'  CONCILE  DE  ROME. 

(  ROHANUM. ) 

(L'an  7(y4  (2).)  —  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Nestrefield ,  saint 
Wilfrid  se  rendit  à  Rome ,  où  le  pape  Jean  VI  assembla  un  concile  qui 
tiat  soixante-dix  congrégations  ou  séaiices  pour  l'examen  de  cette 
sfiilre.  Saint  Wilfrid  fut  absous  de  nouveau  et  renvoyé  à  son  église  avec 
des  lettres  du  pape  pour  Alfred  et  pour  Ethelred.  Jean  VI  exhortait  cet 
deux  aoQverains  d'assembler  un  concile  pour  aeoottwôder  les  parties, 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.  iBSa.  —  Wilkim,  Conc,  Brit,  et  Hib,, 
1. 1,  p.  64.  —  Vita  S.  fVilfridi. 
(3)  L'an  7o5  d'après  Labbe. 
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ou ,  8i  cela  ne  se  pouvait  pas ,  de  les  obliger  à  venir  à  Rome  où  leor  dif- 
férend serait  terminé  par  le  Saiot-Siége  (1). 

N*  61». 
CONCILE  DE  ROME. 

(BOIUNUM.) 

(L*an  705.)-- Après  Télectioa  du  pape  Jean  YII,  Temperear  loi 
envoya  par  deux  métropolitains  les  actes  du  concile  de  Constantinople 
de  Tan  691 ,  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  le  priait  d*assembler  m 
concile  à  Rome,  afin  qu*il  pût  confirmer  par  un  édit  ce  qu'il  appronve- 
rait  dans  ses  actes  et  rejeter  ce  qui  lui  déplairait.  Le  pape  tint  en  eflfet 
un  concile  à  Rome;  mais  dans  la  crainte  de  déplaire  à  rempâreur,  il 
n*osa  ni  approuver  ni  rejeter  les  décrets  du  concile  in  trulio^  et  loi  reft- 
Toya  Texemplaire  tel  qu'il  l'avait  reçu,  sans  y  avoir  rien  corrigé  (S)« 
Cette  conduite  de  Jean  YII  a  été  taxée  de  faiblesse  par  les  uns»  et  d*«i- 
tres  l'ont  regardée  comme  un  acte  de  prudence  ;  mais  elle  ne  staralt 
être  présentée  comme  une  approbation  du  concile  in  truUo ,  et  dans 
tous  les  cas  elle  ne  pouvait  avoir  d'autre  effet  ni  d'autre  but  que  4^ 
permettre  ou  plutôt  d'en  .[tolérer  l'usage  dans  les  églises  d'Orient. 

N»  616. 
CONCILE  DE  NIDDE,  EN  ANGLETERRE. 

(  NIODBNSE.  ) 

(L'an  705.)  —  La  première  année  du  règne  d'Oresd ,  fils  d'Alfred  » 
Britouald ,  archevêque  de  Caniorbéry,  tint  un  concile  dans  lequel  le 
roi ,  les  seigneurs  et  les  évêques  se  réconcilièrent  avec  saint  Wilfrid  el 
lui  rendirent  ses  monastères  avec  leurs  revenus.  Avant  de  se  séparer» 
tous  les  évêques  s'embrassèrent  et  communièrent  ensemble  (3). 

(i)  Bède,  Historia,  lib.  v,  cap.  ao.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VI,  p.  i3M 
—  Anatute,  VUm  pontificum.  —  Cest  par  erreur  qoe  cet  deux  lettres  soolattri* 
buées  daos  les  coUectioos  des  conciles  an  pape  Jean  VII,  qui  ne  monta  sur  b 
chaire  de  saint  Pierre  que  le  i*>^  mars  de  l'an  705. 

(a)  AnasUse,  Fitm  pontificum»  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VI,  p.  13^7. 

(3)  Le  P.  Ldbbe,  Sacr. conc,  t.  VI,  p.  iSSq.  —  Wilkios,  Conc.  BrU.  et  Bé^ 
1. 1,  p.  67.  —  Dom  Mabillon,  Àct.  ordin.  S,  Benedict,,  l.  V,  p.  67a,  io  notit. 
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N*  617. 

CONCILE  D'ADDERBOURN,  PRÈS  LE  FLEUVE  DE  NODDRE 

OU  NOORD. 

(adderbournense.) 

(L*an  705.)  —  11  est  fail  mention  de  ce  concile  dans  une  charte  ou 
donalion  faite  par  Tévéque  Aldhelme  aux  monastères  de  Malmesbwy»  de 
Fromeiift  ei  de  Bradfort(i). 

N*  618. 

CONCILE  DANS  LE  ROYAUME  DES  MERCIENS. 

(mercianum.) 

(Vers  Tan  705. }  —  On  ordonna»  dans  ce  concile»  à  Aldhelme ,  abbé 
dvaoïiasièrede  Malmesbury,  de  composer  un  livre  contre  Terrear  des 
bieiiMM  an  sqjet  de  la  célébration  de  la  fête  de  pâqnes  (2). 

N»  619. 
CONCILE  DES  SAXONS  OCCIDENTAUX. 

(OCCIDENTATIUM  SAXOMUM  (3).) 

(L'an  705.)  — Après  la  mort  de  saint  Heddi,  évéqne  de  Worchester 
ou  de  Wessex,  Ui  province  des  saxons  occidentaux  fut  divisée  en  deux 
évèchéSy  dans  ce  concile»  tenu  sous  le  roi  Ina,  par  les  évoques  Aldhelme 
et  Daniel  (4). 

N«  620. 

r  CONCILE  DE  TONGRES. 

(TUNGRENSB  I.) 

(L*an  708.)— Ce  concile  fut  tenu  par  saint  Hubert  la  treizième  année 
de  son  pontiGcat.  On  y  décida  que  les  reliques  de  saint  Lambert  se- 

(i)  GaiUamne  de  Malmesbury,  De  gesHs  ponUfic»,  lib.  5.  —  Wtlkim,  Conc, 
«rtt.,  1. 1,  p.  68. 

(a)  Bédé»  HisUnia,  lib.  v,  cap.  19.  —^ Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  VI,  p.  iSSg. 
-  Wilkint,  Conc,  Brit,  et  Hib,,  t.  I,  p.  66. 

(3)  Oa  ne  connaît  pas  le  lieu  où.  fat  tenu  ce  concile. 

(4)  Bède,  HisU  «cc2.,lib.  y,  cap.  19.  •—  Guillaarae  de  Malmeshnry,  De  gestis 
fo^Ufic,  Ub.  m.  .^  Faricius  Tutcut,  YUa  Àldhelmi.  —  I^  P.  Labbe^  Sacr,  conc,, 
*•  VI,  p,  1393.  —  Wilkins,  Conc.  BriL,  t.  I,  p.  70. 
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raient  transférées  du  monastère  des  Saints-Gosme-et-Damien  dans  la 
petite  ville  de  Liège  où  il  avait  sooifert  le  martyre  (i). 

ir  CONCILE  DE  TONGRES. 

(tUNGRENSB  II.) 

(L*an  709.)^Ce  fat  dans  ce  concile,  composé  de  trente  évéqnes,  qn» 
saint  Hubert,  da  consentement  du  pape  Jean,  fit  transférer  à  Lf^e  le 
siège  épiscopal  de  Tongres  (2). 

CONCILE  DALNE,  EN  ANGLETERRE. 

(alnbmss.) 

(Vers  Tan  709.)— Britouald  »  archevêque  de  Cantorbéry*  afsenUa  •• 
concile,  où  il  confirma  les  donations  faites  par  Osward,  frère  da  roi 
Ëthelred,  et  par  quelques  autres  seigneurs  au  monastère  d'Ëvesham» 
bàli  par  saint  Eguvîn,  évêque  de  Worchester  (3). 

N»  625. 

r  CONCILE  DE  LIÈGE. 

(leooiensb  I.) 

(Le  29  avril  de  Pan  710  (4).)--Saint  Hubert,  premier  évéqoe  4e  LM^e, 
assembla  ce  concile  dans  lequel  on  fit  dix  canons  (5). 

1''  CANON.  Dans  Tadministration  du  sacrement  de  baptême  on  doit 
prononcer  les  paroles  suivantes  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père  et  da 
Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi-solt-II. 

2*  CANON.  Les  enfants  âgés  de  plus  de  sept  ans  doivent  être  amenés  â 

(i)  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ.,  t.  I,p.  3<. 

(2)  Le  P.  Hartzbeim,  Conc,  Gêrm.,  t.  I,p.  3i.  —  Le  P.  Robert,  BUtarlmS,  Vm- 
berti,  p.  i65. 

(3)  Dom  Mabillon,  Jet,  ord,  S.  Bemd,,  t.  III,  p.  3a4.  -•  U  P.  Ubbe-,  Awr. 
conc,,  t.  VI,  p.  i4oi.  —  Wilkins,  Conc,  Brit,et  Hib,,  1. 1,  p.  7a. 

(4)  Ce  concile  fut  tenu ,  dit  Harubeia ,  pendant  la  vu*  indiction  ;  ce  temh  donc 
Tan  709  et  non  Tan  710;  naii  le  P.  Robert  dit  positiTement  Van  710. 

(5)  Le  P.  Hartibein ,  Conc,  Germ,,  1. 1 ,  p.  3a.  —Le  P.  Robert,  BiH.  8,  Bm* 
berU,  p.  166. 
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révéqie  pov  recevoir  la  eonfirmation  ;  les  adultes  (qui  n*oiit  pas  reçu 
-la  oooArmatioD)  doivent  auparavant  se  confesser  de  leurs  péchés. 

S»  CAiioii.  Que  le  prêtre  administre  les  autres  sacrements  de  TégUse, 
et  que  les  fidèles  lui  confessent  leurs  péchés  au  moms  une  fois  Pan. 

4«  GAMON.  Qu*il  leur  explique  les  enseignements  de  Dieu,  et  que  le 
ëiaianciie  et  les  Jours  où  il  leur  donnera  à  manger  le  saint  corps  du  Sei- 
fuevr  il  leur  eipose  ce  qui  est  nécessaire  au  salut. 

8*  GAiiON.  Si  le  prêtre  néglige  ces  choses,  qu*il  sache  qu'il  sera  puni 
de  Dieu. 

0«  GARON.  Que  le  prêtre  donne  Texemple  des  bonnes  œuvres  et  qu'il 
veille  avec  soin  sur  son  troupeau;  car  Thomme  ennemi  est  très-prompt 
à  semer  l'ivraie  dans  le  champ  du  Seigneur. 

7«  CANON.  Que  les  églises  soient  propres  et  les  autels  décemment  or- 
nés; car  c'est  la  demeure  du  Seigneur,  non-seulement  en  esprit,  mais 
encore  humainement. 

8«  CANON.  On  doit  en  ôter  ce  qui  peut  fixer  la  curiosité  de  ceux  qui 
viament  y  prier»  et  n'y  mettre  que  des  objets  propres  à  inspirer  aux 
fidèles  Tamour  de  Dieu. 

9*  CANON.  Les  trésors  de  la  miséricorde  divine  sont  ouverts  aux  fai- 
bles, mais  la  justice  doit  être  leur  compagne;  car  le  Christ  est  venu 
pour  nous  racheter  tous  et  nous  faire  entrer  de  notre  propre  volonté 
dans  le  céleste  empire. 

iO*  CAifON.  Quant  aux  morts,  que  tous  les  fidèles  ofi'rent  à  Dieu  le  sa- 
crifice quotidien  de  la  messe,  des  prières,  des  dons  et  des  jeûnes,  afin 
que  leur  âme  Jouisse  au  plutôt  de  la  béatitude  éternelle,  que  le  Christ  a 
dsigné  nous  préparer  (par  sa  mort). 

N*»  624. 
*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L'an  712.) — Après  la  mon  de  Justinien,  l'arménien  Bardane  ou  Phl- 
Hppique  s'étant  fait  proclamer  empereur  fit  assembler  un  concile  à  Con- 
suntioople,  où  le  VP  concile  général  fut  condamné  par  les  monothé- 
iitss.  Ensuite  il  chassa  de  leurs  sièges  les  évéque^  qui  refusèrent  de 
(OQscrire  au  Jugement  de  sou  conciliabule,  entr'autres  Cyrus,  pa^* 
triarche  de  Constantinople,  qu'il  fit  remplacer  par  un  monotliélite 
nmssié  Jean  ;  et  trouvant  dans  le  palais  une  copie  des  actes  du 
VI*  concile,  écrite  de  la  main  du  diacre  Agathon,  notaire  et  bibliothé^ 
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caire  de  TégUse  cathédrale  deConstaniinople,  il  la  fît  brûler  poUkiae- 
ment.  Deux  ans  plus  tard»  le  diacre  Agatbon  fit  de  sa  main  une  noavdle 
copie  des  actes  de  ce  concile,  pour  remplacer  celle  qui  avait  été  brélée; 
il  y  joignit  un  avertissement  où  il  déclare  qu'il  avait  aussi  écrit  lui* 
même  les  copies  de  la  définition  de  foi  qui  furent  envoyées  avec  les 
souscriptions  du  concile  à  Rome  et  aux  sièges  patriarcaux;  il  lyoute 
qu'elles  étalent  écrites  en  lettres  ecclésiastiques,  c*est-à-dire  apparem- 
ment dans  une  forme  d'écriture  différente  de  celle  des  actes  vul- 
gaires (1). 

N«  628. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(lomdinense.) 

(Vers  l'an  712.)  —  Il  fut  ordonné  dans  ce  concile  que  l'on  mettrait 
des  images  dans  les  églises  et  qu'on  les  adorerait ,  c'est-à-dire  qu'on  se 
prosternerait  devant  elles.  Quelques  auteurs  révoquent  en  doute  l'au- 
thenticité de  ce  concile  par  la  raison  qu'on  n'avait  point  en  Angleterre 
ùié  les  images  des  temples  (2). 

N<^  626. 
CONCILE  D'ANGLETERRE  (3). 

(in  REGNO  INiE  REGIS.) 

(L'an  712.)— Ce  concile,  composé  des  évoques,  des  princes,  des  «»• 
ciens,  des  comtes,  des  seigneurs,  des  savants  et  des  peuples  de  tout  le 
royaume  fut,  dit-on,  assemblé  à  Poccasion  du  mariage  d'Ina,  roi  des 
merciens,  avec  Guala,  filie  de  Cadwaldra  ou  Cœadwalla,  roi  des  bre- 
tons, pour  y  régler  les  mariages  entre  les  anglo-saxons,  les  bretons  et 
les  écossais.  Mais  ce  qu'on  lit  du  second  mariage  d'Ina  étant  regardé 
comme  une  fable,  on  doit  rejeter  ce  concile,  dont  l'auihenlicité  est 
fort  douteuse  et  l'année  inconnue,  quoique  un  auteur  le  place  par  con- 
jecture à  l'an  712  (i). 

{i)  Thëophane/  Chronograph,  —  Le  P.  Labbe,  Saci\  conc,,  l.  VI,  p.  i4oi. 

(a)  Bède  ,  Hist,  eccl,  —  Baronius ,  A tmales ,  ad  aoo.  714,  oam.  3  et  4*  *-*  Spd- 
mao,  Conc,,  t.  1,  p.  ao8.  -  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VI ,  p.  1421.  —  Wilkii», 
Conc.  Brtt.,  1. 1,  p.  7a.  —  Centiiria leurs  de  Magdebourg,  centur,  Ô. 

(3)  On  ne  connatt  pas  le  lieu  où  fui  lenu  ce  coucile. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VI,  p.  i4ai.  —  Wilkins,  Conc,  Bfit.,  t.  1,  p.  74. 
— "  Ceillier,  Hist.  des  auteurs  sacrés,  t.      ,  p.  767. 


N«  627. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITAIIUM.) 

(Le  11  août  de  Pan  715  (1).)  —  Ce  fut  dans  ce  concUe,  terni  en  pré- 
sence du  prêtre  Michel,  apocrisiaîre  du  Saint-Siège,  qae,  du  consente- 
ment da  clergé,  da  sénat  et  du  peuple,  on  transféra  Germain,  évéqiie 
de  Cyziqae,  sur  le  siège  de  Constantinople,  après  la  déposition  du  mo- 
■othélIteJean  (!2). 

N«  628. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITAN  DM .  ) 

.  (L'an  715.)  —  Ce  concile  fut  tenu,  sous  l'empereur  Anastasc,  par  le 
patriarche  Germain  contre  Thèrésie  des  monothélites.  On  y  confirma  le 
YI*  concile  générai,  en  prononçant  anathème  contre  Sergius,  Cyrns, 
Pjrrhu^  Pierre,  Paul  et  Jean  et  en  confessant  deux  volontés  et  deux 
oftératioDS  en  Jésus-Christ  (3). 

N*  629. 
CONCILE  DE  ....  EN  ÉTRURIE. 

(IN  VIGO  YALARI.) 

(L'an  715.)  — On  termina  dans  ce  concile  un  différend  qui  t'était 
élevé  entre  révéque  d'Aretinus  et  Tévéquede  Sens  (4), 

N*  650. 
CONCILE  D'UTRECHT. 

(trajecten8e(5).) 

(L'an  719.)  —  Saint  Wiilebrod  et  saint  Swithbert  présidèrent  ce 

(i)  Ce  concile  est  daté  de  la  a*  année  du  règne  de  i'emp.  Anastase,  indic*  Xliio. 
(a)  Théophane,  Chronograph.,  p.  3a3. —  Zonare,  Annales,  lib.  xiY^num.  aa.— Le 
P.Labbe,  Sacr.  conc.,t.  VI,  p.  i45f . — LeP.Mansi,  Suppl.  conc.,i,  I.  p.  542. 

(3)  Le  P.Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.  i45a. 

(4)  Mnratorî,  Ant.  ItaL,  t.  VI,  p.  37a.  —  Le  P.  Mansi ,  Sup,  conc,,  t.  I,  p.  538. 

(5)  Quelques  aatears  prétendent  que  cette  viUe  était  kiommé  Wiltbcturg  par  les 
ibeiens  Habitants  ;  mais  ils  se  trompent  :  fVilteburgum  était  un  bourg  de  la  seigneu- 
rie d'Ucrecht,  situé  sur  la  rive  du  Rhin  à  trois  mille  pas  de  celle  ville.  (Baudrand, 
Geogmphia,  t.  II,  p.  4o4*)  M.  Guizot,  Hist,  de  la  ciuil,  en  France,  t.  III,  p.  399, 
prétend  que  c'est  Maëstricht  et  non  pas  Utredit.  11  est  vrai  de  dire  que  ces  deux 
vQles  portent  le  nom  de  Trajectumf  celle-ci  :  Trajectum  infèrius,  sive  Trajectum  ad 
^henum,  nunc  recentioribus  UUrajectum^  celle-là  :  Trajectum  supertus,  sive  Trajectum 
^Mosam,  seu  Obtrtcum,  (Raudrand,  Geoyr.g  t.  II,  p.  337.)  Mais  la  plupart  descol- 
'ectcurs  pensent  que'c'esi  à  Utreclit  que  fut  tenu  ce  concUe  ;  le  P.  Labbe  dit  :  Hnc 
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concile  où  il  fut  résolu  qu'on  enverrait  des  prédicateurs  dans  les  pro« 
Tinces  voisines  pour  y  prêcher  aux  infidèles  la  M  du  Christ.  Saint  Wii- 
frid  pu  saint  Boniface  fut  désigné  pour  faire  partie  de  cette  importaste 
mission  (1)» 

N«  65i. 

i«  CONCILE  DE  ROME. 

(eomamuu  I.) 

(Le  5  avril  de  Tan  721  (2).)^Au  milieu  des  désordres  oceasfoandi  piv 
les  fréquents  ravages  des  lombards  ,  le  pape  Grégoire  II  ne  négligea 
rien  pour  faire  fleurir  en  Italie  la  discipline  monastique.  L'an  718 ,  il 
rétablit  le  monastère  du  Mont-Cassin,  ruiné  par  les  lombards  depuis 
cent  quarante  ans,  et  en  donna  le  soin  à  quelques  religieux  du  i 
tère  de  Latran  fondé  autrefois  par  les  moines  du  Mont-Gassln.  Il 
taura  Tancienne  église  de  Saint-Martin,  où  il  éleva  un  autel  en  riMNi* 
neur  des  saints  Fausiin  et  Jovite,  qui  avaient  souffert  le  martyre  liBres- 
eia,  et  il  y  transféra  le  bras  d'un  de  ces  saints,  ce  que  l'on  reaarque 
comme  un  des  premiers  exemples  de  la  division  des  reliques  en  Oed^ 
dent.  Plusieurs  monastères  dans  la  ville  de  Rome  même  se  trouvaient 
depuis  longtemps  délabrés  et  abandonnés^  le  pape  les  répara  et  y  mit 
des  moines  qui  venaient  chanter  Tofiice  du  jour  et  de  la  nuit  dans  les 
églises  voisines.  Il  fit  aussi  un  monastère  d'un  hôpital  de  vieillards  qwi 
se  trouvait  derrière  Téglise  de  Sainte^Marie-l^jeure,  où  les  nouveau 
religieux  furent  tenus  de  célébrer  l'olfice.  Enfin,  après  la  mort  de  sa 
mère  Honesta,  il  consacra  à  Dieu  sa  maison  et  y  bâtit  un  monastère  en 
rhonneur  de  sainte  Agathe,  auquel  il  donna  des  terres  et  divers  orne- 
ments en  argent  massif,  d'un  poids  considérable  (3). 


concilium  habitum  est  in  civitate  Germaniœ,  quœ  Ultrajectum  vulgb  nomhuaur.  ' 
nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  se  fonde  M.  Gnizot  pour  traduire  rnyaoi^ptr 
Maëstricht,  nous  n'adoptons  point  son  opinion  qui  se  trouve  d'aillenrf  comb«tUie 
par  de  puissantes  autorités. 

Nous  avons  réuni  sous  la  date  de  l'an  719  le  concile  de  l'an  697  ,  dont  p«fl^lt 
P.  Labbe  et  qui  est  clairement  le  même  que  celui  de  l'an  719.  Deux  aotret  raiioiit 
nous  ont  déterminé  à  supprimer  celui  de  l'an  697  :  la  première ,  c'est  que  «int 
Winfrid,  plus  connu  sous  le  nom  de  saint  Boniface ,  ne  quitta  TAngleterre  n  pain^ 
qu'après  Tan  710;  la  seconde ,  que  ce  concile  ne  fut  tenu  qu  après  1%  mort  à»  ^%ir 
bod,  roi  des  frisiens,  arrivée  Tan  7 1 9  suivant  la  chronique  de  Sigebert, 

(i)  Marcellin,  Vita  Swiberti,  apudSurinm,  ad  diem  i  marCii,  cap.  |3  et  (4**^ 
Sigebert,  ChrorUc,  — Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VI,  p.  1376,  1^79*  -—  I<e  P*  Bat* 
douin»  Collect.  conc,,  t.  III,  index. 

(2)  Ce  concile  est  daté  de  la  60  année  du  règne  de  l'empereur  Léop ,  b  a*  4s  aV 
fils  Constantin  Copronyrae,  indiction  iv*. 

(3)  Anast*  Fita  Greg,  /1,—Paul, HisU ,  l.v,  c.  4o.— Baron.  Arm^wA  ano»  723, 0.7, 
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Ckmime  on  voyait  soavent  en  Italie  des  romains  ou  des  loml)ards 
c<mtracter  mariage  avec  des  parentes  et  même  avec  des  personnes 
consacrées  à  Dieu,  ie  pape  Grégoire  II,  voulant  réformer  ces  abus,  tint 
vn  concile  auquel  assistèrent  vingt-deux  évéqoes,  quatorze  prêtres  et 
quatre  diacres.  On  y  remarque  trois  étrangers,  Sindérède  qui  avait  quitté 
le  liège  épiscopal  de  Tolède,  Tan  715,  dans  la  crainte  des  Arabes,  Sé- 
diiîiB  de  la  Grande-Breugne  a  Ferguste  d'Ecosse.  Le  pape  y  pro* 
Mwça  «ne  sentenee  d'anathème  contre  ceux  qui  contractaient  des  ma- 
riages illégîtimes;  elle  est  divisée  en  dix-sept  canons,  et  sur  chaque 
canon  les  évêques  répétèrent  trois  fois  anathème  (1). 

1"  GANON •  Si  quelqu'un  épouse  une  prétresse,  qu'il  soit  anathème  (2). 

S*  cuiON.  Si  quelqu'un  épouse  une  diaconesse,  qu'il  soit  anathème. 

3*  c&ifoif.  Si  quelqu'un  épouse  une  religieuse,  qu'il  soit  anathème. 

i*  CAMNf.  Si  quelqu'un  épouse  sa  mère  spirituelle,  qu'il  soit  anathème. 

5^  GAifON.  Siquelqu'unépousela  femme  deson  frère,  qu'il  soit  anathème. 

^  €Aiioii.  Si  quelqu'un  épouse  sa  nièce,  qu'il  soit  anathème. 

7*  GAROM.  Si  quelqu'un  épouse  la  femme  de  son  père  ou  de  son  fils, 
qill  soit  anathème. 

1^  GàNOv.  Si  quelqu'un  épouse  sa  cousine,  qu'il  soit  anathème. 

9*  CAKOM.  Si  quelqu'un  épouse  sa  parente  ou  son  alliée,  qnll  soit 
anathème. 

ICT  CANOH.  Si  quelqu'un  enlève  une  veuve  ou  l'obtient  furtivement 
peur  épouse,  même  avec  son  consentement,  qu'il  soit  anathème. 

il*  CANON.  Si  quelqu'un  enlève  une  vierge  qui  ne  lui  aura  pas  été 
accordée  en  mariage,  ou  l'obtient  furtivement  pour  épouse,  même  avec 
son  consâitement,  qu'il  soit  anathème. 

12«  CANOx.  Si  quelqu'un  consulte  les  devins,  les  aruspices,  les  sorciers 
et  pratique  d'autres  superstitions,  qu'il  soit  anathème. 

IS*CAN<Mi.  Si  quelqu'un,  aupréjudice  des  lettres  apostoliques,  s'empare 
des  jardins  ou  d'autres  lieux  appartenant  à  l'Église,  qu'il  soit  anathème. 

U*  GANON.  Adrien,  fils  d'Exhilarat,  s'est  marié  illégitimement  avee 
Il  diaconesse  Epiphanie,  après  s'être  engagé  par  serment  dans  la  con- 
ieisioii  apostolique,  qu'il  soit  anathème. 

15*  CANON.  La  diaconesse  Epiphanie  s'est  mariée  iitégithnement  avee 
Aérien»  fils  d'Exhilarat,  après  s'être  engagée  par  serment  dans  la  con- 
teion  apostolique»  qu'elle  soit  anathème. 

10*  CANON.  Si  quelqu'un  a  consenti  à  eetacte,  qu'il  soit  anathème. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t,  VI,  p.  i454. 

(a)  On  nommait  prétresse ,  presbytera,  celle  dont  le  mari  ayait  été  ordonne 
pr4tre,  et  il  Ini  était  défendu  de  se  remarier,  même  après  ta  mort  de  ion  mari. 


^  164  — 
i7«  CANON.  Si  un  clerc  laiœe  crotire  ses  cheveux,  qu'il  loit  aiuh  * 

t^ème. 

N»  632. 

II*  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANCM  II.) 

(L'an  7i4.)  ^  Saint  Corbinien,  né  à  Châtres,  aujourd'hui  Arpajon, 
près  de  Paris,  s^était  enfermé  dès  sa  Jeunesse  avec  ses  domestiques  dans 
une  maison  voisine  de  l'église,  dont  il  fit  un  petit  monastère.  Une  foule 
de  personoes  attirées  par  le  bruit  de  ses  vertus  ne  tardèrent  pas  à  veiir 
le  visiter,  pour  s'édifier  par  ses  exemples  et  lui  demander  des  instructioBB. 
Les  plus  grands  seigneurs  lui  apportaient  des  offrandes,  qu'il  s'empressait 
de  distribuer  aux  pauvres.  Sa  réputation  vint  jusqu'à  Pépin,  maire  d9 
palais»  qui  se  recommanda  à  ses  prières.  Craignant  enfin  que  les  visites 
et  les  présents  des  séculiers  ne  devinssent  une  cause  de  perte  pour  son 
âme,  il  quitta  sa  cellule  au  bout  de  quatorze  ans  et  se  rendit  à  Rome 
pour  exposer  ses  scrupules  au  Père  commun  des  fidèles.  Le  pape  Gré- 
goire II,  frappé  de  son  mérite,  Tordonna  évéque,  sans  l'attadi^  à 
aucun  siège  particulier,  et  considérant  le  relâchement  déplorable  oà 
étaient  tombées  les  égliseft  des  Gaules  dans  le  malheur  des  temps,  il  vou- 
lut y  remédier  par  une  mission  extraordinaire  et  donna  à  Corblniea  le 
pallium  avec  le  pouvoir  de  prêcher  partout.  Le  saint  évéque  se  soumit, 
quoique  avec  beaucoup  de  répugnance,  et  vint  prêcher  dans  les  diS^ 
rentes  provinces  de  France,  où  son  zèle  produisit  les  plus  heureux  effelif* 
tant  sur  les  peuples  que  sur  les  moines  et  le  clergé. 

Cependant  son  humilité  s'alarma  de  nouveau  de  la  vénération  dont  il 
était  Tobjet  ;  il  se  retira  dans  son  ancien  monastère,  où  il  demeura  pei» 
dant  sept  ans.  Et  comme  sa  réputation  croissait  avec  ses  vertus  et  son 
humilité,  il  résolut  de  retourner  à  Rome  pour  obtenir  du  pape  la  |Ma>* 
mission  de  renoncer  à  l'épiscopat  et  de  vivre  du  travail  de  ses  nalM, 
sous  la  conduite  d'un  supérieur,  dans  un  monastère  où  il  serait  In* 
connu.  Pour  mieux  se  cacher,  il  passa  par  la  Germanie  et  la  Norique 
(la  Bavière),  où  il  s'arrêta  quelque  temps  pour  affermir  dans  la  foi  ce 
peuple  nouvellement  converti.  Il  y  fut  parfaitement  accueilli  par  ledae 
Théodore  et  par  son  fils  Grimoald,  qui  firent  tous  leurs  efforis»  WÊik 
inutilement,  pour  le  retenir  dans  leurs  états.  Arrivé  à  Rome  pour  la  ie^ 

onde  fois,  (k)rbinien  alla  se  jeter  aux  pieds  du  Souverain-Pontife  et  lui 
exposa  d'une  manière  touchante  l'objet  de  ses  désirs.  Le  pape  admira 
on  humilité  ;  m  ais  ne  jugeant  pas  à  propos  d'y  accéder,  il  réunit  un 
concile  où  il  fut  unanimement  décidé  que  Curbinien  devait  continuer 
son  ministère.  Ne  pouvant  résister  à  l'autorité  du  pape,  le  saint  évéque 
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refirit  le  chemin  de  la  Bavière  et  établit  son  siège  à  Frnxine  (Frisingne), 
où  il  fit  bâtir  une  église  en  Hionneor  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Ee- 
nott  et  iostitva  des  moines  pour  j  célébrer  rofiiee  (1). 

N*  655. 
Iir  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  III.) 

(L*an  726  )  —  Le  pape  Grégoire  II  assembla  ce  concile  pour  la  dé- 
fense du  culte  des  images  contre  les  iconoclastes  (2). 

N»  654. 
CONCILE  DE  LIÈGE. 

(lBOOINENSE  II.) 

(L'an  726.)— Saint  Hubert  tint  ce  concile  contre  les  ennemis  des 
iaintes  images  (5). 

N»  65Ô. 

*  SYNODE  DE  ....   EN  SYRIE. 

(in  stria.) 

(L*an  726.)  ^  L*an  1037  de  Tère  des  grecs,  Aihanase»  patriarche  des 
jaeobites,  Unt  un  synode  en  Syrie  pour  la  réconcilation  des  arméniens 
avec  les  syriens  jacobites.  C'est  tout  ce  qu'on  en  sait  (I). 

N<>  656. 
*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(Le  7  janvier  de  Tan  750.)—  L'hérésie  des  iconoclastes  (5),  une  des 

.  \/lm  funestes  qui  aient  affligé  l'Église ,  s'était  répandue  depuis  quelque 

temps  en  Orient  et  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès ,  par  l'in- 

(i)  Aribo,  Vita  5.  Corbiniani,  cap.  9.  •—  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VI, 
p.  1459.  —  DomMabillon,  Jet.  ordin.  S,  Bened.,  t.  lll,  p.  471*  *--  Baronius,  An- 
nales, ad  anii.  734»  nam«  18  et  seq. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  l.  VI,  p.  i46o.  —  Anastate,  dans  sa  Vie  des  papes, 
ne  parle  point  de  ce  concile;  mais  le  pape  Adrien,  dans  sa  lettre  à  Charlemagne  • 
Ht  en  termes  exprès  que  Grégoire  II  assembla  nn  concile  à  Rouie  au  sujet  du  culte 
des  images.  11  rapporte  même  les  raisons  et  les  antoriiés  dont  le  pape  Grégoire  II 
M  servit  pour  montrer  que  le  culte  en  était  ancien  dans  l'Église  et  légitime. 

(3)  Le  P.  Hartzheim,  1. 1,  p.  33.  —  Le  P.  Roberti,  Hist,  S,  hnberli,  p.  168. 

(4)  Assemanus,  Bibliotheca  orientaUs,  t.  il,  p.  338.  —  Le  P.  Mansi,  Suppl, 
owic.,  t.  I,  p.  545. 

(5)  Ce  nom  vient  du  grec  tùcùv,  image,  et  )cXâ![(i),  je  bmc,  parco  rjue  les  ico- 
Qodasies  brisaient  toutes  les  images  qu'il.<  trouvaient. 
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flneoce  et  la  tyrannie  de  Léon  Tlsaurien ,  qni  s'en  éuit  déclaré  le  pn^ 
tecteor.  Elle  avait  pris  naissance  chez  les  eotychiens  et  fut  adoptée  par 
les  musulmans ,  dont  Tignorance  taxait  d'idolâtrie  le  culte  des  ioMfei. 
L'an  723  »  un  juif  de  Laodicée,  en  Phénicie,  vint  trouver  le  calife  Tézidy 
successeur  d'Omar,  et  lui  promit  une  longue  vie  s'il  détruisait  l'idolâtrie 
dans  ses  états,  en  faisant  abolir  toutes  les  images  dans  les  églises  et  sur 
les  vases  sacrés  des  chrétiens  et  toutes  les  figures  qui  servaient  à  Tor- 
sement  des  villes.  Le  calife  envoya  partout  des  ordres  k  cet  effet,  mais 
il  mourut  l'année  suivante,  et  son  successeur  les  révoqua.  Walid,  son 
fils,  qui  régna  dix-huit  ans  après,  fit  mourir  l'imposteur  dans  les 
tourments.  Un  autre  juif  avait  séduit  en  Syrie  un  grand  nombre  de 
personnes  en  se  donnant  pour  le  Messie.  A  cette  occasion ,  l'empereur 
Léon  donna  des  ordres  pour  contraindre  les  juifs  à  se  faire  baptiser  ;  il 
usa  de  la  même  rigueur  envers  les  montanistes ,  dont  plnsieurs  par 
désespoir  se  brûlèrent  dans  leurs  églises.  Mais  ce  prince  adopta  leo  pré- 
ventions des  juifs  et  des  musulmans  contre  les  images,  et  fut  entretenu 
et  confirmé  dans  ses  préjugés  pnr  quelques  évêques  et  par  on  syrien 
nommé  Béser,  qui,  ayant  été  pris  par  les  musulmans,  avait  renié  sa 
religion ,  pour  obtenir  sa  liberté.  Une  éruption  volcanique  arrivée  dans 
Farchipel,  Tan  726,  fut  regardée  par  Léon  comme  un  signe  de  la  colère 
de  Dieu ,  irrité ,  disait-il ,  de  l'honneur  qu'on  rendait  aux  images  de 
Jésus-Christ  et  des  saints.  Croyant  son  autorité  suffisamment  affermie 
par  les  victoires  qu'il  avait  remportées  sur  les  8arrasms,cet  empereur  ne 
tarda  pas  à  manifester  publiquement  son  hérésie ,  et  dès  le  commenee- 
ment  de  Tan  727,  il  déclara ,  en  présence  du  peuple  et  du  sénat,  qu'on 
ne  pouvait  ni  faire  des  images,  ni  les  adorer  sans  tomber  dans  l'idoUitrie. 
Les  murmures  qui  éclatèrent  de  tous  côtés  l'empêchèrent  d'aller  plis 
loin  ;  il  se  vit  même  obligé  de  donner  un  autre  sens  à  ce  qu'il  venait 
d'avancer.  Le  patriarche  saint  Germain  témoigna  surtout  une  grande 
liorreur  pour  une  semblable  doctrine ,  et  lui  opposant  la  pratique  de 
l'Église,  qui  avait  approuvé  de  tout  temps  le  culte  des  ûnages,  prolesta 
qu'il  était  prêt  à  donner  sa  vie  pour  leur  défense  (1). 

Parmi  les  évêques  fauteurs  des  iconoclastes,  on  remarque  particùUi- 
rement  Constantin  de  Micolaé  ou  Nacolie  en  Phrygie,  qui  se  montra  la 
premier  et  le  plus  ardent  propagateur  de  cette  hérésie.  Saint  Germain 
de  Gonstantinople  essaya  de  le  ramener  ;  il  écrivit  même  à  Jean  de 
Synnade,  métropolitain  de  cet  évéque,  pour  lui  faire  connaître  le 
résultat  d'une  conférence  qu'il  avait  eue  à  ce  sujet.  Âpres  avoir  expoaé 

(i)  Théophane,  Chronogr»,  p.  336  et  seq.  —  Nie^phore,  Hlstoria,  p.  37.  — -Ba- 
roniat,  Annales,  ad  ano.  726.  —Le  P.  Pagi,  Crit,  Bar.,  t.  If,  p.  ao5  et  leq. 
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lit  ientimeali  de  Ckinttantin ,  voici ,  scoute  le  saint  patriarche ,  ce  que 
J«  M  at  répondu  :  <  La  foi  da  chrétien  et  son  adoration  ne  se  rapportent 
€  ^'à  IMen*  aelon  qu*il  est  écrit  :  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dien  et 
ff  t«  ne  awiras  que  lui  leul  (1).  Nous  n'adorons  point  de  créatures  »  à 
I  Dta'iie  plaise,  et  nous  ne  rendons  pas  à  des  serviiears  comme  nous 

•  ki  faomttiiges  qui  ne  sont  dus  qu'à  la  divinité.  Quand  noas  nous  pros- 
t  têfÈmm  devant  les  princes  de  la  terre,  comme  le  prophète  Nathan 
fl  dlvaai  David ,  ce  n'est  pas  pour  les  adorer,  et  quand  nous  permettons 
I  ée  UiH  dtes  fanages,  ce  n'est  point  pour  altérer  la  pureté  du  culte 
I  divin;  nous  n'en  faisons  point  pour  représenter  la  divinité  invisible 
t  qie  1»  anges  métties  ne  peuvent  comprendre.  Mais  parce  que  le  Fils 
I  de  Diana  daigné  se  faire  homme  pour  notre  salut,  nous  faisons  l'image 
f  de  flon  Humanité  pour  fortiier  notre  foi  et  montrer  par  là  qu'il  a  pris 
c  ffMIteem  notre  nature.  C'est  pour  nous  rappeler  la  mémoire  de  son 
I  liaa^natiDn  que  nous  saluons  et  vénérons  ses  images.  Mous  retraçons 
tf  paretUanient  l'Image  de  sa  sainte  mère ,  pour  faire  souvenir  qu'éum 
I  isnmie  et  de  même  nature  que  nous,  elle  a  conçu  et  enfanté  le  Tout- 
«  Paliaant«  Noua  honorons  aussi  les  apôtres ,  les  martyrs ,  les  prophètes 
c  et  ton  les  sidnta  qui  ont  été  les  serviteurs  de  Dieu  et  sont  devenus 
I  jpaiar  loujonrs  set  amis,  et  nous  rappdons  par  leurs  images  la  mémoire 
i  dakira  vertus  pour  nous  porter  à  les  imiter.  Nous  n'imaginons  point 
fl  41^  participent  à  la  nature  divine  et  nous  ne  leur  rendons  pas  le 
fl  mate  dlidoration  qdi  n'est  dû  qu'à  Dieu  ;  mais  nous  voulons  seulement 
fl  téasôigner  la»  saitirtients  de  respect  que  nous  avons  pour  eux  et 
I  graver  par  la  peinture  le  soavenir  des  vérités  qu'ils  ont  enseignées 

•  par  la  préf^eatimi  ;  car,  notre  âme  se  trouvant  unie  à  un  corps»  nous 
I  ffiana  Ikaoln  de  recottrhr  à  des  moyens  sensibles  pour  faire  sur  elle 

•  naè  pHn  vive  iB[Mreasion.  Cet  évèque  (Constantin)  nous  a  enfin  dé- 
t  ctaré  devant  Diea  qu'il  recevait  cette  croyance  et  qu'il  ne  dirait  ni  ne 
i  forais  Hea  qni  y  soit  opposé.  Ainsi,  tout  ce  que  vous  avez  à  faire,  c'est 
I  dattra  cette  lettre  en  sa  présence  et  de  Tobèiger  à  y  donner  formelle- 
I  meaftaon  adhésion  (2).  i 

LealBipiétés  de  Constantin  avaient  excité  dans  sa  province  uneindi- 
patîaa  si  générale,  qu'il  oint  devoir  y  renoncer  en  apparence  pour 
pé¥€ÊlÊ  cm  aMspendre  la  condamnation  dont  il  se  voyait  menacé.  Il 
était  porteur  de  la  lettre  adressée  k  son  métropoliuln ,  mais  il  se  garda 
Maa  de  laial  Ûdre  parv^r.  Dès  que  saint  Germain  l'eut  appris  »  il  lai 
I  de  vHres  réprimandes  et  l'interdit  de  toutes  fonctions  épisco- 


(i)  Deutéronome,  ch.  ▼!,  ▼.  i3« 

(>)  J^êê  dn  II*  €wcilê  fk  Nkée ,  Vll«  acunépique;  P.  Labbe ,]  t.  YU^  p.  390, 
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pales,  jusqu^à  ce  qa*il  eût  remis  sa  lettre  et  sigoé  sa  rétrictatioii. 
Voici  une  autre  lettre  du  saint  patriarche  à  Thomas  de  CHandiopolis, 
qai  s'était  dédaré  contre  les  images.  U  loi  reproche  d*abord  sa  dissimu- 
lation et  se  plaint  de  ce  qu'ayant  gardé  le  silence  sur  ce  point  dans  les 
conférences  qu'ils  avaient  eues  ensemble ,  il  avait  ensuite  fait  enle? er 
les  images  de  son  église,  au  grand  scandale  des  peuples»  et  fimmi  aiitti 
un  prétexte  aux  calomnies  des  infidèles,  c  Ce  n'est  pas  d'aujoord'lud  » 
ff  ajoutait-il,  que  les  juife  et  les  idolâtres  nous  font  des  reproches  à  ce 
c  m^ei,  sans  autre  dessein  que  de  calomnier  notre  fol  ;  car  ils  se  lon- 
«  dent  peu  de  nous  détourner  des  ouvrages  des  honunes»  eux  dont  tout 
«  le  culte  n'a  pas  d'autre  objet.  Ne  sait-on  pas  quelle  est  la  vénération 
c  superstitieuse  des  musulmans  pour  la  pierre  noire  de  la  Casanbt  dans 
ff  la  Mecque,  où  ils  se  font  un  devoir  d'aller  en  pèlerinage  t  Les  ido- 
I  lâtres  s'imaginent  faire  un  Dieu  dont  l'existence  est  attachée  à  la  ligure 
f  qui  le  représente  et  le  culte  qu'ils  lui  rendent  est  plein  de  disiolutioBS. 

<  Mais  quand  nous  adorons  les  images  de  Jésus-Christ ,  ce  n'est  ni  à  la 
I  matière,  ni  aux  couleurs  que  s'adresse  notre  culte»  é'est  an  Oien 
ff  invisible  qui  règne  dans  la  gloire  du  Père.  Ces  images  et  edks  des 
ff  saints  ne  servent  qu'à  nous  exciter  à  la  vertu,  comme  le  feraient  les 
ff  discours  des  gens  de  bien.  Si  cette  ancienne  coutume  nous  moiait  k 
ff  ridolâtrie,  comment  ne  l'aurait-on  pas  abrogée  dans  les  conciles  lasc»' 
f  méniques  qui  se  sont  tenus  depuis  la  fin  des  persécutions  et  qui  ontidt 

<  des  ordonnances  sur  des  objets  beaucoup  moins  Imporunts  t  Cehd  qui 
f  a  promis  aux  apôtres  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  consommation  des 

<  siècles,  a  étendu  cette  promesse  aux  évèques  qui  devaient  gouverner 
«  l'Église  après  les  apôtres;  et  puisqu'il  a  déclaré  qu'il  serait  an  milieu 

<  de  deux  ou  trois  réunis  en  son  nom ,  aurait-il  abandonné  sans  iaspi- 
I  ration  de  si  nombreuses  assemblées ,  convoquées  pour  les  intérêts  de 
f  la  religion  ?  i  Saint  Germain  répond  ensuite  aux  objections  des  ieone- 
dastes  et  fait  voir  que  le  culte  rendu  aux  images  se  rapporte  à  Dien  Inl- 
méme.  Enfin ,  pour  montrer  la  sainteté  du  culte ,  il  allègue  les  mlrades 
que  Dieu  s'est  plu  à  opérer  par  le  moyen  des  images  et  notamment  par 
une  image  de  la  Sainte- Vierge  à  Sozopolls  en  Pisidie.  Du  reste  0  ne 
parle  que  des  images  en  peinture,  et  il  n'y  en  avait  point  d'antres  dans 
les  églises,  suivant  l'usage  que  les  grecs  conservent  encore;  mais  les  . 
principes  qu'il  établit  doivent  aussi  s'appliquer  aux  statues  et  aux 
seulptures.  Cependant ,  en  parlant  de  la  statue  de  bronze  que  l'fiénioi^ 
roîsse  dressa  en  l'honneur  de  Jésus-Christ,  il  dit  :  <  Nous  ne  préten- 

c  dons  pas  pour  cela  avoir  des  statues  de  bronze  (i).  > 

(i)  C'fit  ce  qu'il  y  a  de  pins  remarquable  dam  les  troii  lettres  de  laiot  G^rBldia. 
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Le  patnarcfae  Baint  Germain  ne  manqua  pas  d'écrire  au  pape  sur  une 
aiitfre  al  imporunte  »  et  Grégoire  il  dans  sa  réponse  applaudit  à  la 
figMur  avec  laquelle  il  défendait  la  doetrine  de  TÉglise.  c  Elle  pense  et 
t  agit  eoBuneTOus,  lui  dit-il  ;  et  qui  osera  raccuser  d'élre  tombée  dans 
c  Terf  enr  ou  dans  la  superstition  ?  On  appelle  idoles  les  portraits  fan- 
«  taatiques  de  ce  qui  n*est  point ,  de  ce  qui  n'existe  que  dans  les  fables 
f  ei  dans  les  imaginations  des  païens.  Si  les  prophéties  n*ont  point  été 
ff  aeooroplies  par  rincarnation  du  Fils  dé  Dieu ,  il  ne  faut  pas  peindre  ce 
4  (foA  n*a  pas  été;  mais  puisque  tout  s'est  passé  réellement,  que  Jésus - 
■€  CInrist  est  né,  qu'il  a  fait  des  miracles,  qu'il  a  souffert  et  qu'il  est 
c  resauseité ,  plût  à  Dieu  que  le  del  et  la  terre  avec  tous  les  objets  qu'ils 
c  renferai^t  Aissent  employés  à  raconter  ces  merveilles  par  la  parole , 
i  par  récriture  ou  par  la  peinture  (l).i 

L'entreprteede  Léon  contre  les  Images  excita  dans  tout  l'empire  un  tel 
ieaBdale,'que  les  peuples  de  la  Grèce  et  des  lies  voisines  en  prirent  occa- 
sioii  de  se  révolter.  L'an  727,  Agallien ,  qui  commandait  dans  cette  pro- 
ftnee,  marcha  avec  une  flotte  contre  Gonstantinople,  pour  y  faire  proda- 

r  un  nonvd  empereur  ;  mais Jl  fut  complètement  défait  et  se  précipita 
>  la  mer  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  Ce  succès 
eoemiragea  Léon  à  persécuter  les  catholiques.  Gomme  il  était  trop  ignorant 
pour  comprendre  la  différence  du  culte  relatif  et  du  culte  absolu,  U  taxait 
d'jd<^tfie  le  culte  que  les  évèques  et  les  fidèles  rendaienf  aux  images, 
et  avec  les  images  il  rejeuit  l'intercession  des  saints  et  la  vénération  des 
rdiqaes.'n  fit  de  nouveaux  efforts  pour  séduire  le  patriarche  Germain , 
qui,  de  son  côté ,  ne  négligea  rien  pour  le  faire  revenir  de  son  impiété , 
id  rappelant  surtout  qu'il  avait  promis  à  son  couronnement  de  ne  rien 
tbuiger  à  la  tradition  de  l'Église.  Mais  l'empereur  ne  fut  point  touché 
de ee serment,  et  H  s'efforça  dans  ses  entretiens  avec  le  patriarche  de 
lai  tendre  des  pièges  et  de  lui  arracher  quelques  paroles  offensantes,  afin 
d'avoir  un  prétexte  de  le  faire  déposer  comme  séditieux.  Il  était  secondé 
par  Anastase,  disciple  du  saint  évèque,  que  la  promesse  du  siège  de 
€oMtaiitinople  avait  fait  entrer  dans  le  parti  des  iconodastes.  Saint 
tofliainflt  inutilement  des  r^èsentations  à  ce disdple ambitieux;  et 
coBune  ils  entraient  un  jour  ensemble  chez  Tempereur,  Anastase,  qui 
suivait  le  patriarche ,  ayant  marché  sur  sa  robe  :  c  Ne  vous  pressez  pas, 
c  lui  dit  le  saint ,  vous  n'entrerez  que  trop  tôt  dans  l'hippodrome,  i  Et 
eette  prédiction  eut  son  accomplissement  (2). 


(i)  Âct.  4  du  II*  concile  de  Nicée  ;  le  I».  Labbe,  Sair.  conc.»  t.  ^'ïii  p.  îtJl  el  ««1. 
(a)  Th^ophane,  Chronogr.f  p.  S^g, 
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Cependant  le  7  janvier  de  Tan  730,  indicUon  xiii%  remperear  ffail 
an  concile  à  Gonsuntinople  ou  plutôt  an  conieil ,  oh  il  dreiia  un  Mit 
en  forme  contre  les  images  et  presu  vivement  le  patriarche  d'y  i 
erire.  Mais  saint  Germain  s'y  refasa  avec  fermeté,  déclarant  qa*il  i 
mieux  perdre  sa  dignité  que  de  consentir  à  des  innovations  sacrilèges. 
Furieux  de  cette  résistance,  l'empereur  le  ût  chasser  da  palais  patriar* 
cal  par  des  officiers  armés  qui  le  traitèrent  avec  une  Imtaiilé  rêvai* 
tante.  Son  disciple  Anastase  ftit  ordonné  à  sa  place  (i)« 

L'Isaurien,  ignorant  et  ennemi  des  sciences,  perséeata 
iMMnmes  distingaés  par  leurs  lumières  et  abolit  les  écoles  des 
lettres,  entre  autres  celle  qui  existait  près  de  la  bibliothèque  da| 
Cette  bibliothèque,  éublie  depuis  Constantin  et  composée  d'à 
considérable  de  volumes ,  était  confiée  k  un  homme  d'un  rar«  i 
qui  en  avait  douze  autres  sous  lui ,  pour  enseigner  gratuitement  U  ré- 
gion et  les  sciences  profanes.  Leur  capacité  était  si 
reconnue,  que  les  empereurs  s'étaient  fait  une  loi  de  ne  rien 
.  prendre  sans  les  consulter.  L'empereur  employa  ioutilenant  les  pio- 
messes  et  les  menaces  pour  leur  faire  approuver  son  hérésîa;  nais  les 
voyant  inébranlables  dans  leur  conviction ,  il  les  lit  enfermer  dans  la 
bibliothèque ,  la  (It  entourer  de  bois  sec  et  la  brûla  avec  ki  livres  et 
ceux  qui  la  gardaient;  Il  voulut  ensuite  obliger  tous  les  habitants  de 
ConsuntinoiAe  à  détruire  les  images  dans  les  églises ,  et  conima  la  pto- 
part  refusèrent  d'obéir,  il  ût  trancher  la  tôle  à  plusieurs  et  ai  fit  Mttîlsr 
beaucoup  d'autres,  clercs,  moines  ou  laïques,  de  sorte  qu'il  yeoili 
cette  occasion  un  grand  nombre  de  martyrs  (2)» 

La  foi  catholique  avait  alors  en  Orient  un  éloquent  défenaewr»  d'il* 
tant  plus  en  état  de  servir  utilement  la  religion  qu'il  n'était  pas  ooaa  la 
domination  de  l'empereur.  C'éuit  Jean,  surnommé  par  les  yreetChrf* 
sorrhoas  et  Mansour  par  les  arabes ,  mais  plus  connu  cbex  les  letlai 
sous  le  nom  de  Damascène,  parce  qu'il  était  né  à  Damas*  Son  aiérlla 
avait  déterminé  le  calife  à  le  choisir,  quoique  chrétien,  pour  nu  de  tas 
conseillers.  Dès  qu'il  eut  connaissance  du  décret  de  l'empereur  LAOft 
contre  les  images,  il  écrivit  pour  leur  défense  un  premier  (fiscolHif  ék 
il  répond  avec  autant  de  force  que  de  clarté  à  toutes  les  «dijectioM  des 
iconoclastes.  Il  pose  d'abord  en  principe  qu'uidépendamment  de  rttflri* 


(i)  Synodicon.  —  Thëophane,  Chronogr.,  p.  34o.  —  Le  P.  Labbe,  Socf.  €dfir«, 
t.  VI,  p.  i46a.  —  Le  P.  Pagi,  Ctit.  in  arm.  Bar.,  t.  II,  p.  ai4.  —  Baronias,  utfn- 
nales,  ad  aon.  730. 

(i)  Anastase,  Fita  5.  GregorH  II,  —Thëophane,  Chrono^,,  p.  343, 
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tore»  il  suffit  de  la  tradition  constante  et  aniverselle  poar  autoriser  le 
e«U6  des  saintes  images;  qu'en  effet  TËgUse  ne  saurait  se  tromper,  et 
ga'on  ne  pent  la  soupçonner  d'une  erreur  aussi  détestable  que  Tidolà- 
trie.  Puis»  entrant  en  matière»  il  foit  voir  que  la  défense  faite  anx  juife 
tmnk  des  bauges  tendait  seulement  k  les  détourner  de  rendre  aux  eréa- 
IX  choses  sensibles  le  culte  qui  n'est  dû  qa'à  Dien  ;  qu'elle 
canse»  outre  le  penchant  de  ce  peuple  à  l'idolâtrie,  l'impoa- 
iMtité  d'exprimer  par  des  figures  on  des  couleurs  la  nature  incorporelle 
delft  difintté  ;  mais  q«e  Dieu  s'étant  rendu  visible  en  prenant  notre  na- 
ture» il  est  permis  de  représenter  sa  naissance,  son  baptême,  sa  passkm, 
sa  sépulture,  sa  résurrection  et  les  autres  mystères  de  l'Incarnation.  En- 
suite, il  distingue  deux  sortes  de  culte,  l'un  souverain  ou  de  latrie  qui 
n'appartient  et  ne  se  rend  qu'à  Dien,  l'antre  relatif  et  inférieur  que . 
BOUS  rendons  en  vue  de  Dieu  i  ses  amis  et  à  ses  serviteurs  ou  aux 
dioses  qui  lui  sont  consacrées,  c  Croyez-vous,  demande  cet  illustre 
f  doetottr»  que  Dieu  se  contredise  dans  ce  qu'il  ordonne  t  S'il  défend, 
t  tonte  Image,  pourquoi  fait-il  couvrir  le  Propitiatoire  de  chérubins 
I  Cadts  de  la  main  des  hommes!  Le  Tabernacle  tout  entier  n'était-il  pas, 
I  comme  dit  l'Âpôtre,  la  figure  et  l'ombre  des  choses  célestes?  Le  bois 
f  sacré  de  la  vraie  croix,  le  Calvaire,  le  saint  Sépulcre,  les  Évangiles, 
f  la  sainte  Table,  l'or  et  Fargent  dont  on  lait  les  croix  et  les  vases  sacrés; 
f  enfin  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur,  tout  cela  n'est-il  pas  ma- 
f  térlelY  Supprimez  donc  le  culte  et  la  vénération  de  toutes  ces  choses, 
I  oa  convenez  que  l'on  pent  honorer  les  Images  de  Dieu  incarné  et  de  ses 
I  amis.  La  ceinture  ou  même  l'ombre  seule  des  apêtres  guérissait  les 
f  malades  et  chassait  les  démons  ;  pourquoi  leur  image  ne  serait-elle 
I  pas  un  objet  devénération?  Ou  n'honorez  rien  de  matériel,  ou  gardez- 
f  vous  d'ébranler  les  bornes  posées  par  nos  pères.  11  y  a  eu  jusqu'ici 
t  bien  des  évêques  et  des  empereurs  également  distingués  par  leur  piété 
f  et  par  leurs  lumières;  on  a  tenu  bien  des  conciles;  d'où  vient  que 
f  personne  ne  s'est  élevé  avant  vous  contre  l'usage  des  images?  Nous 
«  ne  souffrirons  pas  qu^on  change  ce  qui  a  été  cru  et  pratiqué  antérleu- 
c  rement  et  que  notre  foi  varie  selon  les  temps,  de  peur  que  les  inGdèles 
c  ne  la  regardent  comme  une  chose  arbitraire,  sans  fondement  et  sans 
c  règle.  »  Saint  Jean  Damascène  rapporte,  à  la  fin  de  ce  discours,  des 
passages  de  saint  Basile,  de  saint  Chrysostome  et  de  plusieurs  autres 
Pères  en  faveur  du  culte  des  images,  et  comme  les  iconoclastes  s'auto- 
risaient d'une  lettre  attribuée  à  saint  Épiphane  et  portant  qu'il  avait 
détruit  une  image  dans  son  église,  il  répond  que  l'auihenticité  de  cette 
lettre  n'est  pas  certaine  ;  que  d'ailleurs  le  saint  évéque  a  pu  agir  ainsi 
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pour  corriger  quelques  abus ,  et  qu'enfin  F  usage  des  imigeB  toi^ioiirs 
perpéuiédans  son  église  prouve  suffisamment  qu'il  n'a  pas  prétendu  ki 
abolir. 

Ce  discours  fut  bientôt  suivi  de  deux  autres,  dans  lesquell  sikt 
Jean  Damascène  développa  les  mêmes  raisons  et  produisit  encore  un 
grand  nombre  de  passages  des  Pères  contre  la  doctrine  des  ieonodasMi. 
11  s'y  éleva  surtout  avecf  force,  à  l'exemple  du  pape  Grégoirei  contre  les 
'  prétentions  et  les  entreprises  sacrilèges  de  rempereur,  en  montrant 
qu'il  n'appartient  pas  aux  princes»  mais  aux  évéques  seuls»  de  prononeer 
sur  les  matières  de  religion. 

N«  657. 

CONCILE  DE  ROME. 
(bomamum.) 

(L'an  750.)  ^  Le  pape  Grégoire  il  ayant  appris  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  Gonstantinople»  convoqua  un  concile  à  Rome  dans  lequel  il 
auathématisa  les  ennemis  des  images  (1). 

N»  658. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 
(hierosolymitamuii.) 

(L'an  730.)— Théodore,  évéque  de  Jérusalem»  ayant  assemblé  son 
concile»  anaibématisa  Thérésie  des  iconoclastes  et  proclama  les  six  con- 
ciles œcuméniques  (2). 

N«  659. 

I"  CONCILE  DE  ROME. 

(romanum  I.) 

(L'an  751.)  —  Dès  le  commencement  de  son  pontificat,  le  pape  Gré- 
goire m  écrivit  à  l'empereur  Léon  deux  lettres  éloquentes  en  réponse  à 
celle  que  ce  prince  avait  envoyée  h  Rome  pour  l'exécution  de  son  décret 
contre  les  images.  Il  lui  représente  d'abord  que  dans  les  dix  premières 
années  de  son  règne  il  ne  s'éiait  point  avisé  de  taxer  d'idolâtrie  un  culte 
autorisé  par  la  pratique  de  toute  l'Église,  c  Nous  avons  encore,  lu!  dît-jl» 
c  les  lettres  marquées  de  votre  sceau  et  souscrites  de  votre  main  avec 

(i)  Le  P.  I^hbc,  Sacr.  ro/jf.,  t.  VI,  p.  i^fia, 
(>)         M.,  <rf.,  id. 
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I  da  cinabre,  dans  lesquelles  vous  professez  notre  foi  dans  toute  sa  pu- 
c  reté  et  condamnez  quiconque  s'écarte  de  la  tradition  des  Pères.  Pour- 
c  quoi  entreprenez-vous  maintenant  d'abolir  ce  que  les  Pères  et  les 
c  Conciles  ont  respecté  et  de  scandaliser  par  vos  innovations  non-seule- 
f  ment  les  chrétiens,  mais  les  infldèles?  »  Il  s'attache  ensuite  à  lui 
ftire  comprendre  que  le  cuite  des  images  se  rapporte  déûnitivement  à 
la  Divinité  et  n'a  d'autre  but  que  d'élever  nos  cœurs  vers  Dieu  par  le 
moyen  des  objeu  sensibles  ;  il  lui  reproche  d'avoir  méprisé  les  conseils 
et  les  lumières  du  saint  patriarche  Germain  pour  écouter  des  ignorants 
méprisables,  et  lui  rappelant  que  l'emperenr  Gonstantîn-Pogonat  fit 
ezéenter  les  décisions  du  VP  concile  et  s'y  soumit  le  premier,  c  appre* 
c  nez  par  cet  exemple,  ajoute-t-il,  qu'il  n'appartient  pas  aux  empe- 
c  reurs»  mais  aux  évéques,  de  décider  en  matière  de  religion.  Comme 
c  les  prélats  qui  gouvernent  l'Église  s'abstiennent  des  affaires  politiques, 
c  les  empereurs  doivent  s'abstenir  des  affaires  ecclésiastiques  et  se  ren- 
c  fermer  dans  les  limites  de  leur  autorité.  Vous  nous  proposez  d'assem- 
c  bler  un  concile  général  ;  nous  ne  le  jugeons  pas  à  propos.  C'est  vous 
i  qui  excitez  les  désordres  dont  souffre  l'Église;  tenez-vous  en  repos» 
t  et  les  scandales  finiront.  Vous  croyez  nous  épouvanter  en  menaçant 
i  de  nous  faire  enlever  de  Rome  et  de  nous  traiter  comme  le  pape  saint 
f  Martin;  mais  après  les  soulèvements  qu'ont  excités  en  lulie  vos 
f  entreprises  sacrilèges,  et  quand  toutes  vos  villes  sont  envahies  ou 
c  menacées  par  les  lombards,  ne  savez-vous  pas  que  vous  avez  besoin 
«  vous-même  de  la  médiation  des  papes  pour  conserver  les  faibles 
c  restes  de  votre  empire  en  Occident?  Que  puis-je  avoir  à  craindre  de 
c  voui?  Il  me  suffit  d'aller  à  une  lieue  de  Rome  vers  la.Gampanie 
«  pour  être  hors  de  vos  mains,  i  Dans  la  seconde  lettre,  le  pape  Gré- 
goire répond  avec  la  même  force  à  toutes  les  prétentions  de  l'empereur 
et  ûdt  surtout  ressortir  admirablement  la  destination  de  l'empire  et  du 
sacerdoce,  en  montrant  que  les  évéques  tiennent  de  ,Jésus-Christ  un 
pouvoir  indépendant  qui  s'exerce  sur  les  âmes  pour  les  purifier  ou  les 
sovmettre  à  des  peines  spirituelles,  et  que  les  princes,  bien  loin  d'avoir 
le  droit  de  s'immiscer  dans  les  choses  saintes  ou  de  les  administrer,  ne 
peuvent  même  pas  y  participer  sans  le  ministère  des  prêtres. 

Ces  lettres  furent  portées  à  Constantinople  par  le  prêtre  George,  qui 
l'est  pas  le  courage  de  les  présenter  à  l'empereur.  Etant  revenu  à 
Rome,  il  avoua  sa  faiblesse,  et  le  pape  tint  un  concile  pour  le  déposer. 
Mais,  à  la  prière  des  évéques,  il  se  contenta  de  le  mettre  en  pénitence 
et  le  renvoya  à  Constantinople  avec  les  mêmes  lettres  (i). 

(i)  Anastaie,  VHa  Gregorii  IJl,  —  Miiratori.  -^  Lé  P.  Labbe^  Sacr,   conc.. 
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N*  640. 
ir  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  II.) 

(L*an  752  (l).^Le  prêtre  George  étant  parti  pour  Constantinopte 
avec  les  lettres  du  pape  Grégoire,  Tempereur  le  fit  arrêter  en  Sicile^  oft 
il  le  retint  en  exil  pendant  un  an.  A  cette  nouvelle,  le  Souverain-Pon- 
tife tint  un  concile  à  Rome,  auquel  assistèrent  quatre-yingt-treize  é?é- 
ques,  entre  autres  Antoine  patriarche  de  Grado  et  Jean  ardievêque  de 
Ravenne.  On  y  admit  aussi  les  prêtres,  les  diacres  et  tout  le  clergé  de 
Rome,  avec  les  magistrats  et  même  le  peuple.  Il  y  fut  ordonné  que 
quiconque,  méprisant  Tusage  de  TËglise  touchant  le  culte  des  saintes 
images,  les  détruirait,  les  profanerait  ou  en  parlerait  avec  mépris,  lerait 
privé  de  la  participation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  et  retran- 
ché de  la  communion  de  l'Église.  Ensuite  le  pape  envoya  des  tetîrea  à 
rémpereur  pour  lui  notifier  cette  décision  ;  mais  le  défenseur  Constan* 
tin,  qui  en  était  chargé,  fut  arrêté  comme  le  prêtre  George  et  enfermé 
dans  une  étroite  prison,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  d'un  an  (2). 

Toute  Pltalie  en  corps  adressa  une  requête  au  prince  hérétique  qui 
refusa  de  la  recevoir  ;  d'autres  lettres  écrites  par  le  pape  ne  produisirent 
pas  plus  d'effet.  Au  contraire,  l'empereur  de  plus  en  plus  irrité  envoya 
une  flotte  contre  l'Italie;  mais  elle  fut  dispersée  et  presque  entière- 
ment détruite  par  une  tempête.  Il  augmenta  d'un  tiers  la  capitation  de 
la  Sicile  et  de  la  Calabre,  où  sa  domination  subsistait  encore,  et  con- 
fisqua dans  toutes  les  terres  de  son  obéissance  les  patrimomes  de  saint 
Pierre,  valant  224,000  livres.  Il  persécuU  les  catholiques  en  Orient 
avec  un  nouvel  acharnement,  les  condamnant  à  l'exil,  à  la  prison  et 
aux  tortures,  mais  sans  les  mettre  à  mort,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  ho- 
norés comme  des  martyrs  (5). 

t.  VI,  p.  i485.  —  II*  concile  œcumënique  de  Nicée^  act.  i.  —  Théophane,  CAi«- 
nogr, 

(i)  Ce  concile,  suivant  la  lettre  de  confocation  dn  pape  Grégoire  III ,  te  tiaC  k 
ict  notembre  de  l'anoëe  qui  suivit  la  xt*  indiction,  ce  qui  revient  à  l'an  73a,  en 
prenant -le  commencement  de  Vindiction  an  i«r  septembre,  comme  faisaient  alnri 
les  papes. 

(a)  Ânastase,  Vita  GregorU  1//.  ^  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VI,  p.  i485,  -* 
Le  P.  Mansi ,  SuppU  concil,  t.  I.,  p.  546.  —  Les  actes  de  ce  concile  sont  perdus* 
Tout  ce  que  nons  en  avons  rapporté  ne  se  trouve  que  dani  Anasuse. 

(3)  Théophane,  Chtrom^f.,  p.  343. 


—  175- 

Le  pq)6  Grégoire,  pour  mieux  confirmer  la  foi  des  peuples  contre  le 
scandale  causé  par  les  iconoclastes,  multiplia  les  saintes  images  dans 
plusieurs  égliseï  de  Borne,  qu'il  répara  et  qu'il  enrichit  de  vases  d'or 
et  de  plusieurs  ornements  précieux.  11  fit  placer  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  six  colonnes  de  marbre,  dont  les  architraves  revêtues  d'ar- 
|Mt  portaient  d'un  côté  la  figure  du  Sauveur  avec  ses  apdures,  et  de 
nmtre  oeUe  de  sa  sainte  Mère  avec  plusieurs  vierges.  Il  fit  construire 
dans  la  même  éf^ise,  du  côté  des  hommes,  un  oratoire  en  Tbonneur  de 
tous  les  saints  et  y  mit  avec  plusieurs  croix  une  statue  de  la  sainte 
Ylerge,  portant  une  couronne  enrichie  de  pierreries.  Il  plaça  dans  l'o- 
ratoire de  la  crèche  à  Sainte-Marie-Majeure  une  statue  de  la  Vierge  te- 
nant son  Fils,  et  dans  l'église  de  Saint-André  une  statue  de  cet  apôire, 
toutes  les  deux  en  or  et  étincelantes  de  pierres  précieuses.  Il  ordonna 
que  Ton  fournirait  de  son  palais  le  luminaire  et  les  oblatious  pour  cé- 
lAror  la  messe  dans  les  églises  des  cimetières  aux  fêtes  des  martyrs.  Il 
mignà  aussi  des  offrandes  à  l'église  Saint-Paul  pour  les  cinq  messes 
qid  8*y  disaietit  tous  les  jours,  et  bâtit,  répara  ou  dota  plusieurs  mo- 
nastftres,  en  imposant  aux  religieux  Tobligation  de  chanter  les  offices 
de  la  nuit  et  du  jour  dans  les  églises  voisines.  Enfin,  pour  veiller  en 
Bénie  temps  à  la  sûreté  du  peuple,  il  fit  rebâtir  une  partie  des  murailles 
de  Rome  et  racheta  du  duc  de  Spolette,  pour  une  somme  considérable, 
•n  château  qui  servait  à  attaquer  les  terres  de  l'empire  (i). 

N«  641. 
CONCILE  DE  WORCESTER. 

(WIGORNIENSE.) 

(L'an  758.) — Nothelme,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  neuf  autres 
éTiques  assistèrent  à  ce  concile,  où  l'on  confirma  une  donation  faite  au 
monastère  de  Wudiandus^  dont  il  est  parlé  dans  les  registres  de  l'église  de 
^orcester  (â),  avec  anathème  contre  celui  qui  oserait  dérober  Tacte  de 
donation.  Ce  concile  décida  aussi  qu'après  la  mort  de  l'abbé  Hrolwar  la 
terre  donnée  serait  rendue  au  siège  épiscopal  d'Uvegrin  (3), 

(i)  A— ftMC»  fita  GrçgorU  Z/i,  —  Baronius,  Annales,  adaun.  741,  num,  16. 

(a)  MiUioÊheca  CoOontona. 

(4  WUkiiu,  Coiw.  BiU-»  1. 1,  p.  8C. 
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N<»  648. 
CONCILE  SUR  LES  BORDS  DU  DANUBE  (i). 

(in  BAJOARIA  VEL  AD  RIPAM  DANUBII.) 

(L*an  740  (2).)  —  Ce  concile  fut  tenvprès  du  Danube,  dans  toa  Étala 
françatey  par  saint  Boniface  et  un  lëgat  du  Saint-Siège.  Le  Gonclle  dé- 
clara que  8i  un  clerc  ou  un  laïque  s'écartait  incorrigiblement  de  la  M 
de  Dieu,  8on>iraire  serait  portée  au  pape  qui  la  jugerait  (5). 

N°  645. 
1"  CONCILE  DE  CLOVESHOU,  ou  CUFF. 

(CLOVESHOVIENSE  I.) 

(L'an  742.)  —  Ethelbald ,  roi  des  merciens ,  présida  ce  ooncOe  avec 
Culbbert^arcbevèque  de  Cantorbéry.  On  y  conflrma  le  célèbre  prifiUga 
de  franchise  accordé  par  le  roi  Wlthered  aux  é|^ises  de  la  prorioea  da 
Kent  (4). 

N<>  644. 

r  CONCILE  DE  GERMANIE  (6). 
(germanicum  I.) 

(  Le  21  avril  de  l'an  742  (6).)  — Tandis  que  la  foi  était  atUqoée  en 
Orient  sous  Léon  Tlsaurien ,  elle  faisait  de  grands  progrès  en  Germanie 
par  les  travaux  de  saint  Boniface,  surnommé  l'apdtre  de  la  Germanie  (7). 

(i)  On  M  connaît  pas  le  lien  où  se  tint  ce  concile.  C'est  le  premier  fb  ecui  qai 
furent  tenus  par  saint  Boniface. 

(a)  Suivant  'Baronius,  Spondan,  dom  Mabillon,  Hansixius  et  plnsienn  antrts  hîft- 
torient.  Mais  d'après  Mansi  et  Pagi,  l'an  742- 

(3)  Le  P.  Hansheim,  Conc,  Germ.f  1. 1,  p.  ^2, 

(4)  Spelman,  CondL,  1. 1.  ~~  Wilkins ,  Conc,  BiiL,  t,  1,  p.  86.  —  Le  P.  I.abU« 
Sacr,  conc,  t.  VI ,  p.  i53a. 

(5)  Probablement  de  Ratitbonne  ou  d'Angtbourg. 

(6)  Ce  concile  est  daté  du  1 1  des  calendes  de  mai,  l'an  742  de  l'Incamatioa  de 
Notre^eigneur.  C'est  le  premier  concile  de  France  et  d'Allemagne  où  l'on  trouve 
employée  l'ère  de  l'Incarnation,  adoptée  par  Denis-le-Petit  dans  le  cycle  pnaenl.  On 
datait  auparavant,  comme  en  a  pu  en  faire  la  remarque,  des  années  du  nuNiaeqae 
régnant.  Le  P.  Mansi  suppose,  mais  sans  fondement,  que  cette  date  a  été  ajoutée 
par  quelque  copiste.  C'est  avec  aussi  peu  d'apparence  qu'il  le  met  :i  l'an  743. 

(7)  Il  naquit  en  Angleterre  dand  le  pays  de  Wessrx  et  9p  nomma  d*abord  Winfrid; 
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c  Nous  rendons  grâces  à  Dieu,  lui  écrivait  le  pape  Grégoire  III,  de  ee 
I  que  tous  avez  converii  en  Germanie  jusqu'à  cent  mille  âmes ,  avec  le 
f  secours  de  Charles  (Martel),  prince  des  français,  i  AfNrès  avoir  ér^ 
un  évèché  à  Burabourg  pour  la  Hesse,  un  autre  à  Erfort  pour  la  Thu- 
rÎBfe  et  un  troisième  à  Wurzbourg  pour  la  Franconie,  le  saint  apôtre 
en  informa  le  pape  Zacharie  en  lui  écrivant  pour  le  consulter  sur  divers 
points  de  discipline  et  demander  des  instructions  pour  la  tenue  d'an' 
concile  que  le  prince  Carloman  se  proposait  d'assembler  dans  ses  états. 
Car  il  y  avait  longtemps  que  les  français  n'avaient  tenu  de  conciles  ni  eu 
d'archevêques ,  d'où  il  était  résulté  de  graves  et  de  nombreux  abus  ;  de 
sorte  que  la  plupart  des  évéques  principaux ,  dit  saint  Boniface  dans  sa 
lettre  au  pape,  étaient  livrés  comme  des  biens  profanes  à  des  laïques 
avares,  à  des  clercs  débauchés  ou  à  des  fermiers  publics  (i). 

Le  pape  Zacharie ,  dans  sa  réponse,  approuva  l'établissement  des  trois 
nouveaux  évéchés  et  la  célébration  du  concile,  ajoutant  qu'on  devait  y 
iaterdire  de  toutes  fonctions  les  évéques ,  les  prêtres  et  les  diacres  qui 
seraient  tombés  dans  l'adultère  ou  la  fornication ,  qui  auraient  répanda 
le  aaog,  soit  des  chrétiens,  soit  des  infidèles,  ou  qui  auraient  encouru 
d'autres  irrégularités  prononcées  par  les  canons.  Quelques-uns  de  ces 
évéques ei  de  ces  prêtres  débauchés,  qui  avaient  eu  des  enfants  depuis 
leur  ordination  ,  prétendaient  qu'ils  avaient  obtenu  à  Rome  la  permis* 
slon  d'exercer  leurs  fonctions,  c  Ne  croyez  pas  les  imposteurs ,  dit  le 
I  jNipe,  mais  procédez  contre  eux  selon  toute  la  rigueur  des  lois  cano- 
«  niques.  >  Et  comme  un  laïque  de  distinction  prétendait  avoir  obtenu 
diqiense  du  dernier  pape  pour  épouser  la  veuve  de  son  oncle,  qui 
d'ailleurs  était  sa  parente  au  troisième  degré  et  qui  avant  son  mariage 
ivait  fait  vœu  de  chasteté,  Zacharie  répond  :  i  Dieu  nous  garde  de 
c  croire  que  notre  prédécesseur  ait  accordé  une  telle  permission  1  il  ne 
I  vient  rien  du  Saint-Siège  qui  soit  contraire  aux  canons.  Quant  aux 
I  superstitions  du  premier  jour  de  l'an,  aux  augures,  aux  enchante- 
I  méats  et  autres  observances  païennes  que  vous  dites  se  pratiquer  à 
c  Rome,  près  de  l'église  de  Saint- Pierre,  sachez  que  le  Saint-Siège  n*a 
i  cessé  de  les  condamner,  et  parce  qu'elles  se  renouvelaient  sous  notre 
I  pontificat,  nous  les  avons  toutes  retranchées,  à  l'exemple  de  Grégoire, 
i  notre  prédécesseur,  par  une  constitution  dont  nous  vous  envoyons 
I  copie.  » 

mit  le  pape  Grégoire  11  en  rordonnant  évéque  lui  donna  le  nom  de  Bonifaee,  tout 
leqoel  il  est  pins  connu. 

(i)  Ceci  ne  doit  l'eotendre  que  des  proTincei  germaniques  en  deç2i  da  Rln'n,  où 
U  n*y  avait  point  en  de  métropolitain  depnis  saint  Amand,  ëv^qnt  deWorros. 

T.  III.  13 
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-  Le  concile  pfCfpo&é  par  Garlcman  s^éunt  assemblé ,  il  s'y  tnmn  sepl 
évèqnes  ayec  plasieiirs  seigneors  de  ses  éuts,  savoir  ;  saint  Boniltee 
dcHayence,  qni  en  fat  le  président,  saint  Borchard,  premier  évéqoe 
de  WorzboQrg»  saint  WHlibalde,  premier  éféqoed'Eicl»tadt,  Dadflii 
iraecesseiir  de  saint  Willebrod  sor  le  siège  d'Utrecht,  Witta  de  Btra« 
Inrorg,  Edda  on  Adda  de  Strasbourg  et  Réginfrid  on  Rainfroy  de  GdlogM. 
Garlcman  asrista  en  personne  à  cette  assemblée,  dans  laqvelle  on  il 
aeize  canons  qni  se  tronrent  rédoits  à  sept  dans  la  collection'  de  Liifet 
et  dans  les  capîtnlaires  de  Baloze.  Ils  sont  précédés  d'one  lettre  4è 
Garlcman  dans  laquelle  ce  prince  témoigne  qn*n  avait  eonyoqné  eeUe 
assemblée  par  le  conseil  des  serriteors  de  Dieu  et  des  seigneoili  4e«i 
coor.  Il  se  qualifie  de  duc  et  prince  des  français  (i). 

1*'  CANON.  (C'est  Garloman  qui  parie.)  Parle  tonsefl  deè  sidnts  prMMft 
et  de  nos  grands,  nous  instituons  des  évéques  pour  les  diés;  ntas 
mettons  à  leur  tête  Boniface  et  nous  ordonnons  que  dei 
soient  tenus  tous  les  ans  pour  la  réformation  des  mœurs  et  de  lad 
pllne  et  pour  le  rétablissement  des  droits  de  TÉglise.  Ce  coneBeitotfalH 
dra  en  présence  du  prince;  l'on  rendra  aux  églises  les  biens  qui  HbHTMI 
été  enlevés;  les  mauvais  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  ctereadftlit» 
èhés  ne  percevront  rien  des  revenus  ecclésiastiques  ;  au  Iconfrthré,  M 
senmt  dégradés  et  nds  en  pénitence. 

V  GàNON.  Nous  défendons  absolument  aux  serviteurs  de  Dfêu  (c^fllRi* 
à-dire  aux  clercs  et  aux  moines)  de  porter  les  armes ,  de  combatm  et 
d'aller  à  la  guerre,  à  moins  qu'ils  ne  suivent  une  armée  pour  eéUbrer 
la  messe  et  porter  les  reliques  des  saints.  Ainsi,  que  le  prlfieéHI  1 
Tannée  un  ou  deux  évêques  avec  des  prêtres  efdes  chapelidBS  (1);  ^Qjéb 
chaque  préfet  (chef  d'un  corps  de  soldats)  ait  un  prêtre  pour  Juger  ^M 
péchés  de  ceux  qui  se  confessent  et  leur  imposer  pénitenee  (5).  tjièta 
clercs  ne  chassent  point  et  ne  courent  point  les  bois  avec  des  diieis-, 
qu'ils  n'aient  ni  éperviers,  ni  faucons. 

3*  CANON.  Que  les  prêtres  de  paroisse  soient  soumis  à  leur  évêij^  et 
lui  rendent  compte ,  tous  les  ans  en  carême  »  de  toutes  les  fonctiolis  et 

(i)  LeP.  Labbe,  Sacr.conc,  t.  VI,  p.  i533.— Balaze,  Capitularia,  t.  I,  p.  i45. 
—  Le  P.  Haruheim,  Conc»  Germ,,  1. 1,  p.  A8. 

(a)  Ceit  la  première  fois  que  l'on  trouve  le  nom  de  chapelain.  îl  dérive,  ttilVliiil 
les  ameors  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  du  nom  de  chapelle  que  Ton  dohmi  à  l'drt- 
toire  où  l'on  conservait  la  chappe  de  saint  Martin,  estimée  la  pins  précieoie  re* 
Hque  de  France.  Tons  les  clercs  qui  le  desservaient  étaient  nommés  cluipclains;%- 
£es  noms  passèrent  à  tons  les  oratoires  et  à  leurs  desservants. 

(3)  On  voit  par  là  qn'il  y  avait  dès  lors  dans  les  armées  des  anm'ébiert  pour 
confesser  les  soldais. 
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km  mioislère  et  de  lear  foi.  Qa'ite  soient  toujours  prêts  à  le  recevoir 
«née le  peuple  assemblé,  quand,  suivant  les  canons,  il  fera  la  visite  de 
imdkMèse  pour  donner  la  confirmation  ;  et  que  le  jeudi-saint  ils  reçof- 
ftst  de  lui  le  nouveau  chrême. 

4*^€AN0N.  Qu'on  n'admette  pas  au  saint  ministère  les  évêques  ni  les 

précres  inconnus,  de  quelque  part  qu'ils  viennent,  s'ils  n'ont  pas 

Ihpfrobttion  de  Tévêque  diocésain  et  de  son  diocèse. 

M^  CAROii/Qne  Tévêque,  avec  l'aide  du  comte  (gravio)  veille  &  ce  que 

I  de  Dieu  ne  se  livre  à  aucune  superstition  païenne,  aux  augures, 

[  iMrts,  à  la  divination ,  aux  sacrifices,  aux  victimes,  aux  feux  appelés 

f  M  moéfyry  el  autres  cérémonies  semblables  pratiquées  près  des 

éf^UsflS  «1  rbonneur  des  martyrs. 

4^  flftii03i.  Que  les  personnes  de  l'un  et  Pautre  sexé  consacrées  à  Dieu 
f|i,:à  parCir  de  la  tenue  de  ce  concile,  tomberont  dans  la  fomicatioa , 
tifl^  bIks  en  prison  pour  faire  pénitence  au  pain  et  à  l'eau.  Si  le 
ble  est  prêtre,  qu'il  y  demeure  deux  ans,  après  avoir  été  HageHé 
i  saug.  L'é?ôque  pouira  augmenter  la  peine.  S'd  est  simple  clere 
i  9  qu'il  demeure  un  an  en  prison  et  soit  flagellé  trois  Wm. 
;  religieuses  voilées ,  qu'on  leur  fasse  subir  la  même  pénîteme 
ilMTr  rase  la  tête  (i). 
^^|BN'€SiiOi.  Que  les  prêtres  et  les  diacres  ne  portent  point  desflMBteaux 
i  4Miblables  à  ceux  des  laïques;  mais  qu'ils  aient  seulemoiil  la 
l'habit  ordinaire  des  eecléstastiqnes).  Qaeles  noioet 
__  ^  tsttventdafis  leur  mooasière  la  règle  de  saint  BeMift(B). 
.|j|i0  if^  SCacharie  confirma  les  décrets  de  ce  concile  par  une  lettre 
\  à  l«tts  les  français ,  dans  laquelle  11  les  fiélidte  d'avoir  duMé  les 
(••eUsmatiques,  homicides  et  concubinalres,  ajontaut  que  sffis 
I  pasteurs  exempts  de  crimes  et  qu'ils  obéissent  en  tout  à  Bemlffraa» 
Hpt  du  Saint-Siège ,  ils  obtiendront  non-seulement  les  récompenses  de 
taniniMe,  «mis  encore  ici-bas  la  victoire -sur  les  infidèles. 
■*'  N«  648. 

:?  V  CONCILE  DE  ROME. 

(roxanuu  I.) 

(Le  22  mars  de  l'an  743  (1).)  —  Le  papeZacbarie  tint  un  eoncile 

(i)  On  yoh  par  là  que  ce  n'était  pas  encore  l'asagc  de  raser  les  religieuses  en 
*  Itw  donnant  Thabit. 

(«)  Cest  le  second  canon  qui  ait  rendu  cette  règle  gëoërale,  quoique  l'usée  l'eût 
iMBc  dA»  la  plupart  des  monastères.  — Voir  le  concile  deCrëcy  de  Tan  6*/6 , 
^rSv^ebnMi,  etie  concile  de  Liptines  de  l'an  743,  i^  canon ,  à  la  note. 

(3)  Ce  coucile  est  daté  du  11  des  calendes  d'avnly  indiction  xii*,  3«  anuëe  du 
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dans  réglise  de  Saiut-Pierre  de  Rome,  où  se  trouvèrent  quarante  é?é- 
ques  y  vingt-deux  prêtres,  six  diacres  et  tout  le  clergé  de  cette  yfUe. 
Après  avoir  expliqué  qu'il  avait  assemblé  ce  concile  pour  le  maintien  de 
la  foi  catholique  et  de  la  discipline  ecclésiastique,  le  Saint-Père  proposa 
les  quinze  canons  suivants  sur  la  vie  cléricale  et  les  mariages  illicites, 
qui  furent  unanimement  agréés  par  l'assemblée  (i). 

1"  CANON.  Que  les  évoques  ne  demeurent  avec  aucune  femme  i  pour 
i  ne  donner  à  personne,  dit  TÂpôtre,  aucun  sujet  de  scandale,  et  afin 
c  que  noire  ministère  ne  soit  point  déshonoré  (2);  >  parce  qu'il  est  écrit: 
c  Si  quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra  (3)..*  »  Nom 
devons  donc  prendre  garde  de  n'élever  à  Dieu  que  des  mains  pÉteà; 
car  le  Seigneur  a  dit  :  c  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint  (4).  w 

S*  CANON.  Que  les  prêtres  et  les  diacres  ne  demeurent  pas  non  plus 
avec  des  femmes  sous-introduites(5),  si  ce  n'est  avec  leur  mère  et  ledra 
plus  proches  parentes,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  concile  de  Nicée*  Que 
cdui  qui  violera  ce  décret,  soit  privé  du  sacerdoce. 

5*  CANON.  Que  l'évèque,  le  prêtre  ou  le  diacre  ne  porte  ni  des  habits 
séculiers  ni  de  longs  cheveux;  qu'il  ne  paraisse  jamais  en  pnbh'c  sans 
être  vêtu  d'un  manteau,  à  moins  qu'il  ne  fasse  un  long  voyage.  Qœ  celui 
qui  violera  ce  décret,  soit  privé  du  sacerdoce,  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  coufome. 

4*  CANON.  Que  les  évêques  ordonnés  par  le  pape  se  rendent  tons  les 
ans  à  Rome  le  15  du  mois  de  mai  ;  et  s'ils  sont  trop  éloignés  de  la  ville, 
qn'ils  écrivent  au  Souverain-Pontife  pour  lui  marquer  leur  aonminsloii. 

5^  CANON.  Que  celui  qui  épousera  la  femme  d'un  prêtre,  nne  dfaieo* 
nease,  une  reh'gieuse,  on  sa  mère  spirituelle  (sa  marraine),  soit  aia- 
thème,  livré  au  Jnginnent  de  Dieu  et  privé  du  corps  et  du  sang  de  iësua- 
Christ.  Qu'aucun  prêtre  ne  communique  avec  lui,  sous  peine  d*toe 
privé  du  sacerdoce* 

règne  d*Artabaste  que  Rome  tenait  pour  légiiime  emperenr  à  la  place  de  Gopro* 
nyme,  et  3a«  du  rèçne  de  Lnitprand ,  roi  des  lombards.  —  C'est  la  première  foit, 
dit  Mnratori,  qu*on  voit  des  actes  romains  datés  du  règne  des  rois  des  lombarde. 
Le  P.  Mansi  soutient  que  ce  concile  se  tint  l'an  744  »  ne  faisant  pas  attention  qne 
lAiitprand  était  mort  au  mois  de  janvier  de  l'an  744  «^t  qu'Artabaste  avait  été  dé- 
])Osé  de  l'empire  dès  l'année  précédente  743. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  u  Vf,  p.  i546. 

(a)  a*  Eptire  aux  cotinth.,  ch.  vi,  v.  3. 

(3)  i'*  Bpttre  aux  corinth,,  ch.  m,  v.  \-j.] 

(4)  LévWque,  cb.  xi,  v.  44. 

(5)  Leta0apètes,  c'est-Mire  des  vierges  qui,  dans  la  piimitive  Église,  vivaieD* 
m  communauté  et  qui  servaient  les  fccléfiinsiiqurs  par  pur  motif  de  |piété  et  dtf 
charité. 
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fi*  CANON.  Que  cdai  qui  épousera  sa  nièce,  la  cousine  genname,  sa 
belle-mère,  sa  belle-sœur  et  ses  proches  parentes,  soit  analhéme  et 
privé  du  corps  et  du  eang  de  Jésus-Christ,  qu'aucun  prêtre  ne  comniu* 
nique  avec  lui,  sous  peine  d*éire  privé  du  sacerdoce. 

7*  CANON.  Que  celui  qui  enlève  une  vierge  ou  une  veuve,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  déjà  sa  fiancée,  soit  anathème. 

8*  CANON.  Que  les  clercs  et  les  moines  qui  laisseront  croître  leurs 
cheveux,  soient  anathème. 

9«  CANON.  Que  celui  qui  solennise  le  i'''  janvier  et  la  fête  de  Bacchus 
k  la  manière  des  païens,  soit  anathème. 

10*  CANON.  Si  un  chrétien  marie  sa  fille  avec  un  juif  ou  qu'il  lui  vende 
des  esclaves  chrétiens,  quil  soit  anathème. 

(1*  CANON.  Les  ordinations  sont  fixées  au  premier,  au  quatrième, 
au  septième  et  au  dixième  mois  (c'est-à-dire  aux  quatre  -  temps  )• 
Que  les  évèques  n'ordonnent  point  et  ne  reçoivent  point  un  clerc 
étranger  sans  lettres  dimissoriales  de  son  évéque  ;  qu'ils  n'ordonnent 
pas  non  plus  un  bigame,  ni  celui  qui  aura  épousé  une  veuve ,  parce 
que  les.saints  Pères  l'ont  ainsi  ordonné.  Que  celui  qui  violera  ce  décret 
subisse  les  peines  portées  par  les  canons. 

12*  CANON.  Si  les  ecclésiastiques  ont  entre  eux  des  différends,  qu'iU 
les  basent  juger  par  des  évèques,  mais  non  par  des  séculiers,  et  que  les 
différends  des  évèques  soient  jugés  par  le  pape.  Que  le  clerc  qui  ap- 
prendra que  son  évêque  est  indisposé  contre  lui,  se  pourvoie,  suivant 
les  canons,  devant  l'évêque  le  plus  voisin  ;  et  si  les  parties  ne  veulent 
pas  s'en  rapporter  à  son  jugement,  que  l'aifaire  soit  portée  devant  le 
Saint^iége.  Que  celui  qui  enfreindra  ce  décret  soit  privé  de  son  rang 
et  chassé  de  l'Église,  jusqu'à  ce  que  son  affaire  soit  accommodée. 

13*  CANON.  Que  l'évêque,  le  prêtre  ou  le  diacre,  lorsqu'il  va  célébrer 
les  saints  mystères,  ne  se  serve  pas  de  bâtons  et  qu'éunt  à  l'autel  il 
n'ait  point  la  tête  couverte.  S'il  le  fait»  qu'il  soit  privé  de  la  commu- 
nion. 

14*  CANON.  Que  l'évêque  ou  le  prêtre,  après  avoir  dit  l'oraison  du 
commencement  de  la  messe,  ne  quitte  plus  l'autel  et  qu'il  ne  fasse  pas 
achever  la  messe  par  un  autre  ;  mais  qu'il  continue  jusqu^à  la  fin,  sous 
peine  d'être  suspendu  de  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-€hrist. 

15*  CANON.  Les  mariages  entre  parents  aux  degrés  prohibés  ou  avec 
des  personnes  consacrées  à  Dieu  sont  défendus.  On  dit  que  le  pape 
Grégoire  11  a  permis  aux  peuples  de  la  Germanie,  dans  le  commencement 
de  leur  conversion,  de  contracter  des  marûiges  au  quairième  degré  de 
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l^eDlé,  Mms  n'aTODS  trouvé  dans  les  archiTes  de  l'Église  remaÎBe  «a- 
esne  trace  de  ce  décret  (!)• 

N«  Me. 
CONCILE  DE  LIPTINES  (2). 

(UPTINEIC&E.) 

(Le  1**  niars  de  Tan  715  (3).)—  Ce  concile  fut  assemblé  par  Carlo- 
man,  duc  des  français,  et  présidé  par  saint  Boùiface  avec  deux  autres 
f^tt  du  pape.  On  y  fit  des  canons  et  des  statuls,  d'après  l'acte  dû  âmi- 
▼erain-Pontife  et  à  la  prière  des  principaux  seigneurs  français  (4). 

(i)  Ua  illustre  auteur,  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  a  dit,  au  tojet  dt  b  p«> 
lygamie  du  landgrave  de  Uesie  autorisée  par  le  maître  de  la  réforme  protestaate  en 
Anemagne  :  a  Si  Luther  n'eût  pat  renoncé  à  l'autorité  du  pape,  il  aurait  pn  iTap* 
A  payer  d'une  décrétale  de  Fan  763  du  pape  Grégoire  II.  »  {Essai  sur  ta  Httéfàtin^ 
dnglaisêy  1. 1,  p.  188.)  C'était  dire,  en  d'autres  termes,  que  le  papeGi^goire  11  avsil 
antorisé  la  polygamie,  contrairement  à  la  loi  primitive,  à  l'Écritttre  eainto  et  à  la 
tradition,  et  que  le  chef  visible  de  r£glise  de  Jésus-  Christ  l'ayant  enseignée,  Lntbor 
pouvait  bien,  à  son  tour,  la  permettre  au  landgrave  de  Hesse. 

Il  existe,  en  effet,  ube  lettre  décrétale  du  pape  Grégoire  II  adressée  à  saint  Boni- 
face  l'an  736^(car  l'an  yGi  ce  pape  était  mort  depuis  environ  trente  ans),  et  daiis  là* 
quelle  on  trouve  ce  qui  suit  :  «  Si  une  femme  est  atteinte  d'nne  inalàdie  qui  la 

•  rende  pour   toujours  incapable  du  devoir  conjugal,  le  maripent  te  BHriCTS 

•  mais  il  doit  donner  à  la  femme  malade  les  secours  nécessaires.  »  Grégoire  H 
parlait  d'une  maladie  •  qui  rendit  pour  toujours  la  femme  inaapable  d'observer  le 
devoir  conjugal,  »  comme  il  l'explique  lni*méme  k  saint  Boniface,  ce  qui  constilné 
tio  véritable  empêchement  dirimânt,  c'est-à-dire  nn  empêchement  entraînant  lit  dnl- 
lité  du  mariage  ;  et  le  saint  concile  de  Trente  dit  an  sujet  de  pouvoir  de  l'ÉgUfee  Re- 
latif aux  empêchements  qui  rompent  le  mariage  :  «  8i  quelqu'un  dit  que  FEiKfle 

•  n'a  pu  établir  des  empêchements  dirimants  qui  dissolvent  le  mariage,  on  qaTelle 

•  a  erré  en  les  établissant»  qu'il  soit  anaihème.  »  (Session  xziv*,  can.  40  Le  pape 
Grégoire  II  ne  ponvait  pas,  d'ailleurs ,  avoir  l'intention  de  permettre  la  polygamiey 
qu'il  condamne  en  termes  formels  dans  nne  capitnlaire  adressée  k  Ifartlnieili 
évéqne,  à  George ,  prêtre ,  et  à  Dorothée ,  sons- diacre ,  qu'il  envoyait  en  Bavière  : 

•  Touchant  le  mariage,  disait-i1,  enseignez  qu'on  ne  doit  ni  le  condamner  sonipré- 

•  texte  d'incontinence ,  ni  donner  occasion  à  la  débauche ,  sous  prétexte  de  ma- 

•  riage.  Défendez  le  divorce,  la  polygamie,  * 

Dans  le  cas  proposé  par  saint  Boniface ,  le|  Souyerain-Poniife  permit  la  dissôln- 
libn  da  premier  mariage ,  undis  que  Luther ,  sans  dissoudre  le  premier  mariage , 
eneignm  qne  l'on  pouvait  en  contracter  nn  second  ;  ce  qui  est  évidemment  contraire 
à  la  doctrine  de  l'Évangile. 

(a)  Maison  royale  dans  le  Hainaut,  près  de  Binch;  aujourd'hui  les  Estines  on 
Lestines,  dans  le  diocèse  de  Cambrai. 

(3)  Le  P*  Bfansi  se  trompe  en  plaçant  ce  concile  à  l'an  745. 

(4)  Hiocmar,  EjHstola  Sj  ad  Bodulph.  Bituricensem.  —  Balnxe ,  CapUularia, 
t  If  p.  i5o.  —  Le  p.  Sinnond,  ÇoncU,  mU  Gall,,  1. 1,  p.  537.  —  Le  P.  Ubbe, 
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1^  «4«jMu  0^  c^»&tmù  Û9m  ce  canoa  Id  I"  co«icile  de  Genne 
«i6;tal  évéiiM  cii&o«i  le  dttrgé  promettent  de  se  conformer  au  mit 
àiw  àétam  wcléfimiiqne»;  lee  ebbés,  les  moines  et  les  religien^es  %*tfki> 
iiisnl^  S94SÎ  il  olyianrer  te  règle  de  saint  Benoit,  qu*on  nosune  ]^ 
8aiBlftff4i^e(l>. 

2*  CANON.  Il  fat  statué  que  le  j^rlnce^  afin  de  poayoir  soutenir  la 
peifs  contre  les  sairasû^s,  les  saxons  et  les  bretons»  qui  uUesuienfi  le 
royanme,  prendrait  pour  an  temps  une  partie  des  biens  des  églistfk  eli 
des  monastères,  si  cela  ne  les  apjpaavrissait  pas  trop,  à  titre  de  précaire 
et  de  cens,  à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  un  sou  (2)  à  réglise  ou  au 
monistère  par  chacune  des  fitmilles  (3)  ^auxquelles  les  fonds  aoralent 
été  distribués.  Il  fut  encore  réglé  que  ktfsque  celui  à  qui  la  terre  de 
l*égUM  nvail  été  donnée  viendrait  à  mourir,  ^.  retournerait  k  TégUse 
m  m  BOMBtère;  nais  que  toutefoii  elle  pourrait  être  donnée  de  non? 
wm,  tm  ipéme  titre  de  précaire,  si  cela  était  jugé  nécesuiire  poiir  lo 
U«B  40réut  et  ordonné  par  la  prlnoe  (è>* 

If  cAjKMf  •  On  ordonne  aux  évéques  d*empécher  et  de  punir  les  9dnl« 
tires,  les  ineeiles  et  les  mariages  illiciies,  et  da  défend  de  V(MmUq  aux 
paitiM  des  esclaves  ehrétîens. 

4*  «AgON.  New  ordonnons  (c'est  Garloman  qui  parle),  eomms  l'ii  or*^ 
draaé  mm  fois  notre  père  (Charles  Martel),  que  celui  qui  se  sera  .livré 
à  quelque  obseivanee  puenne,  soit  condamné  à  15  sons  d'amende. 

On  fit  à  la  swie  de  ces  canons  une  formule  de  renonciatioa  aa  eidte 

BàO'.  cdnc.,  t.  VI,  p.  153;.  — •  Le  P.  HardonÎD,  ColL  concU,,  C.  111,  p.  1911.  -« 
Le  P.  Haruheim,  Conc,  Germ.,  1. 1,  p.  5o.— Le  P.  Papcbrodi  setroBpe  en  rqotanl 
çBoww  rappoiës  lei  actes  de  ce  concile  etoeusdul*'  de  Germanie,  parce  qu'Us  por- 
tent qa'an  prince  laiqae,  Carloman,  présida  à  ces  deox  assemblées.  Dom  Mabillon 
détroit  par  des  faits  incootesiables  ropinion  de  ce  critique.  Derediplom,,  p.  187-188. 

(1)  Delà  quelques  critiques  ont  inféré  que  cette  règle  fut  alors  introduite  pour 
la  propi^ç  ibis  dans  les  monastères  de  France,  ne  faisant  pas  attention  quç  long* 
temps  anparafant  saint  L(f{;[er,  évcque  d'Aiiiuo,  dans  le  concile  tenu  à  Cressy, 
l'«n  ^76»  en  avait  ordonné  la  pratique  dans  les  mêmes  monastères;  ce  qu'on  ne 
doit  pM  même  entendre  de  la  première  réception  »  mais  delà  pratique  plus  esacle, 
f»mpM  plttSMars  monuments  laiiestent. 

(a)  C'était  le  sou  d'ar^nt  qui  valait  1 2  deniers  ou  2  S  sous  de  notre  monnaie,  <- 
IdthXêue,  Mon, 

(3)  Lt  mot  rendu  ici  par  famille  est  appelé  dans  le  texie  latin  oasala  et  autre 
^rt  fnomitf  ou  cwjugium,  qui  signifie  dans  le  style  ancien  une  habitation  ou  une 
maison  avec  une  certaine  étendue  de  terre  suffisante  pour  nourrir  une  famille  4e 
^crfk  Dueanf^a»  Gloêsar» 

(4)  Ce  précaire  était  donc  une  espèce  de  tief  accordé  à  uu  komme  de  guerre 
poBT  faire  le  service,  et  seuleuieai  ^  vie ,  comme  il#  étaient  tous  «lorSf  —  fUwj  t 
HisU  ecch,  liv.  xlii,  n"  36, 
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d'Odin  eji  lanpie  tudesqué  et  an  dénombrement  de»  sapemitieiiB 
ptfennes  les  plus  usitées  alors,  qui  peavent  foire  connaître  le  génie  et 
les  mœors  de  ces  peuples  barbares,  avec  une  instruction  sur  les  m*' 
riages  illidies  et  sur  la  défense  de  célébrer  le  sabbat.  Toutes  ces  tiitoes 
ont  tant  de  rapport  aux  règlements  de  cette  assemblée  qu'on  pem  né*: 
sonnablement  crdre  qu'elles  en  faisaient  partie. 

Adalbert  et  Qément,  prêtres  rebelles  en?ers  saint  BonifaeSt  foreat 
condamnés  dans  ce  concile  (!)• 

W  647. 
r  CONCILE  DE  SOISSONS. 

(SDESSIONMENSB.) 

(Le  2  mars  de  Tan  744  (2).)  •—  Ce  concile»  composé  de  fingl-trois 
érèques,  avec  des  prêtres  et  d'autres  clercs,  fut  assemblé  par  Pépie, 
prince  et  duc  des  français^,  qui  y  assista  lui-même  avec  les  |^riiid|Mun 
seigneurs  de  la  cour.  On  croit  que  saint  Bonifoce  y  présida,  qeoiqee 
son  nom  ne  se  trouve  point  parmi  les  souscriptions  ;  car  il  est  impor- 
tant de  remarquer  que  les  actes  de  ce  concile  ne  sont  souscrits  que  |iar 
Pépin,  Radboad,  Aribert  et  Helmingand  :  on  ignore  si  ces  trois  dernière 
étaient  des  évéques  ou  des  seigneurs  des  états  de  Pépin.  On  y  fil  dix 
canons  qui  renferment  les  mêmes  règlements  que  ceux  des 
tenus  dans  les  états  de  Carloman ,  frère  de  Pépin  (3). 

i*'  CANON.  On  reconnaît  la  foi  de  Nicée  et  Ton  ord<mne  de  la  ] 
partout  avec  les  jugements  canoniques  des  autres  conciles ,  pour  rétaUlr 
plus  facilement  la  discipline  ecclésiastique. 

â'  CANON.  On  statue  de  tenir  tous  les  ans  un  concile  pour  veiUer  eu 
salut  du  peuple  et  empêcher  les  hérésies. 

3*  CANON.  Par  le  conseil  des  évéques  et  des  grands  »  on  insUtiie  des 

(i)  Le  p.  Labbe ,  Sacr.  conc,,  t.  VI,  p.  i54i.  —  Le  P.  Haruheim,  Cône.  G^rm^ 
t.  1,  p.  5i. 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  l'an  744  de  rincamation ,  le  6  des  nonet  de  mars,  «C 
d*après  quelques  auteurs  le  5,  le  ]4  de  la  lune  et  la  a*  année  du  règne  de  ChUdérit. 
On  voit  par  là  que  cette  assemblée  commençait  l'année  soit  an  i*r  mars ,  toit  wi 
i*r  janvier,  ou  même  à  noël  précédent;  car  le  1 4  de  la  lune  tombait  réeUement  a« 
a  mars  de  l'année  744  >  ^Ue  que  nous  la  comptons  aujourd'hui.  Mais  il  y  s  OM 
faute,  ou  dans  les  actes  de  ce  concile ,  on  dans  ceux  du  concile  de  Liptinea ,  tena 
Tannée  précédente  ;  car  ces  deux  assemblées  sont  datées  de  la  a*  année  de  €• 
prince. 

(3)  Le  P.  Sirmond ,  Concil.  ont.  Coll.,  t.  1,  p.  543.  —  Le  P.  Labbe,  Socr.  cone^ 
1.  VI,  p.  i55a.—  U  P.  Hardonin,  Coll.  eoncU.,  t.  III,  p.  igSi.  —  Le  P.  Hartaheia, 
Conc.  Germ.,  1. 1,  p.  57,—  Don»  MabUlon,  De  1»  diplom,f  p,  3oo,—  fialnae»  Cape-' 
iuhrkh  t.  I,  p.  iS5f 


éféqnes  dtiM  las  sièges  vacants  o«  invpés,  particttliènBMDt  dans  las 
pmiiiees  de  Sens  et  de  Reims,  H  Ton  nomme  métropolitalni  de  ces 
deux  villes  Ardobert  et  Abel ,  pour  qui  saiot  BoDiface  demanda  le  pal* 
Dus.  Mais  Abd  ne  put  prendre  possession  de  l'église  de  Reims  où  sa 
Mintenait  tonjonrs  Posarpatenr  Milon,  qui  avait  étésubstitoé  à  saini 
RIgobert.  Le  Concile  ordonna  qne  les  évéqneset  le  peuple  anraieBl 
reeomau  jugement  de  ces  métropolitains ,  qni  seraient  cluurgés  de 
vèBler  qne  les  monastères  fussent  réglés,  qne  les  religlenses  jouissent 
paisiMement  de  leurs  revenus  »  que  les  clercs  ne  fassent  point  débai* 
Mêf'lqa^ilB  ne  revêtissent  point  d'habits  séculiers  et  qu'ils  n'allassent 
p<tetàiachasse. 

4*  cAHOtf.  On  défend  aux  laïques  les  fornications,  les  parjures  et  les 
bus  témoignages.  On  ordonne  aux  prêtres ,  qui  sont  dans  les  paroisses, 
d*étr6  soumis  à  leur  évêque ,  de  lui  rendre  compte  tous  les  ans  ai 
earèsne  de  leur  conduite ,  de  lui  demander  les  saintes  huiles  et  le  saint 
dîrtee  et  de  le  recevoir  quand  11  fait  sa  visite. 

5*  CAMON.  On  défend  de  permettre  les  fonctions  ecclésiastiques  aux 
évèqoes  et  aux  prêtres  étrangers ,  qui  n'auraient  pas  été  approuvés 
par  révéque  du  diocèse* 

8*  CÂNOif.  On  ordonne  aux  évéques  de  veiller  k  l'entière  extirpation 
du  Paganisme. 

7*  gauoh.  On  ordonne  de  brûler  les  croix  que  l'hérétique  Adalbert 
avait  plantées  dans  son  diocèse. 

8*  CANON.  On  défend  aux  clercs  d'avoir  des  femmes  dans  leur  mai- 
son ,  4  rexcqAîon  de  leur  mère ,  de  leur  sœur  et  de  leur  nièce. 

9^  C4N0N.  On  défend  aux  laïques  d'avoir  chez  eux  des  femmes  consa- 
crées 4  Dieu,  d'épouser  une  femme  du  vivant  de  son  mari,  parce  que 
les  maris  ne  doivent  pas  quitter  leurs  femmes^  hors  le  cas  d'adultère. 

10^  C4M0N.  Celui  qui  n'observera  pas  les  déercu  de  ce  concile  sera 
jugé  par  le  prince  même  avec  les  évéques  et  les  seigneurs  et  condamné 
à  ramende  suivant  la  loi.  (  Ces  assemblées ,  composées  d'évéques  et  de 
grands,  joignaient  les  peines  temporelles  aux  peines  splriiuelles.) 

N^  648. 

UV  CONCILE  DE  GERMANIE  (1). 

(  OBRMANiCOIf  III.) 

(L'an  745.)  —  GévUiob ,  évêque  de  Mayence ,  avait  succédé  à  son 
père  Gérold,  évêque  guerrier  qui  fut  blessé  à  mort  dans  un  combat 

(i)  LUu  ÎDConnu.  Le  concile  de  Lt|)tiQc«  doit  probablciuenl  éure  compte'  pourlt 


eoiitre  kê  miom.  h  poru  liil*i«tee  kê  unm  cmm  tes  baibiMi,  m 
ayant  attiré  4ai»  om  oonléMBce  la  meurtrier  da  soa  pire  »  il  laim  tfwi 
eaq>  d*épéa«  Cette  atreee  perfidie  ne  fut  Uftmée  de  penMMUia»  mM 
eentkaa  de  remplir  ses  foneliona  ^scopaiea.  Mail»  aaint.  BiwdfcQj^ 
dant  inatrait»  la  fit  condamner  et  dépoaer  par  ee  concile,  pavr  (M 
arima  d'iiomieide  et  aimî  parce  411'il  l'afail  ▼«  de  leapr^fretkyaiilll 
divertir  avec  dea  oiseaux  et  dei  obiena,  ee  qui  était  défendu  pu  In 
Mwana  à  va  évèqae.  Géviliob,  après  avoir  résisté  quelqaeianipa»  Y4|||«I 
la  fogemant  du  Goneile  soatenv  par  l'autorité  aécidière»  prilhi  p«rti4l 
le  souneure  et  ensuite  d'abandonner  à  i'égiise  tout  ee  ^'U  papMril» 
à  la  réserve  d*ane  terre,  où  il  vécut  quatorze  ans  dana ht  attWÎti  t 
dMS  la  fvatique  des  bonnes  cenvres. 

On  condamna  également  dans  ee  eaneila  les  bérétiquaa  fcdilfcaH  «| 
Clément.  Adatbert ,  gaulois  ou  français  d'origine,  prétendait  «voir  NCi  • 
sa  mis^on  de  iésus-Cbrist  même  et  montrait  à  ses  sectateuif  une  laltf% 
qu'il  assurait  être  tombée  du  ciel  à  Jérusalem ,  et  des  reliquea  ^'■n 
ange,  disait-il,  lui  avait  apportées  des  extrémités  du  monde»  el  a»  aieifen 
desquelles  il  pourait  obtenir  de  Dieu  tout  ce  quMl  demanderait.  11  aédiMt 
d'abord  par  ses  grossiers  artifices  et  par  ses  taux  miradea  vi  ailêv 
grand  nombre  de  paysans;  puis  ayant  gagné  par  argent  queiqBaaéièipies 
ignorants  et  vagabonds,  qui  avaient  trouvé  le  moyen  de  safstra  mIqH" 
lier  sans  être  attachés  à  aucun  siège ,  il  abandonna  afec  anifiria  les 
anciennes  églises  et  dressa  des  croix  ou  bâtit  des  oratofareaà  laaiMpapai 
où  le  peuple  vint  se  réunir  en  foiile  pour  l'honorer  eoauûe.uai  aaiflti  II 
se  comparait  aux  apôtres»  eon sacrait  des  églises  ensonkannaur»  diUri» 
buait  ses  ongles  et  ses  cheveux  comme  dea  reliques  et  diiait  à  k  «ndii- 
lude  qui  Tenait  se  prosterner  à  ses  pieds  pour  se  eonfesaur  :  i  Ja  < 
4  vos  péchés  les  plus  secrets  sans  que  vous  ayez  besoin  de  les  1 
«  retournez  en  paix  dans  vos  maisons  et  soyez  sûrs  qu*ils  voua  août 
c  remis.  > 

Clément ,  écossais  de  nation,  méprisait  la  tradition  et  la  doeirine  da 
rËglise,  rejetait  les  décisiona  des  Conciles  et  les  expUeatioua  4e$  Pèrai» 
approuvait  les  mariages  contractés  entre  parents,  malgré  la  défense  dea 
canons,  et  soutenait  que  Jésus-Christ,  en  descendant  aux  enfers,  en 
avait  délivré  tous  les  damnés,  sahs  en  excepter  les  idolâtres.  Il  menait» 
aussi  bien  qu'Adaibert,  une  vie  scandaleuse ,  et  après  avoir  eu  deux  fils 
en  adultère ,  il  n'en  prétendait  pas  moins  avoir  le  droit  d'exercer  lea 
fonctions  épiscopales. 

1I«  de  Germanie,  puisque  depuix  le  W  concile  Je  Germanie ,  tenu  l'aa  74^  t  noat 
n*cn  aVoDs  pas  trouvé  d'autres  dans  les  collections. 
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Caideu  MtfétiqMt,  aprèi  àfoir  été  ktMrditt  êifthé^  4a  i 
prie  ù&êMû  ée  GeraaMe,  /■rmfîi  en  priian  pT  raitortté  di  princo 
«■iiwni ,  Mit  ib  péniiièraBl  opiniàtréMnl  dftM  1^ 

Gt  IM  ap|Mur«iiaeiit  itn»  m  ooncile  que  Mint  BoailiOê  éeri? il  à 
IllMlhaki  t  rai  de»  imrcîéos  ;  ctr  a  y  parie  tant  en  ton  nitei  qi^an  no» 
iftaeplàntreeéféi|Ma»da  Mfebre  tfesquela  tent  Abel  de  ReîM»  laint 
lanhard  elaateTiHebfald.  Aprte  aïoir  fait  Télege  de  la  charité  et  de 
al»  lèli  è  réprimer  Ua  Tlole&eea  et  à  flMinlenîr  i*ordre  et  la  josiiee  dane 
•aiéialt:c  Nina  Cfeat  apprit,  ajoite*«l»il»  que  yoiaterBiaieiréciat  de 
«  ^aegrandaaqnaiitée  par  rioeonlineDèe  et  qi^as  lien  d'épomer  une 
f  iaHie  légifine  Tova  yifea  dans  la  déSMUche,  même  arec  dea  reli- 
f.  liaièai  Voia  nlgnorea  paa  réaormité  de  ce  crime,  al  aovreot  eon- 
f  damé  dina  rÉcritare  et  cempté  parani  eeui  qai  eidneat  ds  royamne 
I  iaa  eieix;  il  eat  pvU  rigoorenaement  mémo  parmi  Ica  paîena  de  là 
I  Saxe.  Si  ime  filie  a  déalMneré  la  maiêon  paternelle»  ai  ooe  femme  eat 
I  iBMèêeà80Bmari,ilalacontrai|nentqnelqiiefoiaàaependrecUe4néme, 
f  al  apréaawolr  brûlé  aea  corpa»  ila  pendent  le  eormpteiir  anr  le  iiûdier. 
«  D'aalrea  f».  Ha  aaaemliientmte  trospede  feomiea  qni  promènent  la 
I  eonpiMe  dana  lea  TiiU§ea,  ei^ni,  loi  ayant  coupé  aea  lialMU  jaiqn*à  la 
I  eeintnre  »  la  déchirent  avec  des  fouets  oa  des  stylets  jusqu'à  ce  qu'elle 
I  iMBbu  floorte.  i  11  lui  représente  ensuite  l'effet  pernicieux  de  son 
SMnpIeaw  la  nation  anglaise,  d^à  si  décriée  par  la  débaudie  en  France 
tt  en  llalia. Enfin,  il  lui  reproche  d'usurper  lea  iHens  des  monastères 
ttdalfllérar  lea  vexations  des  aeifnenra  envers  les  moines  et  le-olercé. 

IMnl  BonifiMe  écrivit  aussi  au  pape  Zaeharie  pour  le  prier  de  confir*- 
amr  lea  déoîBîoaa  prises  dans  ce  concile  et  notanunent  fai  condamnation 
#4dalbenel  de  Clément,  dent  il  lui  fit  connattre  lea  erreurs  (3). 

N»  649. 
li'  CONQLE  DE  ROME. 

(aOHAllUH  II.) 

(Le  Î5  oeUfi>re  de  Tan  715  (5).)  —  Le  paf^  Zaeharie  ayaot  reçti  la 
lettre  de  sahit  Boniface  ihit  un  concile,  oh  se  trouvèrent  sept  évèqaes 
hvte  dix-sept  pi'èlres  et  tout  le  clergé  de  Rome.  On  y  lut  d^abord  Cette 
lettré,  {mis  la  vie  d*Âdalbert ,  où  Ton  prétendait  qu'il  avait  été  sanctifié 
dés  le  sein  dé  sa  mère,  et  ehsttite  là  lettre  que  ce  fanatique  disait  être 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VI,  p.  i555.—  Le  P.  Uariiheim ,  Conc,  Germ^ 
\,  1,  p.  73.  —  Othlon.  y  ila  Bonifacii,  llb.  l,  cAp.  3;. 

(a)  Saint  BoniAice ,  EjAstola  i35.  —  Baronîtis,  Annales^  ad  ann.  745. 

(3)  Ct  ooncile  ctt  daté  de  la  a^  aimée  da  rèfiie  de  Gooftaniio ,  iodictioa  xi?  *« 


deseendiie  da  ciel  et  qui  commençait  aind:  c  ÂanomdeDieayeeeieit 
4  la  lettre  de  Notre-Selgiieiir  Jésus-Christ,  laquelle  est  tombée  à  Jén^ 
c  salem,  a  été  trouvée  par  TarchaDge  saint  Michel  à  la  porte  d'Epinqm 
c  et  eopiée  par  le  prêtre  Icoré ,  qui  Ta  envoyée  dans  la  ville  de  Jérteie 
c  an  prêtre  llialassius,  lequel  à  son  toor  Ta  envoyée  en  Arabie  m 
fl  prêtre  Léoban  »  et  celui-ci  au  prêtre  Macrius,  dans  la  ville  de  YdnaiBy 
c  ei  Macrius  Ta  envoyée  sur  la  montagne  de  Saint-Michel  »  d'où  eUe  esl 
ff  arrivée  par  les  mains  d'un  ange  à  la  ville  de  Rome,  an  tAm^^^B  éb 
ff  saint  Pierre  où  sont  les  clefii  du  royaume  des  deux,  i  Ajurès  la  leeture 
de  celte  pièce  extravagante  et  d'une  prière  non  moins  extravagante  oom^ 
posée  par  Adalbert»  dans  laquelle  il  invoquait  les  anges  Uriel ,  Raguel, 
Tubuel ,  Michel ,  Inear,  Tubicas  »  Sabaoc,  Simid,  le  GoncHe  dédara  que 
ces  prétendus  anges ,  à  rexceplion  de  saint  Michel»  étaient  des  démoM» 
car  il  ne  connaissait  les  noms  que  des  trois  anges  Michel,  Rapheël^ 
Gabriel  ;  ensuite  il  opina  tout  d'une  voix  à  condamner  les  écrits  avec 
leur  auteur,  et  confirmant  la  silence  prononcée  contre  Adalbert  ex 
Clément ,  il  les  déposa  du  sacerdoce  avec  anathème  contre  eux  et  leurs 
partisans,  s'ils  n'abjuraient  leurs  erreurs.  Ce  concile  est  divisé  en  trois 
actions  ou  sessions,  qui  portent  la  même  date ,  comme  ayant  été  tenus 
en  un  même  jour. 

Le  pape  Zacharie  envoya  les  actes  de  ce  concile  à  saint  Bonifaee,  avec 
une  grande  lettre ,  datée  du  31  octobre  de  la  même  année,  dans  laquelle 
il  approuve  les  règlements  des  conciles  de  Germanie,  nolamoieat  la 
permission  accordée  au  prince  de  retenir  pour  un  temps  une  partie  des 
biens  de  l'Église ,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  infi- 
dèles. Il  confirma  aussi  la  déposition  de  Géviliob,  ajoutant  qull  avait 
écrit  aux  princes  français  au  sujet  des  ecdésiasiiques  déposés ,  qui ,  an 
lieu  de  faire  pénitence  dans  les  monastères,  allaient  à  la  cour  pour 
demander  des  biens  de  l'Église.  Enfin ,  il  approuva  la  résolution  qu'on 
avait  prise  d'ériger  un  siège  métropolitain  pour  saint  Bonifaee  et  le  choix 
qu'on  avait  fait  de  Cologne  pour  .ce  siège;  mais  ensaiie  on  préféra  la 
ville  de  Mayence,et  sur  la  demande  des  seigneurs  français,  le  pape  rendit 
à  celle  ville  le  titre  de  métropole ,  qu'elle  avait  eu  sous  les  romains,  et 
lui  soumit  les  èvèchès  de  Tongres,  de  Cologne ,  de  Worms ,  de  Uége, 
de  Strasbourg,  d'Augsbourg,  de  Wisbourg»  de  Barabourg,  transféré 
depuis  à  Paderbom ,  d'Erford ,  d'EichsUt ,  de  Constance,  de  Coure ,  de 
Spire ,  d'Ulrecht  et  des  provinces  germaniques  où  Bonifaee  avait  établi 
la  foi.  Conmie  le  saint  archevêque  ne  pouvait,  à  cause  de  son  âge  avancé, 
sufiire  aux  pénibles  fonctions  de  son  apostolat  et  que,  songeant  à  se  reti- 
rer, il  demandait  un  successeuri,  le  pape,  pour  le  détourner  de  cette 


pensée  »  lui  permit  de  se  donner  on  eotdjaleur  et  loi  conseilla  de  dlmU 
Boer  ses  travaux,  de  veiller  au  maintien  de  la  discipline  et  à  la  tenue 
des  eoneiles»  mais  de  conto  à  d'antres  le  soin  de  prêcher  TÉvangile 
dans  les  Ueox  qo*il  leor  désignerait.  U  loi  recommanda  en  particulier 
d'assembler  on  concile  poor  y  lire  des  règlements  adressés  ao  prince 
Pépin  en  réponse  à  one  consoltation  sur  divers  points  de  discipline. 
Celaient  des  canons  extraits  des  conciles  ou  des  décrélales  de  Pépin 
«sneernant  lesjoridictions  é[Hsoopa]es«  lesmœorsdes  clercs,  la  péoU 
lance  des  homicides  et  des  empêchements  an  mariage  (1).     ^ 

N»  6«0. 
II*  CONCILE  DE  CLOVESHOU  OU  aiFFE  (2). 

(CLOVBSHOVIBNSB  U.) 

(Vers  le  commencement  du  mois  de  septembre  de  l'an  747.)— Eihel« 
bald,  n^  des  merciens,  profita  des  bons  avis  que  saint  Boniface  loi 
avait  donnés  dans  sa  lettre  et,  voolant  réformer  les  mœors,  fit  tem'r  on 
eoodle  national,  où  se  troovèrent  avec  Gothbert,  archevéqoe  de  Can- 
lorbéry,  trois  évêqoes  do  pajfs  des  merciens  et  huit  autres  des  diverses 
provinees  d'Angleterre.  Ethelbald  y  assista  en  personne  avec  les  grands 
de  son  royaume.  On  y  lut  deux  lettres  du  pape  Zacharie  et  celle  de 
salnlBonilicc  à  Cuthbert;  puis  les  homélies  de  saint  Grégove  et  les 
décréta  des  Pères;  après  quoi  on  fit  trente  canons,  qui  se  bornent  près* 
que  tons  à  confirmer  les  anciennes  règles  de  discipline  et  ne  contien- 
nent goère  qoe  des  avis  généraux  aox  évéqoes  de  remjdir  leors  devoirs, 
dont  void  la  sobstance  (3). 

I*'  GARcm.  Qoe  les  évêqoes.  soient  assidos  à  remplir  leors  fonctions 
et  plos  oceopés  do  service  de  Dieo  qoe  d'aialres  sécolières  ;  qu'ils  s'ap* 
pKqoent  à  former  par  leors  iostroctions  et  par  leors  exemples  les  mœors 
des  peuples  confiés  à  leors  soins. 

3*  GàKON.  Qooiqoe  séparés  les  ons  des  aolres  par  les  limites  de  leurs 
diocèses,  qu'ils  soient  unis  par  les  liens  de  la  paix  et  de  la  charité. 

5*  CANON.  Qu'ils  fassent  chaque  année  la  visite  de  leor  diocèse  et  tra«* 
vaillent  à  détroire  les  restes  des  soperstiUons  païennes. 

4*  (CANON.  Qo'ils  avertiflsent  les  abbés  et  les  abbesses  de  vivre  con- 

(l)Zacharîe,  BpUtolœ  ad  Bonifacium  VII  etseif,^Le  P.  Labbe,Socr.  conçut.  VI, 
p.  iS56.-*Le  P.  Hartzheim ,  Cône,  Germ,^  t.  i;  p.  60.  —  Otblon.,  lib.  11,  cip.  7. 

(9). Ce  concile  est  aassi  nomme  concile  d'Abbengdon. • 

(3)  Le  P.  Ubbe,  Sacr,  coffc.,  t.  VI,  p.  x565.  —  Wilkins,  Cône.  BrU„U  I» 
p.  94*  ~-  Le  P.  Pagi,  Critica  in  ami,  Sor,,  u  U,  p.  971.  —  Spelman,  Cont.,  1. 1. 
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forméaiMl  à  letr  règle  et  de  donner  bon  exemple  anx  moines  el  ttt 
religieaief  qui  «mt  som  leur  condnile. 

5*  Gâso».  Qoe  kl  monastèries»  dont  les  sécnliers  se  soitemparés  pu* 
nne  violeBce  tyrtnniqne  et  par  pure  avarice,  ne  soient  point  négligés  par 
les  érèques  ;  qnib  en  fassent  la  visite,  slls  le  jogent  nécessaire,  ei 
qn'ils  aient  soin  qu'il  y  ait  nn  prêtre,  afin  que  ceux  qui  y  demeoteni  M 
manquent  pas  deee  qui  eu  nécessaire  au  salut* 

0"  CMiooi.  Qa^iU  n'ordonnent  ni  pBètns,nicleros,  ni  moines,>nHBVèM 
auparavant  assurés  4e  la  probité  de  leur  vie^  4e  leur  eapadté  et  4e  iem^ 
doctrine. 

7«  CANON.  Que  Ton  ait  soin  dans  lès  monastères  des  hommes,  comme 
dans  ceux  des  fiSea,  de  Mre  des  lecturea  et  d'y  tenir  îles  éesles  pour 
rinstruetion  de  la  jeunesse,  afin  que  TËgUse  puisse,  dans  ses  besoins, 
en  tirer  quelque  utilité. 

8*  nàNON.  Que  les  prêtres  quittent  les  nffdres  séeulièNS  pour  s^'Mte- 
per  entièrement  du  service  de  l'Église,  de  l'office  de  Tautèl  et  du  nulle 
divin.  Qu'ils  prennent  soin  de  la  maiMn  d'oratoire  et  de  ses  ornemeniii 
qu'ils  s'emploient  à  la  lectmre,  à  la  fNière,  4  la  oélébration  des  mesaea  flt 
an  ^ant  des  psanmss  ;  qu'ils  rendent  «ervfce  aux  abbéa^et  nui  abbèMMi 
qu'as  corrigent  et  avertksent  ceux  qui  sont  sous  leur  conduite»  et  «fÉW 
les  portent  à  la  vertu  autant  par  leora  exemples  que  par  lewl  digenml* 

^  CANON.  Qu'ils  prêelKut  la  parole  de  IMeu  et  admim'strelit  tasttONK 
mente  dans  tons  les  lieux  de  leur  dépendance,  prenant  garde  4itM|A 
daUser  les  sécntiers  et  les  mdnes  perdes  excès  de  vin,  p»  mp  t^W 
cbement  au  lucre  eu  par  des  dîneurs  peu  décails. 

iO«  CANON.  Non-seulement  qu'ils  apprennent  le  symbdiej  fforaheniéi 
minicaie,  les  prières  de  tainesie,  eidles  du  baptême  et  les  «érteliîilhs 
qui  s'observent  dans  l'administration  des  sacrements,  mate  fSMHire  ^fill 
les  expliquent  en  tangne  vulgaâre. 

11''  CANON.  Que  les  fonctions  sacerdotHes  se  fMMrt  paMttt  4e  11 
même  m»ière,  et  que  l'on  eomerve  aussi  Funtf<»rmité  4an8  PadiiUfs* 
tration  du  baptême.  K}ue  ceux  qui  se  présenaeront  pour  le  icêeiW 
soient  inetrults  de  ce  qu'il  faut  eroire,  et  qu'on  af^in^nnè  à  eetx  ipi 
servent  de  parrains  aux  enfimm  ee  que  c'est  que  ée  rencmeer  aè4bÉW 
et  àses  pompes  et  queHe  est  la  foi  dont  ils  doivent  hkt  pK>fesAMh 

12*  CANON.  Qoe  les  prêtrcflt»  en  s'^cquittaot  4e  l'office  divin»  ne  dé- 
clament point  à  la  manière  du  théâtre  ;  mids  qu'ils  ehunient  medeam* 
ment  et  simplement,  suivant  l'usage  de  l^g^. 

IS*  CANON.  Que  ceux  qui  ne  peuvent  chanter  se  contentent  de  pt^ 
noncer  en  lisant. 
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14*  CA1NW.  Qu'on  observe  les  fêtes  le  même  joir  qu'elles  sont 
qsées  dsos  le  mtrtjrologe  romain  (1).  Qae  le  dimanche  soit  nnlqueineot 
eintilojé  ai  eerflee  dhrin.  Qae  les  abbés  et  les  prêtres  demeurent  et 
Jon^k  dans  leor  éf^  pour  y  célébrer  les  sainu  mystères»  à  meôm 
fÉlls  ne  s^eot  obligés  d'en  sortir  pour  des  affiiires  indispeiMables»  Qnll 
en  soit  de  même  des  autres  fêtes  majeures,  où  le  peuple  s'assemble  dans 
Té^se  pour  entendre  la  parole  de  Diea. 

tf*  CiimN.  Que  Ton  chante  les  sept  heures  canoniales  du  jour  et  de 
la  Mit,  en  observant  partout  «ne  manière  uniforme  dans  la  psalmodie 
on  le  chant  des  psaumes,  et  que  dans  la  récitation  des  i^fices  on  ne 
nMe  «ncnne  autre  prière  que  celles  qui  sont  tirées  de  rÉcrîture  on  en 
fÊÊgb  dan  l'Église  romaine.  Aux  prières  que  les  ecdésiauîqnes  et  les 
tiidialSi  tm  rellgîeuses  font  pour  eux-mêmes,  qu'Us  en  ajoutent  pow  le 
roi  et  pour  tout  le  peuple  chrétien. 

MP  cumOR.  Que  les  litanies  ou  rogations  soient  luîtes  par  le  clergé  et 
jjMtrfe  peuple  avec  beaucoup  de  révérence  aux  jours  accoutumés,  savoir 
tef  des  «dendesde  mai  (le  15  avril  <2),  c'est-à-dire  le  jour  de  Sainti* 
ttM),  'Il  troto  Jours  avant  l'Ascension,  suivant  le  rit  de  l'Église  n* 
inAle.'Qn'en  ce  jour-là  on  Jedne  jusqu'à  none,  qu'^  célèbre  la  measn 
m  fpniftL  perte  en  procession  la  croix  et  les  reliques  des  saints^  sans 
mêler  à  ces  cérémonies  des  chants  profanes. 

IT*  tamn.  Que  la  fête  de  saint  Grégoire  pape  soit  célébrée  eh  son 
)éir,'«t  que  ceMe  de  saint  Augustin,  son  dteciple,  ve  fasse  le  7  des  en» 
kuM  de  Juin  (c'est-à-dire  le  ^  mai).  Qu'en  ces  deux  jours,  on  s'atas- 
tMHM  d'eetvres  serviles;  et  que  dans  les  litanies,  après  le  nom  de 
raint  Grégcrfre,  on  récite  celai  de  saint  Augustin,  père  et  docteur  des 


^V  "iSXiiim.  Qu'on  observe  les  jcAnes  des  quanre-temps  en  un  même 
Jdtt  M  de  h  mêmenanière  qu'on  les  observe  dans  l'Église  romafaie,  et 
qa'oli-nfl  soin  d'en  avertir  le  peuple. 

W  tuium.  Que  les  moines  soient  soumis  à  leurs  supérimrs,  quMls 
vhrent  selon  leur  règle  et  s'habillent  modestement,  sans  reoherdwr 
dans  Wn  habits  de  vains  ornements  à  la  mode  des  séculiers. 

^'ciMû^.  Que  les  évêques  veillent  sur  les  monastères  situés  dans 
tttar  idioeèse  et  qu'ils  pretment  garde  que  la  paix  n'y  soit  troublée;  que  les 
ndiniBs's^  appliquent  au  travail  et  à  des  lectures  spirituelles;  que  les 

{%)  Ccit'U  première  fois  qu'il  en  est  fait  meniioD.  Ce  concile  entend  «pparem- 
■latt  cdai  debède. 

(3]  C'est  probablement  par  erreur  que  l)u]iîn  dit  le  26  novembre  ;  car  il  n'est 
pas  du  tout  qoeslion  dans  ce  canon  dn  mois  de  novembre. 
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«écoliers  n'y  entrent  pas  fadleiAenl»  et  que  ees  maisona  ne  soient  point 
des  demeures  ou;des  retraites  de  poètes»  de  musiciens  et  de  bouffons. 
L'entrée  des  monastères  de  fiUes  est  principalement  défendue  avx 
laïques;  qu'elles  s'appliquent  plutôt  à  lire  de  bons  livres  et  k  cjiaâter 
des  psaumes  qu'à  broder  des  étoffes  de  diverses  couleurs»  pour  senrir 
I  la  vanité  des  gens  du  monde. 

21*  CANON.  Que  dans  leurs  repas  les  religieux  et  les  religieuses»  «usai 
bien  que  les  ecclésiastiques»  soient  sobres;  et  s*il  est  possible,  qu'ils 
ne  les  commencent  qu'après  l'beure  de  Uerce»  c'est-à-dire  à  midi»  bon 
les  cas  d'infirmité. 

22*  CANON.  Qu'on  avertisse  les  moines»  les  religieuses  et  les  clercs  da 
se  préparer  sans  cesse  à  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ; 
qu'on  reprenne  ceux  qui»  pour  ne  pas  s'en  approcher»  vivent  mal»  né- 
gligent de  confesser  leurs  péchés  et  de  s'en  corriger. 

23*  CANON.  Qu'on  exhorte  à  la  fréquente  communion  non-seulement 
les  moines»  maïs  aussi»  parmi  les  laïques»  les  enfants  qui  vivent  encort 
dans  l'innocence  et  les  personnes  plus  âgées  qui  mènent,  une  vie  ré* 
gulière,  de  peur  que  faute  de  cette  nourriture  salutaire»  ils  ne  tombent 
en  défaillance,  selon  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  i  Si  vous  ne  man- 
fles  la  chair  du  Fite  de  l'homme  et  ne  buvez  son  sang»  vous  n'aurex  point 
la  vie  en  vous.  > 

24*  CANON.  Que  les  séculiers,  qui  se  présentent  pour  recevoir  l'habit 
monastique,  soient  prouvés  avec  d'autant  plus  de  soin  par  les  supérieurs 
des  monastères,  qu'il  ne  leur  sera  plus  permis  de  les  renvoiyer  dès  qu'ils 
auront  été  reçus,  si  ce  n'est  pour  des  causes  graves  et  d'après  le  juge- 
ment du  Concile. 

25«  CANON.  Que  les  évoques,  au  retour  d'un  concile,  en  fassent  |m- 
blier  |es  décrets  dans  une  assemblée  particulière  des  prêtres»  deai  abbés 
et  des  prévôts  ;  et  s'il  arrive  qu'ils  ne  puissent  remédier  à  certains  j|bis 
de  leur  diocèse,  qu'ils  en  fassent  leur  rapport  au  Concile  en  préseneede 
rarchevéque  et  des  autres  évêques  de  la  province,  afin  qu'on  y  apporta 
remède. 

26*  CANON.  Quelques-uns  prétendaient  pouvcHr  par  des  aumônes  dj- 
mhiuer  ou  commuer  les  peines  canoniques  imposées  par  le  prêtre  pour 
la  satisfaction  des  péchés.  Le  Concile,  en  condamnant  cet  abia  qui 
oonunençait  à  s'introduire,  éublit  plusieurs  maximes  sur  l'aumône»  pui- 
sées dans  les  écrits  des  Pères' dont  on  avait  fait  la  lecture.  Premlère- 
^ment,  il  défend  de  la  donner  dans  le  dessein  de  pécher  plus  librement  ; 
secondement,  il  ne  veut  pas  qu'on  la  fasse  d'un  bien  mal  acquis;  trot* 
sièmement,  que  ce  ne  soit  pas  pour  diminuer  la  satisfaction  de  la  péni- 
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Mée  etniNil^e  ou  pour  &>xeiDpter  da  jeAne  et  des  autres  œuvres  ex« 
I  inpofiéSB  psr  le  prêtre  dv  Seigneur»  Il  yent  que  raoindiie  SDil 

«ogren  au  péniienl  d*aeeélérer  la  correctkNi  de  ses  moeurs  et  de 
'  la  eolère  dhrine  qu'il  arait  provoquée  par  ses  man? aises  aetlons  ; 
ftKtê  qill  doit  savoir  que  plus  il  s*est  permis  d*aelions  défendues,  phif 
H  doit  s'abstenir  de  celles  mêmes  qui  sont  peltnlses,  et  que  plus  les 
maux  qu'il  a  faits  sont  grands,  plus  aussi  les  fruits  de  ses  bonnes 
ceivres  doivent  être  abondanu.  H  est  bon  de  chanter  souvent  des 
psaumes,  de  fléchir  souvent  les  genoux  avec  une  intention  droite  et  sin- 
cère et  de  faire  tous  les  jours  Faumône;  mais  il  ne  faut  pas,  à  cause  de 
eea  binmea  œuvres,  se  dispenser  du  jeûne  imposé  suivant  les  règles  de 
rÉ^ise.  Car  il  est  besoin  que  la  chair  qui,  pour  avoir  en  trop  ses  aises, 
aoos  a  engagés  dans  le  péché,  soit  affligée  et  mortifiée  par  le  jeûne, 
afin  qu*elle  nous  fasse  obtenir  le  pardon  de  nos  fautes. 

27*  CANON.  Le  Concile  condamne  aussi  ceux  qui  s*lmaginaient  s'ac- 
quitter de  leur  pénitence  par  d'autres  personnes,  qui  chantaient  dea 
psaumea  ou  jeûnaient  pour  eux.  Que  chacun  sache  que  la  même  chair 
qni  a  porté  au  péché  doit  être  punie  selon  la  mesure  du  péché,  si  l'on 
ae  vaut  qu'elle  soit  punie  dans  le  siècle  futur  par  le  Juge  étemel.  Et  s'il 
était  pennia  de  saUsDiire  par  autrui  pour  ses  propres  péchés»  les  riches 
le  sauveraient  plus  aisément  que  les  pauvres,  contrairement  à  cette  pa- 
role expresse  de  la  vérité  :  c  II  est  plus  difficile  à  un  riche  d'entrer  dans 
le  royaume  des  deux,  qu'il  ne  le  serait  à  un  chameau  de  passer  par  le 
tt'ou  d'une  aiguille  (i).  »  Il  est  dit  dans  ce  canon  que  quoique  Ton 
s'entende  pas  en  chantant  le  latin  des  psaumes,  on  peut  diriger  son 
intenUoii  aux  demandes  générales  que  l'on  doit  faire  à  Dieu,  ce  qui 
prouve  que  l'office  public  se  faisait  alors  en  latin  dans  les  églises  d'An« 
lleterre;  mais  comme  les  psaumes  y  étaient  aussi  traduits  en  langue 
saxonne,  quelques-uns  les  réciiaient  en  cette  langue  dans  leurs  prières 
particulières. 

S8«  CANON.  Que  personne  n'établisse  des  communautés  plus  nom- 
breuses que  les  revenus  ne  peuvent  eiof  entretenir,  soit  pour  la  nourri- 
ture» soit  pour  le  vêlement.  Que  les  moines  et  les  religieuses  ne  portent 
piHnt  des  hal^ts  séculiers  et  profanes,  qu'ils  n'aiïectent  point  dans  leur 
coutume  des  modes  et  desornements  contraires  à  l'usage  de  leur  état. 
Cette  défense  regarde  également  les  clercs. 

29*  CANON.  Que  les  religieux  et  les  religieuses,  qui  depm's  un  certain 
temps  demeurent  dans  des  maisons  de  laïques,  retournent  dans  les  mo« 

(1}  Saint  Mathieu,  £vaiy42e»eb.  xix,  t.  a4. 

T.  lU.  « 


DMtèreft  o&  ib  ont  lait  profession,  el  ^'on  ne  refuse  point  de  ki  y 
reeevoir»  soii  <ia*ils  en  soient  sortis  de  leur  plein  gré,  soit  par  fioleMt* 
30*  GiMOM,  Qu'à  toutes  les  heures  canoniales  on  £use  des  pnireif 
non-senlement  pour  les  personnes  consacrées  à  Diea,  mais  aiMsi  fmm 
les  rois»  pour  les  princes,  pour  tout  le  peuple,  et  ^'on  offre  le  sneii- 
fice  pour  le  repos  des  âmes  des  défunts. 

W  651. 
CONCILE  DE  GERMANIE. 

(germanicuh.) 

(Vers  le  mois  de  janvier  de  Tan  747.)^  Peu  de  temps  afaM  la  m« 
traite  de  Carloman  dans  un  monastère,  saint  fioniface  tint  un  coneilt, 
par  ordre  de  ce  prince,  où  Ton  reçut  les  quatre  conciles  généraux  (!)• 

N«  68SI. 

ASSEMBLÉE  DE  DUBEN  (2). 
(duriëksis.) 

(L'an  748.)--  Cette  assemble  fut  convoquée  par  Pépin»  rd  den  Ihinv 
çais,  pour  travailler  à  la  réparation  des  églises  et  des  aflMres  des  ptmrrés» 
des  veuves  et  des  orphelins ,  à  qui  il  était  urgent  de  rendre  fmHim  (S). 

N«  6Ô3. 
CONCILE  DE  MAYENCE. 

'  (UOCUNTIIIUM.) 

(L*an  752  ou  753.)  —  Saint  Boniface  désigna  dans  ce  concile  Lulle^ 
un  de  ses  plus  fidèles  disciples,  pour  son  successeuf ,  et  avec  le  consente- 
ment de  Pq[>in  l'ordonna  archevêque  de  Hayence.  Puis  fl  confirma  dant 
leora  dignités  les  autres  évéques  et  les  abbés  ci-devant  établis  (4). 

N^  6»4. 
I«  CONCILE  DE  VERBERIE  (5). 

(VCRUBEIBIISB  I.) 

(L'an  753  (6).)  —  L'an  747,  le  prmce  Carloman,  regrettant  d*avojr 

(i)  Le  p.  Pagi,  Critica  in  onn.  Bar,,  t.  III,  p.  270. 

(a)  Ville  située  sar  la  Roër,  autrefois  dans  le  duché  de  Jolicrs,  aujourd'hui  dM» 
le  grand-duché  dn  Bas-Rhin. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  VI,  p.  i88o.  -^Ànnalss  Melenses. 

(4)  Le  P.  Haruheim,  Conc.  Germ,,  1. 1,  p.  93. 

(5)  Maison  royale  snr  l'Oise,  au  diocèse  de  Soissons. 

(6)  D*apr^«  quelques  auteurs,  mais  sans  preave,  l'an  753, 
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lait  périr  Taunéd  précédente,  par  ses  victoires  sur  les  allemands,  les 
bavarois  el  les  saxons ,  une  grande  multitade  de  rebelles  »  prit  la  résolu- 
tion de  renoncer  au  monde  et  d'embrasser  la  vie  monasiiqae.  Dans  cette 
intention ,  il  laissa  ses  états  à  son  frère  Pépin  »  c'est-à-dire  la  Franca 
orientale,  avec  la  tutelle  de  son  fils  Drogon ,  et  partit  pour  Rome,  où  il 
reçut  l'babit  monastique  de  la  main  du  pape  Zacharie.  Il  se  retira  d'abord 
sur  le  Ifont-Soracte  avec  quelques-uns  de  ses  plus  fidèles  serviteurs  et  j 
bàtil  un  monastère  en  l'honneur  du  pape  saint  Sylvestre,  que  l'on  disait 
s'y  ^tre  caché  durant  les  persécutions.  Mais  comme  les  seigneurs  fran- 
çus  qni  venaient  à  Rome  troublaient  sa  retraite  par  leurs  fré.iueatet 
visites,  il  se  retira  au  Mont-Gassin ,  où  il  s'engagea ,  suivant  la  règle  du 
BMMiBStère,  à  passer  le  reste  de  ses  jours  (i). 

Par  ta  retraite  de  son  frère.  Pépin  restait  seul  investi  de  TautoritA 
souveraine  dans  le  royaume  de  France.  Il  avait  déjà  fait  couronner 
ChUdéric  III,  jeune  prince  incapable,  qui  n'eut,  comme  ses  prédéces- 
senrSf  que  le  vain  titre  de  roi.  Mais  dès  qu'il  crut  n'avoir  plus  besoin  do 
ce  fantôme,  il  songea  sérieusement  à  profiter  des  circonstances  et  de 
l'affection  des  français  pour  monter  lui-même  sur  le  trône  de  France  ; 
et  l'an  75(1  sekm  les  uns  et  selon  d'antres  au  mois  de  mars  de  l'an  752  (2), 
il  reçut  à  Soissons  la  couronne  et  les  hommages  de  tout  l'empfre  fran« 
çais  dans  une  assemblée  générale  des  évoques  et  des  seigneurs  de  la 
nalioii.  Saint  Boniface,  légat  du  pape,  lui  donna  l'onclion  sainte,  pour 
rendre  sa  personne  plus  auguste  et  son  pouvoir  plus  respectable  (3). 

(l)  ffrtMëgaire,  Bistoria,  cap.  ii5,  ii6;  continiMteiir.  —  AoatUss,  Viia  Zm* 
chariœ,  —  Ùtronic,  Cass,,  lib.  i,  cap.  7.  —  Egiuard  ,  Annales,  —  Ann,  Meêenteu 

(a)  VAti  de  vérifier  Us  dates,  t.  l,p.  5Si. 

(3)  C'est  le.  second  roi  de  France  qui  ait  été  sacré.  (Voir  plus  haut  p,  93  de 
vol.]  —  Onuphre  a  cru  qu'aucun  prince  chrétien  n'avait  été  sacré  avant  Justin  N, 
empereur  de  Consianlinople  ,  qui  par?int  au  trdne  l'an  565  ;  mais  d'antres  oonê 
apprennent  que  Théodose-le*Jeune  fu4  couronné,  par  conséquent  sacré,  l'an  4oS^ 
par  Procnlus,  patriarche  de  Gonstaniinople.  (Le  P.  Méoard,  Notes  sur  te  Sacro/m 
mentaire  de  saint  Grégoire^  p.  Boy.)  Dans  le  V*  siècle,  plusieurs  empereurs  d'Orient 
se  firent  couronner  par  les  patriarches  de  Gonstaniinople.  Léon  J,  successeur  de 
Marcien,  fut  couronné  par  Anatole,  l'an  457  ',  Anastase,  successeur  de  Zenon,  reçut 
la  couronne  des  mains  d'Euphémius,  l'an  491»  après  avoir  souscrit  par  écrit  i  tontes 
les  définitions  de  foi  dn  concile  de  Calcédoine,  attaquées  alors  en  Orient  par  les 
acéphales. 

Les  successeurs  de  Pépin  imitèrent  son  exemple  ;  on  n'en  excepte  que  Louis-le- 
Déhonnaire,  qui,  par  ordre  de  Charleniagne  son  père,  alla  prendre  la  couronne 
sur  le  jgrand  autel  de  l'église  d*Aix-la-l^bapelle ,  se  la  mit  sur  la  tête,  et  sans 
autre  consécration  fut  reconnu  roi  de  toute  h  monarchie. 

Le  sacre  des  rois  se  faisait  anciennement  par  le  métropolitain  de  la  province  oft 
Ton  l'assemblait  pour  couronner  le  nouveau  monafiiue.  Philippe  l*r  est  le  premier 
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La  seconde  année  de  son  règne ,  Tan  753,  Pépin  convoqua  un  eoDci!e 
à  Yerberie,  auquel  il  assista  en  personne  avec  les  seigneurs  de  sa  eoVf 
les  évéqoes  et  les  abbés  de  la  nation  française.  On  ftt  Tingt-on  ca- 
nons de  discipline,  dont  la  plupart  concernent  les  mariages  incea- 
toenx  (1). 

I*'  CANON.  Que  ceux  qui  se  sont  mariés ,  quoiquMs  fussent  parents 
an  troisième  degré  inclusivement»  soient  séparés,  et  qu'après  avoir  fait 
pénitence ,  ils  aient  la  liberté  de  contracter  un  autre  mariage.  Quant  à 
ceux  qui  ne  sont  parents  qu'au  quatrième  degré,  qu'on  ne  les  sépare 
point  8*ils  sont  mariés,  mais  qu'on  leur  impose  seulement  une  péni- 
tence. S'ils  ne  sont  pas  mariés  •  qu'on  les  en  empêche.  « 

2*  CANON.  Si  un  homme  a  eu  un  commerce  avec  sa  belle-fille  (fille 
d'un  antre  lit),  il  ne  doit  plus  habiter  ni  avec  la  mère  ni  avec  la  fille  ;  la 
Iflle  et  lui  ne  pourront  plus  se  marier  à  d'autres  ;  mais  la  mère  de  cette 
fille  pourra  épouser  une  autre  personne,  si,  après  avoir  en  connaissanee 
du  exme  de  son  époux,  elle  ne  le  reconnaît  plus  en  cette  qualité  et 
que  d'aDleurs  elle  ne  se  trouve  point  disposée  à  vivre  dans  la  continence. 

3*  CANON.  Si  un  prêtre  épouse  sa  nièce ,  qu'il  soit  obligé  de  la  ren- 
voyer et  qu'il  perde  son  rang.  Si  un  autre  l'épouse  et  qu'il  la  renvoie, 
il  peut  en  épouser  une  autre  s'il  ne  peut  vivre  dans  la  continence,  parce 
qui!  n'est  point  permis  d'épouser  une  femme  renvoyée  par  un  prêtre. 

4*  CANON.  Une  femme  qui  a  pris  le  voile  est  obligée  de  le  garder,  à 
moins  qu'on  ne  le  lui  ait  donné  de  force  ;  en  ce  cas ,  le  prêtre  qui  l'aura 
ynA\ée ,  doit  être  déposé.  Si  une  femme  prend  le  voile  sans  le  conaente- 
menrde  son  mari ,  celui-ci  peut  ne  pas  la  laisser  dans  cet  état. 

5*  CANON.  Si  une  femme  a  conspiré  avec  d'autres  hommes  contre  la 
vie  de  son  mari,  et  que  celui-el  ait  tué  quelqu'un  en  se  défendant  »  il 
peut  la  renvoyer  et  se  remarier  (quand  elle  sera  morte  ;  ce  qu'il  n'au- 
rait pu  faire,  s'il  avait  éié  jugé  coupable  d'homicide  :  la  femme  crimmelle 
ne  pouvait  pas  se  remarier  (2). 

Je  DOS  roU,  aprî-5  Clovis,  qui  ait  été  sacré  à  lleiins.  Gerviiis  de  Bélème,  archevéqntf 
«le  cette  ville,  soutint  devant  la  cour  de  ce  prince  que  lai  seul  avait  ce  droit  comme 
sneccssenr  de  saint  Rémi  à  qui  le  pape  Hormisdas  l'avait,  disait-il,  donné. 

Pépin  reçut  une  seconde  fois  l'onction  sacrée  des  rois,  dans  l'église  de  Saint-De- 
nis,  de  la  main  du  pape  Etienne  11,  l'an  754. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VI,  p.  i656.  —  Le  P.  Sirmond,  Coticil,  ont, 
Call.,  1. 11,  p.  I.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  coticil.,  1. 111,  p.  1989.  —  Lecointe, 
Jtmahs,  adann.  753,  num.  i,  —  Dalusc,  Capitularia^  t.  I,  p.  iCa.  —  Re(jiQOD, 
i)e  ecclesiasticis  tUsci/)h'uis  et  reUgione  chrisUaml,  lib.  11. 

(a)  On  voii  par  là  qu'une  partie  de  la  pénitence  des  (jO-ands  crimes  était  d'ei- 
cliire  du  m:iriR(*e  pour  toujours. 
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6*  CANON.  La  servhude  rend  le  mariage  nui  :-un  ingénu ,  qui  a  épousé 
une  femme ,  la  croyant  libre,  et  qui  appr^d  ensuite  qu'elle  ne  Teat  paa, 
peut  se  remarier.  Il  en  est  de  même  pour  la  femme ,  à  moins  que  son 
mari  ne  se  soit  vendu  par  misère ,  qu'elle  n'y  ait  consenti  et  que  le  prix 
de  lapante  ne  l'ait  nourrie.  ^ 

7*  CANON.  Si  un  serf  a  pour  concubine  (1)  son  esclave»  il  peut  k 
quitter»  s'il  le  veut,  pour  épouser  sa  pareille,  Tesclave  de  son  maître. 
Mais  il  vaut  mieux  qu'il  garde  son  esclave  (2). 

8«  CANON.  Le  maître  peut  obliger  son  esclave  à  épouser  sa  servante  » 
s'il  a  eu  un  commerce  charnel  avec  elle. 

9*  CANON.  Si  une  femme  refuse  de  suivre  son  mari  qui  est  obligé  de 
passer  dans  une  autre  province,  on  de  suivre  son  seigneur,  elle  ne 
pourra  se  marier  du  vivant  de  son  mari  ;  mais  le  mari  qu'elle  a  refusé  do 
suivre  pourra  épouser  une  autre  femme,  en  se  soumettant  à.la  pénitence. 

iOT  CANON.  Le  mariage  est  interdit  à  celui  qui  a  commis  un  inceste 
avec  sa  belle-mère  (épouse  de  son  père),  aussi  bien  qu'à  la  belle-mère, 
et  le  beau-père  peut  épouser  une  antre  femme  ;  (ce  qu'il  faut  entendre 
après  la  mort  de  la  première  femme  ;  )  mais  il  est  mieux  de  s'abs- 
leidr(3). 

11*  CANON.  Ce  canon  impose  la  môme  peine  à  ceux  qui  abusent  de 
leur  Mle-fille  (fiUe  d'un  autre  lit)  ou  de  leur  belle-sœur. 

12^  CANON.  Celui  qui  pèche  avec  les  deux  sœurs  ne  peut  avoir  ni  l'une 
ni  rentre  pour  femme ,  quoique  l'ane  le  soit  déjà. 

14«  CANON.  Celui  qui  a  su  que  celle  qu'il  épousait  était  servante  est 
<ddigé  de  la  garder. 

14*  CANON.  Les  ordinations  faites  par  des  évéques  vagabonds  sont 
nulles.  Toutefois  si  ceux  qui  ont  été  ordonnés  prêtres  par  eux  sont  de 
bonnes  mœurs,  on  pourra  les  ordonner  de  nouveau. 

15*  GAN(»f .  Un  prêtre  dégradé  peut  baptiser  en  cas  de  nécessite. 

16*  CANON.  Que  les  clercs  ne  portent  point  d'armes. 

17*  CANON.  Si  une  femme  se  plaint  que  son  mari  n'a  jamais  demeuré 
atee  elle,  elle  peut  faire  l'épreuve  de  la  croix,  et  s'il  parait  par  cette 
épreuve  que  cela  est  ainsi ,  elle  pourra  faire  ce  qu'elle  voudra. 

(l)  La  femme  da  serf  était  appelée  concubine.  T.  11^  p.  ia3  de  celle  Histoîi-e. 

(a)  On  voit  par  là  qu'il  y  avait  une  sorte  d'esclaves  qui  avaient  h  leur  service 
d'autres  esclaves.  Ils  avaient  même  la  liberté  de  les  affranchir ,  tandis  qu'eux- 
mêmes  demeuraient  dans  les  liens  de  la  servitude.  On  peut  voir  dans  Lindenbrok 
{Cod,  leg.  antiq.,  io3,  t.  2)  un  modèle  de  cette  sorte  d'affrancliisscment. 

(3)  Les  mots  :  sedmelius  est  abslineve^  ne  se  trouvent  que  dans  $irmoiid  et  Lai>bc; 
ils  ne  sont  point  dans  B^^ginon. 
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18*  CAMON*  Qne  eelui  qui  a  un  oommerce  avec  la  eonsine  de  u  femme, 
woH  privé  de  sa  feffime  ei  qu'il  ne  puSue  eu  avoir  d'antres  (c'esir à-dire 
quMl  soit  condamné  à  une  continence  perpétuelle).  Que  sa  femme  >  au 
contraire,  ait  la  liberté  de  faire  ce  qu'dle  voudra  (1). 

19*  CANON.  Si  un  serf  ou  une  serve  mariés  sont  s^rés  par  vente  el 
q«c  Toft  ne  puisse  pas  les  réunir»  il  faut  les  engager  à  demeurer  dans 
réutoù  ils  sont. 

20'  CANON.  L'esclave  qui  est  fait  libre  peut  répudier  sa  femme  esclave 
et  en  épouser  une  autre. 

W  CANON.  Que  celui  qui  permet  à  aa  femme  de  pr«Mlre  le  voiie  m 
puisse  se  remarier. 

A  la  suite  de  ces  canons  qui  ne  sont  pas  tous  intelUgiUes,  oo  en 
trouve  neuf  autres  rapportée  par  Baluze  et  Réginoo,  ce  sont  des  eipli- 
cations  des  différentes  espèces  d'inceste,  avec  les  peines  qu'on  toiiiie 
aux  coupables. 

i"*  CANON.  Si  quelqu'un  pèche  avec  la  femme  de  son  frèttf  qielee 
deux  coupables  restent  toute  leur  vie  dans  la  continence.  Mais  le  mari 
peut  épouser  une  antre  femme. 

2*  CANON.  Si  quelqu'un  pèche  avec  la  fiancée  de  son  fils»  et  que  le  ils 
réponse,  le  père  et  la  femme  coupable  ne  pourront  plus  se  remaHer. 
Mais  le  fils ,  qui  a  ignoré  le  crime  de  son  père ,  peut  épouser  une  antre 
femme. 

5'  CANON.  Si  quelqu'un  présente  son  beau-fils  ou  sa  belle-fille  (fils  ou 
fille  d'un  autre  lit)  pour  être  confirmé ,  qu'il  soit  séparé  de  sa  femneet 
qu'il  ne  puisse  en  épouser  une  autre.  Qu'il  en  soit  de  même  pour -«M 
femme. 

4*  CANON.  S!  quelqu'un  pèche  avec  la  mère  et  la  fille,  la  mère  ignonuil 
la  faute  de  sa  fille  et  celle-ci  la  faute  de  sa  mère ,  qu'on  ne  les  empéelie 
pas  de  se  marier,  mais  que  le  coupable  ne  le  puisse  jamais.  Si  les 
femmes  connaissent  leurs  fautes  mutuelles,  qu'elles  soient  tenues  de 
vivre  dans  la  continence. 

S*  CANON.  SI  quelqu'un  pèche  avec  une  femme  et  qu'il  en  épouse  la 
sœur,  qu'il  soit  obligé  de  vivre  dans  la  continence  Jusqu'à  la  niert«  Si 
la  femme  a  Ignoré  la  faute  de  celui  qu'elle  avait  pris  pour  mari,  elle  peut 
«I  épouser  une  antre. 

6*  CANON.  Si  quelqu'un  obUgé  de  s'expatrier  renvoie  sa  femme,  ni 
Vuù  ni  l'autre  ne  doivent  point  se  remarier. 


(i)  Le  texte  ajoute  ce  correctif:  hoc  Ecdesia  non  recipU,  l'Église  ne  reçoit  point 
ceUe  décision. 


7*  canon;  tM  qi»kpi*«n  i)OBiinet  «r  inceste  atac  sa  proche  |MMiUf» 
fitMt  Mni  MiemeoiifiKfiés;  qm  peraonne  nele  reçoive  diMs» 
WÊÊÊtià  el  Mini  «kmM  à  Manger,  imtpt'h  ce  qult  ae  aoil  eorrigé  ;  quV 
aoil  eoatottéy^te  roi  à  iOaoai  iTmieBde;  ail  eat  aana  fortatie  el 
JÊ.  ea^ditiaa  libre,  fifi  aoit  mîa  en  prison  ;  a'il  eai  eachtfet  qii*a  foH 
MPappe  so  verf^aa* 

i^  canon.  (5t  «a  hnmne  Khre  tne  aon  père  on  aa  mèrOf  on  aon  firir^ 
on  M»  onde,  4ntl  perde  aon  héritage^  f^  fpielipi'an  pèche  aree  «a  mèrOt 
lanaMir  ««  aa  mme,  qn*il  perde  avsrï  aon  héritage. 

|P  canon*  Lm  évêqnea  d<^f  ent  mettre  tona  leurs  soins  à  recherdier 
kaincestneux;  si  ceox-cî  ne  vealent  point  faire  pénitence  de  lenra  fantea» 
fiili  ielont  chaaiéa  de  Téglise  ;  et  slls  résiatent  anx  évèqnes ,  qifon 
anqMe  la  disc^ne  aéenlière  ponr  les  contraindre  à  Tohéissance. 

QneHfea  antenrs  ont  soupçonné  les  évéques  de  ce  eondie  d'atolr  été 
pen  instmite  de  la  doctrine  de  l'Évangile  tonchant  Tindisaohihtlité  dn 
liarlagu ,  pnree  «pi'on  voit  dana  eeruins  eaa  la  permfsalon  de  serenarier 
aaeerdée  k  fn  dea  éponx  ;  maia  on  pent  croire  qne  cela  ne  éoHi  a*en- 
tendre  qu'après  la  mort  de  l*nn  on  de  l'autre  époux  ;  et  cette  permission» 
fUl ponrMi  d'rflMird  paraître  superflue»  doit  eesaer  d'étonner  aprèa  ce 
yitf  Biwa  ivona  dit  sur  rinierdietion  du  mariage  comme  me  suitede  la 
pénitence  (i). 

SYNODE  DE  METZ. 

(  UETENSIS.  ) 

(L'an  755  (i).)  —Les  évéques  firent,  dans  celle  assemblée  mixte , 
de  concert  avec  les  oiïieiers  du  roi,  les  huit  statuts  suivants  (3)  : 

i"  CAiruN.  Si  un  homme  commet  un  Inceste  avec  une  vierge  consa* 
crdn  à  Oieo  ou  avec  sa  mère  spirituelle  (sa  marraine)»  ou  avee  sa  belle* 
nèM,  on  avepia  mère  et  la.£Ile»  ou  avec  les  deux  sœurs,  ou  avec  U 
(Hla  daaen  frère  ou  avec  la  fille  de  sa  soeur,  ou  avec  sa  mère ,  ou  aveo 

(  i)  Le  p.  Lecointc,  Annales  ecclesitufici, 

(a)  Le  titre  de  ce  concile  porte  qu'il  fut  assemble  après  celui  de  Verneuil  sous  le 
règne  de  Pépin.  Lr*année  n'en  est  pas  marquée.  Baluzc  croit  que  ce  fut  la  5*  du 
règne  de  ce  prince»  c'est-à-dire  l'an  756.  Mais  le  P.Labbe  et  les  aat^nrs  de  VA  rt  de 
vérifier  les  dates  placent  ce  concile  à  Tan  753. 

(3)  Le  P.  Sirmond ,  Concil.  ant  Oaîl.,  t.  H,  p.  5.  —  Le  P.  Labhe,  Sacr.  conc., 
t.  Vl,  p.  1659.  -—  Le  P.  Hardonin,  Coll  concil.,  t.  111 ,  p.  1991  r  —  L.  P.  Ilart- 
ûmn,Conc,  Germ.,  1. 1,  p.  94.  —  Baluze ,  Capltularia,  t.  I,  p.  178.  —  Muralori. 
—  On  n'est  pas  d*accord  sur  le  nombre*  des  canous  ;  les  CapUulaires  en  rapportent 
dit,  et  on  i^'en  trouve  que  Uuit  daus  tes  collections  des  conciles. 
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sa  eoiiiiiie  germaine ,  <mi  avec  sa  ooniîiie ,  ou  avee  sa  taiite>  m  avec 
la  UBVtr  de  sa  mère,  qu'il  perde  ses  biens  à  cause  de  ces  crimes;  •*!! 
ne  veut  poini  se  corriger,  que  personne  ne  le  reçoive  et  ne  lui 
à  manger;  qu'en  outre  il  soit  condamné  par  le  roi  à  00  aons d'à 
et,  s'il  n'a  pai  de  biens ,  mais  qu'il  soit  libre,  qu'il  soit  mis  en  ] 
jusqu'à  satisfaction  entière;  s'il  est  esclave  ou  afiùrancbi,  qu'il  aoit 
frappé  de  verges  ;  et  si  son  maître  souffre  qu'il  tombe  dans  un  tel  crime, 
que  le  maître  soit  lui-même  condamné  à  00  sous  d'amende. 

2*  CANON.  Si  un  ecclésiastique  commet  l'un  des  incestes  déstgaéi^ 
qu'il  perde  son  rang  ;  que  les  clercs  inférieurs  soient  frappés  de  verges 
ou  mis  en  prison. 

3*  CANON.  Que  l'arcbidiacre,  de  concert  avec  le  comte,  appelle  leS' 
prêtres  et  les  dores  au  concile.  Et  si  l'un  d'eux  méprise  cet  avis,  que  le. 
comte  le  condanme  à  00  sous  d'amende  et  que  Févêque  le  fmse  jufBr 
suivant  les  canons. 

V  CANON.  Que  les  douaniers  n'arrêtent  point ,  sous  prétexte  d'aoeoi 
droit ,  les  pèlerins  qui  se  rendent  à  Rome  ou  dans  d'antres  lieux ,  et  i'ilt 
le  font ,  qu'ils  soient  condamnés  à  00  sous  d'amende. 

5*GAN0N.  Que  désornudsla  livre  pesante  ne  contienneque  23  sons;  qu'il, 
y  en  ait  un  pour  le  monnoyeur,  et  les  antres  pour  celui  qui  a  boni  la 
matière. 

0*  CANON.  Qae  les  franchises  soient  conservées. 

7*  et  8*  CANONS.  Il  est  question  dans  ces  canons  de  la  manière  de  ren« 
drt  la  justice  aux  ecclésiastiques  et  aux  laïques. 

N<»  6tf6. 

CONCILE  DE  KOUE. 
(romanuh.) 

(L'an  755.)  —  Ce  concile  tenu  sous  lé  pape  Éiienne  II ,  accorda  cer- 
tains privilèges  à  Anselme ,  abbé  du  monastère  de  Saint-Sylvestre, 
fondé  à  Nonantule  dans  le  territoire  de  Modène.  —  Le  P.  Mansl  ré« 
voque  en  doule  l'authenticité  de  ce  concile  (1). 

N«  6Ô7. 
ASSEMBLÉE  DE  CARISIAC,  ou  QUERCY-SUR-CHSE. 

(CARISIACA.) 

(Le  il  avril  de  l'an  754.)  —  Les  lombards  renouvelaient  sans  cesse 
leurs  attaques  contre  les  faibles  restes  de  l'empire  en  Italie.  L'an  750, 

(l)  Muraloli ,  Fier,  Itai ,  l.  f,  p.  «.—  Le  P.  Mansi,  Snppt.  Concil,  I.  i.  p.  60«» 
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km  roi  RaeUft  lyânt  Hsiégé  Péroiue»  le  ptpe  Zadiarie  te  rendh  Mprès 
ëi  M  elptrMt  ezkorUtkNM  auunt  que  pir  ses  présents  »  le  déter» 
■iMà  lever  le  riége.  Geroi  fat  si  touché  par  les  diseovsda  Sovferafai* 
jtaaiif»!  que  pe«  es  jours  après  il  abdiqua  la  cooroime  pour  embrasser 
Ift^  vie  aiQiiastiqiie. 

Raebis  e«t  poir  suceessenr  sur  le  trdne  des  lombards  son  firère  As* 
lilié,  qv»  proiltant  de  la  fidMesse  des  grecs  et  ▼oyant  les  troupeo  do 
Tempire  oocapées  contre  les  arabes,  assiégea  la  viUe  de  RaTonae  et  s*en 
rsBdit  mettre.  L'exarqie  Entychios  s'enfuit  à  CkHistantinopie,  et  ainsi 
inil^Fellarcat  de  Ravenne  qni  avait  duré  enriron  cent  qnatro^ingti 
ans»  depnis  le  règne  de  Justin-le-Jeune.  Astolfe  ponrsnirant  ses  con» 
qnéles  vonint  aoni  s'emparer  dn  dncbé  de  Rome.  GeUe  Tille  avec  son 
teniioire,  depnis  le  soulèTement  de  l'Italie  contre  Léon  l'Isanrien»  con- 
sanmit  «le  sorte  d'indépendance,  et  ne  pouvant  rien  espérer  des  empe- 
renrs,  qni  songeaient  bien  plus  à  l'opprimer  qu'à  la  secourir ,  menacée 
tanlél  parles  exarques,  Uutdt  par  les  lombards,  die  s'était  mainlemie 
CMrtie  ke  uns  et  les  antres  par  la  protection  des  Souverains-Fontifes,  à 
qui  .elle  avait  remis  le  soin  de  sa  défense.  Appelés  ainsi  par  les  dreon- 
stances  et  par  le  vœu  du  sénat  et  dn  peuple  au  protectorat  de  ce  dncbé» 
ils  eA  étalent  devenus  ponr  ainsi  dire  les  véritables  sonverains.  Le  pape 
Etienne  II  envoya  au  roi  une  députation  qni  le  détermina  d*abord  à  si- 
gner, comme  l'avaient  précédemment  fait  Luitprand  et  Rachis,  un  traité 
de  paix  ponr  quarante  ans.  Mais  Astolfe  rompit  ce  traité  an  bout  de 
qudqnes  mois  et  fit  menacer  les  romains  de  les  passer  tous  au  fil  dn 
répée,  s'ils  refusaient  de  se  soumettre  à  sa  puissance  et  de  Ini  payer  un 
tribut  annuel.  Il  renvoya  même  sans  les  entendre  lesabbés  de  Saint-Vin- 
cent et  du  Mont-€asiin;que  le  pape  avait  députés  vers  lui  poar;demander 
le  nnîntien  de  la  paix.  Il  éluda  aussi  par  des  négodations  la  demande 
que  lui  fit  l'empereur  de  rendre  Ravenne  et  les  antres  villes  de  l'exar- 
cat.  Alors  le  pape  écrivit  à  l'empereor  pour  le  prier,  comme  on  l'avait 
déjk  iHt  tattt4e  fois,  de  venir  avec  une  armée  ddivrcr  Rome  et  ritalie. 
Il  implora  en  même  temps  le  secours  du  del  par  des  processions  solen- 
ndles,  où  tout  le  peuple  marchait  nu-pieds  et  la  tète  couverte  de  cendres. 

Enfin,  le  pape  Etienne  voyant  qu'il  ne  pouvait  arrêter  le  roi  de»  lum« 
bards  ni  par  les  prières  ni  par  les  présents  et  qu'il  n'y  avait  aucun  se- 
cours à  attendre  de  la  part  des  grecs,  prit  le  parti  de  recourir  à  Popin, 
et  après  lui  avoir  exposé  sa  situation  dans  une  lettre  fort  toucha  nie 
qn*il  envoya  secrètement  par  un  pèlerin,  il  le  pria  d'envoyer  à  Rome 
une  ambassade  pour  engager  le  Souverain-Pontife  à  se  rendre  auprès 
de  loi.  il  écrivit  aussi  i  tous  les  dncs  français  pour  les  exhorter  à  venir 


M  iMonn  de  eanii  Pierre,  iear  promettant  de  m  part  qàt  imr  piM 
ebtifiidraft  M  réeompense  en  ce  monde  et  en  Tantre.  Pépin  t^eoipniaÉ 
d'aecéder  anz  Toenx  dn  pape  et  loi  enyoya  Ghrodegand,  évè^ne  dé  Mmw^ 
areo  le  dnc  ânchaûrey  pour  rinriter  de  se  rendre  en  Franee.  Le  p^fB  ati 
mit  en  route  au  mois  d'octobre  de  Tan  753.  Il  fut  reçn  en  FnuMei 
lei  témoignages  de  la  plus  profonde  ?énération  ;  et  le  rd  Ifi  ] 
serment  de  remplir  ses  vœux  et  de  faire  rendrd  tontes  les  plaaes  aolevlii 
a«x  remaÎBS.  -^   . 

Le  rd  tint  à  ce  sujet  une  assemblée  de  tons  les  seignem  de  ••» 
royanme  à  Qaierey-sor*Oise  après  les  fêtes  de  piques  (i).  Le  pape  as* 
sista  à  eette  assemblée.  On  y  résolut  une  expédition  en  Italie  pour  la  M- 
lifrance  des  romains,  et  Pépin,  par  un  acte  solennel  fait  en  soa  imné  tl 
an  nom  des  princes  Charles  et  Carloman  ses  enùints,  promit  de  dooner 
au  Saint-Siège  les  villes  et  les  terres  usurpées  par  les  kmdMunds.  Bm- 
dant  son  séjour  i  Qoiercy,  le  pape  répondit  en  dix-nenf  artidaa  il  ne 
consniution  sur  divers  points  de  d^clpline,  dont  la  plupart  i 
les  empêchements  du  mariage  et  son  indissolubilité.  On  y 
plusimirs  article»  concernant  le  baptême,  et  l'on  y  voit  la  pretv«  q«^ 
se  donnait  encore  ordinairement  par  immersion  (2). 

bè  W  article  porte  en  effet:  Le  baptême  administré  en  csi  da  Béeee» 
site  au  nom  de  la  sainte  Triaité  en  versant  de  Tean  sur  la  tète  aven  IM 
coquille  ou  avec  la  main,  est  valide. 

Le  li*  qui  est  le  plus  fameux  porte  :  Si  un  prêtre  baptise  avec  tetiit 
quoiqù^il  ait  ût  Teau,  quHl  soit  excommunié  et  mis  en  péoiieMe»  fiMt 
q<i*il  a  agi  contre  les  canons*  Mais  sf ,  à  défaut  d'oai,  i  baptise  aree  éà 
vin  un  enfant  en  danger  de  mort ,  il  n'est  fMis  coupable  (e'e 
qu'il  est  exempt  de  peines  canoniques,  quoiqu'un  pareil 
soit  pas  approuvé) .  (Mais)  que  l'enfant  ne  soit  pas  de 
{Infant  iie  permaneat  in  ipto  Hptitmo.) 

Quelques  cridques  ont  prétendu  que  le  pape  semblait  reeonuttre  la 
validité  du  baptême  administré  avec  du  vin  en  cas  de  nécessité  ;  aais  il 
est  évident  quMl  y  a  une  altération  dans  le  texte.  D'autres  sottie— ep< 
qne  cet  article  et  quelques  autres  ont  été  fmérés  après  co«p  daM  tal 
réponse  du  pape. 


(i)  Ces  assemblées  annuelles  de  seigneurs  se  tenaient  auparataut  le  i«' 
mais  Pépin  les  fixa  an  ler  mai,  et  de  là  vint  que  le  nom  de  champ  de  mai  fut  substi- 
tué à  celui  de  champ  de  mars, 

(a)  Anastase,  Vita  pontificum.  —  Cominnatenr  de  Frcdégiiire,  ffiVtoMa,  lib;  it  , 
ctp.  119  -*  Jnnales  Metens.  el  Bertin.  ^  Etienne  II ,  EpHtoUt,  —  Le  P.  Lâbbe  f 
Sacr,  conc,  t.  VI,  p.  i65o.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gull.,  t.  Il,  p.  i4« 
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Peidiiit  MB  i^or  en  France»  le  pKpe  sicra»  par  roncUou  de  rhoiiet 
Ffipiii  ei  ses  deux  flb  Charles  et  Carloman»  avec  la  reine  Bertrade.  En- 
mite  &  dëlèndil  par  l^ntorhé  apostolûiiie,  sons  peine  d'excommonica^ 
tel,  à  UN»  les  fieignenn  frasçab»  ainsi  qu'à  leurs  descendants,  de  ja- 
Mis  se  choisir  des  Ms  dans  une  antre  famille  ;  et  pour  mieux  assurer 
an  Snim-Siégeli  protection  de  Pephi  et  de  ses  enfants,  il  leur  conféra  le 
titre  de  patrice  des  romains;  ce  qu'on  doit  remarquer  comme  un  acte 
it  une  prewe  de  eette  souT^raineté  dont  on  a  vu  que  les  papes  se  trou- 
lilem  êéjik  infsstis  sur  le  dudié  de  Rome  par  le  ▼mu  unanime  du  sénat 
êl4npeq»le. 

N»  6»8. 

f  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE* 

(  GONSTAMTMOfOLlTAMDM.  ) 

(Dip«lsle  10  fémer  de  Fan  754  jusqu*au  8  août  suivant  (i).)  — 
OSMtâniin  Gopronyae  <%)  persécutait  alors  en  Orient  les  défenseurs 
les  imagas.  La  rérolte  qui  éclata  au  commencement  de  son  rëgoe  et  les 
llMtten  qa*Q  eut  ensuite  à  soutenir  contre  les  sarrasins  TaTaient  forcé 
de  stH^endrè  pendant  quelque  temps  ses  violences;  mais  dès  qu'il  vit 
Mm  pmoir  affermi ,  il  poursuivit  avec  ardeur  ses  projets  sacrilèges  et 
Ait  tout  an  œuvre  pour  les  fidre  réussir.  Il  chercha  d'abord  à  gagner  le 
peuple  de  ConstanthMple;  puis»  assuré  des  dispositions  de  phisieurs 
éfêqwB  et  comptant  sur  la  faiblesse  des  autres,  il  convoqua  un  concile 
qi^At  présider  par  Grégoire  de  Néocésarée,  Théodore  d'Êphèsect 
MsiÉniQS  dePerge  en  Pamphilie,  partisans  déclarés  des  iconoclastes. 
Ce  ooBclIe  se  tint  au  palais  d'Hiérîe,  sur  la  côte  d'Asie,  vis-à-vis  de 
Constanlinople  ;  il  s'y  trouva  trois  cent  trente-huit  évéques;  mais 
fl  n'y  eut  aucun  des  patriarches  de  TOrient ,  ni  personne  pour  les  repré« 
mnier,  et  Ton  s'était  bien  gardé  de  demander  le  concours  ou  du 
moins  rassentiment  du  Souverain-Pontife.  Toutefois,  cette  assemblée  ne 
htea  pas  db  prendre  le  titre  de  saint  et  grand  concile  oecomàuque  dans 


(i)  Ce  concile  eit  dmtë  de  la  i4*  mnnëe  du  règne  de  Cootuoiin,  indktion  vu'. 
CMDiiitnce'  le  4  des  idet  de  {éwtïer,  ftni  le  6  des  ides  d'août  de  U  même  iodicUoo. 

(ft)  Cet  emperrar  fat  surnoraraë  Coprooyme  parce  qu'il  avait  soaiUë  les  fonu 
pmdant  son  ba^me';  et  d'ailleurs  il  mërita  ce  surnom  aniant  par  ses  goAu  dépra- 
vés que  par  tes  moears  dissolues.  Il  ëtalt  grossier,  brutal,  impudique,  sanguinaire, 
se  faisait  une  gloire  de  ses  dëbanches  et  prenait  plaisir  à  se  frotter  avec  du  fumier 
et  de  Vorine  de  cheval.  Ennemi  des  images  comme  Léon  son  père,  il  fut  accuse  de 
mépriser  Jésus-Christ  même  et  de  s'adonner  aux  pratiques  de  la  magie. 


—  soi-* 

la  prétendue  définitionT de  foi»  qui  est  la  seule  pièce  qui  nous  en  celte. 
Voici  les  principapx  passages  de  cette  définition  de  foi  dans  laquelle  on 
combat  longuement  le  culte  des  images  par  divers  sophbmes  et  Ton 
déCenid  d*en  faire  ou  d*en  conserver  aucune»  soit  dans  les  églises,  soit 
dans  les  maisons  particulières.  On  confirme  cependant  la  doctrine  d0 
rÉglise  touchant  le  culte  des  saints  et  Ton  reconnaît  exinressément  qa*ll 
faut  les  honorer  et  les  prl^,  conformément  à  la  tradition. 

Après  un  long  préambule ,  les  évéques  disent  :  c  Jésus-Christ  nous  a 
€  délivrés  de  ridoiâtrie  et  nous  a  enseigné  Tadoration  en  espril  et  en 
c  vérité.  Mais  le  démon  ne  pouvant  souffrir  la  beauté  de  TËgUse  a  ramené 
€  insensiblement  Tidolâtrie  ;  sous  rapparence  de  CbrisUanlsme»  en  per- 
c  suadant  d'adorer  la  créature  et  de  prendre  pour  Dieu  un  ouvrage  auque| 
•  on  donne  le  nom  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  comme  le  Sauveur 
c  a  envoyé  autrefois  ses  apôtres  pour  la  destruction  des  idoles  »  ainsi  il 
c  a  suscité  maintenant  ses  serviteurs  nos  empereurs,  imitateurs  des 
c  apôtres ,  pour  vous  instrunre  et  renverser  les  inventions  du 
c  Nous  recevons  les  six  conciles  œcuméniques  ;  et  après  avoir  ( 
c  ment  examiné  leur  doctrine  nous  avons  trouvé  que  Part  illicite  det 
c  peintres  combat  le  dogme  capital  de  notre  salut  »  qui  est  nneaniatioi| 
c  de  iésus-ChrIst ,  et  renverse  les  définitions  des  six  conciles.  La  pdn* 
c  ture  établit  Terreur  de  Nestorius»  qui  divise  Jésus-Christ  en  deux  et  ne 
c  laisse  pas  d'appuyer  celle  d*Arius,  de  Dioscore»  d'Ëutychès»  et  dt 
fl  Sévère^,  qui  ensdgnent  le  mélange  et  la  confusion  des  deux  natvet; 
c  car  le  peintre  ayant  fait  une  image  la  nomme  Christ  :  or»  le  mms  de 
c  Christ  signifie  tout  ensemble  Dieu  et  homme.  Donc,  ou  le  peintre  a  nm» 
c  fermé»  comme  il  s'imagine  »  la  divinité  immense  dans  les  bornes  de  la 
c  chabr  créée»  on  il  a  confondu  les  deux  natures  unies  sans  confusion  (f). 


(i)  EsC-il  possible  d'opposer  un  argument  plus  pitoyable  pour  combattre  le  cnlte 
des  images  ?  Et  d'abord,  le  peintre  ne  dit  pas,  après  avoir  fait  nne  image  dn  Chrîtt: 
Voilà  le  Christ  tel  qu'il  nous  est  apparu  sur  la  terre  ;  voilà  celui  qui  a  loarfert  ] 
le  salut  des  hommes ,  c'est-à-dire  voilà  THomme-Dien  avec  son  corps ,  son 
•on  âme  et  sa  divinité  ;  mais  voilà  l'image  du  Christ,  du  Fils  de  Dieu  incam^;  noa 
pas  l'image  de  la  divinité  qui  est  esprit,  c'est-à-dire  insaisissable ,  mais  l'image  de  - 
l'humanité  seule ,  dont  il  lui  est  possible  de  saisir  la  ressemblance,  parce  qu'elle  est 
matière,  c'est-à-dire  saisissable  an  toucher  et  à  la  vue.  Et  dira'-t-on  que  le  peialM 
eonfond  dans  son  tableau  l'âme  et  le  corps ,  c'est-à-dire  qu'il  anéantit  l'âme  et  en- 
seigne le  matérialisme,  lorsqu'il  feit  l'image  d'un  homme  dont  il  ne  représente  qoe 
le  corps?  dira-t-on  aussi  qu'il  enseigne  l'inertie  de  la  matière  [organisée,  parce  qnt 
le  portrait  qu'il  a  fait  est  privé  de  mouvement?  De  telles  absurdités  n'auraient  pas 
besoin  de  réponses  sérieuses  pour  éirc  réfutées  ;  qu'il  en  soit  donc  de  même  de  l'ar* 
gument  des  iconoclastes. 


Cdtti  qui  adore  Timage  est  coopaUe  des  mèwes  blaiphàoies  et  la 
néine  malédiction  tombe  sar  Tun  et  sur  Taotre  (i). 
c  Ils  chercheront  sans  donle  à  s'excoser  en  disant  :  Nous  ne  Dsisoos 
riniage  qae  de  la  chair,  que  nous  avons  rme  et  toàchée  et  qui  a  eon<* 
Tersé  avec  noos.  Mais  ils  retombent  par  là  dans  Timpiéié  de  Nestorius  ; 
car  il  lint  considérer,  selon  les  Pères,  que  la  chair  de  Jésns-Christy 
dèi  qa^elle  a  commencé  d^étre ,  a  été  la  chair  du  Verbe,  sans  jamais 
aâflMttreaucvne  idée  de  séparation  y  mais  prise  tout  entière  par  la 
natire  dhine  et  entièrement  divinisée.  Comment  donc  peut-elle  en 
être  séparée  ?  Il  en  est  de  même  de  sa  sainte  âme.  Dès  qu'elle  a  été» 
eUe  a  été  rame  d'un  Dieu ,  et  n'a  jamais  été  séparée  de  la  divinité, 
mémo  étant  séparée  de  son  corps.  Gomment  donc  ces  insensés  pré« 
tendant^ls  peindre  la  chair  de  Jésus-Christ  comme  la  chair  d'an  pur 
homme.  Cest  supposer  qu'elle  existe  par  elle-même  et  lui  donner  une 
antre  personne  et  par  conséquent  en  ajouter  une  quatrième  k  la  Trinité* 
c  La  vraie  image  de  Jésus-Christ  est  celle  qu'il  a  faite  lui-même , 
lorsque  la  Teille  de  sa  Passion  il  prit  du  pain,  le  bénit  et  ayant  rendu 
frâees  le  rompit  et  le  donna  à  ses  apêtres  en  disant  :  Prenez  et  mangea 
la  rémission  de  vos  péchés,  ceci  est  mon  corps;  et  de  même 
it  le  calice,  lorsqu'il  dit:  Ceci  est  mon  gang,  faites  ceci  en 
de  moi  ;  voulant  montrer  par  là  qu'il  n'a  pas  choisi  sous  le 
dei  é^tre  espèce  ni  d'autre  forme,  qui  puisse  représenter  son  Inear- 
natioft.  Et  quelle  a  été  en  cela  l'intenUon  de  Dieu  infiniment  sage? 
^  noos  dCTons  montrer  dairement  ce  qu'il  a  ùiit  dans  le  mystère  de 
son  Incarnation ,  e'est-à-dire,  que  comme  ce  qu'il  a  pris  de  nous  n'est 
que  Pêssence  humaine  sans  substance  personnelle ,  pour  ne  pas  faire 
unnier  «wr  la  divinité  une  addition  de  personne,  de  même  pour  son 
Image ,  il  nous  a  commandé  d'ofirir  une  matière  choisie,  qui  est  la 
substance  du  pain  ;  mais  sans  forme  ni  figure  humaine,  de  peur  que 
ndolUrie  ne  s'hitroduislt  dans  l'Église.  Donc,  comme  le  corps  de 
léamhClahi  est  saint  éunt  divinisé ,  de  même  il  est  évident  que  ee  qui 
est  son  c(Nrps  par  institution ,  c'est-à-dire  sa  sainte  image  est  sanctifiée 
d'une  certaine  manière  et  divinisée  par  la  grâce.  Car  c'est  ce  que 
Jésus-Christ  a  voulu  faire ,  afin  que.,  comme  la  chair  qu'il  a  prise  a 
été  divinisée  par  une  sainte  praUque  qui  lui  est  propre  et  naturelle  en 
vertn  de  l'union ,  le  pain  de  l'Eucharistie,  comme  étant  la  vraie  image 
de  sa  diair  naturelle,  devint  ainsi  un  corps  divin,  après  avoir  été 
sanctifié  par  l'avènement  du  Saint-Esprit  et  la  médiation  du  prôtre 
qui  fait  l'oblation  et  rend  saint  ce  pain  qui  était  commun.  Au  reste  » 

(i)  On  a'adore  pas  rimage,  maif  celui  qne  reprëtente  Hmagc.; 
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c  comme  la  chair  vivante  da  Seigneur  a  reçu  ronctiOA  da  Saint-Esprit, 
c  qui  est  la  divinité  ;  ainù  ce  pain  divin  à  été  rempli  da  Saint-Esprit  aveo 
c  le  calice  de  son  sang  vivifiant.  Il  a  donc  été  démonUré  que  c^ost  la 
i  vraie  image  de  rincamation  de  JésBS*Ghriat,  qn*il  noos  a  de  aa  propre 

<  bouche  indiqué  de  faire  (1). 

f  Mais  ce  qne  Ton  appelle  iaossement  des  images  ne  vient  pas  de  U 
c  tradition  de  Jésns^Ghrist»  des  apôtres  on  des  Pères;  elles  n'ont  poini 
f  de  prières  parUcnlières  poar  les  sanctifier  et  elles  demeurent  proiianes 
c  et  méprisables  comme  le  peintre  qni  les  a  faites.  Que  si  Tob  deouoide 
c  ponrqooi  nous  condammms  les  images  de  la  Mère  de  Diea  el  des  aainia 
f  qui  sont  de  purs  hommes ,  sans  avoir  la  nature  divine  Comme  Jéits-» 
c  Christ  ;  nous  dirons  que  ^Église  est  entre  le  Judaïsme  et  le  Paganisme 
«  el  rejette  les  cérémonies  de  Tun  et  de  l'autre  :  du  Judaïsme»  les  saeri* 
c  fices  sanglants  ;  du  Paganisme,  la  fabrication  et  le  service  de»  idoles  » 
f  dont  l'art  détestable  de  la  peintnre  est  la  source.  Car  n'ayant  poini 
c  d'espérance  de  la  résurrection  »  ils  ont  inventé  cette  illnsim  comme 
I  pour  rendre  présent  ce  qui  ne  l'était  pas.  Mais  pour  lea  saints  qpA 

<  vivent  avec  Dieu,  c'est  leur  faire bjure  que  de  les  représaiter  avec  um 
f  Batièremorteparrartdespaîens^YLeGottcilerapporteensuite^iielqaes 
passages  de  l'Écriture»  pour  autoriser  sa  définition,  et  quelques  paaaafes 
de  saint  Épiphane»  de  saint  Grégoire  de  Naaianze,  de  saint  Jean  CSbry- 
sostmne»  de  saint  àthanase ,  de  saint  Âmphiloque,  de  ThéodadPi  4'An« 
cjro»  d'Eusèbe  de  Gésarée  en  Palestine  ;  après  quoiil  eoootat.qieroA 
doit  rejeter  de  l'Église  avec  abomination  toute  image  peinte  »  d  il  dé< 
fend  à  toute  personne  d'en  faire  aucune  à  l'avenir,  de  i'ateer»  de  li 
dresser  dans  une  église  ou  dans  une  maison  partieulière,  ott delà  caflhsr, 
BOUS  peine  de  déposition  pour  les  évéques,  les  prêtres  et  lea  dinorea»  el 
d'anatbème  pour  les  moines  et  les  laïques»  sans  pr^idice  des  peines 
portées  par  les  lois  in^)ériales« 

Les  évoques  de  ce  faux  concile  prononcent  ensnite  dans  kmr  déeM 
les  anathémattomes suivants»  en  fonne  de  canons»  dont  lea  8^  prO' 
miers  ne  mentionnent  que  la  doctrine  catholique  sur  les  mysièrie  4e  ia 
Trinité  et  de  l'Incarnation  (3). 

1*'  AifATHÉMATJSHE.  Si  quclqu'utt  ttc  coiifesso  pas»  selon  les  traditions 
apostoliques ,  qu'il  n'y  a  dans  le  Père  et  le  Fils  el  le  Saint-Esprit  qu'«ne 
seule  dtviniié,  une  seide  nature»  une  seule  substance,  une  senle  ?oloiité» 
imeseuleopération,uneseule  vertu»  unesenle  dominatioD»  unsenlrègiM» 

(i)  Vt>ir  le  II'  coDcile  de  Nicée  de  Tan  787  pour  la  réfhuUoa  des  obJecUoBS  el 
det  fopbkmet  des  iconoclastes. 
{i)  U  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VU,  p.  5i4. 


wm  Mvle  pBJMjnceeft  trois  sohiistanoaBovperioiiiei;  ^^U  Krii  êM» 


y  ^kiiàTitfiiàTiSiiB.  SI  qadqa'aii  ne  oonfease  (mui  que  Tud  de  U  saute 
IHnité,  c'est-à-dire  le  Fils  Verbe  de  Dieo  et  du  Père ,  Motre-BeifMW 
lém  Citffisl,  A  été  eng^idré  ayant  tons  les  siècles  selon  la  di? iniié,  auds 
qnidMMees  derniers  teokps  il  est  descendu  des  deux  penr  nouesalnt« 
ei  ^est  incarné  dans  le  seini  de  Marie  toujours  vierge  par  Topération  d« 
Saktt^E^Mrit,  el  ^'ilest  né  d'elle;  qu'il  soit  anatlième. 

V  àMâtwÉMàTiSME.  Si  gnelgn^on  ne  confeaee  pas  que  Diea  est  selon  la 
«Mié  tÊÊÊÊMÊmd  (c'esl<à-dire  Dien  avee  nous),  et  que  pour  cette  raison 
h  sainte  Vierge  est  appelée  mère  de  Diea;  car  elle  a  engendré  selon  la 
elMir  le  Verbe  de  Diea  fait  chair  ;  qu'il  soit  anathème. 

If-MaTuinàTisni.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  la  cliair,  selon 
sa  subsistanccy  est  unie  au  Verbe  qui  e^  swii  de  Dieu  le  Père  et  que  k 
Gkrisi  anree  aa^  ^tair  ne  forme  qu'une  seule  personne  f  c'est-à-dire  que 
lemâpia  est  en  même  temps  Dieu  et  bomme  ;  qu'il  soit  anatbème. 

S^  èmftiiàTisng.  Si  quelqu'un  ne  coniesse  pas  que  la  chair  du  Sei^ 
|Mmr  Oit  la  propre  chair»  la  chair  viriliante  du  Verbe  qui  est  soriido 
DltislePère,  mais  pour  ainsi  dire  la  chair  de  quelqu'autre  unie  à  lai» 
c'est-à-dire  qu'elle  n'est  que  l'habitation  du  Verbe ,  mais  que  le  Verbt 
aa.ln  miio  point  ;  91'il  mAi  anathème. 

•i  âiunÉHATiSHB.  Si  qu^'ou  ne  confesse  pas*  selon  la  doeirine 
Pères  nos  maîtres ,  qu'il  y  a  dans  le  ChrlBt  notre  frd  Disc 
i  •  deu  Yolontés  et  deux  opérations  naturelles,  csmmuBi* 
cables  entre  elles,  inséparables,  indîTisibies  et  non  suseepciUes  de  eha»* 
geaaens  ni  de  conf asm  ;  qu'il  sût  anathèn». 

V  ANAnÉMATisnB.  SI  quolqu'un  ne  confesse  pas  que  Notre-^eigneaff 
Jésus  Christ  est  assîs  auprès  de  Dieu  lo  Père  a? ec  sa  chair  animée  par 
ana  Iom  raîMnwyble  et  intdilectacUe ,  et  qu'enfin  arec  alie  il  Tiendra 
à  la  fin  dassièdes  dans  tonte  la  gloire  de  «on  Père  poav  jager  les  vifanii 
el  laa  arans  ;  qu'il  soit  tfiathème. 

i^  nnânÉMATisiiK.  Si  quelqu'un  s'attache  à  honorer  par  des  conleiM 
matérielles  le  caractère  divin  de  .Dieu  le  Verbe  selon  rincamation ,  ci 
firaneFadorepoinldetout  soncœur^  par  les  yeux  de  Pintelligence , 
assis  à  la  droite  de  son  Pèresnr  un  trône  de  gloire;  qu'il  soil  anaihème. 

9*  ARÀTHÉMàTiSME.  Si  quelqu'un  s'attache  à  restreindre  en  des  bomep 
élfolAes ,  sous  des  couleurs  matérielles  et  dans  des  images  de  forme  hu- 
maine» feaMuce  etia  subsistauce infinies  dj8  Dieu  le  Verbeincamé;  qu'il 
soîtanaibème. 

10*  AMAToéMATiSME.  Si  quelqu'un  essaie  de  peinUce  dans  une  image  la 


ebair  et  la  nature  4e  Dieirle  Verbe ,  devenant  inséparablea  par  Vf/mkm , 
et  qu*il  nomme  cela  le  Christ,  faisant  ainsi  nne  étrange  confusioiides 
deux  natures  ;  car  le  nom  de  Glurist  vent  dire  Dieo  et  bomme  en  même 
temps;  qu'il  soit  anathème. 

il*  ANATHÉiiATisn.  Si  quelqu'un  divise  la  chair  noie  à  la  subsistaiiee 
ou  personne  de  Dieu  lé  Verbe,  et  qu'il  s'altacbe  à  reproduire  la  ressem- 
blance de  celle-là  seulement  ;  qu'il  soit  anatbème. 

12*  ANATHÉMATisifE.  SI  qudqu'uu  divise  lé  Christ  en  deux  subtis- 
unces  ou  personnes  réparées,  Tune  Fils  de  Dieu  et  l'autre  Fils  de  la 
vierfe  Marie»  et  qu'il  représente  oelle-d»  comme  une  personne  parti- 
culière» sous  la  forme  d'une  image  ;  qu'il  soit  anathène. 

13*  ANATHéuATfSiiB.  Si  quelqu'un  représente  sous  la  forme  d'une 
image  la  chair  qui  a  été  déifiée  par  son  union  avec  le  Verbe  divin»  la 
séparant  ainsi  de  la  dirinité  ;  qu'il  soit  anathème. 
•  14*  AN ATHéiiATiSMc*  Si  qucIqu'un  essaie  de  reproduire  sous  des  cou- 
leurs matérielles,  comme  un  pur  homme  »  Dieu  le  Verbe  qui  a  la  forme 
de  Dieu  et  gûi  dans  sa  subsistance  ou  personne  a  reçu  la  forme  de 
l'esclave  et  a  été  fait  semMable  à  nous»  mais  sans  péebé»  le  séparant 
ainsi  de  ladiviiUté  et  établissant  une  quaternité  dans  la  Trinité;  qu'il 
toit  anathème. 

15*  ANATHÉMATisME.  Sî  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  sainte  Eade 
toujours  vierge  est  véritablement  et  proprement  la  Mère  de  Dieu»  la  plus 
sublime  de  toutes  les  créatures  visibles  et  invisibles»  et  qu'il  ne  demawie 
pas  son  intercession  avec  une  foi  sincère,  comme  ayant  la  confiance  de 
notre  Dieu  qu'elle  a  engendré  ;  qu'il  soit  anathème. 

16«  AMATUÉMATisiiE.  Si  quclqu'un  s'étudie  à  reproduire  sous  des  cou- 
leurs matérielles  et  dans  des  images  inanimées  la  ressemblance  des  saints» 
ce  qui  est  une  mventlon  du  diable  ;  qu'il  soit  anathème. 

17*  ANATHÉiiATiSMB.  SI  qucIqu'un  ne  confesse  pas  que  tous  les  sainti 
qui  ont  existé  depuis  le  commencement  des  siècles  »  avant  la  Loi»  peu* 
dant  la  Loi  et  sous  la  grâce  de  Dieu,  méritent  d'être  honorés  en  eorpt  et 
en  âme»  et  ne-soUicite  pas  leur  intercession  auprès  de  Dieu»  selon  la  tra- 
dition de  l'Église  ;  qu'il  soit  anathème. 

18*  AHATHÉMATisnE.  ^  quclqu'un  ne  confesse  pas  la  résurrection  des 
morts»  le  jugement»  la  récompense  des  bons  et  la  punition  des  méchant»; 
qu*il  SMt  anathème. 

19*  ANATBÉHATiSME.  SI  qucIqu'un  ne  reçoit  pas  ce  saint  concile» 
Vil*  oecuménique»  et  qu'il  enfreigne  ses  décrets  en  quelque  manière  que 
ce  soit ,  qu'il  soit  anathème  par  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  et  par 
les  sept  condlet  œcuméniques. 
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•  Wt  ANâTiiiMâTifiiB.  Que  penonne  n'eiraeigiie  une  amrë  foi  et  n'eiii- 
fêehe  kê  iiéréli<|iiesde  parvenir  I  la  oonnaissance  de  la  Térilé)  êont 
fttae  de  défiosition  pmir  les  é? éques  et  les  clercs ,  et  d'anathème  pour 
les  flMrines  et  les  laïques. 

Les  emperears  Léon  et  Constantin  demandèrent  ensuite  au  Concile  si 
le  décret  qui  venait  d'être  lu  était  publié  du  consentement  de  tous  les 
évéques.  Ceux-ci  répondirent  :  «  Noos  croyons  tous  ainsi;  nous  sommes 
I  toos  d*accord  et  nous  souscrivons  tons  volontairement  et  avec  joie.  » 
Après  plusieurs  acclamations  en  Thonneur  des  empereurs ,  les  évéques 
pNBoneèrent  divers  anathèmes  en  ces  termes  :  i  Analhème  ù  Germain 
4  (le  saint  patriarche  de  Coiistantinople)  double  en  ses  sentiments  et  ado- 
c  ntanr  du  bois.  Anathème  à  Georges  (évéque  de  Chypre), son  complice, 
<  Msiflcateor  de  la  doctrine  des  Pères.  Anathème  à  Mansour  (saint  Jean 
c  Damascène),  maudit  et  favorable  aux  sarrasins;  à  Mansour,  adorateur 
c  d'înafeB  et  faussaire  ;  à  Mansour,  injurieux  à  Jésus-Christ  et  traître  à 
I  l'empire;  à  Mansour,  docteur  d'impiété  et  mauvais  interprète  de 
I  rÉcritmre.  La  Trinité  les  a  déposés  tous  trois.  »  Tel  est  le  décret  du 
hax  concile  de  Constantinople. 

Et  comme  le  siège  de  Constantinople  était  vacant  par  la  mort  d-Anas- 
tase,  l'empereur  choisit  pour  le  remplir  Tévéque  de  Syléo,  nommé 
comme  lui  Constantin,  et  l'ayant  proclamé  patriarche  dans  la  dernière 
assemblée  de  son  conciliabule ,  il  le  revêtit  lui-même  du  pallium  et  des 
aotres  ornements  de  sa  dignité  (1). 

Le  décret  de  ce  Taux  concile  contre  les  images  fut  publié  par  l'em- 
pereur et  les  évéques  sur  la  place  publique  de  Constantinople ,  puis 
envoyé  dans  toutes  les  provinces  avec  ordre  de  le  mettre  à  exécution. 
Aufliltôt  les  iconoclastes  et  tes  émissaires  de  la  cour  se  répandirent 
dans  les  églises,  dans  les  oratoires  et  même  dans  les  maisons  particu- 
lières ,  détruisant  partout  les  images ,  effaçant  les  peintures  religieuses 
sur  les  murailles  des  églises,  les  gravures  sur  les  vases  sacrés,  et  mal- 
traitant indignement  ceux  qui  reiusaient  (Papprouver  ces  profanations. 
La  persécution  s'exerça  surtout  contre  les  moines  que  l'empereur  dé- 
lestait souverainement  et  qu'il  ne  désignait  jamais  que  par  le  mot  d'a- 
bominables. Il  chercha  par  tous  les  moyens  à  exciter  contre  eux  la  haine 
ou  le  mépris  public  ;  il  employa  les  meniices  et  les  promesses  pour  les 
Taire  apostasîer;  il  en  fit  mourir  un  grand  nombre  dans  les  lourmenis; 

(i)  Le  p.  Labbc,  Sarr,  conc,  t.  VI,  p.  i66i  ;  i.  Vil,  p.  :<j)5fi  804.  ;  (>«•  ac. 
ttoa  du  1I«  concile  de  Nice*-.  —  Théopbanc,  Chwuogr..  —  ViUi  S,  Steplumi  71*- 
woriSf  p.  444. 
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tt  eôndamiiai  kt  Mires  à  reiU  a« la  prifiOA,^  défoadii  àUMdfiMW- 
ieis»  80«B  les  peines  les  plus  sévères ,  d'enlNrassev  désomwis  la  im  pur» 
llgieuse.  Les  monastères  furent  détruiu  ou  ehangés  en  casernes  et  Imh 
revenus  furent  confisqués.  Presque  tous  les  moines  de  Gonstantînople 
et  des  environs  se  réfngièrent  hors  de  l'empire  y  les  uns  sur  les  bords 
diPont-Ëuxin,  les  autres  dans  Tile  de  Chypre  et  en  PalestiDef  ei 
d'autres  à  Rome  et  en  Italie*  Partout  dans  les  provinces  les  eruasièi 
furent  les  mêmes»  et  partout  les  prisons  regorgeaient  de  canfesaem 
et  surtout  de  moines  à  qui  on  avait  crevé  les  yeux»  brûlé  la  figure  ou 
coupé  les  mains,  les  oreilles  ou  le  nez  »  et  dont  tout  le  corps  portail  les 
marques  de  la  sanglante  flagellation  qu'on  leur  avait  Csit  subir.  Uft 
grand  nombre  de  catholiques  de  toutes  conditions»  clercs»  lalqueSf  ofll- 
ciers,  soldats,  magistrats,  dignitaires  et  simples  citoyens  souffrirent  le 
mon ,  la  mutilation  ou  l'exil ,  ou  furent  précipités  dans  la  mer,  ( 
mes  dans  des  sacs,  pour  leur  attachement  au  culte  des  saintes  i 
Après  avoir  exigé  de  tous  ses  sujets  un  serment  général  de  ne  r^dra 
aucune  sorte  de  culte  aux  images ,  Gopronyme  défendit  d'invoquer  k 
Vierge  ou  les  saints ,  et  quiconque,  selon  U  coutume  des  chrétiens,  pro- 
nonçait, en  cas  d'accident,  ces  paroles  :  c  Mère  de  Dieu»  secouiez- 
moi!  I  quiconque  assistait  aux  oiTices  de  la  nuit,  ou  se  faisait  remuff- 
quer  par  d'autres  actes  de  piété»  était  traité  d'abominable  et  punicomoM 
un  ennemi  de  l'empereur.  11  défendit  aussi  la  vénération  des  tékiqam, 
fit  déterrer  et  brûler  les  plus  vénérées  et  jeter  dans  la  mer  le  corpe^de 
sahite  Euphémie,  célèbre  par  un  grand  nombre  de  guérisoBi  mira- 
culeuses; mais  cette  relique ,  conservée  par  un  nouveau  prodige  t  fin 
retrouvée  à  l'tle  de  Lemnos.  L'église  de  la  sainte  fut  changée  mi  unme- 
lier,  où  l'on  fabriquait  des  armes»  et  les  ouvriers  faisaient  leurs  ufteas 
dans  le  sanctuaire.  Presque  toutes  les  églises  des  martyrs  furent  ninsi 
conTorties  à  des  usages  profanes.  £t  cette  horrible  perséoutien  a»  • 
ralentit  qu'à  la  mort  de  Gopronyme»  arrivée  l'an  775  (I). 

r  CONCILE  DE  VER  OU  VERN  (2)  OU  VERNEUIL; 

(VERilBIfSE  I.) 

Le  11  juillet  de  l'an  755  (3).  Au  retour  de  sa  glorieuse  expédition 

(i)  Théophane,  Chronngr.— Il*  concile  de  Kicce.^Cedrenus,  Coinpendium  hUtor. 

(2)  El  non  pat  Veruon,  comme  quelques-uns  l'ont  cru.  —  Château  royal,  taisant 
Fabbë  Lebeuf,  qui  le  place  entre  Paris  et  Conipiègue.  —  dissertation,  etc. 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  la  4'  année  du  règne  de  Pépin,  le  5  des  idet  dejirillef. 


-MI  - 

cMre  kl  lonlMundB,  le  roi  Pépin  Si  tenir  «n  eoteito  à  VetneuM'if  ■ 
Oise,  où  se  tronvèrent  presque  tous  les  éféqam  des  Gtnlei*  Pepto  y  as*' 
aita  «n  pereonne.  On  y  fit  Tinf  t-cinq  canons  pour  ie  réiabliKemenidela 
discipline.  Toutefois,  on  n'y  corrigea  que  les  grands  abos^  en  anendant. 
•1  cenps  plus  ftivorable  pour  rappeler  la  perflsetion  des  andeni  ei- 
n6os-<ilaire  cesser  les  relàclMments  i|ne  la  nécessité  amat  introMiS 
dans  la  discipline  (1). 

i"  c^noii.  Qu'il  y  aUdes  éTéquesdana  dMKpw  ville. 

ti  CâiiON.  Que  lous  obéissent  au  évéqnes  que  nowaionstailtaéscft^ 
qvMté  ëa  méuropotiuîns ,  jusqu'à  ce  que  nou  puissions  le  lilreptai 
canoniqiieaMnt. 

S*  câNON.  Que  clnque  érèque  ait  dans  son  diocèse  le  pouvoir  de  oer- 
riger  les  clercs  et  les  moines  saivant  les  canons. 

4«  càmMi .  Que  Ton  tienne  diaqne  année  deux  conciles ,  l'un  aux  ca- 
lendes de  mars  (le  i~  marsKaulieudésignéparleroieteBsapréseiiea^ 
etTautre  aux  calendes  d'octobre  à  Soissons  eu  en  tel  autre  endroit 
choisi  par  les  évèqoes  au  mois  de  mars.  Que  tous  les  eodésiastiqncs  fil 
y  seront  mandés  par  les  raétropolîiains  se  rendent  à  ce  second  conolle. 

^  CANON.  Si  les  abbés  ou  les  abbesscs  mènent  une  vie  peu  édifianle» 
que  révoque  diocésain  travaille  à  leur  corredion  ;  s'il  ne  pe«t  les  ré- 
duire» que  le  métropolitain  y  metle  ordre;  si  on  lui  résiste,  qam  Vmê^ 
semblée  publique  en  décide;  si  les  coupables  méprisent  le  jugement 
de  l'assemblée,  qu'elle  les  déposa  el  en  choisisse  de  plus  diîgnes  par 
rerdredu  roi  ou  du  consentement  des  religieux» 

6*  canoN*  Qu'une  abbesse  n'ait  pas  le  gonfernement  do  deux  i 
tère^  ni  la  liberté  de  sortir  du  sien,  bors  les  cas  d'bostilfté,  ou  à  i 
qu'ello  ne  soit  mandée  à  la  cour,  une  fois  l'an  ei  du  censenCa»ent  da 
l'évéque  diocésain.  Que  les  religieuses  ne  sortent  pas  nnn  plus  de  leur 
monastère;  et  s'il  arme  qu'elles  aient  besoin  do  îêlm  oonaalure  quel- 
que chose  au  concile  ou  «ureî,  qu'eUesk  fassent  par  dépotés.  S'il  y  n 
des  monastères  qui  ne  puissent,  à  cause  de  Jour  pauvreté,  virrodaM 
robservance  régulière,  que  l'éf  éque  s'informe  de  la  vérité  et  en  Damt 
son  rappori  au  roi,  afin  que  le  prince  puisse  par  charité  remédier  à  eu 
mal.  S'il  se  trouve  des  religieuses  dans  un  monastère  qui  no  veuillent 
pas  vivre  régulièrement  et  qui  ne  soient  pas  dignes  par  leurs  maavuises 
mœurs  de  demeurer  avec  les  aulres,  que  l'évoque  ou  l'abbesse  les  mette 
dans  un  lieu  séparé,  où  elles  travailleront  de  leurs  mains  suivant 

(l)  Le  p.  LabU,  Sacr.  conc^  t.  VI,  p.  1664.  —  Dom  IfabUloa ,  Jmmtet^ 
lib.  zuii,  mnm.  18.  —  Le  P«  Sinnood,  CottciL  ta^t,  G«U.,  t  II,  p.  9^.  —Le  P. 
HardottiB,  CoU.c9m^/M  t.  Ul,  p.  1994.  —  U  P<  Ifnii^  »ippl^  amaU,,  1.  L,  p.  6^. 
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Tordre  de  Fabbesse ,  jusqu'à  ee  qu'elles  mériCent  do  retourner  dam  leur 
monastère  par  une  vie  plus  régulière. 

7*  GANOii.  Qu'on  n'érige  point  de  baptistère  public  dans  les  paroisses 
sans  la  permission  de  l'évéque. 

8*  SAiiON.  Qu'aucun  prêtre  ne  se  donne  pas  ia  liberté  de  baptiser,  hors 
les  cas  de  nécessité,  et  de  célébrer  la  messe ,  sans  la  permission  de 
l'évéque  dans  le  diocèse  duquel  il  se  trouve. 

9^  CANON.  Si  un  prêtre  dégradé  par  son  évêque  entreprend ,  au  mé- 
pris de  ses  Jugements,  de  faire  les  fonctions  de  son  ordre,  qu'il  soit 
excommunié  par  son  évêque  ;  et  que  quiconque,  derc  ou  laïque ,  com- 
muniquera sciemment  avec  lui,  encoure  aussi  Texcommunication  (1). 

10^  CANON.  Les  moines  qui  sont  soumis  à  une  règle  ne  doivent  point 
aller  à  Rome  ni  ailleurs,  sans  la  permission  de  leur  abbé.  Toutefois,  si 
Tabbé  néglige  d'entretenir  le  bon  ordre  dans  son  monastère  et  que  ce 
monastère  tombe  au  pouvoir  des  laïques,  les  moines,  qui  ne  croiront 
pas  pouvoir  y  demeurer  sans  danger  pour  leur  salut,  pourront,  du  con- 
sentement de  révêqne,  passer  dans  un  autre  monastère. 

41*  CANON.  Que  ceux  qui  se  sont  fait  tonsurer  pour  Tamour  de  Dieu 
et  qui  ne  sont  soumis  à  aucune  discipline ,  soient  contraints  de  se  réti- 
rer dans  un  monastère  pour  embrasser  la  règle  ou  de  vivre  comme  clercs 
sons  la  juridiction  de  l'évéque,  sous  peine  d'excommunication.  Qu'il  en 
soit  de  même  pour  les  servantes  de  Dieu  qui  ont  reçu  le  voile. 

I2«  CANON.  Que  les  clercs  demeurent  dans  les  églises  où  ils  ont  com- 
mencé de  remplir  les  fonctions  de  leur  ordre,  à  moins  que  chassés  de 
leur  patrie,  ils  ne  soient  obligés  de  passer  dans  une  autre.  Si  un  évêque 
ou  un  laïque  reçoit  le  clerc  d'une  autre  église,  que  l'évéque  ou  le  laïque 
ec  le  clerc  soient  excommuniés ,  et  que  celui-ci  soit  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  propre  église. 

15*  CANON.  Que  les  évêques  qui  n'ont  pas  de  diocèse  et  dont  l'ordina- 
Uon  n'est  pas  connue,  ne  puissent  faire  aucune  fonction  épiscopale 
sans  la  permission  de  l'évéque  dans  le  diocèse  duquel  ils  se  trouvent , 
sous  peine  d'être  suspendus  de  leurs  fonctions  en  attendant  la  tenue  du 
concile,  où  ils  seront  punis  suivant  la  loi  canonique.  Si  un  clerc  ou  un 
laïque  prend  la  défense  d'un  tel  évêque  ou  prêtre,  sans  la  permission  de 
son  évêque,  qu'il  soit  excommunié  jusqu'à  ce  quMI  se  corrige. 

(i  )  Celui  qui  était  excommunié  ne  devait  point  entrer  dans  l'église,  ni  boire,  ni 
manger  avec  anciin  chrétien.  Il  n'était  permis  m  personne  de  recevoir  de  lui  des  pré- 
senUy  ni  de  lui  donner  le  baiser,  ni  de  le  recevoir  de  lui ,  ni  de  prier  avec  lui,  ni  de 
le  saluer  avant  qu'il  eftl  été  réconcilié  avec  son  évêque.  S'il  se  prétendait  excom- 
munié injustement,  il  pouvait  en  appeler  au  métropolitain  et  plaider  sa  canse  de- 
vant lui,  mais  en  gardant  toujours  les  règles  de  l'ex communication. 


14'  GAiiON.  Les  Pères  de  ce  concile  blâment  ropînkm  atsex  ceinmane 
alors  parmi  le  peuple ,  que  le  jour  du  dimanche  il^ne  fallait  passe  servir 
decbefaux,  debœufe  ou  de  voitures  pour  voyager;  qu'on  ne  poirait 
préparer  quoi  que  ce  soit  pour  manger,  ni  approprier  sa  personne  w 
sa  maison,  ce  que  les  Pères  regardent  comme  des  coutumes  plutôt  Ju- 
daïques que  chrétiennes.  On  doit  seulement  ce  jour-là,  disent-ils,  s*abs^ 
tenir  du  travail  de  la  terre,  pour  avoir  plus  de  facilité  de  venir  à  Té- 
glise.  Si  quelqu'un  fait  des  œuvres  interdites,  son  châtiment  n*appartieM 
point  aux  laïques,  mais  aux  prêtres. 

15*  CANON.  Que  les  mariages  des  nobles  comme  ceux  des  roturiers 
soient  célébrés  publiquement. 

16*  CANON.  Qae  les  clercs  ne  prennent  point  à  ferme  des  terres  et  ne 
se  chargent  point  d'affaires  temporelles  (à  moins  que  la  loi  ne  les  ap- 
pelle à  ime  tutelle  dont  ils  ne  puissent  refuser  la  gestion,  ou  que  Tévéque 
ne  les  charge  du  soin  des  affaires  de  Féglise  ou  de  celles  des  orphelins, 
des  veuves  et  des  personnes  misérables  qui  ont  besoin  de  la  protection 
ecclésiastique). 

17*  CANON.  Que  rélection  d'un  évéque  se  fasse  dans  les  trois  mois  qui 
suivront  la  vacance  d'un  siège,  à  moins  qu'une  nécessité  absolue  n'oblige 
le  métropolitain  à  différer.  Que  l'évéque  soit  ordonné  dans  le  prochain 
ooodle. 

18*  CANON.  Qu^un  évéque,  un  prôtre  ou  un  diacre  n*ait  point  recourt 
aux  juges  séculiers,  ainsi  qu'il  était  défendu  par  le  grand  canon  du  III* 
eoneOe  de  Garthage  (tenu  l'an  397),  où  il«st  dit  :  Si  un  évéque,  un  prê- 
tre on  un  diacre»  poursuivi  devant  un  tribunal  ecclésiastique,  a  recour» 
aux  juges  séculiers,  qu'il  soit  déposé  quoiqu'il  ait  été  absous,  s'il  s'agit 
d'une  cause  criminelle  ;  et  si  la  cause  est  civile,  qu'il  perde  ce  qu'il  aura 
gagné  pour  l'injure  qu'il  a  faite  à  l'Église,  en  témoignant  par  là  se  défier 
de  son  jugement. 

19*  G4N0N.  Que  les  églises  conservent  tous  leurs  privilèges. 

20*  CANON.  Qae  les  monastères  royaux ,  fondés  par  les  rois,  rendent 
compte  de  leurs  biens  au  roi  ;  et  que  les  monastères  épiscopaux ,  c'est-à- 
Uire  ceux  qui  ont  été  fondés  par  les  évéques,  en  reodent  compte  à  l'évê  • 
que.  (Les  premiers  étaient  soumis  à  l'inspection  de  Tarchichapelain ,  les 
seconds  à  celle  des  évéques.) 

21e  CANON.  Que  l'évéque  ait  toutes  les  cures  de  son  diocèse  sous  sa 
juridiction,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné  dans  un  autre  concile. 

22e  CANON.  Que  tous  les  pèlerins  soient  exemptés  du  droit  de  péages 

25e  CANON.  Que  les  comtes  et  les  juges  entendent  ot  jugent  d^abord  les 
causes  des  églises,  des  veuves  et  des  orphelins  prcférablemcnt  aux  autres. 


—  su  — 

lit  CANON*  Qie  Ton  ne  donne  poini  de  Targent  i^oiir  paneiif  nnx 
erdres  lacréi. 

S$«  CANON.  Qo'an  évéqne,  ni  nn  abbé  »  ni  même  nn  laiqne  ne  preii* 
«ent  iNiint  d'argent  pour  rendre  la  joatice. 

On  trouve  k  U  aaite  de  eea  canona,  dana  les  Capitulmcêf  buît  aulrea 
canons  dont  cinq  sont  abaolnment  les  mêmes  que  les  cinq  demîert  ca« 
nons  du  concile  de  Mets  de  l'an  755,  et  les  trois  autres  sont  semblables 
ans  trois  presaiera  du  concile  de  Gompiègne  de  Tan  757. 

N^  660. 

CONCILE  D'ANGLETERRE. 
(anglicoh.) 

(L'an  756.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Cuthbert,  achevéque  de  Can- 
lorbéry.  On  y  ordonna  que  la  fête  de  saint  Boniface ,  archevêque  de 
Mayence,  serait  célébrée  dans  toute  TAngleterre  le  cinq  du  mois  de 
juin  (1). 

N»  661.;; 

CONCILE  DE  LIPTINES. 

(UPTINRNSE.) 

(L'an  756.)  -—  Le  roi  Pépin  fit  assembler  ce  concile ,  qui  fut  présidé 
par  saint  Boniface  {^)  et  par  un  légat  du  Saint-Siège.  On  s'y  ocoupa  de  la 
restitution  des  biens  des  églises;  et  ne  pouvant  y  parvenir,  oa  obligea 
à  une  rente  de  douze  deniers  les  métairies  qui  provenaient  de  eea  biens 
et  on  ordonna  dans  le  même  but  la  levée  des  neuvièmes  et  dei 
dbiàaaes(5). 

^^  66S. 

ASSEMBLÉE  DE  COMPIÈGNE  (4). 

(COMPBNDIENSE.) 

(Le  22  juin  de  l'an  75Ç  (5).)— Pépin,  au  plus  haut  degré  de  la  gloire, 

(i)  Wilkins ,  Cane,  Brit,,  1. 1,  p.  i44. 

(a)  Ce  eeneiW  fat,  clil-OBy  présidé  par  laint  Boaifaoe ,  qui  mourut  Tan  yiSu 
Udoit  y  a?oir  «rr«iir  oadans  U  da4Q  de  ce  concile  ou  dans  celle  de  la  luort  de  saiiit 
Boniface. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.  i883.  —  Le  P.^Mansi,  Suppl.  ConciL, 
U\,  p.  607. 

(4)  On  met  an  rang  des  conciles  cette  assemblée  et  toutes  ceUes  qui  furent  te* 
unes  aoua  les  règnes  de  Pépin  et  de  Charlemagne ,  parce  qu'elles  étaient  covpo- 
iées  d'évéques  et  de  seigneurs. 

(5)  Ce  concile  est  daté  de  U  6«  «naée  du  j^ègqe  de  Pépin  i  nais  il  doit  y  aroir 
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jMlMMit  «n  |Mèi  de  rêdmiraiioli  de  tonte  TEurope  :  Didier ,  à  l'ombre  dt 
m  yroteetiinf  ttntit  d'obtenir  la  couronne  de  Lombtrdie;  le  pape  M 
detrail  m  fread  él«l;  remperenr  Gopronyme  brigaait  son  alliaaee  oi 
n'oubliait  rien  pom  le  mettre  dans  ses  inlérôls  (i).  Ce  fut  ce  momeni 
de  triempbe  que  le  monarque  français  cboisit  pour  con?oqner  une  as- 
ewllée  dénérale  à  Oonpiègae.  L'évdque  Georges  et  le  sacellaire  Jeaut 
légMsdu  pape  Etienne  il,  présîdôrent  àceeonotle  et  en  approuvèrent  lea^ 
eauoia  (S)*  Il  fut  eompoaé»  comme  touies  les  assemblées  de  ce  t«Brpe« 
là,  d'éf  éques  et  de  seigneurs  (3). 

i**  OÀUoii.  Nous  ne  séparons  point  les  époux  parents  au  quatrième 
degré;  mais  que  les  époux  parents  au  troisième  et  ceux  qui  sont  l'un  du 
treisiène  et  l'autre  du  quatrièane  degré,  soient  séparés. 

ff  GAMOif .  SI  deux  époux  sont  parents  au  troisième  degré,  ou  que  l'un 
soit  du  troisième  et  l'autre  du  quatrième  ;  l'un  d'eux  èlant  mort,  il  n'est 
peint  permis  au  survivant  de  se  remarier  et  s'il  convole  k  de  secondes 
aoeeât,  qu'il  soit  séparé  de  son  conjoint. 

5*  CànoM.  Si  une  feasme  prend  le  voile  sans  la  permission  de  son  mari» 
celui-ci  peut  convoler  à  de  secondes  noces. 

é^  CA!iOi>.  Si  quelqu'un  donne  à  un  bomme  ou  libre  ou  esclave  ou  ac- 
désiaatique  sa  belle-lille  (fille  d'un  autre  lit)  contre  la  propre  vdonté  de 
edle-cl  et  de  sa  nsère  et  de  ses  parents,  et  qu'elle  ne  veuille  point  l'avoir 
pour  époux,  qu'elle  l'abandonne  ;  ses  parenta  peuvent  lui  donner  un 
autre  mari,  duquel  elle  ne  doit  point  éire  séparée. 

ly  G^MOii.  Si  un  hmnme  libre  épouse  une  femme  croyant  qu'elle  eat 
libre  aussi  et  qu'il  découvre  ensuite  qu'elle  ne  l'est  point,  il  peut  la^ 
renvoyer  et  en  épouser  une  autre.  Qu'il  en  soit  de  môme  pour  la  femme. 

6*  csNOii.  Si  un  homme  libre  a  reçu  on  fief  de  son  seigneur  et  qu'il 
Tait  suivi  comme  son  vassal  ;  mais  qu'ensuite  le  seigneur  étant  morii. 

«rrenr  on  dans  la  date  de  ce  eoucile,  que  quelquet-aos  placent,  il  est  vrai.  Fan  757, 
ou  dans  l'année  du  règne  de  Pépin ,  puisque  le  concile  de  Vemeail,  tenu  l'aoyÔS, 
•M  d«l^  de  la  4'  année  du  régne  de  Pépin.  —  Labbe  dit  l'a*  75a  ou  plutôt  l'an  756. 

(1}  U  envoya  à  Pépin,  pendant  Id  tenue  de  cette  assemblée ,  de  maguifi- 
^Yies  présents  y  entre  autres  un  orgue  dont  le  roi  fit  don  h  Tégllse  de  Saint-Corneille 
^e  Compiégûe.  C'est  la  première  qui  ait  paru  en  Franee. 

(•}  lit  ioni  an  nombre  d«  dix«bnii  dans  bt  eoUetlioot  dot  eoncilet  et  de  vingt*nn 
«|«aa  Ift  cafiitolairtf  de  Balaie.  Unis  il  est  évident  que  les  trois  derniers  appartien- 
nent «tt  concile  dn  Metx  où  Us  sont  les  trois  premiers. 

J3j  Baluze,  Capitularla,  t.  I,  i8i.  —  Le  P.  Sirmond ,  Conc.  Gnll,  t.  Il,  p.  41. 
*--  Lel?.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.  1694.  —  Le  P.  Hardouin,  Cotl,  concil,, 
t«  III ,  p.  aoo3.  —  Frcdégaire  ,  Historia ,  contiuuat.  —  Atmales  Hîetenses.  —  Le  P. 
,  ^1^.  CToneiX,  I.  i,p.6a7. 
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ies  héritiers  renvoîeiu  le  vassal  pour  dcmiief  le  ief  à  wi  Mire;  ù  Ift 
premier  vassal  renvoie  aux  héritiers  la  femme  qnTA  avdt  reçue  de  io» 
ieigneiir  en  même  temps  qoe  le  fief,  et  qu'il  en  épouse  une  aulie«il  lui 
est  permis  de  garder  comme  légitime  cette  seconde  fenmOé 

V  CANON.  Si  quelqu'un,  après  avoir  épousé  une  femme,  trouve 
qu'elle  a  été  souillée  par  son  frère,  il  peut  la  renvoyer  et  en  ép 
une  autre  ;  mais  s'il  trouve  que  celle-ci  ait  été  souillée  par  un  1 
il  doit  la  conserver  comme  sa  femme  légitime,  parce  qu'il  n'est  pas 
alors  vierge  lui-même.  Mais  s'il  en  prend  une  troisième,  il  doit  retour- 
ner à  la  seconde,  et  la  trmsième  aura  la  fiiculté  d'épouser  un  autre 
homme. 

8^  CANON.  Si  un  homme  a  une  femme  légitime  et  que  sou  frère  corn* 
mette  un  adultère  avec  elle,  le  frère  et  la  femme  coupahles  d'adultère 
ne  pourront  jamais  se  marier. 

'  9*  CANON.  Si  quelqu'un  est  baptisé,  au  nom  de  la  sainte  Trinité,  pir 
un  prêtre  qui  n'est  pas  lui-même  baptisé,  le  baptême  ne  laiaae  pas  d'être 
valide,  ainsi  que  l'a  déclaré  le  pape  Sergius.  Cependant  le  baptisé  a 
besoin  de  l'imposition  des  mains  de  l'évéque. 

f  0*  CANON.  Si  un  père  a  péché  avec  la  fiancée  de  son  fils  et  qu'en- 
suite le  fils  l'épouse,  le  père  et  la  femme  coupables  ne  peuvent  pas  se 
remarier,  parce  que  celle-ci  n'a  pas  avoué  sa  iaute  à  son  fiancé,  mais  le 
flh ,  qui  s'est  marié  ignorant  le  crime  de  sa  fiancée ,  peut  prendre  une 
autre  femme  légitime. 

11^  CANON.  Si  une  femme  reçoit  (volontairement)  le  voile,  qu'elle 
ne  le  quitte  point. 

12'  CANON.  Si  quelqu'un  a  présenté  à  la  confirmation  son  beau-fils  ou 
sa  belle-fille  (enfants  d'un  autre  lit),  qu'il  soit  séparé  de  sa  femme,  sans 
qu'il  puisse  en  prendre  une  autre. 

13«  CANON.  Si  une  femme  embrasse  la  vie  monastique,  du  consente- 
ment de  son  mari ,  celui-ci  peut  en  épouser  une  autre.  Il  doit  en  être 
de  même  pour  la  femme. 

ÎA^  CANON.  Si  quelqu'un  pèche  avec  la  mère  et  la  fille,  à  l'insu  de 
l'une  et  de  l'autre,  et  qu'il  épouse  ensuite  une  femme,  il  doit  la  ren- 
voyer; car  il  ne  peut  plus  se  marier.  Cette  femme  peut  épouser  um. 
autre  homme;  la  mère  et  la  fille  peuvent  aussi  prendre  chacune  un  mari» 

15*  CANON.  Que  celui  qui  pèche  avec  les  deux  sœurs  et  qui  épouse 
ensuite  l'une  d'elles  ne  se  marie  jamais  ;  mais  ces  deux  sœurs ,  si 
elles  ignoraient  la  faute  de  cei  homme,  peuvent  prendre  chacune  un 
mari. 

16''  CANON.  Si  un  lépreux  épouse  uue  femme  saine,  lafemmepeulsc 
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remarier  aveela  permissioa  de  son  mari.  Qu'il  en  soit  de  môme  si  la 
femme  est  lépreuse  et  le  mari  sain. 

W  càNON.  Si  quelqu'un  épouse  une  femme,  et  qu'après  être  resté 
quelque  temps  a?ee  elle,  la  femme  déclare  n'avoir  eu  aucun  commerce 
avec  lui,  et  que  le  mari  dise  le  contraire,  le  mari  sera  cru  parce  qu'il 
est  le  chef  de  la  femme. 

iS*  CANON.  Si  quelqu'un  abaudonnant  sa  femme,  à  cause  du  droit  de 
laide  (i)»  s'enfuit  dans  un  autre  pays,  ni  lui  ni  sa  femme  ne  peuveut 
plus  se  marier. 

N»  665. 

CONCILE  DE  COMPIÈGNË. 

(COMPENOIENSE.) 

(L'an  757  (2).)  —Ce  fut  dans  celte  assemblée  que  TassilloD ,  duc  de 
Bavière,  jura  fidélité  à  Pépin,  en  lui  prêtant  serment  sur  les  reliques 
de  la  chap^e  royale.  Ensuite  il  alla  confirmer  ce  serment  sur  les  tom- 
Idéaux  de  saint  Denis,  de  saint  Germain  et  de  saint  Martin  (3) . 

N«  664. 

*   CONCILIABULE  DE  GERMANIE  (4). 
(germanicum.) 

(L'an  759.)  —  Sidonius,  évêque  de  Constance  et  abbé  de  Ricbenon, 
présida  ce  concile,  où  saint  Olhmar,  abbé  du  monastère  de  Saînt-Gall, 
fut  faussement  accusé  par  un  de  ses  moines,  nommé  Lambert,  d'un  crime 
d'impudidté  et  condamné,  malgré  ses  protestations,  à  être  enfermé  dans 
le  château  de  Potame,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  appliqué  au 
jeûne  et  à  la  prière.  Le  crime  du  saint  abbé  deGall  était  de  s'être  plaint 
aa  roi  Pépin  que  deux  comtes  Guarin  et  Iloadard,  ou  Ruithard,  em- 
ployés du  fisc,  s'emparaient  des  terres  dépendantes  de  son  monastère 
et  des  biens  de  plusieurs  autres  églises.  Ce  prince  les  avait  menacés  de 
^  disgrâce,  s'ils  ne  restituaient  ce  qu'ils  avaient  usurpé.  Ce  fut  alors 

(i)  Les  lois  des  barbares  permettaient  aux  parents  d'un  homme  tué  de  tuer  le 
^«nrtrier  partout  où  ils  le  rencontreraient  ;  c*estce  qu'on  a  appelé  le  droit  de  faille. 

(3)  L'ao  758,   d'après  le  P.  Labbe  et  quelques  autres. 

(3)  De  Lalande,  Suppl.  conciL  ant.  Gall.,  p.  79.  — >  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,, 
*•   VI,  p.  1884. 

^4]  On  ne  sait  pas  en  quel  lieu  fut  tenu  ce  concile.  Le  P.  Hartzheim  dit  que  ce 
^Ui  à  Constance. 
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que  pour  se  venger,  les  coupables  firent  accaser  le  saint  do  erime  d'in- 
continence (i). 

N^  668. 
CONCILE  DE  VOLVIC,  EN  AUVERGNE, 

(VOLVICENSE.) 

(L'an  761.)  —  Pépin  tint  cette  assemblée.  On  y  disputa  sur  la  Trinité 
contre  des  hérétiques.  Le  monarque  français  y  répandit  beaucoup  de 
dons  sur  les  églises  voisines  (2). 

N<>  666., 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  2  juin  de  Tan  761  (5).— Le  pape  Paul  I"  ayant  fait  un  monastère 
de  sa  maison  paterneHe,  le  dota  de  grands  revenus  et  accorda  un  pri- 
vilège à  Léonce  qui  en  était  abbé,  portant  que  les  biens  donnés  à  ce 
monastère  ou  qui  lui  seraient  donnés  dans  la  suite,  ne  pourraient  lui 
être  jamais  ôiés.  Ce  privilège  fut  accordé  dans  un  concile  tenu  par  le 
pape  Paul  et  souscrit  par  vingt-trois  évêqueSf  dix -huit  prêtres  titulaires 
et  Tarchidiacre  de  Rome  (4). 

N*»  667. 

ASSEMBLÉE  (5)  DE  NEVERS. 
(nivsrmensis.) 

(L*an  763.)  —  Pépin  tint  celte  assemblée.  Tassillon,  duc  de  Bavière, 
y  assista.  Il  n'en  reste  rien  qui  ait  rapport  à  Téglis^  (6), 

(i)  Walfrîd,  Vita  sancH  Galli.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VI,  p.  1700.  — 
Le  P.  Hartshelm,  Conc.  Germ,,  1. 1,  p.  gS. 

(a)  Le  P.  Labbe»  Sacr.  orne.,  t.  VI,  p.  18B4.  -*  De  Ldaade,  Suppi.  mnt. 
Creil.»  p.  80. 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  la  4"  annëe  du  règne  de  Constantin,  indiction  xiy*. 

(4)  Le  P.  Labbe,. 5rtcr.  conc,,  t.  V(,  p.  lyoo.  — Anastase,  VitcB  pontificum. 

(5)  Plasieurs  de  ces  assemblées  mixtes  tenues  dans  ces  temps-là  ne  devrafent 
peut-être  point  figurer  dans  une  histoire  des  assemblées  de  l'Eglise,  mais  comme 
on  les  comprend  toujours  dans  les  collections  des  conciles  de  France,  nous  n'ayons 
pas  cru  devoir  les  omettre. 

(6)  Saint  Arnulfe.  Chronic.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall.,  t.  H»  p.  5a,  —  De 
Lalandc,  Suppl,  conc.  Gall.,  p.  80.  —  Le  P.  Labbe  ,  Sacr.  conc.,  t.  VI,  p.  17©!  » 
i885. .—  Le  P.  Hardouin ,  Coll,  conc,  t.  lU,  p.  2009, 
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|N«Û68. 
CONCILE  D'ASCHEIM,  EN  BAVIÈRE  (1).  ^ 

(ASCBABIllENSE.) 

(L'an  765.)  —  Ce  concile  fit  qaUiM  règlements  sur  divers  points  de 
discipline,  dont  le  P.  Forster  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation  (2). 

N«  «W. 
ASSEMBLÉE  DE  WORMS.  ' 

(wOimiiTIlNilS.) 

(L'an  764.)  —  Cette  nsenblëe  fat  eonvoipiée  par  Pépin,  à  l'occasion 
de  la  guerre  d'Aquitaine  contre  Gaaifre»  et  de  celle  de  Bavière  contre 
Tassillon  qui  avait  rompu  son  serment  de  fidélité  (3). 

No  670. 
ASSEMBLÉE  D*A1T1GNY-SUR-AISNE. 

(ATTINIÂCENSIS.) 

(L'an  765  (4).)  — -  Saint  Chrodégand  de  Metz  présida  cette  assem- 

Ute  ^ii^rito  d»  ta  nalioo»  à  laquelle  aaiiatèrent  ^Dgl^sept  évèqnes  et 

4U^li«l  fbkéfttU  no  lowai  reste  qttNiiie pronesse  réciproque  psr 

iMiliUi  iMévAquMel  toi  ebbée  s'engagèrent,  letsqenin  ë*e«  nrattru 

rait,  à  faire  réciter  chMUi  eent  psautiers  et  oéléliter  eem  nesseï  par 

leurs  prêtres  et  à  dire  eux-mêmes  trente  messes  pour  le  défunt.  Les 

évéques  les  plus  connus  de  cette  asssmblée  sont  saint  Lulle  deMayence, 

Rémédius  de  Rouen,  frire  du  roi,  MegUigasdi  4^  Virsbourg,  Villiaire, 

^véque  du  monastère  de  Sainl-Manrice  en  Valois.  Il  y  en  a  plusieurs 

autres  nommés  évêques  de  certains  monastères,  parce  qu'ayant  quitté 

^i^iin  siéfQi  épia^vam,  H%  s'éutoni  retirés  deos  dei  monaiiir^dont 

(i)  Cette  ville  est  située  près  de  Munich. 
,     (•)  Le  P.  Fonttr,  kbhé  de  ff«iitt-£miii«ran,  Us  »  publiai  f  a«  47^,  \mx  dbfwn' 
^^ungen  der  Baierischen  akaditmiei  t.  ||  p,  39  et  siUv. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t«  V),  p.  1701.  —  I«e  P,  Hartsbuiin,  Conf,  Çtfm., 
^  - 1,  p.  1  a3,  —  L«  P.  8irmM|  Çonc.  CfaW.,  t.  H,  p.  54,  —  U  P.  tlnidoiiim  Coll. 
^^^nc„  1. 111,  p.  2009. 

(4)  Cette  «ssemblée  est  datée  de  U  i4*  '^'^èt  d«  règne  de  Pepio.  -m  Elle  ne  dif- 
^"^cpoi^t  ds  cette  cjQe  leJP.  Pafi  inet  à  l'to  76a,  ciNmoe  U  pr««v«  le  P«  M«mi» 
^•Vpl.  conC;  t.  1,  p.  622. 


^ 


—  ato- 
lls étaient  abbés,  gardant  encore  le  litre  d'évéqae.  Parmi  les  abbés, 
Tarcbichapelain  Fulrad  tient  le  premier  rang  conmie  abbé  de  Saint- 
Denis  (1). 

N«  671. 

CONCILE  DE  FREISINGEN,  EN  BAVIÈRE. 
(frisingense.) 

(L'an  765.) —  Âribon,  évéquede  Freisingen,  accepta  dans  ce  concile 
une  donation  faite  par  Poapon,  bomrne  noble,  en  faveur  de  l'église  ca- 
thédrale de  Sainte-Marie  (2). 

N«  679. 

ASSEMBLÉE  DORLÉANS. 
(aurelianbrsis.) 

(L'an  766.) — Cette  assemblée  eut  lien  à  l'occasion  de  la  guerre 
d'Aquitaine  (3). 

N<>  675. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 
(hierosolymitanum.  ) 

(L'an  766  ou  767.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  te  piHriarche  ThéiMiore 
en  finveur  des  saintes  images.  Cet  évéque  déclara  ezpressémeiit  dans  m 
lettre  synodale  qu'il  suivait  les  traditions  apostoliques  loodiaiil  lé  «dM 
des  saints  et  la  vénération  due  à  leurs  images  (4). 

N«  674. 

CONCILE  DE  BOURGES. 

(bituricense.) 

(L'an  767).  —  On  ignore  ce  qui  se  fit  dans  ce  concile  tenu  par  le  roi 
Pépin  (5). 

(I)  Le  p.  Sirmond,  Conc.  GalL,  t.  II,  p.  56.— Le  P.  Labbe ,  Sacr,  conc.,  t.  VI, 
p,  i^oi.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conc,,  t.  III,  p.  2009. 
(1)  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ.y  t.  II,  p.  688. 

(3)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall.,  t. II,  p.  5;.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc, ,  t.  VI, 
p.  1703.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc.f  t.  III,  p.  aoii. 

(4)  Théophane,  Chronogr.-^  Le  P.  Manii,  Suppl,  conc.»  i.  I ,  p.  6i3. 

(5)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.   1886.  —  DcLalande,   Suppt,  conc., 
p.  80. 


-îîl  -. 


N*e7». 


CONCILE  DE  GENTILLY. 

(GBIH'ILUCIIISB.) 

(L'an  767  (i).)  —  L'empereur  Constantin  Copronyme,  pour  se  jusli- 
ier  aux  yeux  des  occidentaux  des  innovations  scandaleuses  qu'il  sou- 
tenait par  sa  tyrannie,  avait  envoyé  des  ambassadeurs  au  roi  Pépin, 
qui  les  reçut  dans  le  concile  de  Geotiliy,  en  présence  des  légats  du 
pape.  On  y  discuta  la  question' des  images  et  celle  de  la  procession  du 
Saint-Esprit;  car  les  grecs,  usant  de  récrimination,  accusait  les  latins 
d'errer  sur  ia  Trinité,  en  enseignant  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  el  du  Fils,  et  leur  reprochaient  d'avoir  ajouté  le  mot  filhquê  au 
symbole  de  ConsunUnople.  On  ne  sait  quelle  fut  la  décision  de  ee 
concile  (S). 

N«  676. 
ASSEMBLÉE  DE  SAINT-DENIS,  PRÈS  DE  PARIS. 

(SAN-DIONYSIANA.) 

(L'an  768.)  —  Pépin,  sentant  sa  fin  approcher,  convoqua  k  l'abbaye 
èeSaint-Denis  une  assemblée  des  évéques  et  des  seigneurs  de  la  nation, 
oè  fl  fit  le  partage  de  ses  Etats  entre  ses  deux  enfante,  Charles  et  Car- 
loman,  qui  furent  tous  deux  couronnés  le  dimanche  18  septembre  de  la 

aiêoié  année,  Carloman  à  Soissons,  et  Charles  à  Noyon  :  celui-ci  devint 

pHis  tard  femeux  sous  le  nom  de  Charlemagne  (5). 


«•  677. 
CONCILE  DE  SAINT-GOAR. 

(iN  CELLA  SAN'GOARIS.) 

(Vers  l'an  768.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  dans  le  monastère  de 

())  Le  P.  Mansi  dit  que  ce  concile  fui  tenu  à  noël  de  l'an  766. 

(s)  Le  P.  Sirmond,  Conc.  Gall,,  t.  II,  p.  60.—  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VI, 
p.  1703.  —  Le  P.  HardouÎD,  Coll.  conc,,  t.  III,  p.  aoi  1 . 

(3)  Frédégaire,  JUistoria,  lib.  lY,  continuât.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  Gall,,  t.  II , 
P.63.  — LeP.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VI,  p.  1720. —Le  P.  Hardonio ,  Co//, 
*»nc.,t.  III,  p,  aoii. 


SainUGoar  iM>ur  la  dédicace  de  l'église  de  ce  sainu  On  y  ordonna  la 
translation  des  reliques  do  saint  abbé  dans  la  nonvelle  église  (1). 

«•  W6. 

CONCILE  DE  RATI8B0NNE. 

(ratisponense.) 

(L'an  768  ou  769.)  —  On  interdit  dans  ce  concile  «n  chwréiéqwi 
les  fonctions  épiscopalet  (2). 

m  ero. 

CONQLE  DE  ROME  OU  DE  LATRAN. 

XaOMAMUJip   SEÇ  UTBIUMENSE.) 

(Le  12  avril  de  Fan  769  (3)0  —  La  mort  du  pape  saint  l^attl,  àrrif  te 
an  mois  de  juin  de  l'an  767,  fut  suivie  des  plus  grandi  dësordrea.  Utt 
duc  nommé  Tolon  vînt  à  Rome  avec  une  troupe  de  gens  armée  pif  M* 
quels  il  fit  élire  pape  son  frère  Constantin  qui  était  encore  laïque;  puis 
il  le  mit  en  possession  du  palais  de  Latran  et  força  l'évéque  de  Préneste 
à  lui  donner  la  tonsure  et  les  ordres  et  ensuite  à  le  consacrer  (4).  Con- 
stantin occupa  le  Saint-Siège  plus  d*un  an  ,  et  c'est  le  premier  exemple 
d'une  semblable  intrusion.  Dans  l'espoir  de  gagner  Pépin ,  il  lui  écrivit 
successivement  deux  lettres  pour  lui  annoncer  son  élection  ^  1^  pifer 
de  ne  point  ajouter  foi  aux  rapports  défavorables  qui  pourraient  htiL  t^ 
adressés  à  ce  siy  et.  Mais  le  monarque  français  ne  lui  fit  ppint  de  r^popsif, 
Enfin  Chri$tofle.  primicier  du  Saint-Siège,  et  son  fils  Sergios»  trésm%ii 
résolurent  de  chasser  l'indigne  usurpateur  de  la  cbake  ponliftmifti 
Ayant  obtenu  quelques  secours  des  lombards,  ils  parvinrent  ^  se  tf^^ 
dre  maîtres  de  Rome ,  dissipèrent  les  partisans  de  Constantin  et  le  ré- 
duisirent à  chercher  lui-même  un  asile  dans  un  oratoire  ;  après  quoi,  les 
évêques,  le  clergé,  la  milice  et  le  peuple  romain  élurent  d'un  commun 
consentement  le  prêtre  Etienne,  qui  fut  consacré  le  7  août  de  l'an  768. 
Mais  auparavant  Constantin  fut  amené  dans  la  basilique  de  Latran ,  oà 

(  I  )  Wandelbertus ,  De  miraculis  S.  Goaris ,  cap,  1 .  —  Le  P.  Hartzheim,  Conc, 
iS0n%»i.|,p.  124. 

(3)  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ,,  t.  I^p.  I35,  —  Le  P.  Mansi,  Suppl,  ConcU,, 
1. 1,  p.  6a5. 

(3)  La  date  de  ce  eondle  eit  tlogulière  ;  eUe  porte  :  Begnahie  unâ  et  eddem  umelâ 
THnitate,  tnàicUoneVU,  tam  Cèdre  mention  des  années  de  Tetopereiir;  ce  qui  mo&Crt 
que  son  autorité  n'était  plus  reconnue  à  Rome. 

(4)  Cb  plinitlon  de  cette  lâcheté  sacrilège,  cet  ëvéqoe  fat  a((aqaé|  peu  ât^imn 
après ,  d'une  maiadie  qui  lui  ôta  rasage  de  ses  membres. 


les  éfiftfiMi  h  dëposèrem  en  hii  arraclMiit  rëtole  %%  ùàmut  eouper  les 
•tndilMt  DiM  les  premiers  momeoto  de  sen  iodigiiaiioa,  le  peiple  se 
lint  contre  ilmms  et  ses  finuteurs  à  des  cmautés  qu'on  peut  tontefein 
regarder  comme  la  jaste  panitîon  de  leurs  crimes,  Tbéodose  •  éféqve 
«I  vidaflM  de  Conslantin,  eut  les  yeux  arrachés,  la  laagse  coupée  et  fut 
rnSontié  dans  un  moDastère  où  on  le  laissa  mourir  de  faim*  On  arracba 
aHsi  les  yeux  à  Constantin  lui-même  et  à  son  frère  Passif,  dont  les 
iimê  furent  livrés  au  pillage.  Le  lril>un  Gradlis  eut,  comme  Théodose, 
ki  yeux  et  la  langue  arrachés;  on  fit  subir  le  même  traitement  à  un 
prêtre  nommé  Valdipert,  qui  ét^it  accusé  d'avoir  voulu  se  défaire  de 
Christofle  et  de  livrer  Rome  aux  lombards. 

Le  pape  Etienne  111 ,  qui  n'avait  pu  empêcher  ces  violences,  voulut 
procéder  selon  les  règles  canoniques  au  jugement  de  Constantin ,  et  il 
écrivit  à  Pépin  pour  le  prier  d'envoyer  au  concile  qu'il  se  proposait  de 
tenir  à  Rome  quelques-uns  des  plus  savants  évoques  de  France.  Mais  ce 
■onarque  venait  de  mourir.  Charles  son  successeur  envoya,  de  concert 
avec  Carloman ,  douze  évéques ,  dont  sept  métropolitains,  pour  assister 
au  concile  du  pape ,  où  se  trouvèrent  aussi  plusieurs  évèques  de  la  Tos- 
cane, de  laCampanie  et  du  reste  de  Flialie.  On  y  ût  comparaître  le 
uuAheureux  Constanthi ,  qui  d'abord  reconnut  l'éuormité  de  ses  fautes 
et  en  demanda  pardon  ;  mais  ensuite  il  chercha  à  les  excuser ,  et  son 
audacieuse  témérité  excitant  une  indignation  générale,  on  le  condamna 
à  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours. 

On  eotiflrma  les  anciens  canons  par  un  décret  ponant  défense,  sous 
|Mbie d*anathème,  d'élever  à  l'épiscopat  aucun  laïque,  ni  même  un 
derc  qui  ne  serait  point  arrivé  au  rang  de  diacre  on  de  prêtre- cardinal, 
c'est-à-dire  attaché  à  un  titre.  Et  quant  à  l'élection  du  pape,  on  statua 
qu'elle  devait  être  faite  par  Tévêque  et  le  clergé,  qu'aucun  laïque,  soit 
de  la  milice,  soit  des  autres  corps,  ne  pourrait  s'y  trouver  ;  mais  que 
pour  ratifier  le  choix  du  clergé  tous  les  ordres  des  citoyens  viendraient 
rendre  hommage  au  nouveau  pape  et  qu'ensuite  on  dresserait  le  décret 
iTéleetion,  auquel  tous  devraient  souscrire.  On  ajouta  que  cette  règle 
devait  aussi  s'observer  dans  les  autres  églises.  Le  Concile  prononça  la 
déposition  de  tous  les  laïques  ordonnés  par  Constantin.  11  réduisit  à 
1^  ancien  rang  les  clercs  que  l'intrus  avait  ordonnés  prêtres  ou  diacres, 
bkfin  on  décida  que  les  évéques  consacrés  par  lui  devraient  recevoir  du 
Pipt  une  nouvelle  consécration  :  il  faut  entendre  par  là  une  simple  cé- 
rémonie de  réhabilitation,  ou  peut-être  une  consécration  réelle ,  dans 
^  cas.  où  Constantin  n'aurait  point  observé  les  conditions  nécessaires  à 
^^  talidité  du  sacrement* 


LeCcMidleitaiiiBi  m  décrei  contre  les  impiétés  dot  ieonoélailM.  tl 
erdonM  q«e  les  reNquee  et  les  images  des  saints  eontinneraient  d*étr^ 
honerés  soivant  l'ancienne  tradition,  et  il  anathéraat^  leeond3iabiile<^ 
Consuntinople  de  Tan  754. 

Le  eondle  de  Rome  étant  fini ,  le  pape ,  les  érèqnes,  les  cleroB  et 
penple  allèrent  en  procession  à  Saint-Pierre ,  nn-pieds  et  chantst^ 
Léonce,  scriniaire  on  secrétaire,  monta  sur  l'ambon  et  lot  à  havte  wot 
les  actes  dn  concile.  Trois  é?éqnes  italiens  y  montèrent  aussi  et  pro- 
noncèrent anathème  contre  les  transgressenrs  des  décrets  de  ce  cou- 
clle(1). 

N«  680. 

CONCILE  DE  WORMS. 

(WORMATIENSE.) 

(L*an  770.)  —  On  ignore  ce  qui  se  fit  ou  se  décida  dans  ce  eondle 
convoqué  par  Gharlemagne  (2). 

N«  681. 

ASSEMBLÉE  D'UFFHÂSLN,   EN  BAVIÈRE,  PRÈS  DE  LA 
RIVIÈRE  DE  HLSE. 

(in  VILLà  UFFHASIM.) 

(Vers  l'an  770.)  —  Dans  cette  assemblée  d'évèques,  de  prêtres,  de 
diacres  et  de  naturels  dn  pays,  TassIUon,  duc  de'Bayière ,  fit  nne do- 
nation à  réglise  de  Saint-Ëtienne ,  à  la  prière  d'Urson,  prêtre  de  cette 
église  (5). 

N*  682. 
CONCILE  DE  VALENCIENNES. 

(VALENTINIANENSE.) 

(L*an  771.)  —  On  ignore  ce  qui  se  fit  ou  se  décida  dans  ce  con- 
cile (4). 

(i)  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc,  t.l,  p.  627.  —  Anastase,  F<topon«/fciim.  —  ï'' 
P.  Labbe,  Sacr.  conr.,  t.  VI,  p.   172  •.  —  Luc.  Holstenius,  Coll.  romtm. 

(n)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  ont.  Galh,  t.  II,  p.  72. —  Le  P.  Lahbe,  Sacr,  cerne,, 
t.  VI,  p.  1725.  —  Le  P.  Hardouîn,  Coll.  conc,  1. 111,  p.  2017. 

(3)  Le  P.  Harlzheim,  Conc,  Gcrm.,  t.  II,  p.  689. 

(4)  Le  P.  Labbe  ,  Sacr.  conc. ,  t.  VI,  p.  1726.  —  Le  P.  Sirmond ,  Conc,  Gall, 
t.  H»  P'  72» —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc.,  t.  III,  p.  2017, 


—  825  — 

N*  683. 
!!•  CONCILE  DE  WORMS. 

(WORMATIENSE  II.) 

.  (L*aii  772.)  Ce  couciie  fut  tenu  par  Charlemagne  avant  de  marcher 
«outre  les  saxons.  On  en  rapporte  un  décret  touchant  la  manière 
dont  on  prêtre  accusé  doit  se  justifier.  Riculfe  y  est  cité  comme  arche- 
vêque de  Mayence  ;  mais  il  est  certain  qu*il  ne  i^éiait  pas  encore 
l'an  772  (i). 

N«  684. 

CONCILE  DE  DLNGELFIND,  EN  BAVIÈRE. 

(dingolvkngensr.) 

r  (Le  14  octobre  de  l'an  772  ou  773.  )  —  Ce  concile ,  composé  de  six 
évêqaes  et  de  treize  abbés ,  fut  assemblé  par  le  duc  Tassillon  qui  s'y 
trouva  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa  cour.  On  y  fit  quatorze  décrets 
touchant  les  aff<)ires  ecclésiastiques  et  civiles  du  pays  (2). 

f  CANON.  On  doit  honorer  le  saint  jour  du  Seigneur  comme  il  est 
écrit  dans  la  Loi,  sous  les  peines  portées  par  les  canons. 

2"  CANON.  Si  celui  qui  a  donné  son  pairinioinc  à  l'église  veut  en 
changer  une  partie,  il  doK  représenter  l'acte  de  donation  rédigé  de 
telle  manière  que  le  lieu,  le  temps  et  )a  personne  y  soient  marqués,  si- 
non il  devra  avoir  trois  témoins  fidèles  et  connus.  Si  le  prélre  n'a  ni 
Tacte  ni  les  témoins  dont  nous  parlons,  le  juge  se  conformera  alors  à  lu 
loi  de  Bavière. 

'  S*  CANON.  Que  les  évéques  vivent  suivant  les  canons  et  les  abbés  sui- 
vant leur  règle. 

A'  CANON.  Si  une  religieuse  se  marie,  qu'elle  soit  punie  ainsi  qu'il  est 
ordonné  par  les  canons. 

i)c  CANON.  Si  un  noble  veut  donner  son  patrimoine  à  l'église,  que  per- 
sonne ne  le  lui  défende. 

9*  CANON.  Que  personne  ne  soit  privé  de  son  héritage ,  s'il  n'est  cou- 
fiable  des  trois  sortes  de  crimes  qui  sont  marqués  dans  la  loi  :  l'homicide, 
rinjurc  et  la  calomnie. 

(i)  Saint  Ariiulfc,  Cltmnicon.  —  Le  P.  Lahbe,  Sacr.  toiic,  I.  Vt,  p.  1793.  —  Ir 
P.  Hartzheitn,  Conc,  Germ.,  t.  1,  p.  ii8.*—  Le  P.  SirmonU,  Couc,  ant,  Gufl.^  i.  11, 
p.  73.  —  Le  P.  Hardouin,  Cotl»  concil,,  l.  III,  p.  20^9. 

(a)  Le  P.  Labbe,.S«tT.  vonc,  t.  VI,  p.  1791.  —  Le  P.  Hartzhein)*  Conc.  Germ.y 
1.1,  p.  128. 
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10* CANON.  Si  un  esclave  épouse  une  femme  de  condition  noble, 
qu'^elle  renvoie  l'esclave  et  redevienne  libre. 

il'  CANON.  Si  quelquHin  est  accusé  d'un  crime,  il  doit  avoir  la  fa- 
culté de  s'accommoder  avec  son  aocusateof  avant  le  combat  appelé  we^ 
dahinc. 

Ces  eanons  sont  suivis  de  seize  lois  o«  décrets  pow  la  poliee  pvbUqae, 
à  l'exception  du  dernier  qui  défend  à  ceux  qui  sont  tonsurés  de  hisser 
croître  leurs  cheveux  à  la  manière  des  séculiers,  et  à  eelles  qri  ont  reç« 
le  voile,  de  le  quitter  pour  reprendre  Thabit  du  monde. 

N»  68». 

CONQLE  DE  GÊNES  (i). 
(genavense.) 

(L'an  775.)  —  Gharlemagne,  se  rendant  en  Italie  pour  défendre  FË- 
glise  romaine  contre  Didier,  roi  des  lombards,  assembla  un  concile,  oà 
il  fut  résolu  qu'il  diviserait  son  armée  en  deux  colonnes  qui  traverse- 
raient les  monts ,  l'une  sous  son  commandement  et  f  autre  sous  celui  de 
Bernard  son  oncle,  et  pénétreraient  en  Italie  par  deux  points  diffé- 
rents (2). 

N<>  686. 
CONCILE  DE  FREISINGEN,  EN  fiAVlÈRË. 

(FRISUf6BNS«.) 

(  Le  50  mars  de  l'an  773.)  —  Ce  concile ,  tenu  par  l'évéque  Anbon^ 
confirma  les  donaUons  faites  par  Ooulfe  à  Téglise  de  RônBOseu  (/tpre^a-* 
Musêea),  dédiée  à  la  Sainte- Vierge  Marie  (5). 

N*>  687. 

*  CONCILE  DE  ROME. 

(bomanum  sed   lateranensb.) 

(L'an  774.)  -^  Le  pape  Adrien  accorda  dans  cette  assemblée  à  Charte- 
mape  le  droit  d'élire  le  pontife  romain  et  de  donner  l'investiture  à  t 


(i)  Et  non  pas  de  Genève,  ainsi  qae  le  prëteodent  quelqaet  aotears  i 
(a)  Le  1*.  Sirmond  ,  Conc.  ont,  GalL,  t.  II,  p.  75.  —  Le  P.  Labbc  ,  Sacr,  corn», 
t.  VI,  p.  1799.*-  Le  P  Hardon.Q,  Coll.  conc^  t.  lli,  p.  io33. 
(3)  Le  P.  HaruheiiDy  Conc.  Cerm.,  t.  II,  p.  G90. 


-Ml- 
les évéques.  C'est  ce  que  rapporte  Âlbéric  de  Trois-Fontaines ,  en  ci- 
tant pour  garant  le  moine  Hélinond,  son  confrère  et  son  contemporain. 
Ce  décret  se  trouve  dtn»  la  première  édition  da  la  Chronique  de  Sigc« 
bert,  mais  elle  a  éié  supprimée  comme  ope  addition  dans  celle  qui  a  été 
publiée  par  Âubert-le-Mire, d'après  les  plus  anciens  manuscrits.  Cepen- 
dani  il  csi  ?raisembl«ble  que  ceue  addition  était  d^à  faita  du  teapa 
d'Albéric. 

Nous  avons  lieu  de  croire  avec  de  Marfa,BaroDiu8  etPagiqneeaaotaila 
est  une  fable.  Et  sans  parler  en  effet  du  silence  que  gardent  sur  ce  pri- 
vilège le  diacre  Florus  et  Loup,  afrbé  de  Ferrières,  en  traitant  de  Tin- 
terventioq  du  roi  dans  le  choix  de9  évéques,  nous  avons  deux  lettres 
du  même  pape  Adrien  à  Charleniagne»  postérieures  à  ce  préiendu  con- 
cile, où  il  soutient  comme  une  véri lé  constante  que  Tintervention  des 
pripces  ii'e$t  point  nécessaire  dans  les  élections  ecclésiastiques  (1)* 

N«  688. 
CONCILE  DE  DUREN. 

(DimiBMSB,  8ITB  llf  VILLA  l»URIA.) 

<L*an  774  {%).)  —  Ce  fut  dans  ce  coadla,  oa  platôi  rfanaeetla  asatHki 
l»lëa  asixte,  que  Charlemagne  fil  «ne  douatim  à  Folrad,  ahèé  Al  nat* 
i»a«ièra  de  Saiiil*Deiiis  (3). 

N«  689. 

COJSQLE  DE  DUBEN, 
(waiBNSB,  sivB  IN  viu*A  wuau.) 

(li'au  775.)  —  Ce  coocile  fut  teuu  par  Cbarlemaguei  la  septième  an* 
née  de  sou  règne,  avant  d'entreprendre  uae  aouvelle  expédition  c<mtr^ 
les  saxons.  C'e^  tout  ce  qu*on  en  sait  (4). 

(i)  I^e  p.  Mansi,  Suppl,  conc.,  1. 1,  p.  7)1. 

(a)  Ce  concile  est  daté  du  18  des  calendes  d'octobre,  6*  annëe  du  règne  da 
^^ariemagne. 

(3)  Bckkwt,  BistoHi»  rerumjrtmeim,  1. 1,  lib.  xxiv,  p.  635.  —Don  Mabitloo, 
Oe  r$ (tiphmaUcâ^hh.  iv,  p.  381.  ^  Ponblet,  HistoNaabbaUa S, DiQi\ysii,  lib.  U^ 
P-  707.—  Le  P.  Harttheim,  Conc,  Germ,,  t.  I,  p.  a35. 

(4)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  ant.  Gall.,  t.  H»  p.  9^'  —  De  Lalande,  Suppl.  conc. 
«ni.  GalL,  p.  84.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VI ,  p.  1821.  —  Le  P.  Hardouio, 
^oU.  conc.,  t.  m,  p.  io56.  —  Le  P.  Haruheim,  Conc.  Germ.,  t.  I,  p.  236. 


N«  690. 
IIP  CONCILE  DE  WORMS. 

(WORMATIBIISE  III.) 

(L*tn  776.)  — Ce  concile  fm  terni  par  Charlemagne,  avaot  d'entre- 
prendre  une  nouvelle  expédition  en  Saxe,  à  la  suite  de  laquelle  beau- 
tOÊf  de  saxons  reçurent  le  baptême  (1). 

N*  e9i. 
r  CONCILE  DE  PADEhBORN,  EN  WESTPHALIE  (2). 

(PADEEBORNENSE  I.) 

(L*an  777.)  —  Les  saxons,  divisés  en  plusieurs  tribus,  occupaient  le 
nord  de  laCermanie  depuis  la  Frise  ou  les  Pays-Bas  jusqu'à  FOder  et 
touchaient  à  Templre  français  par  leurs  frontières  de  Touest  et  du  midi. 
Pépin,  après  les  avoir  vaincus  pluslears  fois,  avait  stipulé  comme  con- 
dition d'un  traité  de  paix  que  les  moines  de  Fulde  auraient  la  liberté  de 
les  instruire  dans  la  religion  chrétienne.  Mais  ils  ne  laissèrent  pas  de 
amsacrer  plusieurs  missionnaires,  et  ce  fut  cette  violation  des  traités 
qui  détermina  Charlemagne  à  leur  déclarer  la  guerre.  11  laissa  dans  leur 
pays,  après  sa  victoire,  des  évéques,  des  abbés  et  des  prêtres,  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  de  ces  idolâtres.  Il  en  chargea  spécialement  saint 
Sturme,  abbé  de  Fulde,  qui  se  consacra  pendant  plusieurs  années  avec 
auunt  de  succès  que  de  zèle  à  cette  pénible  mission.  Ce  saint  abbé, 
avec  le  concours  de  ses  moines,  baptisa  un  grand  nombre  de  païens  et 
bâtit  plusieurs  églises  dans  les  diverses  provinces.  L'absence  de  Char- 
lemagne, pendant  son  expédition  d'Italie,  rendit  les  saxons  plus  auda- 
cieux. Os  entrèrent  dans  laHesse  avec  une  armée  nombreuse,  attaquè- 
rent la  forteresse  de  Buribourg  et  entreprirent  même  de  mettre  le  feu  à 
l'église.  Mais  ayant  cru  voir  deux  anges  qui  combattaient  pour  les  chré- 
tiens, ils  s'enfuirent  avec  efOroi.  Pour  venger  cette  irruption,  Charle- 
magne revint  en  Wesiphalie  Tan  775  et  soumit  tout  le  pays  jusqu'au 
Weser.  Ils  recommencèrent  la  guerre  l'année  suivante,  furent  de  nou- 
veau vaincus,  et  pour  obtenir  la  paix,  ils  promirent  de  se  faire  chré 

(0  lie  P.  Sirmond,  Cotw,  ant,  Gall,  t.  II,  p.  83.  —  Le  P.  Hardouin,  CoH,  coru 
t.  111,  p,  3o56.  —  Le  P.  Labbe,  Siicr.  conc,,  t.  VI,  p.  182a.  •—  Le  P.  Harteheii 
1. 1,  p.  287. 

(1)  Aujoard'hai  dam  legraDd«duché  du  Bas-Riiin. 
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cns*  La  plupart  des  seigneurs  et  une  multitude  innombrable  de  peuple 
eçurent  en  effet  le  baptême  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  L'an 
77,  un  concile  étant  assemblé  à  Paderborn  pour  le  baptême  d'un 
raod  nombre  de  saions,  ceux  qui  étaient  déjà  convertis  y  renouvelé- 
ent  leur  soumission  au  roi.  Toutefois,  pour  mieux  les  contenir,  Char- 
smsigne  les  menaça,  s'ils  n'étaient  pas  fidèles,  de  les  enlever  de  leur 
Miys  et  de  les  réduire  en  esclavage.  Malgré  cette  menace  leur  chef  Wi- 
ikind,  qui  s'était  retiré  en  Danemark,  ne  tarda  pas  à  les  entraîner  à 
ine  nouvelle  révolte  (i). 

Ce  fut  dans  cette  assemblée  que  Cbarlemagne  donna  audience  à 
plusieurs  émirs»  ou  princes  maures,  qui  venaient  lui  offrir  une  nouvelle 
occasion  d'acquérir  de  la  gloire  et  d'augmenter  ses  états  ;  car  les  sarra- 
sins d'Espagne  avaient  secoué  le  joug  du  calife  d'Orient. 

N«  692. 

CONCILE  DE  DUREN. 
(duriensr.) 

(Mois  de  mars  ou  de  mai  de  l'an  779.)  —  Ce  concile,  assemblé  par 
Charlemagne,  la  onzième  année  de  son  règne,  et  composé  d'évêques  et 
de  seigneurs,  publia  des  capitulaires  de  ce  prince  divisés  en  vingt-quatre 
micle8(2). 

N*»  695. 
CONCILE  DE  PADERBORN  (3),  DE  UPSTADT  ou  DE  LA  LIPPE. 

(PADERBORMEiNSE,  V£L  LUPPIENSE  AUT  LIPPIENSE.) 

(L'an  780.)  —  Cbarlemagne  s'occupa  dans  cette  assemblée  mixte  de 
l'érection  des  cinq  évêchés  de  Minden,  Halbersud,  Werden,  Paderborn 
et  Munster,  et  de  la  instruction  de  plusieurs  églises,  pour  affermir  la 
religion  chrétienne  en  Saxe  (4). 

(i]  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VI,  p.  1828  et  1889.  —  Eginard  ,  Vila  Caroli. 
•— Falde,  Annales,  —  Lobel,  Annales, —  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc,  t.  I,  p.  725, 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacr. conc,,  t.  VI,  p.  1823.  —  Le  P.  Harlzheiui,  Conc,  Germ., 
t.  I,  p.  339.  —  Baluze,  Capitularia,  t.  I,  p. 

(3)  Le  11%  d'après  le  P.  Harizheiio. 

(4)  Le  P.  labbe,  Sacr,  conc.,  î.  VI,  p.  1827.  —  Le  P.  Ilarulu'im,  Conc.  Genn%> 
t.  1,  p.  24:^. 
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N<>  694. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ftOMANUM.) 

(Vers  Tan  780.)  —  Quelque  temps  arant  la  soumission  d'Arâgbins» 
duc  de  Bénëvent,  qui  eut  liêa  Tan  786,  les  lombards  n^ayant  pa9  encore 
été  chassés  de  Tltalie,  Cbarlemagne  edToya  le  diacre  Âddott  ters  le  pape 
Adrien  pour  le  prier  de  lof  donner  des  reliques  de  saints.  Le  Souverain* 
Pontife  n'osant  toucher  aux  reliques  de  son  église  M  averti  paf  dne 
révélation  divine  d'envoyer  ati  roi  des  français  te  corps  de  saint  Can- 
dide tnartyr,' qui  avait  été  autrefok  dotiné  au  pape  Paul  par  un  prêtre 
nommé  Acialfb  et  déposé  daite  une  église  de  Rome.  Mais  afin  qn*on  ne 
pût  élever  aucun  doute  sor  t^authentlcilé  de  cette  relique ,  Il  assembla 
un  concile,  pour  examiner  en  présence  de  témoins  si  cette  relique  était 
réellement  le  corps  de  saint  Candide  :  c'est  ce  que  le  pape  rapporte 
dans  sa  lettre  à  Cbarlemagne  (1). 

N»  «9». 
CONCILE  EN  GERMANIE  (2). 

[(  IN  GEEMANIA.  ) 

(L'an  781  (5).)  —  Ceeondle,  tenu  en  présence  de  Cbarlemagne ,  et 
composé  d'évêques,  de  clercs  et  de  seigneurs  laïques ,  rendit  an  décret 
qui  transférait  le  siège  épiscopal  de  Ratisbonne  de  l'église  de  Saint- 
Emmeram ,  dans  l'église  de  Saint-Etienne  (4). 

N«  696. 
CONCILE  DE  COLOGNE  OU  DE  LA  LIPPE. 

(COLOiffEMB  VEL  LIPPIBHSB.) 

(L'an  782.)  —  Cbarlemagne  convoqua  cette  as^igmblée  mixte  et  y  as- 

(i)  Le  P.  Mansi,  Suppl,  concil,,  t.  I ,  p.  727. 

(a)  Oi  ne  connaît  pas  le  lieu  où  s'est  tenu  ce  concile. 

(3)  Les  PP.  Lecointe  et  Pagi  mettent  ce  concile  à  Tan  781.  Quelques  aulrei  rap- 
portent cette  translation  à  l'an  798,  sous  le  pape  Lëon  III  ;  mais  Ils  sont  dans  l'er- 
reur; car  Suidbert,  qui  était  alors  évéque  de  Ratisbonne,  mourût  l'an  79I.  (Amolf, 
In  miraculis  sancU  Emmerammi,)  Des  historiens  prétendent  que  cette  translation 
eut  lieu  sous  Adalvinus,  successeur  de  Suidbert.  (Brunnerus  et  Âdlzreitems , 
Mistor.  rerum  Boicarum.)  Mais  le  P.  Lecointe  montre  qu'ils  sont  tombés  dans 
l'erreur  et  que  les  lettres  sur  lesquelles  ils  fondent  leurs  sentiments  sont  supposées. 

(4)  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc. ,  t.  I,  p.  780.  —  Le  P.  Pagi,  Crit.  in  ann.  Bar., 
t.  m,  p.  36a.  —  Le  P.  Lecointe,  Annales, 


—  Mi- 
en personne.  Un  grand  nombre  de  saxons  s'y  soumirent  au  mo< 
narqae  français  et  y  reçurent  le  b^piêine  (1). 

N*  697. 
CONCILE  DE  PÂDEHBORN  (â). 

(PàDBftBORNENSK.) 

(L'an  782.)  —  Charlemagae  concerta,  dans  cette  assemblée  mixte  » 
i?ec  les  prélats  et  les  comtes  de  son  royaume,  la  forme  ecclésiastique 
et  d?ile  qu'il  convenait  do  donner  au  gouvernement  des  saxons  (3). 

N«  698. 
CONCILE  DE  PADERBORN  (4). 

fflDBRBORttENSE.) 

(L'an  785  (5).)  ^  Ce  fut  dans  cette  assemblée  mixte,  que  Gharle- 
mafne  détermina  d'une  manière  définitive  la  forme  ecclésiastique  et  ci- 
tile  qu'il  désirait  donner  au  gouvernement  des  saxons.  Il  y  nomma  aussi 
des  évéques  pour  remplir  les  sièges  qu'il  avait  déjà  créés  (6). 

N»  699. 
ASSEMBLÉE  DATTIGNY. 

(ATTINIACeifSIS.) 

(L'an  785  (7).)—  Après  trois  années  de  guerre  et  plusieurs  victoires, 
Cbarlemagne  parvint  h  réduire  entièrement  les  saxons.  Le  célèbre  Wi- 
llkind,  cédant  aux  propositions  du  roi,  consentit  à  se  faire  chrétien  et 
téçfeit  Id  baptême  dans  cette  assemblée  avec  un  autre  chef  nommé 
Albion  (8). 

fi)  Egfnard^  VU,  Caf,  —  Le  P.  Labbe,  8acr.  conc.,  t.  VI,  p.  1827.  —  Le  P. 
Hiruhein,  Cortc.  Oerm.»  t.  I,  p.  a45.  —  Parmi  les  saxons  convertit,  platienrs  his- 
tortana  comptent  Witikiod,  mais  VAi-i  de  uérifier  les  dates  l'en  excepte  formellement 
et  retarde  le  baptême  de  ce  chef  jusqu'à  l'an  785. 

(9)  Le  ltt'>  snlvant  le  P.  llartzheini. 

[i)  Le  P.  Itflrtehelm,  Cône.  Gefin.,  t.  I,  p.  i45. 

(4)  Ltf  11*  d'tprèl  Lhbbe  et  le  1V«  d^api^t  Hartsheim. 

(5)  L'an  786,  suivant  le  P.  Labbe. 

(6|  Le  P.  Labbe»  5<tcr.  cotic.»  t*  VI,  p.  1860  et  1890*  -^  Crantai  ut,  Bisiarla 
Stocotld,  libé  i|  capj  9*,  lib.  Il,  cap.  a3.  -^  Le  P.  Har(sheim ,  Conc.  Germ.f  1. 1, 
f*  945. 

(7)  La  plupart  des  annalistes  datent  cette  assemblée  de  l'an  786. 

(8)  Le  P.  Hartzheim ,  Conc,  Gcrm.,  t.  1,  p.  i^6. 
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N«  700. 

IV  CONCILE  DE  WORMS. 

(WORNàTlENSE  IV.) 

(Mois  d*avril  de  Pan  786.)  —  Les  chefs  des  bretons  qu'Âudolfe  a?aii 
vaiDCus  et  Tait  prisonniers  furent  présentés  à  Charlemagne  dans  cette 
assemblée  mixte  (i). 

N«  701. 

ir  CONCILE  DE  NICÉE,  Vir  ŒCUMÉNIQUE. 

(  MCiENUN  II.  ) 

(Commencé  le  t^  septembre  de  Tan  787,  fini  le  25  octobre.) — L*em- 
pereur  Copronyme  étant  mort  i*an  775,  son  fils  Léon ,  surnommé  Cha- 
zare,  qui  lui  succéda,  crut  devoir  dissimuler  d*abord  son  attacheaieot 
à  rfaérésie  des  iconoclastes.  Il  fit  paraître  de  la  piété  envers  la  sainte 
Yi'erge  et  les  saints ,  témoigna  du  respect  pour  les  moines  et  mit  dans 
les  premiers  sièges  des  métropolitains  choisis  par  les  abbés.  Ensuite  il 
manifesta  son  aversion  pour  les  images  et  fit  fouiller  et  mettre  en  prison 
plusieurs  officiers  du  palais ,  accusés  de  les  honorer.  Son  impiété  devint 
la  .cause  de  sa  mort.  Comme  il  était  passionné  pour  les  pierreries,  il  eut 
envie  d'une  riche  couronne  dont  Temperenr  Héraclius  avait  fait  don  à 
la  grande  église,  et  il  ne  se  fil  pas  scrupule  de  Tenlever  et  de  s*en  servir; 
mais  il  lui  vint  à  la  tète  des  ulcères  suivis  bientôt  d'une  fièvre  .violente 
qui  lui  causa  la  mort  au  bout  de  trois  jours  Tan  780  (2).  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  Constantin ,  qui  n'avait  pas  encore  dix  ans.  L'impéra- 
trice Irène ,  mère  de  ce  jeune  prince,  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
et  comme  elle  était  catholique ,  on  put  dès  lors  en  toute  liberté  se 
déclarer  pour  les  images  et  embrasser  la  vie  monastique. 

Nicétas ,  élevé  sur  le  si'ége  de  Constantinople  par  Copronyme»  était 
mort  la  dernière  année  de  l'empereur  Léon ,  et  son  successeur  Paul , 
recommandable  par  ses  talents,  par  ses  grandes  aumônes  et  par  sa  piété, 
avait  eu  néanmoins  la  faiblesse  de  souscrire  au  conciliabule  des  icono- 
clastes. Il  ne  conserva  pas  longtemps  cette  dignité,  qu'il  n'avait  acceptée 
que  malgré  lui.  Étant  tombé  malade  l'an  784,  il  quitta  secrètement  ioa 

(l  )  lie  P.  Labl>e,  Sticr.  conc.,  t.  VI,  p.  \86i  et  1890.  —  Le  P.  Hartsbeiin,  Cime 
Genn,,  t.  1,  p.  a58.  —  Le  P.  Sirmond,  Conr.  entl.  Gall.y  t.  11,  p.  ii4y  —  De  Li 
lande,  Sup/U.  conc,  ant.  Gall.,  p.  84.  —  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  conc  ,  t.  If 
p.  2071. 

{2)  Théopliane,  Chivnoqr.f  p.  3oi,  3o4. 
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égliseet  se  retira  dans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence.  A  la  noa« 
Telle  de  cette  retraite ,  l'impératrice  vint  le  troa?er  elle-même  »  puis  elle 
loi  envoya  les  principaux  du  sénat,  pour  lui  faire  changer  de  résolution  ; 
mais  il  résista  à  toutes  leurs  insunces ,  témoigna  publiquement  son 
repentir  d'a?oir  si  longtemps  gardé  le  silence  et  trahi  la  foi ,  par  la 
crainte  de  la  persécution ,  et  déclara  qu'il  n'y  aurait  point  de  salut  pour 
eux^  à  moins  d'assembler  un  concile  général  pour  détruire  l'hérésie.  Il 
mourut  peu  de  temps  après ,  emportant  l'estime  et  le  regret  des  clercs 
aussi  bien  que  du  peuple  (1). 

L'impératrice  Irène  s'occupa  aussitôt  de  lui  procurer  un  digne  suc- 
cesseur et  prit  conseil  des  personnes  les  plus  éclairées  et  les  plus  zélées 
pour  le  bien  de  l'Église.  On  désigna  unanimement  Taraise,  secrétaire  de 
l'empereur,  aussi  distingué  par  sa  piété  que  par  sa  naissance  et  ses 
talents.  Mais  il  refusa  longtemps,  et  quoique  le  peuple,  consulté  à  son 
tour,  Teût  choisi  par  acclamations,  il  ne  consentit  à  accepter  qu'après 
arar  obtenu  la  promesse  qu'on  assemblerait  un  concile  oecuménique, 
protestant  qu'il  ne  pouvait  qu'à  cette  condition  prendre  la  conduite  d'une 
église  troublée  par  des  divisions  intestines  et  frappée  en  outre  des  ana- 
thèmes  de  tout  l'Occident.  Dès  qu'il  fut  ordonné.  Tan  784,  il  envoya  sa 
profession  de  foi  au  pape  Adrien  et  lui  écrivit ,  de  concert  avec  l'impé- 
ratrice Irène  et  de  son  fils  Gonsuniin ,  pour  le  prier  de  venir  eu  Orient, 
ou  d'y  envoyer  des  légats  avec  des  lettres,  afin  de  confirmer  dans  un 
condld  universel  l'ancienne  tradition  de  l'Église  touchant  les  images.  11 
envoya  également  aux  patriarches  d'Alexandrie ,  d'Aatioche  et  de  Jéru- 
salem ^  des  lettres  synodiques,  contenant  sa  profession  de  foi  sur  la 
Trinité  r  sur  l'Incarnation  et  le  culte  des  saints ,  avec  la  condamnation 
du  conciliabule  des  iconoclastes.  Il  priait  ces  patriarches  de  lui  adresser 
ieurs  lettres  de  communion  et  d'envoyer  aussi  des  légats  pour  tenir  leur 
P'ace  an  concile  (2). 

Le  pape  Adrien ,  dans  sa  réponse  à  l'empereur,  qui  est  datée  du 
2&  octobre,  indiction  IX'^,  c'est-à-dire  de  l'an  785,  déplora  les  maux 
causés  en  Orient  par  la  fureur  des  hérétiques  et  le  supplia  de  rétablir  et 
^  faire  honorer  les  saintes  images  dans  tout  son  empire ,  ajoutant  que 
^i  on  pouvait  le  faire  sans  tenir  un  concile,  on  devrait  commencer  par 
^'^Qthématiser,  en  présence  des  légats  du  Saint-Sicge,  le  conciliabule  de 
'^^n  754,  tenu  contre  toutes  les  règles;  puis  envoyer,  selon  la  coutume , 
^>ie  déclaration  avec  serment,  au  nom  de  l'empereur  et  du  sénat,  portant 
^^^on  laisserait  au  concile  une  entière  liberté.  Il  traitait  fort  au  long  la 

CO  Tbéophane,  CImmogr.,  p.  385.  ' 

O)        Id.,  m/.,       p.  387. 


question  des  images  et  rapportait  les  passages  des  Pères  qui  constat 
talent  la  traditioo  catholique  ;  il  demandait  ensuite  la  restitution  des 
patrimoines  de  l'Église  romaine  en  Orient  ;  il  re?endiquaii  le  droit  de 
consacrer  les  évêques  d'Illyrie  dépendant  du  patriarcat  d'Occident  ;  il 
s'élevait  contre  le  titre  d'évéque  universel  donné  an  patriarche  Teraîse, 
qui  n'aurait  pas  même  le  second  rang,  sans  le  consentement  du  SaUit- 
Siége  ;  enfin  il  recommandait  les  deux  légats  chargés  de  ses  instructions 
et  de  ses  pouvoirs. 

Les  députes  que  Taralseavait  envoyés  aux  patriarches  d'Orient  ne  pureat 
leur  remettre  eux-mêmes  les  lettres  dont  ils  étaient  chargés.  On  le«r  re- 
présenta qu'ils  n'exposeraient  pas  seulement  leur  vie  en  se  montrant,  mais 
qu'ils  mettraient  en  danger  toutes  les  églises  et  causeraient  la  ruine  entière 
d'un  peuple  accablé  d'une  dure  servitude  et  chargé  d'ImpositiOBS  excee- 
sives,  et  que  les  musulmans,  sur  le  moindre  soupçon,  se  porteraieùt 
aux  dernières  extrémités.  Les  moines  de  la  Palestine  intervinrent  pour 
remplir  l'objet  de  leur  ambassade  et  les  renvoyèrent  avec  deux  légata  et 
des  lettres  au  nom  des  trois  patriarches  et  des  évêques  d6  leur  dépen- 
dance, qui  ne  pouvaient  ni  recevoir  ni  écrire  aucune  lettre  sur  eea 
matières.  Ces  deux  légats  étaient  Thomas ,  prêtre  et  abbé  du  monastère 
de  Sahit-Ârsène  en  Egypte,  pour  Politien  d'Alexandrie,  et  Jean,  éga« 
lement  prêtre  et  moine ,  pour  Théodoret  d'Antioche  et  pour  Élie  de 
Jérusalem  (i). 

Les  évêques  de  l'empire ,  convoqués  par  des  lettres  de  l'impératriee  et 
de  son  fils ,  se  rendirent  à  Çonstantinople ,  et  comme  les  ieoncelaaiei 
formaient  d'abord  le  plus  grand  nombre  et  se  voyaient  soutenus  par 
une  grande  partie  du  peuple  et  de  l'armée ,  ils  se  prononcèrent  onvef- 
tement  contre  la  célébration  du  concile.  Gomme  l'ouverture  en  avait  été 
fixée  au  V'  août  de  l'an  786,  l'on  se  réunit  dans  l'église  patriarchale  pour 
commencer  les  travaux.  Mais  la  sédition  devint  si  grande  que  Fimpéra* 
triée  crut  devoir  ajourner  le  concile  et  inviter  les  évêques  à  se  séparer. 
Elle  éloigna  ensuite  de  Çonstantinople  les  troupes  qui  avaient  servi  scftK 
Gopronyme,  et  après  en  avoir  fait  venir  d^autres  et  pris  tontes  les  mesures 
nécessaires  pour  maintenir  l'ordre,  elle  réunit  le  concile  à  Nicée  en  ^ 
Bitbynie ,  dans  l'église  de  Sainte^ophie  (2). 

1"*  SESSION.— â4  septembre  (5).— Les  évêques  étant  assemblée  à  Nkée,^ 

(i)  Thcophane,  Chronogr.,  p,  889.  —  Yita  sancU  Tarasù  cap.  5. 

(a)  Anastase ,  Vitœ  ponVficum,  —  Cedrenus.  —  Théophane,   Chron,,  p,  38o,  ■ 

Le  P.  Labbe,  Sacr.  concy  t.  VII,  p.  1  et  seq. 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  la  8*  année  des  règnes  de  Constantin  et  d'irèoe ,  le  -^ 
des  calendes  d'octobre,  indiction  xi». 
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\ê  patrUrdia  Tanûse  s'y  rendit  accompagné  de»  légats  du  pape,  Pierre» 
archiprêtre  de  l'Église  romaine,  et  Pierre,  prêtre  et  abbé  du  monastère  46 
Saini'Sabas  de  Rome»  de  ceux  d'Orient  et  de  quelques  principaux  officiers 
de  renpirei  parmi  lesquels  on  remarque  Nicépbore,  seerétatre  de 
Temperevr»  qui  lui  succéda  dans  le  siège  de  ConsUniinople.  A  la  suite 
deTaraise  étaient  encore  plusieurs  saints  moines  zélés  pour  la  discipline 
de  rfigUse ,  entre  lesquels  on  distingue  saint  Platon ,  abbé  de  SacucUon  » 
et  saint  Théopbane  de  Singriane  qui  ayait  été  patrice.  Les  légats  du  pape, 
qiM^pie  simples  prêtres ,  occupaient  les  premières  places  »  comme  pré- 
ikbnl  an  concile.  Après  eux  Tenait  le  patriarche  Taraise,  puis  les  députés 
dei  iH'ientaux ,  et  enfin  les  métropolitains  et  le  reste  des  évéques  au 
nombre  de  trois  cent  soixante-dix-sept,  venus  de  TAsie-Mineure ,  de  la 
6f  èee  et  des  provinces  méridionales  d'Italie  et  de  Sicile.  Il  y  avait  deux 
laminifliaires  de  l'empereur»  assis  devant  l'ambon  de  l'église»  Péii^naxg 
Ob-eoneult  patrice  et  comte  de  l'obséquium,  et  Jean ,  huissier  impérial 
•t  lofotliète  ou  secrétaire  militaire.  Les  évéques  de  Sicile  »  prenant  les 
IMmieri  la  parole  t  demandèrent  que  le  patriarche  de  Gonsuntinople 
it  Vomf0tiwre  de  ce  eoncile.  Taraise ,  dans  son  discours  »  exhorta  left 
évêqMS  à  maintenir  les  traditions  de  l'Église. 

Ensuite  on  fit  entrer  les  évéques  iconoclastes  »  et  après  la  lecture  de» 

Isitre»  impériales,  Basile  d*Ancyre  s'avança  au  milieu  de  l'assemblée,  de- 

Bumda  pardon  d'avoir  soutenu  l'hérésie  et  présenta  sa  confession  de  loi,  eà 

il  déeiarait  se  conformor  à  la  doctrine  du  pape  et  des  patriarches  touchaat 

l'JBleroesiion  des  saints,  la  vénération  des  reliques  et  le  culte  des 

images,  f  Je  rejette  et  j'anathématise  de  tout  mon  cœur,  disait-il ,  le 

«  laux  concile  de  Constantinople ,  nommé  Vll^,  comme  contraire  à 

«  toute  la  tradition  de  l'Église.  En  conséquence ,  je  dis  avec  sincérité 

a   watlièffle  atu  Iconoclaste»  accusateurs  des  chrétiens  ;  anathèihe  à  ceux 

V  q«i  emploient  contre  les  vénérables  images  les  passages  de  l'Éerittrt 

^   leiehant  les  idoles  ;  anathème  à  ceux  qui  ne  saluent  point  les  saintes 

*   immes;  anathème  à  ceux  qui  disent  que  les  chrétiens  \tè  regardent 

"^    <emme  de»  dieux;  anathème  à  ceux  qui  le»  nomment  idole»;  anft*> 

^     Ihème  à  cenx  qui  communiquent  sciemment  avec  ceux  qui  désiMMie* 

^     lent  le»  saintes  images  ;  anathème  à  ceux  qui  disent  qu'un  autre  que 

*  Jésus-Christ  nous  a  délivrés  des  idoles  ;  anathème  à  ceux  qui  méprisent 

*  la  doctrine  des  Pères  et  la  tradition  de  rËglîse  catholique ,  disant  avec 

*  lès  hérétiques  que  nous  ne  devons  nous  instruire  que  dans  ^Écriture  ; 

*  anathème  à  ceux  qui  osent  dire  que  l'Église  a  reçu  des  idoles;  ana- 

*  thème  à  ceux  qui  disent  que  les  images  nous  viennent  d'une  invention 

*  diabolique  et  non  pas  de  la  tradition  de  nos  saints  Pères  ;  ei  enift 


\ 
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€  anathèffle  à  moi-même  «  je  m'écarte  jamais  de  eette  eoofeition  de 

<  fiM.    > 

Théodore  de  Myre  en  Lycîe  et  Théodose  d'Ammoriom  présentèrent 
aoisi  leur  confession  de  foi,  et  ces  trois  évèqoes  forent  admis  à  prendre 
séance  au  concile.  Celle  de  Théodore  était  entièrement  semblaUe  à 
celle  de  Basile.  Théodose ,  dans  la  ûenne,  où  il  ne  parle  qoe  des  images, 
de  rintercessîon  et  des  reliques  des  saints»  emploie  cette  comparaison 
remarquable  :  c  Si  Tîmage  des  empereors  était  envoyée  dans  les  pro- 
€  Tinces ,  le  peuple  viendrait  aa-de?ant  avec  des  cierges  et  des  parfàms» 
i  non  pour  honorer  le  tableau ,  mais  l'empereur  ;  ne  doit-on  pas  à  pins 
€  forte  raison  peindre  dans  les  églises  Pimage  du  Sauveur,  de  sa  sainte 
I  Mèreetdessaintt?  i 

Sept  autres  évéques ,  Hypace  de  Nicée ,  Léon  de  Rhodes ,  Grégoire  de 
Pessinonte  (i),  Léon  d'Icône,  George  de  Plsidie,  Nicolas  d'Hiérapleet 
Léon  deCarpathe,  vinrent  aussi  demander  pardon  et  faire  leur  rétrae- 
tation  ;  mais  comme  ils  avaient  été  les  instigateurs  de  la  sédition  excitée 
Tannée  précédente,  leur  réception  éprouva  quelques  difficultés.  On 
délibéra  comment  on  devait  les  recevoir  et  s'ils  conserveraient  lenr 
dignité.  Toutefois ,  après  avoir  montré  par  les  écrits  des  Pères,  par  les 
canons  de  plusieurs  conciles  et  par  divers  exemples  qu'on  pouvait  dans 
certains  cas,  pour  le  bien  de  la  paix ,  maintenir  dans  leurs  fonctions  les 
hérétiques  convertis  et  ceux  qui  avaient  reçu  d'eux  l'ordination ,  la  ma- 
jorité du  concile  se  montra  disposée  à  l'indulgence.  Mais  ils  ne  furent 
reçus  qu'à  ki  troisième  session.  Celle-ci  se  termina  par  des  acdamatîMis 
en  forme  de  prières  pour  Irène  et  Constantin. 

2*  SESSION.  —  26  septembre.-—  Grégoire ,  cvéque  de  Néocésarée,  Tan 
des  plus  fameux  iconoclastes  et  l'un  des  chefs  du  faux  concile  de  Cons- 
tantinopie,  se  présenta  dans  cette  session,  s'avoua  coupable  et  demanda 
pardon.  Taralse ,  après  lui  avoir  fait  quelques  reproches  sur  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  dans  l'assemblée  de  Tan  754,  le  remit  à  la  session  sui- 
vante pour  présenter  son  libelle  d'abjuration.  On  lut  ensuite  les  lettres 
du  pape  Adrien  à  l'empereur  et  au  patriarche  Taraise,  dans  lesquelles  il . 
établissait  le  culte  des  images  par  l'autorité  des  Pères  et  par  la  traditions 
de  rÉgUse  romaine,  c  où  le  prince  des  apôtres,  dit-il,  a  fixé  son  sié^e  etJ 


(i)  Cet  évoque,  dans  sa  défense,  cita  uu  prétendu  concile  des  apôtres  à  Aoiioche  ^9 
où  il  était  dit  que  les  fidèles  ne  devaient  plus  «'égarer  en  suivant  les  idoles,  mai  m- a 
avoir  h  leurplace  l'image  de  Jésus-Christ.  Les  savants  sont  persuadés  que  ce  concil  V 
etc supposé,  quoique  le  pape  Innocent  l*',  au  V*  siècle,  semble  en  faire  meotio^cz 
dantniie  lettre  à  Alexandre  d'Antioche. —  Voir  t,  I,  p.  3  de  cette  Histoire. 


—  237  — 

«  trtiitmis  à  ses  successeurs  la  primaiité  de  jaridiction  quMl  a?aîi  reçue 
c  de  Jésus-Christ.  >  Ces  lettres  furent  unanimement  approuvées  par  les 
évêques,  après  quoi  les  abbés  et  les  moines,  sur  Tinvlution  du  Concile, 
dédarèrent  que  leur  croyance  était  conforme  à  la  doctrine  enseifjfnée  par 
le  pape.  Ainsi  finit  la  seconde  session. 

3*  SESSION.  —  28  septembre.  —  Grégoire  de  Méocésarée  lut  sa  con- 
fession de  foi ,  qui  fut  trouTée  orthodoxe ,  mais  parce  que  le  bruit  eou- 
nitqu^il  était  du  nombre  des  évéqueslqui,  pendant  la  persécution, 
«▼^e&t  maltraité  les  fidèles,  il  fut  interrogé  sur  ce  sujet,  et  lorsqu'il  eut 
assuré  qu'il  n'avait  frappé  ni  maltraité  {personne,  le  Concile  Tadmit  à 
prendre  séance  a?ec  les  six  autres  évéques  qui  s'étaient  présentés  à  la 
première  session  (i).  On  lut  ensuite  la  lettre  de  Taraise  aux  patriar- 
ches d'Orient,  dans  laquelle,  outre  sa  confession  de  foi  sur  la  Trinité  et 
rincarnation,  il  se  déclarait  nettement  pour  le  culte  des  images,  et  la 
réponse  apportée  par  les  légats  au  nom  des  évéques  d'Orient.  Cette  ré- 
ponse offire  un  témoignage  bien  formel  et  non  suspect  de  la  foi  des 
églises  orientales  touchant  l'autorité  du  Saint-Siège. 

c  L'absence  des  trois  patriarches  et  des  évéques  de  leur  dépendance 
«  ne  doit  pas  vous  empêcher  de  vous  assembler,  puisqu'elle  ne  vient  pas 
I  de  leur  choix,  mais  de  la  violence  de  leurs  tyrans.  H  ne  s*est  trouvé 
c  au  VP  concile  oecuménique  aucun  évéque  de  ces  provinces,  et  pour- 
i  tant  son  autorité  n'en  a  pas  soufiert,  vu  surtout  que  le  très-saint 
c  pape  de  Rome  y  avait  consenti  et  s'y  était  trouvé  -par  ses  légats  (2).  > 
IHi  reste.  Us  déclarent  qu'ils  reçoivent  les  six  conciles  généraux,  qu'ils 
rejettent  celui  des  iconoclastes  de  l'an  754;  et  pour  montrer  la  foi  de 
lX>rîent  touchant  le  culte  des  saints,  de  leurs  reliques  et  de  leurs  images, 
ils  disent  qu'ils  envoient  la  copie  d'une  lettre  synodique  de  Théodore  de 
Jérusalem,  approuvée  par  les  patriarches  d'Ântiocbe  et  d'Alexandrie. 
On  Tit  par  la  lecture  de  cette  lettre  que  Tévéque  de  Jérusalem  admet- 
tait les  six  conciles  œcuméniques,  sans  en  reconnaître  d'autres,  et  qu'il 
recevait  les  traditions  de  l'Église  touchant  la  vénération,'  les  images  et 
les  reliques  des  saints.  Les  légats  du  pape  déclarèrent  qu'ils  approu- 
vaient ces  deux  lettres  comme  conformes  à  celles  de  Taraise  et  d'Adrien. 
Ils  rendirent  ensuite  grâces  à  Dieu  de  la  foi  orthodoxe  des  patriarches 
orientaux  touchant  les  images;  et  ils  ajoutèrent:  f  Si  quelqu'un  ne 

(i)  Il  n'est  point  fait  mention  ici  de  George  de  Pisiciie,  l'un  des  sept  évéques  re- 
IpenuDis. 

(a)  Ces  paroles  sont  remarquables  dans  la  bouche  des  orientaux,  qui  n'avaient 
aucun  intérêt  y  dit  Fleury,  de  âatter  l'Église  romaine.  —  J7<5e.  eccl.,  liv.  UiT» 
n*.  33. 
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f  ^roit  pas  ainsi,  qu'il  soit  anathème  de  la  part  des  trois  cent  dii*liiih 
I  Pères  qui  se  sont  assemblés  ici.  »  Et  cette  session  finit  par  des  acela- 
jnatioBs  de  prières  et  d'actions  de  grâces. 

4*  SESsioif.  -—  i"  octobre.  —  Cette  session  f^t  employée  tout  entl^^ 
à  prouver  par  les  témoignages  de  TÉcriture  et  des  Pères  le  dogme  ca- 
tholique et  la  perpétuité  de  la  tradition  sur  les  images.  On  lut  d'abord 
plusieurs  passages  de  TÉcriture  touchant  les  chérubins  qui  couvraient 
TArche  d'alliance  et  qui  ornaient  l'intérieur  du  Temple  (I)  ;  ensuite  im 
passage  de  saint  Jean  Ghrysoslome  touchant  les  images  de  saint  Mélèoe 
que  les  fidèles  portaient  avec  eux  et  faisaient  peindre  dans  leurs  chaa* 
bres,  et  un  autre  du  même  Père,  où  il  parle  avec  respect  des  images» 
et  dit  qu'il  avait  regardé  avec  plaisir  une  image  sur  laquelle  était  rer 
présenté  un  ange  mettant  en  fuite  des  troupes  de  barbares  ;  un  autre  dé 
saint  Grégoire  de  Nysse»  où  il  dit  avoir  toujours  été  touché  Jusqu'aux 
larmes  à  la  vue  de  la  peinture  représentant  le  sacrifice  d'Abrahant 
puis  la  description  d'un  tableau  représentant  le  martyre  de  sainte  Wm 
phémie,  fait  par  saint  Astère  d'Amasée;  un  passage  de  saint  Cyrille f  «A 
autre  de  la  vie  de  saint  Grégoire  de  Mazianze  ;  un  autre  de  la  vie  de 
saint  Anasuse,  persan  ;  un  autre  de  ses  miracles.  Sur  quoi  les  légats  du 
pape  répondirent  :  c  Celte  image  de  saint  Anastase  est  encore  aujour- 
f  d'bui  à  Rome  dans  un  monastère  avec  son  précieux  chef.  >  Le  pa»> 
sage  tiré  du  recueil  des  miracles  de  saint  Anastase  montrait  que  Dten 
opérait  des  guérisons  miraculeuses  par  les  images,  et  pour  le  eàiBÊf^ 
mer  on  lut  un  discours  attribué  à  saint  Athanase,  où  Ton  foit  le  rédt 
d'un  miracle  arrivé  à  Béryte  sur  une  image  de  Jésus-Christ  percée  par 
les  juifs,  dont  il  sortit  du  sang  et  qui  guérit  plusieurs  malades  (8).  Le 
Concile  allégua  ensuite  d'autres  pièces  attribuées  fiiussmnent  à  d*avtrés 
écrivains  ;  car  plusieurs  critiques  modernes  ont  reconnu  que  qudques* 
uns  de  ces  ouvrages  n'étaient  pas  des  auteurs  dont  ils  portaient  le  nom; 
mais  ils  n'en  servent  pas  moins  à  constater  la  tradition,  qui  d'idlletn 
était  sufi^mment  prouvée  par  une  multitude  d'autres  monuments  in* 
contestables.  On  lut  deux  lettres  de  saint. Nil,  ce  qui  donna  oceask»  i 
aux  évéques  de  se  plaindre  que  la  seconde  avait  été  falsifiée  par  les  !«>•  ^ 
noclastes  et  de  remarquer  que  dans  le  faux  concile  de  l'an  754  on  n'ii-  -^ 
vait  pas  apporté  les  livres  des  auteurs,  mais  seulement  des  extraits  en  M 
feuilles  volantes  ;  puis  un  passage  des  actes  de  saint  Maxime ,  où  il  est  ^ 

(i)  Exode,  ch.  xxv,  v.  i8.  —  Nombres,  ch.  vu,  v.  89.  —  Ezéchiel,  ch.  XLI,  ▼.  iSL  ^^m» 
—  Saint  Paul,  Bpitre  aux  hébreux,  ch.  ix,  ▼.  5. 

.    (a)  Oa  «'«ficordt  à  dire  anjourd'hui  qaa  ce  discours  n'est  point  do  saint  patriarches^ 
d'Alexaodrie ,  mais  d'ua  évéque  syrien  qui  portait  le  même  nom.  ' 


^ 


dit  qae  ce  laint  moine  el  les  é?éqaes  monoibâilei,  qui  étaient  vc^is 
le  troorer,  se  mirent  à  genou  devant  les  évangiles,  la  croix  et  les  ima- 
gée de  Jésas-Cairist  et  de  la  sainte  Vierge,  les  saluèrent  et  les  touchè- 
rent de  la  main,  pour  confirmer  leur  promesse.  Sur  quoi  Constantin  de 
Chypre  dit  que  ce  salut  éuit  une  adoration,  puisqu'il  s'adressait  toit 
enseaUe  aux  évangiles,  à  la  croix  et  aux  images.  Le  patriarche 
Taraise  reprit  qu'il  fallait  mettre  les  vénérables  images  au  rang  des 
vasea  sacrés;  et  le  Concile  ajouta  :  c  Cela  est  évident.  > 

0»  lut  le  82*  canon  du  YP  concile ,  c'est-à-dire  du  concile  m  truUOf 
qui  ordonne  de  peindre  Jésus-Christ  en  forme  humaine,  au  lieu  de  1'»- 
gneau  que  saint  Jean  montrait  du  doigt.  Ëlie,  archiprétre  de  l'église  de 
Blanqoemie,  qui  faisait  cette  lecture,  avoua  qu'elle  l'avait  converti.  Ce 
eanon  ayant  été  lu  dans  un  papier,  et  non  dans  un  livre,  Sabas,  abbé 
de  SlndCv  en  demanda  le  motif  :  c  C'est,  dit  Taraise,  que  ce  papier  est 
Torigiiial  même  que  les  Pères  ont  souscrit;  mais  Pierre,  évéque  de  Ni- 
eomédie ,  représenta  un  livre,  où  on  lut  le  même  canon.  Taraise  ajouta  : 

<  Quelqves-mis  par  ignorance  soutiennent  que  ces  canons  ne  sont  pas 
«  ai  Vr  concile.  Or,  ils  doivent  savoir  que  le  Vi*'  concile,  après  avoir 
«  fait  la  définition  de  foi  contre  les  monothélites,  se  sépara  la  quatovr 

<  sième  année  de  Consuntin.  Quatre  ou  cinq  ans  après,  les  mêmes 

<  Pèret  s'assemblèrent  sous  Justinien,  fils  de  Constantm ,  et  firent  les 

<  «aaons  dent  il  s*agit  que  l'on  ne  doit  pas  révoquer  en  doute  ;  car  les 

*  néDM8  évéques,  qui  avaient  souscrit  sous  Constantin,  souscrivirent  ce 

*  ^pi^  flovs  Justinien,  comme  on  voit  par  la  conformité  de  leurs  écrl- 
«  twen  (I).  i 

dissite,  k  la  requête  des  légats  du  pape,  on  lut  un  long  passage  du 
^imqoiérae  livre  de  Fapologie  des  chrétiens  contre  les  juifs,  composée  par 
I^^onee»  évêque  de  Naples  en  Chypre,  où  il  montre  combien  le  culte 
^^«  imnfes  est  éloigné  de  l'idolâtrie  :  c  Car,  dit-il,  il  est  absolument  dif- 
^  iereiit  de  celui  que  nous  rendons  à  Dieu  ;  il  ne  se  rapporte  pas  préci- 
^  •énMBt  à  IMmage,  mais  à  la  chose  qu'elle  représente  ;  comme  l'honneur 
^  que  nous  rendons  à  l'image  de  l'empereur  n'est  point  relatif  à  l'image 
*  Wiéne,  mais  à  l'empereur  qui  y  est  représenté.  Jacob  baisa  la  tunique 
^    <le  Joseph,  non  par  amour  ou  par  honneur  pour  ce  vêlement,  mais 

11)  Il  6St  ëtonnâm  que  Taraise  ne  cite  pu  plus  précisément  les  dates  de  ces  deux 

^oiàcîles  tenus  un  siècle  avant  lui,  dont  il  avait  en  main  les  actes  pour  comparer 

^^t»>^  souscriptions.  Le  VI*  concile  finit  le  i6  septembre  de  l'an  68 1   et  le  concile  in 

^'^^A^lo  ne  s  assembla  que  l'an  6yi,  indiction  v»,  c'est-à-dire  onze  ans  après.  De  pins, 

^t  y  avait  plusieurs  évéques  qui  n'avaient  pas  assisté  au  yi«  concile,  entre  aulres  les 

H'^aire  patriarches. 
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c  poor  Joseph  qu'il  croyait  tenir  entre  ses  mains  en  baisant  sa  Inni- 
c  que»  De  même  tons  les  chrétiens,  en  saluant  l'Image  de  Jésus-Christ 
c  o«  des  apôtres  ou  des  martyrs ,  rapportent  leur  salut  à  Jésus^hrist 
c  même,  aux  apôtres,  aux  martyrs,  comme  s'ils  étaient  présents  ;  c'est 
c  l'intention  que  l'on  doit  regarder  dans  le  salut  et  dans  Tadoration.  Si 
c  TOUS  m'accusez  dldolâtrie,  parce  que  j'adore  la  croix  du  Sauveur» 
c  pourquoi  n'en  accusez-Tous  pas  Jacob,  qui  adora  le  haut  du  bâton  de 
f  Joseph?  >  Dans  le  même  passage,  Léonce  conQrmait  le  culte  des  images 
par  divers  miracles  opérés  ou  par  les  reliques  des  martyrs  ou  par  les 
images  des  saints. 

Après  cette  lecture,  Constantin,  évêque  métropolitain  de  Constantia, 
dit  :  c  Ce  Père  a  paru  avec  éclat  dans  une  des  villes  de  Chypre.  Nous 
c  avons  de  lui  plusieurs  panégyriques,  entre  autres  un  sur  la  Transfi- 
€  gnration  ;  il  a  composé  la  vie  de  saint  Jean  Taumônier,  de  saint  Si- 
c  méon  Salus  et  quelques  antres  ouvrages  ;  et  en  tous,  on  connaît  qu'il 
I  est  orthodoxe.  Il  a  vécu  du  temps  de  l'empereur  Maurice  (i).  >  Puis 
on  lut  quelques  passages  d'Anastase,  évêque  d'Antioche,  touchant  le  mot 
d'adoration,  où  il  distingue  clairement  l'adoration  que  nous  rendons 
aux  hommes  et  aux  saints  anges  de  celle  que  nous  rendons  à  Dieu, 
c  L'adoration,  dit-il,  que  l'on  rend  aux  saints  n'est  qu'une  marque  d'hon- 
i  neur  ;  celle  qu'on  rend  à  Dieu  est  un  culte  de  service  ou  de  latrie,  qui 
c  n'est  dû  qu'à  lui  seul ,  ainsi  que  le  dit  Moïse  :  Vous  craindrez  le  Sei- 
f  gneur  votre  Dieu  et  vous  servirez  lui  seul  (2).  >  On  allégua  encore  un 
passage  tiré  du  Pré  ipiriiuel  de  Jean  Mosch,  ouvrage  attribué  k  saint   --^ 
Sophrone  son  disciple,  à  qui  il  est  adressé  ;  trois  miracles  attribués  mr  ~^ 
images  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien  ;  quelques  passages  de  sainiV"  ^t 
Chrysostome,  de  saint  Athanase,  la  lettre  de  saint  Basile  à  Julien  VA 
stat  (5) ,  et  plusieurs  passages  des  vies  de  saint  Siméon  Stylite,  de  sainj 
Jean-le-Jeûneur,  patriarche  de  Constantinople,  reconnu  pour  saint 
les  grecs,  de  sainte  Marie-Égyptienne,  de  saint  Théodore  Sicéote  et  de^^ Jes 
actes  de  saint  Procope  martyr.  On  lut  ensuite  la  lettre  du  pape  Gr^  — ré- 
goire  II,  écrite  Tan  730  à  saint  Germain  de  Constantinople^  et  trois  le  ^^^et- 
tres  de  ce  patriarche.  Tune  ù  Jean  de  Synnade,  la  seconde  à  Constant  «^^tia 
de  Nacolie  et  la  troisième  à  Tliomas  de  Claudiopolis. 

Après  cette  lecture,  le  Concile  s'écria  :  f  La  doctrine  des  Pères  nou^B-  ms  a 
t  redressés.  Nous  y  avons  puisé  la  vérité.  lis  nous  ont  appris  à  bonor^K- «rer 

(i)  Léonce  vivait  plutôt  du  temps  de  l'empereur  Héraclias ,  sous  lequel  est  tsmr-^miort 
aÎDt  Jean  rAumônier. 

(2)  Deutéromme,  ch.  vi,  v,  i3;  ch.  x,  v.  ao. 

(3)  Cette  lettre,  qui  fut  lue  au  coocile  de  Nicéc,  n'est  qunne  fiction; 
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4  les  inages.  Nous  sommes  enfants  d'obéissance  et  nous  noos  glorifions 
.<  à  la  lace  de  l'Église  notre  mère  de  suivre  sa  tradition.  Anathème  aax 
c  iconodastes;  anathème  à  ceux  qui  n'honorent  pas  les  saintes  images» 
€  &  ceux  qui  les  nomment  idoles.  >  On  renouvela  ensuite  les  anathèmes 
de  k  confession  de  M  des  évéques  reçus  à  la  première  session.  Enfin» 
Etttàjmius,  évéque  de  Sardes»  lut  au  nom  du  Concile  une  profession  de 
foi  qà  fat  souscrite  par  tous  les  ovêques.  Après  l'exposé  de  la  doctrine 
catholique  sur  la  Trinité  et  rtncarnaiion,  il  est  dit  :  «  Ce  n'est  ni  un  con- 
«  elle,  ni  la  puissance  des  empereurs»  ni  une  conjuration  odieuse  qui 
f  à  délivré  l'Eglise  de  Tégarement  des  idoles»  suivant  la  rêverie  du  con- 

<  ciiiri>ule  judaïque ,  qui  a  murmuré  contre  les  saintes  images  (le  con» 

<  cUiabule  de  Constanlinoplede  l'an  754),  c'est  Dieu  lui-même»  qui»  s'é- 
i  tant  incamé»  nous  a  délivrés  de  l'idolâtrie  ;  à  lui  seul  en  est  la  gloire. 

<  Nous  embrassons  les  paroles  du  Seigneur,  des  apôtres  ei  des  prophètes, 
I  par  lesquelles  nous  avons  appris  à  honorer  premièrement  la  Mère 
t  de  Dieu  »  qui  est  au-dessus  de  toutes  les  vertus  célestes  ;  puis  les  an- 
i  ges,  les  iqiétres,  les  prophètes,  les  martyrs»  les  docteurs  et  tous  les 
t  saints  ;  à  demander  leur  intercession  »  comme  pouvant  nous  recom- 
t  mander  à  Dieu ,  pourvu  que  nous  observions  ses  commandements. 
«  Noas recevons  encore  la  figure  de  la  croix,  les  reliques  des  saints  et 
«  Imrs  images»  conformément  à  l'ancienne  tradition  de  nos  pères,  qui 
t  les  ont  mises  dans  toutes  les  églises  de  Dieu  et  dans  tous  les  lieux  où 

<  il  est  servi.  Nous  les  honorons  et  les  adorons;  savoir  :  celles  de  Jé- 
«  8«s-Christ»  de  sa  sainte  Mère  et  des  anges  ;  car  quoiqu'ils  soient  incor- 

<  perds ^  ils  ont  apparu  sous  la  forme  d*un  homme;  celles  des  apôtres» 
'«  des  prophètes»  des  martyrs  et  des  autres  saints  »  parce  que  ces  peln- 
t  tares  nous  rappellent  leur  souvenir  et  nous  font  participer  à  leur 
■M  sainteté,  i  Cette  confession  de  foi  fut  souscrite  en  latin  par  les  deux  . 
-Adgats  du  pape  et  en  grec  par  le  patriarche  Taraise  ,  les  légats  d'Orient 
'%t  par  tous  les  autres  évéques  au  nombre  de  301»  sans  compter  des  prê- 
tres et  des  diacres  »  pour  des  évéques  absents.  Les  aU)és  souscrivi- 
a^ant  ensuite  au  nombre  de  130  ;  Sabas,  abbé  de  Stude,  fut  le  premier. 

'iAÎBSÎ  finit  la  4®  session. 

5** SESSION.  —  4 octobre.  —  Taraise  dit  :  c  Les  novateurs,  voulant 
a  abolir  les  images,  ont  imité  les  juifs,  les  sarrasins,  les  païens»  les  sa- 
a  ■iaritains,:les  manichéens ,  les  phantasiastes  ou  théopaschites ,  ainsi 
a  qu'il  sera  prouvé  par  les  lectures  qui  vont  être  faites.  »  On  lut  d'abord 
Un  passage  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  ,  où  il  met  au  rang  des  crimes 
de  Nabuchodonosor  d'avoir  enlevé  les  chérubins  de  l'arche  ;  puis  une 
lattre  de  saint  Siméon  à  l'empereur  Justin<le-Jeune  contre  les  sama- 
T.   III.  16 
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nuint»  qià  aftioil  profuié  les  imagit  da  JéaMr€hnil  et  4# 

Mère.  «  Les  koiiodaates  ioni  encore  pirei ,  dit  CmiitantiB  da  Clvnpra^ 

I  pHiiqu'ila  ne  le  font  pas  par  ignorance  eomma  ees  inftdèlaa.r  » 

On  lut  ensnîte  in  passage  de  Jean»  évèqne  de  Thassal<»i<|ii9,  ne  il  fai^ 
dire  à  nn  paien  :  f  Et  vous,  ne  peignes^fons  pas  dans  lea  épines  1^^ 
c  images  de  vos  sainte  et  ne  les  adorea-vous  pu?  et  iMNMeiiInflMM  di^ 
c  sainte»  mais  de  votre  Diea  môme?  C'est  ainsi  qpe  nova  adorwy  h^ 
c  statues  /  mm  ponr  elles-mêmes ,  mais  pour  apaiaer  les  Tertiis  iaencs. 
c  porelles.  >-<^A  quoi  le  saint  évécpie  répond  :  c  Noua  fiaisona  lea  ima§i> 
I  des  serviteurs  de  Dieu,  les  représentent  t^  qu'ils  ont  été»  aai  liei 
c  qne  vons  peignez  des  figures  de  ee  qui  n'a  peint  de  eerpa*  Et  ••  wfm 
c  point  les  imagea  que  nous  adorons,  mais  ee  qu'dles  représantsai; 
4  encore  ne  les  adorons*nouspas  comme  des  Dieux»  k  Dlea  m  pisini 
c  maia  comme  les  serviteurs  et  les  amis  de  Dieu  »  qui  ont  grand  aiédit 
I  auprès  de  lui  et  qui  le  prient  pour  nous.  Neos  faisons  msai  deaiva* 
c  ges  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ,  non  comme  Dieu  ;  «ar  Msa 
c  est  esprit  »  et  par  conséquent  sans  figure;  mala  piiaqv^il  sTeil  bki 
c  homme  pour  nous ,  nous  représentons  son  humanités  «^  Mt  t  dit  k 
«  paSen;maia  que  dites-vous  des  anges  que  vous  peigneaœnaMdsi 
f  hommes?  >— Le  saint  répond  entr 'autres  choses  :  «  Mous  lea  pslpiow 
s  en  figure  humaine,  parce  qu'ils  ont  souvent  ainsi  appara  è  caui  à  qii 
c  Dieu  les  a  envoyés.  »  On  lut  aussi  Textrait  d'une  dispute  esteuuijtf 
et  un  chrétien»  où  le  jaif  déjà  converti  dit  qu'il  est  scandalisé  de  se 
que  les  chrétiens  adorent  des  images ,  contre  hi  défense  fowneUa  di 
l'Écriture.  Le  chrétien  répond  :  c  L'Écriture  nous  défend  d'adorer  u 
f  Dieu  nouveau  et  d'adorer  une  image  comme  Dieu.  Lea  iasagea  qae 
•  vous  voyez  chez  'nous  servent  à  nous  faire  souvenir  de  fintnnialioi 
f  de  Jésus-Christ,  en  représentant  son  injiage.  GeUes  des  saint»  jsoqi 
f  représentent  leurs  combate  contre  le  démon  et  leurs  idetoi^oa»  En  Ni 
f  adorant,  nous  invoquons  Dieu  et  nous  disons  :  doyei  Moi,  Disu  et 
f  ee  saint  et  de  tous  les  saints  ^|  leur  avez  donné  la  patieiico  el  l0 
f  avez  rendus  dignes  de  votre  royaume;  faites-nous  participant  de  Isv 
c  gloire  et  sauvez-nous  par  leurs  prières.  Au  reste  »  Noise  IttUmèM  s 
c  fait  des  figures»  savoir  :  lea  deux  chérubins  de  l'arche  et  le  aerpeat 
f  d'airain.   > 

Yint  ensuite  un  passage  d'un  livre  apocryphe ,  intitulé  :  les  fsyifif 
des  Apàlrea  (1),  où  il  est  dit  qu'un  nommé  Lycomède  ayant  fait  fiitae  N 

(i)  c'est  apparemment  ce  livre  qui  est  samommë  Les  voyages  de  saint  Jeanàa^ 
in  Synapse ,  attribné  à  saint  At^anaa*. 
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partriil  delnmc  Jean,  le  mit  dandsa  chambre,  le  couronna  de  flenrs  et 
]ilaça  devJUMdeftUmpeset  un  aatel.  €e  qae  saint  Jean  trouva  fort  man- 
Tik  comme  étant  vn  reste  d'idolâtrie.  It  disait  à  saint  Jean  qae  JésosClirist 
B^ayait  pdnt  an  vrai  corps  ,  et  qae  tandis  que  les  Juifs  croyaient  le  voir 
^^s  croix,  il  était  au-dessus  d'une  croix  de  lumière  et  n'avait  aucune 
Hfora;  Qooiqaa  oe  livre  fût  favorable  au  cnlte  des  images ,  le  Concile 
!•  n^^laeveo  borreur  comme  contraire  à  l'Évangile;  il  défendit  de  le 
araaaerire  et  le  condamna  au  feu.  —  Constantin  de  Chypre  :  c  Le  faux 
4  ooMfle  t'est  fondé  sur  ce  livre.  »—  Grégoire  de  Néocésarée  :  f  On  y  a 
^  rapporté  Thisloire  de  Lycomède  pour  combattre  le  culte  des  images,  i 
^«rroiiax,  eommissaire  de  Tempereur,  demanda  si  dans  les  faux  conciles 
ma  VàÊÂl  les  livres  mêmes.  Grégoire  de  Néocésarée  et  Théodose  d'Âm- 
■Mrivm  répondirent,  en  prenant  Dieu  à  témoin,  qu'on  n'y  lisait  que  sur 
des  feuilles  volantes. 

Le  patriarche  Taraise  :  i  Les  ennemis  des  images  ont  cité  Eusèbe  de 
«  Gësarée»  dans  sa  lettre  à  Constantia,  femme  de  Licinius;  exami- 
ff  BiM  doue  quelle  est  l'opinion  d'Eusèbe.  >  On  lut  quelques  passages 
d^KoBèbe,  où  il  parle  en  arien,  et  un  autre  d'Ântipater,  évoque  de  Bostres, 
étt  il  eonvient  qu'Eusèbe  était  un  homme  très-instruit,  mais  inexact  dans 
]«  4ogme;  ce  qui  servit  plus  à  flétrir  la  mémoire  de  cet  historien  qu'à 
étiiilir  le  eulte  des  images.  On  lut  aussi  deux  passages  de  Thistolre  de 
iêaft4e-Séparé  touchant  XenaSas  l'iconoclaste ,  qui ,  d'accord  sur  ce 
poiait  avec  Sévère,  chef  des  acéphales,  traitait  d'idole  et  d'Invention  la 
«oionbe  que  Ton  peignait  pour  représenter  le  Saint-Esprit,  parce  qu*eii 
cfiTel,  il  s'était  fait  voir  sous  la  forme  d'une  colombe,  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  rÉvan^le.  c  Si  nos  pères ,  dit  Taraise ,  ont  reçu  ces  colombes 
<  pour  Égarer  le  Saint-Esprit,  à  pins  forte  raison  nous  devons  recevoir 
t  IVmage  du  Verbe  incarné  qui  a  paru  sur  la  terre.  > 

Lediaere  Constantin  dit  :  c  Quand  f  ai  été  fait  trésorier  de  la  grande 

M  é|(lise  de  Consuntinople ,  J'en  ai  examiné  l'invenUireet  J'ai  découvert 

n  iiuCIl  HMnqaait  deux  livres  ornés  dlmages  d'argent ,  que  les  hérétf- 

4  ques  avaient  brûlés.  J'ai  trouvé  un  antre  livre  de  Constantin,  où  ce 

t  forde-ehartes  traiuit  des  saintes  images  et  dont  ils  ont  coupé  les 

f  feullets  où  il  en  parlait.  >  En  même  temps  il  ouvrit  le  livre  et  montra 

les  feuillets  coupés.  —  Le  secrétaire  Léonce  fit  remarquer  qu'Us  avaient 

lépargnéia  couverture  du  livre,  ornée  de  lames  d'argent  pleines  d*imagea 

de  saints.— Léon,  évoque  de  Phode  :  c  Dans  ma  ville,  ils  ont  brûlé  plus 

f  de  trente  volumes.  »  On  lut  le  passage  du  livre  de  Constantin,  garde - 

chartes,  contre  les  iconoclastes ,  dans  un  autre  exemplaire  où  il  avait 

été  conservé* — Un  autre  diacre  nommé  Cosme  dit  :  «  Nous  avons  trouvé 
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c  daos  le  palais  patriarcal  ce  yolimie  de  rAnden-Testamaifc  afec^^ 
c  scolies,  dont  une  était  pour  la  défense  des  images  ;  Us  l'ont  effacée;^ 
c  mais  toatefoîs  elle  parait  encore  an  peu.  i  11  ouvrit  le  lifre  et  1^ 
montra  à  l'assemblée.  Ensuite  il  lut  la  scolie  relative  à  la  défense  de^ 
idoles.  —  Taraise  :  f  Voilà  ce  qu'ont  fait  les  prétendus  patriarches  Anns^ 
tase,  Constantin  et  Nicétas,  hérétiques.  >  Le  diacre  Gosme  ijoma  :c  Noi^^ 
c  avons  trouvé  ce  volume  dans  k  sacristie  de  Foratoire  du  palais  patrin^u, 
c  cal,  qui  contient  plusieurs  actes  de  martyrs;  nous  avons  aussi  trouvé  i^^ 
,c  traité  de  Timage  mûraculeuse  de  Gamouliane.  Us  ont  coupé  les  feviU^ite 
c  qui  parUient  de  cette  image.  Vous  le  voyez.  >  Le  moine  Étienoe  rnoo- 
tra  un  autre  livre  où  ils  avaient  effacé  deux  pages.  Cétait  VHiitoire  «^ 
eléiiastique  d'Évagre,  à  l'endroit  où  il  parle  de  Timage  de  Jésus-ChrJM 
envoyée  à  Âbgar  d'Édessc;  on  lut  ce  passage  dans  un  autre  eieiB- 
plaire. 

On  lut  encore  quelques  passages  du  Pré  ipirituel^  et  le  Goneile  lo- 
geant qu'on  avait  assez  fait  de  citations,  Taraise  dit  :  c  Par  les  leetues 
«  précédentes,  il  a  été  montré  que  les  jui£s,  les  païens»  les  samaritaisB* 
«  les  manichéens  et  les  phantasiastes  ont  accusé  l'Église  à  cause  des  vé- 
c  nérables  images  ;  maintenant  il  est  juste  d'entendre  notre  frère  Jesi» 
c  légat  d'Orient;  car  il  a  une  relation  qui  fait  connaître  où  a  commencé 
c  le  renversement  des  images.  >  Jean  lut  un  mémoire  contenant  l'hii* 
toire  du  juif  Saranta-Pérbys  (1),  qui  persuada  au  calife  Yézid  de  Ukt 
Ôter  les  images  des  églises.  Après  cette  lecture»  l'évêque  de  Messine  dit  : 
c  J'étais  enfant  en  Syrie  »  quand  le  calife  des  sarrasins  renversa  les 
f  images.  » 

Sabas ,  abbé  de  Siude  :  i  Nous  demandons  que  les  saintes  images 
c  soient  remises  à  leurs  places»  suivant  la  coutume ,  et  qu'on  les  porte 
f  en  procession.  >  Tout  le  Concile  .fut  du  même  avis;  et  l'archiprélre 
Pierre»  légal  du  pape,  lut  un  écrit  par  lequel  il  demandait  au  Concile 
que  Ton  apportât  une  image  au  milieu  de  l'assemblée  »  quelle  y  fût 
saluée  et  que  tous  les  écrits  composés  contre  les  saintes  images  fussent 
condamnés  au  feu  ;  ce  que  le  Concile  accorda. 

6«  SESSION.  —  6  octobre.  —  Cette  session  fut  employée  tout  entière 
à  lire  la  réfutation  de  la  décision  prononcée  par  le  conciliabule  des  ÎCO' 
noclastes.  Elle  est  divisée  en  six  tomes.  Le  titre  porte  :  c  Définition  da 
f  grand  et  saint  concile  VIP  œcuménique.  »  La  réfuution  dit  :  t  Co»- 
f  ment  peut-il  prendre  le  nom  de  concile  œcuménique»  puisqu'il  n'aélié 


(l)  Ce  mot  signifie  en  (jrec  da  temps  quarante  coudëes,  apparemment  à  eaïued' 
sa  grande  taille. 
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c  reçs  m  appronvé  par  les  aatres  églises,  qii*il  a  été  an  contraire  ana* 
€  thématisé  par  dleg;  que  le  pape,  ni  ses  évéqnes,  n*y  ont  point  con- 
€  eooni  par  des  légatt  ni  par  des  lettres ,  snivant  Tusage  des  conciles 
€  généraux,  et  qu'il  n'a  point  en  le  consentement  des  patriarches -d*0- 
«  rioit ,  d'Alexandrie,  d'Antioche,  de  Jémsalem,  ni  des  évéques  de 
«  leur  dépendance?  > 

On  discute  ensuite  tous  les  sophismes  dont  s'étaient  servi  les  icono- 
efantes  pour  appuyer  leur  décision.  Gomme  ils  prétendaient  que  les  chré- 
tiens étaient  retombés  dans  l'idolâtrie  et  que  Dieu  avait  suscité  les  em- 
pereurs pour  la  détruire,  le  Ck>ncile  relève  llmpiété  de  cette  flatterie, 
^^alement  injurieuse  à  Jésus-Christ  dont  la  religion,  selon  ses  promesses, 
ne  devait  point  périr,  et  aux  évéques  à  qui  il  a  donné  mission  de  l'en- 
neifçaer  et  de  la  perpétuer.  Les  iconoclastes  avaient  avancé  que  l'En- 
cdiaristie  était  la  seule  image  de  Jésus-Christ  qui  fût  permise,  et  quoi- 
que aa  fond  leur  doctrine  sur  la  présence  réelle  ne  fût  pas  différente  de 
«elle  des  catholiques ,  comme  le  terme  d'image  pouvait  donner  lieu  à  de 
itesses  interprétations,  le  Concile  de  Nicée  répond  :  «  Aucun  des  apôtres 
€  Di  des  Pères  n'a  dit  que  le  sacrifice  non  sanglant  fût  l'image  de  Jésus- 
€  Christ  ;  car  ce  n'est  point  ce  qu'ils  avaient  appris  de  sa  bouche.  11  ne 
€  leur  a  point  dit  :  Prenez  et  mangez ,  ceci  est  l'image  de  mon  corps , 
«  mais  ceci  est  mon  corps.  Il  est  vrai  qu'avant  la  consécration  quelques 
«  Pères  ont  appelé  les  dons  antitypes ,  c'est-à-dire  des  signes  ou  repré- 
«  sentàtions  ;  mais,  après  la  consécration,  on  les  nomme,  ils  sont  et  on 
«  lea  croit  proprement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Toutefois  ces 
«  novateurs  voulant  abolir  les  saintes  images,  ont  introduit  une  autre 
«  image  qui  n'en  est  point  une,  mais  réellement  le  corps  et  le  sang  de 
«    Jésus-Christ,  en  quoi  ils  font  paraître  encore  plus  d'impiété  que 
«  d'inconséquence.  lisse  rapprochent  pourtant  de  la  vériié  en  disant 
«  quie  les  dons  sacrés  deviennent  un  corps  divin ,  tant  il  y  a  d'obscurité 
^9  et  d'incertitude  dans  leurs  idées  ;  car  si  l'Eucharistie  est  l'image  du 
«^  corps  de  Jésus-Cbrist ,  coomient  peut-elle  être  le  corps  lui-même?  » 
On  voit  ici  la  doctrine  de  la  présence  réelle  exprimée  d'une  manière 
I^en  formelle  et  bien  claire ,  et  on  peut  remarquer  aussi  que  le  Concile 
^n  repoussant  le  langage  des  iconoclastes  ne  les  accuse  pas  d'erreur 
^«r  ce  point  »  et  qu'il  condamne  au  contraire  leur  langage  comme  étant 
Vittt  à  la  fols  en  contradiction  avec  la  doctrine  catholique  et  leur  propre 
croyance.  Du  reste,  ce  que  disent  les  Pères  de  Nicée  qu'on  n'a  jamais 
lionne  le  nom  d'image  à  TEucharistie,  ne  doit  s'entendre  que  dans  le 
^ens  d'une  image  ordinaire  ou  d'une  simple  figure  qui  représente  seule- 
ment l'original  sans  le  contenir  ;  car  c'était  uniquement  de  celle-ci  qu'il 
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éuil  quiBUon  avec  les  iconoclastes.  Cm  hérétiques»  pour  dépfécitr  le» 
imiges»  avaient  dit  qu'elles  ne  sont  consacrées  par  aucune  prière^  Ce 
GMNila  en  convient  ;  mais  il  observe  qu'il  y  a  plusieurg  choses  qui  sont 
saisies  par  leur  objet  seul  et  sans  aucune  consécration»  U  en  donne 
pov  exemple  les  croix  et  les  vases  sacrés.  En  effet  «  dans  les  lilnels 
grecs  il  n'y  a  point  de  prières  ni  de  bénédictions  pouf  les  vasee  Sàcréi  ni 
pour  les  croix  et  les  images*  Le  Concile  ajoute  qu'on  ténère  les  images 
à  cause  de  ^ésus-Cfarist  ou  des  saints  qu'elles  représentent  ;  qu'ainei  le 
culte  qu'on  leur  rend  ne  s'arrête  point  à  elles ,  et  qu'il  n'est  pas  une 
adoration  proprement  dite  comme  celle  qui  s'adresse  uniquement  k  Dieu. 
Arrivant  enfin  à  la  discussion  des  autorités  sur  lesquelles  s'appuyaient 
les  iconoclastes,  la  réfutation  Mi  voir  que  tous  les  textes  alléguée  par 
eux  étaient  ou  falsifiés  ou  tronqués  ou  enfin  détournés  de  lodr  vériiaUe 
sens,  et  on  invoque  surtout  en  faveur  de  la  doctrine  catholique  Ui  tra^ 
dition  de  l'Église  et  l'infaillibilité  du  pape.  £t  cette  session  se  termina  par 
Fâoge  de  saint  Germain  de  Constantinople,  de  saint  Georges  ou  Grégoite 
de  Chypre  et  de  saint  Jean  Damascène ,  que  le  faux  concile  avait  um^ 
thématisés. 

7« SESSION. —  15  octobre.—  Théodore,  évêque  de  Taurianne  en 
Siofle»  lut  la  confession  de  foi  du  Concile  et  sa  définition  touchant  les 
hneges.  La  confession  n'est  autre  chose  que  le  symbole  de  Nieée,  suivi 
d'anathèmes  contre  les  hérétiques  qui  s'étaient  élevés  depui»  dais^ 
l'fgljse»  en  particulier  contre  Nestorius,  Eutychès,  Dioscore»  Sévère^ 
Pierre  et  leurs  sectateurs.  On  anathématisa  encore  le»  fables  dH)rigdne, 
d'fivagre  et  de  Didyme,  Sergius,  Honorius  (1),  Cyrus.et  tous  ceux  4«i  i^a- 
vaient  point  reconnu  les  deux  volontés  et  les  deux  opérations  en  Usi»^ 
GÉrist«  Le  décret  sur  les  images  est  conçu  en  ce»  termes  :  i  Non»  déeî- 
c  don»  que  les  saintes  images,  soit  de  couleurs,  soit  de  pièoe»  de  rap- 
c  port,  soit  de  quelque  autre  matière  convenable,  seront  exposée»  dans 
c  les  églises,  sur  les  murs,  sur  les  ornemenu  et  les  vases  sacrés^  et  aiHSi 
c  dans  les  maisons  et  sur  les  chemins.  Car  plus  on  voit  souvent  dans 
c  lettre  images  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge  et  les  sohits,  plu»  re»prit 
ceet  occupé  de  leur  souvenir  et  le  cœur  disposé  à  les  akner.  On  doU 
c  rendre  à  ces  images  non  le  culte  de  latrie  qui  ne  convient  qui  Dieui 
c  mils  un  culte  de  vénération  et  d'honneur.  On  approchera  de  ce» 
c  images  avec  l'encens  et  les  cierges,  comme  on  le  fait  à  l'égard  de  la 
c  erelx ,  des  Evangiles  et  des  antres  choses  saintes,  le  tout  suivant  la 
c  pieuse  coutume  anciennement  établie.  Car  l'honneur  de  l'image  se 

(0  Voir  plot  haut  p.  1 1 1  de  ce  111«  folume. 


-  t4t  - 

€  njppone  à  rorigiiiil  9  et  fcahii  qui  adore  rimage,  adore  le  sujet  <|tt*elle 

<  MpréslMite^  Telle  e«t  la  do^rine  des  saints  Pères  et  la  traditîoa  de 

e  l'Église,  nous  buItob»  ailisi  le  précepte  de  saint  Paul  en  retenaiil  les 

ê  MMlitUiBi  cpM  BOUS  aTOiis  rcçAes«  Ceux  donc  qui  oseraient  penser  oo 

e  MMigner  tutrcmeaty  qui  âj^lissent^  comme  font  les  hérédquei^  lea 

e  tfAditiett»  deTEflisey  qui  introduisent  des  noufeautës,  qui  ôient  quei^ 

t  ftte  tbmê  de  ee  que  Ton  domsérve  dans  les  églises,  les  é? angiles«  la 

e  êmtkf  les  images  ou  les  reUquès  des  saints,  qui  profanent  les  Tases 

e  giterés  m  les  Ténërables  monastères;  nous  ordonnons  qn^ils  soient  dé* 

f  IMIée,  èHIs  sont  évéques  ou  clercs,  et  excommuniés,  s*ils  sont  laïques.  § 

<Je  décret  fut  souscrit  par  les  légats  du  pape,  par  le  patriarche  Taraisct 

pir  lea  légats  des  orientaux  et  par  tous  les  éf  éques  au  nombre  de  trois 

#Mt  elfeq  J  compris  les  dépotés  des  évéques  absents. 

Le  Qenelle  témoigna  encore  ^son  contentement  par  des  aÈelamationa# 
Êpfèà  IcSqtiâlee  11  anathématlsa  le  faux  concile  de  Gonetaniinople  centre 
les  images  et  quelques  personnes  en  particulier,  savoir  :  Théodose,  évè- 
<|fle  d^Bflhdse,  Sidnnitts  surnommé  Pastillas,  Basile  Trieacabe,  Anastale, 
Constantin  et  Nlcétas,  patrlarefaes  de  Gonstantidople,  Théodore,  Antoine 
H  leaft;  Théodore  de  Syracuse  surnomtoé  Grithin,  Jean  de  Nleomédie 
et  Coiiaéintin  de  Racolie,  bér éâiarquei»<  On  cria,  au  contraire,  éterndia 
mèuniké  I  aaint  Germain  de  Gonstandnople,  à  saint  Jean  Damascène  el  i 
mM  Oéôrges  ou  Grégoire  dé  Chypre  que  le  faut  concile  de  l'an  "2114  af  «H 

Ùû  éerif  it  eftÉiuite  une  lettre  à  Tempereur  et  à  sa  mère  et  une  autre 
ait  âéfgé  de  Gonstantinople  podr  les  Instf eûre  de  ce  qui  s*était  pistée 
Ëfàm  la  lettre  àl*emperetrr  on  distingue  et  on  explique  ainsi  le»  direm 
têtm  âtk  mot  adoration  :  c  Adorer  et  saluer^  en  grec  nçtànùHM  et  ««itéUMu 
«  tac,  sigidflefit  la  môme  chose  ;  car  dans  rancieb  grec  xuveiv  signifie  saleer 
4  ou  batef,  et  la  prépôsilkm  itpâr  marque  une  pitts  forte  affèciioii.  Noué 
4  tfOttironâ  ta  même  éxpr(*ssiori  dans  rEcriiure-ftainte«  Datrld  se  inrès- 
«  terna  sur  le  visage,  adora  trolÂ  fois  Idiiathas  et  le  baisa  (i)»  Salot 
^  f'attl  dit  qtie  htdb  âdofà  (sMncfina  profondément  devâiit)  le  bâton  (de 
^  éommaudemelit)  de  ioSefih  (î).  Ainsi  saint  Grégoire  le  théologien  dit  S 
^  ËdAôféz  âeibféétti  et  adorer  la  èrèchéf.  Et  quand  noiis  saklOttsla  croii, 
«  nous  chantons  :  Nous  adorons  la  croix,  Seigneur,  et  nous  adorons  la 
«  lance  qui  a  percé  votre  côté.  Ce  qui  manifesiement  n'est  qtt*on  salut  ; 
«  car  nous  les  touchons  de  nos  lèvres.  Que  si  Ton  troqve  souvent  dans 

(i)  I*»  léifre  tks  rok,  ch.  xx,  v.  4». 

(2)  Epitiemix  hébreux,  ch.  xi,  v.  21. 
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c  TEcriture  et  dans  les  Pères  l'adoration  pour  le  eulte  de  latrie  en  esprit,  ^^^  ^ 
c  e'est  que  ce  mot  a  plusieurs  slgnificatioiis  :  il  y  a  une  adoratioa  mé 
f  d*honneiir,  d'amoar  et  de  crainte  »  comme  lorsqpie  nous  adoicoMTO 
c  majesté  ;  il  y  en  a  une  de  crainte  seole»  comme  lorsque  Jaoobi 
f  Isaîe  et  se  prosterna  sept  fois  en  terre  (1)  ;  il  y  en  a  une  autre  d*a 
f  de  grâces,  comme  lorsque  Abraham  adora  les  enfants  de  Heth,  à  To^^ 
r  casion  de  la  sépulture  de  Sara  (2).  C'est  pourquoi  TEcritiire»  i^onhmu 
c  nous  instruire,  dit  :  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  et  ne  çerfiras 
f  que  lui  seul  (5).  Elle  se  sert  indéfiniment  du  mot  adoration  eomne 
f  d'un  terme  équivoque,  qui  peut  convenir  à  d'autres  qu'à  Dieu  et  avoir 
c  plusieurs  significations  ;  mais  elle  restreint  à  lui  seul  le  senrioe  de 
f  latrie  que  nous  ne  rendons  qu*à  lui  seul,  i  A  cette  lettre,  les  évèqses 
avaient  joint  quelques  passages  des  Pères  pour  convaincre  l'empereM 
que  le  Concile  n'avait  rien  décidé  qui  ne  fût  conforme  à  leur  doctriie. 
La  lettre  au  clergé  de  Constantinople  porte  en  substance  la  même 
chose, 

8'  SESSION.  —  25  octobre.  —  L'impératrice  ayant  reçu  la  l0ttre  dt 
Concile,  écrivit  au  patriarche  Taraise  d'amener  tous  les  évèques  à  Con- 
stantinople, où  ils  tinrent  une  assemblée  publique  le  23  octobre  de  U 
même  année.  Les  saints  Evangiles  éunt  placés  au  milieu  de  l'assem- 
blée, Irène  s'assit  à  la  première  place  avec  son  fils  et  ils  invitèrent  te 
patriarche  Taraise  à  parler,  ils  parlèrent  eux-mêmes  avec  beaucoup  de- 
douceur  et  d'éloquence.  On  lut  ensuite  en  présence  du  peuple  la  défi — 

nition  de  foi  qui  fut  approuvée  de  nouveau  par  des  acclamations  una 

nimes;  on  lut  aussi  les  passages  des  Pères  qu'on  avait  cités  dans  la  qua 

trième  session.  L'impératrice  et  son  fils  Constantin  souscrivûrent  à  ceif — ' 
définition  et  renvoyèrent  les  évêques  comblés  de  présents^  Ainsi  fioL —  t 
le  ir  concile  de  Nicée ,  compté  dans  rÉglise  pour  le  YIP  œcuménique^s* 
Les  grecs  en  font  mémoire  dans  leur  ménologe  le  11  (4)  octobre. 

Ce  concile  fit  vingt-deux  canons  touchant  la  discipline  ecclésiastique^. 
Anastase  les  attribue  à  la  septième  session.     . 

r^  CANON.  On  doit  observer  les  canons  qui  ont  été  Oaits  par  les  saû^>  ts 
Pères,  notamment  ceux  qu'on  nomme  apostoliques,  ceux  des  six  pr  '^- 
>  conciles  généraux  (5)  et  ceux  des  conciles  particuliers  compo^^ 


I;  '4 


(fi)  Genè^,  cb.  xxxiii,  v.  3. 
'  Genèse,  ch.  xxiii,  v.  7, 
Jhutéronome,  ch.  yi,  v.  i3  ;  ch.  x,  v.  2o.— Saint  Luc,  Evangile,  ch.ir,  w^8: 

(4)  Fleary  dit  le  12. 

(5)  Ce  qui  compreDd  ceux  du  concile  in  tniUo,  Mais  cette  disposition  ne  fut    f' 
■pproavée  par  le  Saint-Siëgc. 
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poar  te  expliquer.  On  doit  anathématiser,  déposer  et  séparer  de  fÉglise 
ceujL  dont  ils  ont  ordonné  ranathème,  la  déposition  et  la  pénitence. 

2*  GARON.  (Gomme  les  études  avaient  beaucoup  sooffert  pendant  les 
penécQtions  précédentes,  le  Concile  ordonne)  qoe  le  métropolitain  exa- 
xmae  a¥ec  soin  les  sujets  proposés  pour  l'épiscopat  et  qu*il  ne  les  ad- 
xnelle  qu'après  s'être  assuré  qu'ils  savent  le  psautier  et  qu'ils  sont 
résolu»  de  s'appliquer  à  la  lecture  des  canons  et  des  Livres  saints  et 
d*y  conformer  leur  vie  et  les  instructions  qu'ils  doivent  donner  aux 
peni^es. 

3*  GÂifON.  Toute  élection  d'évéque»  de  prêtre  et  de  diacre  faite  par 
ravtorilé  séculière  est  nulle,  selon  les  canons.  A  l'égard  des  évéques» 
ils  sorom  choisis  et  ordonnés  par  les  évèques  de  la  province  et  par  trois 
aa  moiiis. 

4^  GAMON.  11  est  défendu  aux  évèques»  sous  quelque  prétexte  que  es 
Boit  9  d'exiger  de  l'or ,  de  l'argent  ou  quelque  autre  chose  des  évèques  » 
des  dercs  ou  des  moines  soumis  à  la  juridiction,  d'interdire  quelqu*«B 
de  ses  fonctions  ou  de  le  séparer  par  passion,  de  fermer  une  église  pour 
empêcher  d'y  célébrer  l'office  divin,  exerçant  ainsi  leur  colère  sur  des 
oboses  insensibles;  que  ceux  qui  le  feront  soient  traités  comme  ils  an» 
poni  traité  les  autres. 

5*  GAMON.  Si  un  ecclésiastique  tire  vanité  des  présents  qu'il  a  faits  à 

1*  église  à  cause  de  son  ordination  et  qu'il  prenne  de  là  occasion  de  mé* 

Jt^xiaer  ceux  qui  n'ont  rien  donné,  qu'il  soit  mis  au  dernier  rang,  £n 

«^as  de  récidive,  qu'il  subisse  une  plus  grande  peine.  (Ce  canon  renou- 

^^^e  te  peines  déjà  prononcées  contre  les  simoniaques.) 

6"  GAJiO!!.  On  doit  tenir  tous  les  ans  les  concile»  provinciaux.  Si  le 
K^  rince  veut  les  empêcher,  qu'il  soit  excommunié,  et  si  le  métropolitain 
■E^^égUge  ces  assemblées,  qu'il  subisse  les  peines  canoniques.  Le  métro- 
olitain  ne  doit  pas  demander  aux  évèques  qui  viennent  au  concile  lui 
^lieval,  ni  quelqu'autre  chose  de  leur  équipage. 

7*  cAiiON.  On  doit  mettre  des  reliques  dans  les  nouvelles  églises  qui  n'en 
^iài  point,  avec  te  prières  accoutumées  ;  et  qu'à  l'avenir  les  évèques  n'ai 
aucune  sans  reliques  des  martyrs,  sous  peine  de  dépositioa. 
8*  GANOH.  On  ne  doit  point  recevoir  à  la  conuiiunion  ni  à  la  prière 
is  juUs  convertis  qui  judaîsent  en  secret;  ou  ne  doit  pas  non  plus  te 
'  entrer  dans  l'église,  ni  baptiser  leurs  enfants,  ni  leur  permettre 
l'aeheter  des  esclaves  (chrétiens).  Si  toutefois  quelqu'un  se  convertit 
^^^■àneèrement,  on  pourra  le  baptiser ,  lui  et  ses  enfants. 

9'  CANON.  Que  tous  les  livres  des  Iconoclastes  soient  portés  au  palais 
"^^piscopal  de  Constantinople,  pour  y  être  gardés  avec  les  autres  livres 
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des  héréUqiiM.  Si  quelqu'im  1^  cacfae^  qu'il  sdit  déposé  •'il  Ml  évéqMf 
prêtre  oa  diacre,  et  exGommtiiiié  s'il  eftt  moioe  on  laïque. 

10*  CANON.  11  est  défendu  de  reeevoir  des  eleres  étrangers  pour  dire 
la  meaie  dans  les  oratoires  particuliers,  sans  la  permiasioa  de  Itar  pro* 
pre  éf éque  ou  du  pairiarebe  de  Gonstantinople«  (G'eit  qœ  pinsiMfi 
elercs  tâgid)onds  Tenaient  à  Ckynstantinople ,  s'attacbai^t  aux  grtftdi 
et  disaient  la  messe  dans  leurs  oratoires.)  Â  l'égard  de  ceux  qui  eut  pt»m 
mission  de  demeurer  auprès  des  grands  de  cette  ville^  ils  le  dohreill 
pas  se  charger  d'affaires  temporelles,  mais  seulement  de  rinstrUoikMl 
des  gens  de  la  maison  et  de  l'éducation  des  enfants. 

ir  CANON.  Que  chaque  église  ait  son  économe;  que  le  métropolitiiA 
en  donne  aux  é? ôques  qui  négligent  d'en  aroir,  et  le  patriardie  de  €S6ft« 
staniinople  aux  métropolitains.  Que  ce  décret  soit  égalementobserté  dail 
les  monastères. 

12*  CANON.  Les  évoques  et  les  abbés  ne  doivent  point,  SOM  peine  4ê 
nullité,  vendre  ou  donner  aux  princes  on  à  d'autres  personnes  leilliiÉl 
de  leur  église  ou  de  leur  monastère. 

15*  CANON.  (Il  était  arrivé  pendant  les  troubles  oooasioAnés  pair  In 
ieonoelastes,  que  l'on  avait  converii  en  hôtellerie  et  à  des  usages  pn^ 
fanes  les  maisons  épiscopales  et  les  monastères,  les  Pères  de  Nicée  er» 
donnent)  qu'on  les  réublisse  dans  leur  premier  état,  sous  peine  de  dépo- 
sition ou  d'excommunication  contre  les  détenteurs. 

14*  CANON.  Qu'aucun  tonsuré  ne  lise  dans  l'église  sur  l'anbOn^  taSM 
afoir  reçu  l'ordre  du  lecteur  ;  qu'il  en  soit  de  même  pour  M  melnes; 
toutefois  l'abbé  pourra  ordonner  un  lecteur  dans  son  menesière  fÊt 
l'hnposition  des  mains,  pourvu  qu'il  soit  prêtre  lUi-ttèMè  ei  qiCil  ik 
reçu  de  l'évéque  l'imposition  des  mains  comme  abbé»  Les  cheréyéqttei 
pourront  aussi  ordonner  les  lecteurs,  suivant  l'ancienee  emit«ûe«  ef  ee 
la  permission  de  l'éréque. 

15*  CANON.  Un  clerc  ne  doit  pas  être  inscrit  datts  deux  églises  dm* 
fentes,  si  ee  n'est  dans  les  églises  de  la  campagne,  où  rèh  pottftâ  lui 
permettre  d'en  servir  deux,  à  cause  de  la  rareté  des  tierce.  CSeM 
dessert  une  église  de  la  ville  et  n'a  pas  un  revenu  seffisant  pour  thm^ 
doit  choisir  une  profession  qui  aide  à  sa  sebsistaiiee,  selèd  qull  est  dit 
de  saint  Paul  :  c  Vous  saves  que  mes  mains  ont  flMtrnl  k  se  qui  m\ 
nécessaire  et  à  ceux  qui  étalent  avec  moi  (1).  > 

1§*  CANON*  Il  est  défendu  à  tous  les  clercs  sans  distinction  de 
des  habits  magnifiques,  des  étoffes  de  sole  bigarrées,  desberdorei  d» 


dlv«ÉMi  ^lOmaêM  ûê  le  M^t  dtmikfi  |MfffiiÉiéé9.  Et  pàteB qttw  y  m 
a  qui  se  moqoent  de  ceox  qoi  s'habUlent  modestement^  oott*  ordonttèW 
4ti*<«  IM  ptÊÊÊm* 

îlêùàMUé  11  iit  ddftedii  d'entreprcAdre  FéreéHloii  i'tÈû  àtÉUAre  OU 
d*iM  thkféLlê  f  û  Von  n'a  p«i  lis  fonds  Mifflsattts  piO«r  lés  aotaetéf. 

ir  GA«oii«  U  «ldéf#Bda  am  tasmoi,  libres  oti  aseiaffesi  dliibiMr 
d«tf  l«i  Èsaisoos  épisoopalas  ou  dans  los  mondstèfos. 

19*  OàliOfi.  On  ne  doit  fisn  otiger  fMmr  la  féoéptkm  des  ordres,  M 
pMr  rOBtrée  dans  un  monastère,  sous  peine  de  déposition  pour  ré^éqM 
st  Vâlaèé  4iti  Serait  prétrei  et  k  l'égard  de  l'abbé  q«i  ne  serait  pas  pfétro- 
ei  êé  Pabbisse,  sons  peine  d'être  «basses  de  leur  monastère  ei  oris  daM 
oa  iiitre.  Mais  il  est  permis  de  reeerolrce  qtii  sera  offert  volonlaift-» 
aMU  par  lit  parenii  et  même  de  ne  pas  le  rendra  si  le  moine Tenalli 
qniiér  kl  monastère,  à  moins  qna  le  sopérienf  no  fût  la  ea«so  do  m 

M*  cum.  Les  monastères  doubles  d*homm6s  et  de  itomes  sont  i 
i'inroair  défoadoSé  Mais  oeoi  qui  sont  dé)à  fondés  siifant  la  règle  dO 
aaiiil  Basile,  subsisteront,  il  est  défendu  à  on  moine  de  coneber  difts  m 
iBdiiàâlèvo  de  femme  et  de  manger  seul  arec  une  religieuse*  Mais  H 
potHM  toir  sa  parente  en  présenee  de  l'abbesse* 

M*  OAMOM.  Les  moines  ni  les  religieuses  ne  doifeat  point  qoilior  letr 
mêoMÊUafê  pour  passer  dans  on  autre,  où  ils  ne  pourront  étM  reçoi- 
ififÉiniê  10  oonseàtement  de  l'abbé. 

ti*  «ANOii.  Les  moines  ne  doivent  pas  manger  seuls  aveo  des  femmeo, 
qi^OiléS  ÉOiMit  leur  pareute  ou  qu'ils  soient  en  voyage,  à  moins  que  oda 
ne  ioit  nécessaire  pour  le  bien  spifitnel  de  ces  femmes* 

•  MjCdAieAeoreauxaotesdeceooneileunpanégyriquepronoQeéensot 
iMOHMOr  par  Épipbane,  dliere  de  l'église  de  Gatanes  en  tteile,  «IM 
iMire  de  Tiraise  au  pape  Adrien  au  sujet  de  ee  eonoile,  une  autre 
«in  mette  pâtriârebe  eu  métropolitain  eontre  les  simonfaqueè  éim 
Ia<iuélio  n  féHeite  l'Église  romaine  d'être  eiempte  de  ee  tieé  odleuii  ef 
otieiutM  do  mémo  k  Tabbé  Jean  au  sujet  de  la  déftnitlon  dO  il* eim^ 
cite  de  Mleée  et  contre  la  simonie. 

Les  WgÊH»  du  pape  apportèrent  à  Rome  ou  or Igiual  grée  dos  ectee  iê 
c^oncile.  Le  pape  le  fit  traduire  en  latin  et  placer  dans  la  btbllOtllèqoeO)t= 
»iir^illêiredootour  É'étidt  telleibent  appliqué  à  rendre  le  texte  mot  à  mot, 
9^'ifeMttt  sa  iradoetlon  presque  iuintelligible  ;  ce  qui  engagea  AnaatàMM 
^«-Mdiotliéealre  d'en  Mro  une  nouvelle  environ  on  sièélo  après,  il  lu 

(i)  Auastase,  Vii»  pont^um. 
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dédia  au  pape  Jean  VIII,  et  c'est  celle  qui  a  été  suivie  par  te  cdlee*, 
teërs  des  conciles. 

Le  pape  ayant  reçu  les  actes  do  ir  concile  de  Nicée ,  confirma  to«l.ce 
qui  s'y  était  fait  (i)  et  en  envoya  ensuite  on  exemplaire  latin  à  Charlema- 
gne  ppnr  les  faire  approuver  par  les  évéques  de  France.  Mais  le  toroM» 
d'adoration  employé  dans  cette  traduction  et  surtout  un  passage,  où  le 
sens  du  concile  était  complètement  altéré,  firent  croire  que  les  Pères  de 
cette  assemblée  étaient  tombés  dansl'eiuigération  sur  le  culte  des  images; 
et  Gharlemagne,  alors  indisposé  contre  l'impératrice  Irène,  ne  fut  peu^ 
être  pas  fâché  d'avoir  une  occasion  de  la  mortifier  en  attaquant  un  oondle 
tenu  dans  ses  états.  L'an  790,  on  publia  sous  le  nom  de  ce  prince  un  kmg 
écrit  divisé  en  quatre  livres,  qu'on  nomme  les  Uvres  CaroUns,  oh  Vcm 
trouve  une  critique  amère  du  IP  concile  de  Nicée.  L'auteur  dejcet  écrit» 
pour  combattre  le  culte  des  images,  s'appuie,  comme  les  iconoclastes,  sur 
ce  qu'elles  ne  reçoivent  aucune  consécration  et  s'efi'orce  de  montrer  qu'on 
ne  doit  pas  les  assimiler  à  la  croix,  à  l'Évangile  et  aux  vases  sacréis. 
Biais  s'il  est  permis  d'honorer  la  vraie  croix  et  ses  images,  parce  qu'elles 
nous  rappellent  le  souvenir  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  pourquoi  ne 
nous  serait-il  pas  permis  d'hon<Nrer  l'image  de  Jésus-Christ  même  ?  Il  en 
est  de  même  des  vases  sacrés  ;  ce  sont  également  des  choses  matériellea» 
des  ouvrages  de  la  main  des  hommes ,  dont  la  vénération  ne  peut  être 
que  relative.  L'honneur  qu'on  leur  rend  n'est  qu'un  témoignage  .de 
respect  qu'on  porte  aux  saints  mystères,  comme  le  culte  des  images  «e  . 
rapporte  à  celui  qu'elles  représentent.  L'auteur  convient  que  les  per- 
sonnes éclairées  peuvent  en  user  ainsi  ;  mais  il  soutient  que  c'est  une 
occasion  d'abus  et  de  scandale  pour  les  ignorants.  11  ne  serait  donc  plus 
question  que  de  bien  instruire  les  ignorants,  il  reproche  à  Gonstanifai , 
évéque  de  Chypre ,  d'avoir  dit  :  f  Je  reçois  et  j'honore  les  saintes  images 
c  suivant  l'adoration  que  je  dois  à  la  sainte  Trinité.  >  Et  il  suppose  que 
telle  est  la  doctrine  enseignée  par  le  Concile.  Mais  ce  reproche  n'avait 
d'autre  fondement  qu'une  traduction  inexacte  ;  car,  dans  l'original  t 
Constantin  parle  ainsi  :  c  Je  reçois  et  j'honore  les  saintes  images  ;  mais 
c  je  ne  rends  qu'à  la  Trinité  le  culte  de  latrie,  i  Ce  fut  cette  erreur  de . 
fait  qui  empêcha  pendant  quelque  temps  qu'on  ne  reçût  en  Franoe  le 
II*  concile  de  Nicée. 

Les  Livres  Cardins  furent  envoyés  par  Charlemague  au  pape  Adrien» 
qui  lui  écrivit  une  longue  lettre,  où  il  discute  les  principales  objeetkmn 
de  cet  écrit.  Pour  répondre  à  celle  qui  était  tirée  des  pardes  attribnéeg . 

(l)  DomMabilloD,  Jet.  ordin.  S»  BenedicU,  t.  V,  pnefat.»  p.  6. 
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i  Constintia ,  le  (Mipe  te  contente  de  rapporter  la  déinîtion  du  Gondle» 

oà  rbonnevr  rendu  aux  images  est  nettement  distiogoé  du  culte  de 

latrie  rendu  à  la  divinité.  Il  insiste  sur  la  tradition  de  l'Église  romaine 

et  BW  l'exemple  de  plusieurs  papes  qui,  depuis  saint  SyWestre  jusqu'à 

Hûnt  Grégoire,  avaient  fait  faire  dans  les  églises  de  Rome  des  images 

que  Ton  y  voyait  alors.  11  cite  les  conciles  tenus  à  Rome  sous  Grégoire  ill 

et  sons  Etienne  111  »  où  Ton  avait  condamné  les  iconoclastes  et  approuvé 

fonndlement  le  culte  des  images.  Le  dernier  surtout  éuit  imporunt 

dans  la  discussion  soulevée  par  les  Livres  Garolins  »  puisque  douze  &ré^ 

fues  de  France  y  avaient  assisté.  Enfin ,  après  avoir  rapporté  la  oondu* 

aioa  de  ces  livres  où  il  est  dit  :  c  Nous  permettons,  suivant  les  lettres 

c  de  saint  Grégoire ,  de  faire  des  images»  de  les  placer  dans  les  églises 

<  pour  la  gloire  de  Dieu  et  des  saints ,  et  nous  ne  souffrons  pas  qu'on 

c  les  détruise ,  mais  nous  n'obligeons  point  à  les  adorer,  i  Le  pape 

ajoute  :  t  Cet  article  est  bien  différent  des  précédents»  et  nous  recon* 

«  naissons  qu'il  est  de  vous ,  en  ce  que  vous  faites  profession  de  smvre 

«  les  sentiments  de  saint  Grégoire,  i  Ensuite  il  rapporte  un  passage  dt 

la  lettre  de  saint  Grégoire  à  Sérénus ,  où  il  dit  que  les  images  servent  à 

i'instrnctioa  des  fidèles»  et  un  autre  d'une  lettre  à  Secondin*  où  le, 

même  saint  dit  expressément  que  si  l'on  se  prosterne  devant  les  images» 

ce  n'est  pas  pour  les  adorer  comme  la  divinité»  mais  pour  adwer  celui 

dont  elles  nous  rappellent  le  souvenir,  c  Nous  avcms  reçu  le  concile  de 

«  Nicée  9  dit  le  pape  Adrien ,  parce  que  sa  décision  est  conforme  à  la 

«  doctrine  de  saint  Grégoire;  toutefois»  nous  n'avons  encore  donné  à 

t  ce  sujet  aucune  réponse  à  Tempereur.  i  On  ne  peut  assez  admirer  la 

modération  avec  laquelle  le  pape  répond  à  un  écrit  rempli  de  chicanes» 

âe  termes  injurieux  et  de  mauvais  raisonnements. 

Le  II*  coacile.de  Nicée  fut  également  rejeté  par  lesévéques  d'An* 
gleterre  et  par  un  nombreux  concile  des  évoques  de  France ,  tenu 
à  Francfort-sur-le-Mein ,  l'an  794,  au  sujet  des  erreurs  de  Félix,  évéque 
d'Urgel.  Mais  on  reconnaîtra  facilement  que  cette  décision,  fondée  sur 
une  simple  erreur  de  fait,  ne  peut  fournir  aux  sectaires  modernes 
aucun  argument  contre  la  doctrine  catholique.  Et  d'abord ,  on  comprend 
que  les  évéques  d'Occident  n'ayant  point  été  appelés  au  concile  de  Nicée» 
et  le  pape  ne  l'ayant  pas  encore  confirmé  solennellement.  Us  avaient  cru 
pouvoir  le  regarder  comme  un  concile  particulier  dont  il  '  n'était  pas 
interdit  d'examiner  et  de  combattre  les  décisions,  tant  qu'elles  n'avaient 
po\m  reçu  l'assentiment  de  l'Église  universelle.  Ensuite ,  quant  au  fond 
même  de  la  question  »  il  est  certain  que  les  évéques  de  France  n*ont 
point  rejeté  les  décisions  de  ce  Concile  »{m|iis  une  erreur  réellement 


«MidâiiiiiÉbl«4li'iitittifltlfib«ateBld'a^  «m  vertiOB  Umcmi».  «O» 
f  non  a  proposé,  disom^Ust  nn  noinreaii  tom^e  d«  fra»>  oli  il  M 
4  ifOfU  qoo  qnieoftqio  m  rendrait  pat  au  imagos  nn  enlle  d'adomM 
f  oommo  à  la  Ttriaité,  aérait  frappé  d'anathème.  Noi«  afoos  wofaé 
i  d'admettre  et  condamné  «nanimement  cotte  adoration,  t  On  toit 
donc  qii'ito  ont  rejeté  simplement  le  culte  de  latrie ,  eoBune  l'atail  IMc 
le  concile  de  Nieée  l«i*>mème.  D'nn  antre  côté,  la  qiestion  dei 
préeenlait  deni  qiestiens  bi«i  distinctea,  l'nne  de  dogme,  qplk  i 
le  fond  dn  enlte ,  on  en  d'antrei  termes,  qui  avait  pour  ol^et  de  décider 
si  l'on  devait  lionorer  les  saintes  images,  et  l'antre dç  diseipUne,  fil 
eoneernait  la  forme  de  ce  cnlte  ou  la  manière  de  les  honorer*  Sur  II 
première  question ,  la  doctrine  des  évéques  de  France  était  conforme  I 
celle  de  l'Église  catholique;  car  ils  faisaient  profession  de  enivre  à  cet 
égard  le  sentiment  de  saint  Grégoire  ;  et  ils  déclarent  dans  les  lirires 
Garolins  qu'il  est  permis  de  mettre  des  images  dans  les  églises  et  aOlOM 
en  l'honneur  des  saints  ;  enfin  quelques  années  aupararant ,  douze 
éréques  français,  dont  sept  métropolitains,  avaient  assisté  et  aouserit 
à  un  concile  tenu  à  Rome  sons  le  pape  Etienne  III ,  dans  lequel  on  a? aH 
ordonné  que  les  images  continueraient  d'être  honorées  suivant  randeme 
tradition.  Mais  quant  à  la  question  de  diacîpline ,  les  évéques  de  France 
voulaient  retenir  leur  ancien  usage  et  se  contenter  de  montrer  leur 
respect  pour  les  imsges  par  le  seul  fait  de  les  exposer  dans  les  églises 
on  en  d'aunres  endroits,  comme  des  <AJeu  religieux  propres'  à  exdlef 
la  dévotion  envers  Dieu  et  les  saints.  Ils  ne  voulaient  point  admettre 
l'usage  Hitroduit  ches  les  grecs  de  brûler  de  Teneens  et  d'allumer  4el 
cierges  devant  les  images.  Enfin,  dans  les  dernières  années  du  IX*8ièel« 
et  au  commencement  du  X%  l'Église  de  France  se  réunit  avec  les  grecs 
el  rÉglise  romaine  sur  la  manière  d'honorer  les  images. 

N»  704. 
CONCILE  DE  CEICHTT  OU  GAI^CHUT,  m  NORTHUIIBBE  (!)• 

(CÀMIHIJTBKSaf) 

(L'an  787.)  —  Le  pape  Adrien  avait  envoyé  deux  légats  en  Angle- 
terre ,  Grégoire ,  évêque  d'Ostie ,  et  Théophylacte ,  évéque  de  TodI.  Dés 
leur  arrivée  dans  le  royaume  desmerciens,  où  ils  furent  trèo-blea 
accueillis  par  les  évéques  et  par  le  roi,  ils  se  séparèrent.  Théophylacte 
se  chargea  de  visiter  les  éfjlises  des  merciens  et  des  pays  voisins  ;  Gré* 

(i)  Dupio,  t.  Vl^  p.  4o6,  li«>peUe  aoMâb  d«  N«rduiiiibcritail. 


lalre  «Hâ  aree  PabW  Wighod«  en  Northnmbre,  o(k  il  tint  un  eéiicile  à 
Gelchjt  pour  le  rétablissement  de  la  discipline.  Le  roi  EUoold  oo 
%hécad  y  assista  ayec  les  seigneurs  et  les  éréqaes  de  son  royaame  ;  et 
fM  y  fit  vingt  canons  qni  portent  en  sobstance  (1): 

i^  CÂinm.  On  doit  faire  profession  de  la  foi  de  Nicée  et  de  la  doctrine 
reçte  et  éublfe  dans  les  six  conciles  généraux  :  (ils  ne  connaissaient  pas 
neore  le  septième  ;)  et  l'on  doit  mêmemonrir  ponr  sa  défense. 

y  CANON.  Que  le  baptôme  soit  administré  snirant  la  forme  et  dans  les 
ttBips  marqnés  par  les  canons,  c'est-à-dire  à  pâqnes,  à  moins  de  grande 
nécessité.  Qae  tous  les  fidèles  apprennent  le  symbple  et  l'oraison  doral- 
ttlede.  Que  les  parrains  soient  avertis  de  l'obligation  qu'ils  contractent 
«■vers  Dieu  de  faire  instruire  ceux  qu'ils  tiennent  sur  les  fonts  du  sym- 
Mtt  et  de  Toraison  dominicale. 

V  CANON.  Que  l'on  tienne  tous  les  ans  deux  conciles.  Que  les  évéques 
visbent  leur  diocèse  et  veillent  soigneusement  à  la  conduite  de  leur 
tnwpeau. 

4*  CANON.  Que  les  clercs  observent  dans  leur  manière  de  vivre  et  de 
l^Mblller  les  usages  de  l'Église  romaine ,  et  les  moines  celle  des  mo- 
■astères  orientaux ,  afin  qu'ils  soient  distingués  des  chanoines.  Que  les 
^yéquesy  les  abbés  et  les  abbesses  servent  d'exemple  à  ceux  qui  sont 
MM  leur  conduite. 

'  8*  CANON.  Après  la  mort  d'un  abbé  ou  d'une  abbesse,  que  son  succes- 
seor  soit  pris  et  élu  avec  le  consentement  de  l'évoque  dans  le  mômè 
MMmastère  ;  et  s'il  n'y  a  pas  de  moine  ou  de  religieuse  qui  soit  trouvé 
figue  de  remplir  cette  fonction ,  qu'il  soit  pris  dans  un  autre  monas- 

tlN. 

6*  CANON.  Que  les  évéques  n'ordonnent  prêtres  ou  diacres  que  des 
(Personnes  d'une  vie  exemplaire  et  qui  puissent  s'acquitter  dignement 
de  leurs  fonctions.  Que  les  clercs  demeurent  dans  Téglise  pour  laquelle 
ils  ont  été  ordonnés,  et  que  l'on  ne  reçoive  point  le  clerc  d'une  autre 
église  9  s'il  se  présente  sans  cause  raisonnable  et  sans  lettre  de  recom- 
mandation de^son  évéque. 

7*  CANON.  Que  les  heures  canoniales  soient  récitées  en  leur  temps 
ei  |ivec  révérence  dans  toutes  les  églises. 

8*  CANON.  Que  les  anciens  privilèges  donnés  aux  églises  soient  conser- 
vés; mais  qu'on  abroge  ceux  qui  seraient  contraires  aux  constitutions 
cancmlques. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VI,  p.  1861.  —  Wilkins,  Conc,  BriU  et  Hib.; 
1. 1,  p.  145,  place  ce  concile  à  l*an  785. 


—  186  — 

9*  CANON.  Qae  les  clercs  ne  maDgent  point  m  parlkidier  ni  ai 
cbeite. 

W  CANON.  Qae  le»  aninisires^de  Taotel  ne  célèbrent  point  la  m 
avec  les  jambes  nnes.  Qne  les  fidèles  offrent  on  pain  entier  et  qm 
croûte.  Qn'on  ne  célèbre  pas  le  saint  Sacrifice  avec  des  caUce»*  o« 
patènes  de  cornes  de  bceof.  Qoe  les  évéques  ne  jagent  point  dans  h 
assemblées  les  affaires  séculières.  Qu*on  prie  sonrent  poor  VÊ^fi 
afin  qne  notre  divin  Seignepr  Jésu&-Ghrist  Télé? e ,  la  fortifie,  la  | 
tége,  la  défende  et  la  conserve  sans  tache  pour  la  gloire  de  son  nom^ 
qn'à  la  fin  de  tons  les  siècles. 

11*  CANON.  Qae  les  rois  soient  exhortés  à  s'acquitter  de  leuradef 
et  à  gouverner  chrétiennement. 

12**  CANON.  Que  les  rois  soient  élus  par  les  évéques  et  les  seignev 
et  qu*on  ait  soin  de  les  choisir  parmi  ceux  qui  seront  nés»  non  d*afl 
tère  ou  d'inceste,  mais  d'un  légitime  mariage.  Que  les  sujets  obélH 
au  roi,  et  que  personne  n'ose  attenter  à  sa  vie,  parce  qu*il  est  Vi 
du  Seigneur.  Si  un  évéque  ou  un  autre  clerc  se  rend  coupable  d*an 
reil  crime,,  qu'il  soit  privé  de  son  grade  et  du  saint  héritage  conm 
traître  Judas  ,et  que  tous  ses  complices  soient  livrés  avec  lui  à  Ta 
thème  et  aux  flammes  de  l'éternité. 

iy  CANON.  Que  les  grands  et  les  riches  soient  exhortés  à  la  jutti 

14'  CANON.  La  fraude ,  la  violence  et  les  exactions  sont  défendu 
nous  recommandons,  au  contraire,  la  concorde,  la  paix,  l'union  el 
charité. 

15®  CANON.  Les  mariages  illégitimes  et  incestueux  sont  interdits,! 
peine  d'auathème. 

16*  CANON.  Nous  décidons  que  les  enfants  bâtards  n'ont  pas  le  il 
de  succéder. 

17*  CANON.  Chacun  doit  payer  la  dîme,  puisqu'elle  est  ordonnée 
Dieu  même.  L'usure  et  les  faux  poids  sont  défendus. 

18'  CANON.  Que  les  chrétiens  s'acquittent  fidèlement  des  vœux  qi 
auront  faits. 

19'  CANON.  Ce  canon  défend  certaines  pratiques  superstitieuses 
même  indifférentes,  comme  un  reste  du  Paganisme. 

20'  CANON.  Que  tous  les  fidèles  se  confessent  et  reçoivent  l'End 
ristie.  Si  quelqu'un  meurt  sans  confession  ni  pénitence,  qu'on  ne  p 
point  du  tout  pour  lui  ;  car  personne  d'entre  nous  n'est  sans  pécb^. 

Ces  canons,  proposés  par  les  légats  du  pape,  furent  approuvés 
souscrits  avec  le  signe  de  la  croix  par  le  roi  Elfnold,  par  Embald,  ! 
chevéque   d'York,  par  quatre  évoques  de  sa  dépendance»  par 


-»7- 

dépmés  d'un  évéqne  absent  et  par  plusieurs  seigneurs ,  prêtres  >  diacres 
et  Ébbé. 

N*  705. 

N      CONCILE  DE  ....,,  EN  ANGLETERRE  (i). 

(  IN  REGNO  MBRaORUM.  ) 

'  (L*aii  787.)  —  Après  la  tenue  du  concile  de  Gelchyt,  les  l^ts  du 
pape,  accompagnés  du  roi  de  Norlhumbre  et  de  Tarchevêque  d^Yorle , 
allèrent  an  concile  des  merciens,  où  se  trouvèrent  avec  le  roi  Offa  ei  ses 
seigneurs,  Jambert  ou  Lambert,  archevêque  de  Gantorbéry,  et  les  autres 
évèqaes  du  pays.  On  y  lut  en  latin  les  canons  du  concile  de  Gelchyt  que 
l'on  expliqua  en  langue  teutonique,  afin  qu'ils  fussent  entendus  de  tout 
le  monde  ;  après  quoi,  tous  promirent  de  les  observer  et  y  souscrivirent, 
d'abord  l'archevêque  de  Ganlorbcry,  puis  le  roi  OfTa ,  douze  évêques , 
qtatre  abbés ,  trois  ducs  et  un  comte.  Ainsi  ces  deux  conciles  tinrent 
lleii  d'an  concile  général  d'Angleterre  (2). 

N*  704. 
V  CONCILE  DE  WORMS. 

(WORMATIENSE  V.) 

(L'an  787  (3).)— L'an  787,  Charlemagne  fit  un  voyage  à  Rome  dans  le 
dessein  de  prendre  le  pape  Adrien  pour  arbitre  de  son  différend  avec 
Tassillon ,  duc  de  Bavière.  De  son  côté ,  Tassillon  envoya  à  Rome  un 
éirèque  et  un  abbé  pour  le  même  sujet.  Le  pape  consentit  à  accommo- 
der les  parties  ;  mais  les  ambassadeurs  de  Tassillon  ayant  déclaré  qu'ils 
n'avaient  aucun  pouvoir  pour  régler  les  conditions  du  traité,  le  pape, 
mécontent  de  ce  procédé,  prononça  anathème  contre  le  duc  de  Bavière 
et  ses  complices ,  s'il  ne  tenait  les  serments  qu'il  avait  faits  au  roi 
Charles,  et  déclara  que  ce  prince  et  son  armée  ne  seraient  pdnt  cou- 
pables des  homicides,  des  incendies  et  de  tous  les  maux  qui  arrive- 
raient en  Bavière,  si,  par  sa  faute,  il  forçait  Charlemagne  à  lui  faire  la 


(i)  Ce  concile  tut  tenu  dans  le  royaume  des  mercien.s  ;  mais  on  ne  sait  pas  en 
quel  lieu. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VI,  p.  1873.  —  Wilkius,  Conc,  Brit.  et  HiO, 
t.  ly  p.  i5i.  —  Speimau»  Conc.,  t.  I,  p.  3oi. 

(3)  L'an  790,  d'après  la  Bibltothèque  historique  du  P.  Lelong^  1. 1,  p.  \b'], 
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gvenre  (1).  De  retour  en  France,  le  rpî  asgembU  left  évéqves  et  laB 
grands  de  son  royaume  à  Worms,  leur  exposa  le  sujet  de  son  vojage  ^ 
Rome,  leur  dit  comment  le  Souverain-Pontife  avait  découvert  la  mai^^ 
vaise  foi  de  Tassillon  ;  puis,  de  l'avis  de  l'assemblée,  il  envoya  une  d^ 
putation  au  duc  de  Bavière,  pour  l'avertir  de  se  rendre  aux  e^hortatiotig 
du  pape.  Sur  le  refus  de  Tassillon ,  Charlemagne  entra  avec  une  amn^ 
en  Bavière,  obligea  le  duc  de  lui  renouveler  ses  serments,  exigea  é 
lui  douze  otages,  du  nombre  desquels  élait  Théodon,  l'on  4e  seseQ. 
fants  (2). 

CONCILE  D'INGELHEIH,  PRÈS  DE  MAYENCE. 

(INOBLENHBUIENSE.) 

(L'an  787.)  «-  Après  avoir  de  nouveau  juré  fidélité  au  roi,  TassiUoB, 
que  de  perfides  conseillers  et  peut-être  aussi  son  caractère  inquiet  et 
turbulent  poussaient  à  la  guerre,  renoua  ses  intrigues  avec  les  enqanb 
du  monarque  français  et  excita  les  huns  à  faire  une  irruption  en  Ger- 
manie. Informé  de  ces  menées  par  les  bavarois  eux-mêmes  que  leur  doc 
exposait  à  une  guerre  funeste,  Charlemagne  convoqua  une  assemblée 
mixte  à  Ingelheim,  où  le  duc  de  Bavière  et  tous  les  vassaux  de  l'empire 
français  furent  appelés.  Tassillon,  se  croyant  assuré  du  secret  de  son 
«ntreprise,  s'y  rendit  sans  aucune  défiance.  Mais  dès  qu'il  parut  dans 
l'assemblée,  il  fut  arrêté  ;  et  le  roi  remit  au  jugement  des  évéques  et  des 
seigneurs  le  châtiment  de  >es  perfidies.  Les  preuves  étaient  si  évidea- 
tes  et  ii  claires,  qu'il  fut  déclaré  criminel  de  lèse-majesté  et  condagmé 
à  mort  d'un  consentement  commun.  Mais  le  monarque  français  ne  poi* 
vant  se  résoudre  à  verser  le  sang  de  son  cousin-germain,  lui  donna  la 
nt  et  commua  sa  peine  en  une  détention  perpétuelle  dans  un  monaitère 
avec  Théodou  son  fils  aîné.  Ce  malheureux  duc  fut  rasé  et  relégué  d'a- 
bord à  Saint-Goar  sur  les  rives  du  Rhin,  puis  au  monastère  de  Laurei- 
heim;  son  fils  fut  enfermé  dans  celui  de  Saint-Maximin  de  Trèvei;  €t 
les  ccNuplices  du  duc  furent  envoyés  en  exil  (5). 


(i)  c'est  la  première  fois  qu'un  pape  ait  prononcé  sur  la  justice  d'une  guerre, 

(2)  Loisel,  Annales,  ad  ann.  787.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall,,  t.  H,  p,  119. 
—■Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VII,  p.  963.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conc.,  1. 1¥| 
p,  819.  —  Le  P.  Hartzlieim,  Conc,  Gertn.,  t,  I,  p.  :»5g. 

(3)  Eginard,  Annules,  ad  ann.  788.  — -  Réginoii ,  Chronic,  ~  Le  P.  Labbe,  Si^ 
conc,  u  VU,  p.  9G3.  —  Le  P.  Hartaheim,  Conc,  Germ.,  t,  I,  p.  262. 


N«  ro6. 

(agcleviibi;.) 

(M  M  «ipteKtaft  de  FaR  788.) --r- Qd  ne  sût  rien  de  ce  coBoi^ 
Jil  Mies  m  se«t  {iw  ? enos  jusqv'à  bobs  (i). 

N^  7(07. 

CONCiLS  BE  PINCENHALL,  OD  PINKELEY,  EN  ANGLETERRS. 

(finchenualensb.) 

^L'an  7$8.)  t-  On  ne  sait  rien  de  ce  concile,  dont  les  actes  i^e  Uf^nf 
^  Tenus  jusqu'à  nous  (â). 

N*re8. 

Vr  CONCILE  DE  WORMS. 

(WORMATIENSE   VI.) 

(Vm  790.)  —  jCe£«nicjle  4it  ten^  jmt  Clvvlemagae  poior  Jiy  ^^tEûi^çp 
^  ses  iâiaip^  (C'est  umt  c^  im'xm  en  sait  (3). 

N?  7iQ9. 
CONCILE  DE  NABBONNE. 

(N4RB0NNBNSB.) 

^L'jMP  79^  {^O  —  Vers  la  fin  dn  huitième  niècie»  Elipand  4e  T<dàd6 
iBt  F^  d'IJj^  renouvelèrent  en  Ësipa^e  rbérésie  de  Nefj^yiin«9  8q|8 
Somfil^  iéfSn^T  J^  ençieignèrent  Tun  et  Fautre  que  jésiyiS-Ctgrtfi, 
)?)ii9XIVH4f^^  ^'est  ipas  réellement  Fils  d/ç  li^eu,  m^is  .^u'il  ^  ^  re^jo 

(i)  Spelman,  Conc,,  1. 1,  p.  3o4,  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VII,  p.  966. 

WilkiDS  ,  Conc.  BHL,  t.  1,  p.  i53. 

(9)  -aiicbwiQ,  Cam.,  1. 1,  p.  3o4.  —  Wilkiiu,  Conc,  MaïU.  et  BU».,  t.l,  p.  j53. 

(3)  |l«  P.  hfibi^  ,  Sùauar,  cotw^  t.  VII,  p.  990.  —  Le  P.  UacUheioi)  Orne,  Gem»,» 
^,  t,p.  287.  —  Le  P.  Sinyond,  Conc.  anl.  Gall.,u  H»  p.  i58, 

(4)  Ce  concile,  dans  un  fragment  rapporté  par  les  l^istoriens,  est  daté  du  27  juin 
^«ie  ran  788,  a3«  année  du  règne  de  Tempereur  Charles,  Sndiction  xii*.  Mais  il  y  a 
^i«i«Dt  oelte  date  des  contradictions  visibles.  L'année  788  n'était  que  la  3o«  de  Gbar- 

^emagne,  et  l'indiction  xi«  courait  seulement  alors  ;  de  plus,  Çharlemagne  n'était 
;^as  encore  empereur.  C'est  ce  qui  porte  dom  Vaissette  à  croire  que  ces  dates  ont 
^lé  ajoutées  après  la  tenue  de  ce  concile.  Le  P.  Pagi  doute  inéme  de  rauthenlicité  du 
fragment  où  elles  se  trouvent.  Et  en  effet  nos  anciens  annalistes  ne  font  pas  mention 
^e  la  condamnation  de  Félii,  ou  du  moins  de  sa  doctrine,  dans  ce  concile  ;  an  con- 
traire, ils  rapportent  sa  première  rétractation  au  concile  de'Ratisbonae. 


—  Î60  — 

le  nom  par  adoption  ;  doctrine  héréti<iue  qai  (endait  à  sappoaer  dans 
le  Verbe  incarné  deux  Fils,  Tun  par  natare  et  Tautre  simplement  adop- 
tify  en  sorte  que  Tunité  de  personne  se  trouvait  anéantie  et  qu'il  n'était 
plus  vrai  de  dire  que  le  propre  Fils  de  Dieu  avait  souffert  pour  nous 
dans  la  natare  humaine.  Elipand»  archevêque  de  Tolède»  répandit  cette 
erreur  dans  la  Galice  et  dans  les  Âsturies  et  parvint  à  séduire  rarche* 
veque  de  Brague.  Félix,  évéqne  d'Urgel,  la  répandit  en  deçà  des  Py- 
rénées dans  une  partie  de  la  Gaule  narbonnaise  (1).  Averti  des  progrès 
que  faisait  celte  erreur»  le  pape  Adrien  écrivit  une  lettre  dogmatique  à 
tous  les  évéques  d'Espagne  pour  les  prémunir  contre  cette  doctrine  hé- 
rétique. Il  les  exhorte  à  demeurer  fermes  dans  la  doctrine  de  l'Église. 
€  Saint  Pierre,  ajouté-t-il,  a  reconnu  Jésus-Christ  pour  le  Fils  du  Dieu 
«  vivant  (2)  et  saint  Paul  a  dit  que  Dieu  n'a  pas  épargné  son  propre 
c  Fils  (3).i  II  rapporte  ensuite  les  témoignages  de  plusieurs  Pères  grecs 
et  latins,  pour  montrer  que  le  nom  d'enfants  adoptifs  de  Dieu  (4)  con- 
vient aux  chrétiens  et  non  à  Jésus-Christ;  même  il  se  plaint  aussi  dans 
cette  lettre  de  quelques  abus  que  l'ignorance  ou  le  commerce  avec  les 
musulmans  avait  introduits  en  Espagne.  Les  uns  reculaient»  en  effet,  la 
pâque  au-delà  du  temps  ûxé  par  le  l"  concile  de  Nicée  :  Migècejet  Egica 
étaient  les  partisans  déclarés  de  cet  abus.  Les  autres  traitaient  d'igno- 
rants  ceux  qui  ne  voulaient  pas  manger  du  sang  de  porc  et  des  viandes 
suffoquées,  quoique  la  coutume  générale  de  l'Église  fût  de  s'en  abste- 
nir :  le  pape  frappe  d'anathème  ceux  qui  en  mangent.  Quelques-ans», 
entendant  mal  la  prédestination,  niaient  la  liberté  ou  la  relevaient  trop^ 
au  préjudice  de  la  grâce  ;  d'autres  se  conformaient  aux  mœurs  des  julfi^ 
et  des  païens,  c'est-à-dire  des  musulmans,  et  contractaient  des  ma- — 
riages  avec  eux;  desfenunes  se  remariaient  da  vivant  de  iears  maris 
des  prêtres  étaient  ordonnés  sans  examen  ;  plusieurs  autres  abus»  qu^ 
régnaient  dans  l'Église  d'Espagne,  furent  relevé^  et  condamnés  par  1^ 
pape  Adrien  dans  sa  lettre. 

MaisElipand  continua  d'enseigner  l'hérésie  de  Félix  et  traita  d'eut^ 
chiens  ceux  qui  la  combattaient.  Parmi  les  adversaires  de  cet  hérétique 
on  distingue  saint  Béat»  prêtre  et  moine  dans  les  montagnes  des  Asti^ 
ries,  et  Ethérius,  son  disciple,  qui  devint  bientôt  après  évêque  d*06ms=- 
Elipaiid  les  ayant  attaqués  dans  une  lettre  adressée  à  un  àbbé»  nomii^ 

(i)  Eginaid,  Atmules,  ad  ana.  792. 

(a)  Saint  Matthieu,  Evan^le,  cap.  xvi,  v.  iG. 

(3)  Saint  Paul,  Epïtre  aux  romains,  c\i.  \iii,  v.  Sa. 

(4)  Saint  Jean,  l^  Epïtre,  ch.  ni,  v,  ï,  lo.  —  Siiint  Paul,  EpiU-e  aux  romttfnf^ 
di.'vni,  V.  i4,  i5,  17,  ai. 
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Fidèle,  oàil  déclare  expressément  que  Jésus-Christ,  comme  homme, 
n'est  que  le  Fils  adoptif  de  Dieu,  et  que  ce  n'est  point  par  celui  qui  est 
né  de  Marie  et  qui  est  Fils  par  adoption  et  par  grilcc  que  Dieu  a  orée  le 
monde,  mais  par  celui  qui  est  Fils  par  nature,  ce  qui  détruit  évidem- 
ment Tunité  de  personne,  ils  y  firent  une  réponse  divisée  en  deux  livres, 
dans  laquelle  ils  réfutent  solidement  la  doctrine  de  cet  hérésiarque  par 
le  témoignage  de  récriture  et  des  Pères  (1). 

Cette  hérésie  se  répandait  depuis  plusieurs  années,  lorsque  Cbarle* 
magne,  dont  l'empire  s'étendait  sur  une  partie  de  l'Espagne,  fit  tenir  un 
concile  à  Narhonne,  le  27  juin  de  la  vingt-troisième  année  de  son  règne^ 
pour  régler  plusieurs  affaires  ecclésiastiques  et  principalement  pour 
examiner  la  doctrine  de  Félix  d'Urgel.  Vingt-six  évéques,  deux  députés 
et  Didier,  commissaire  du  roi,  assistèrent  à  cette  assemblée  ;  Félix  y  fu| 
présent  ;  mais  on  ignore  si  les  évéques  prirent  une  décision  contre  lui. 
Il  est  probable  qu'il  sut  déguiser  ses  erreurs  assez  adroitement  pour 
éviter  une  {Condamnation  ;  car  il  souscrivit  lui-même  aux  actes  de  ce 
concile.  Le  fragment  qui  nous  en  reste  marque  seulement  la  décision  de 
quelques  différends  particuliers  entre  Daniel,  archevêque  de  Narhonne, 
et  les  évéques  d'Elme  et  de  Béziers  pour  les  limites  de  leurs  diocèses, 
et  les  prétentions  de  l'archevêque  au-delà  des  Pyrénées  (2). 

N"  710. 

CONCILE  DE  RÂTISfiONNE  OU  RAIGINISBUBG  OU  RËGEiN$i^ 
BURG  OU  REGINUM,  EN  BAVIÈBE. 

l  (ratisponense.) 

(Vers  le  mois  d'août  de  l'an  792.)  —  Ce  concile,  tenu  en  présence  et 
par  les  ordres  du  roi  Charles,  condamna  Félix  d'Urgel,  après  l'avoir 
oui  et  oonvaincn  d'erreur.  Cet  hérétique,  que  Charlemagne  avait  fait 
amener  à  Batisbonne,  fut  envoyé  à  Rome  vers  le  pape  Adrien,  en  pré- 
sence duquel  il  confesf  a  et  abjura  son  hérésie  dans  l'église  de  Saint- 
Pi(^e.  Mais  étant  de  retour  dans  son  diocèse,  il  ne  tarda  pas  à  la  ré- 
pandre de  nouveau  (5). 

(i)  Dom  MabilloD,  Açt,  Benedict.y  u  V,  p.  735. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VII,  p.  964.  —  De  Lalaudc,  Suppl.  conç,  Gall^. 
p.  85.  ~  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conc. y  t.  IV,  p.  821. 

(3)  B^gioon,  Ùironiù^  —  fiaroniiis,  Annales,  —  Eginard,  Jtmates,  ad  anu.  793. 
—  Loisel,  Annales,  ad  ann.  791.—- Dora  Mabillon,  Act.  S.  Bened.,  t.  V,  p.  9a.—  Le 
P.  Labbe,  Sacr»  conc,,  t.  VII, p.  10 10.  —Le  P.  Hartzheira,  Conc,  Germ,,  1. 1, 
p.  387.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  anU  Gall.,  t.  Il,  p.  160. 
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CONCILE  DE  VERULAM  OU  VERLAH,  EN  ANGLETBII]IE« 

(TEROLâMEKSE.) 

(ifcrfi  ^aoàt  de  Tan  795.)  —  Ce  concile  Ait  tena  sous  le  règne 
è^tUkf  roi  des  m^rciens»  en  présence  de  Humbert,  arGhe?êq[iie  de  liche- 
fddenet  de  sessoffragants,  des  seigneurs  du  royaume  et  d'une  grande 
multitude  dé  peuple.  On  y  décida  de  construire  un  monastère  en  Tlion- 
neur  de  saint  Âlban  martyr,  dont  on  avait  depuis  peu  trouvé  les  rdiques. 
Le  roi  des  merdens  lui  assigna  de  grands  patrimoines  ;  et  afin  que  ses 
donations  tasent  stables,  on  convint  de  les  faire  confirmer  par  le  Saint- 
Siège.  Les  èvèques,  le  roi,  les  abbés  et  les  comtes  souscrivirent  aux  dé- 
crets de  ce  concile  par  un  signe  de  croix  (1). 

W  712. 
*  CONCILE  DESPAGNE. 

(HlSPANini.) 

(Vers  l*ân  795.)  -*  En  conséquence  de  la  lettre  du  pape  Adrien  à  tous 
lesévèques  d'Espagne  (2),  Elipand  tint  un  concile,  probablement  à  To- 
lède, où  il  condamna  Févéque  Migèce,  qui  reculait  la  fête  de  pâques  au 
dëh  du  temps  fixé  par  le  concile  de  Nicée,  et  où  il  fit  approuver  sa  doc- 
tlliie  liérètiqile  touchant  la  prétendue  filiation  âribj^v^  dé  )ériiè-filiffcl 
sekm  rhumanitè.  U  écrivit  eaiuite  une  Mire  «ynèifi^He  aux  évèques 
des  Gaules  pour  les  engager  dam  uon  parti  (5). 

N«  7i5. 
CONCILE  DE  VEMJUtt  OU  VERULAM^  EN  ANGLETERRE. 

(VBMMJUIEIISB.) 

(JL^'an  794.)  —  Ce  concile  accorda  des  terres  conridérablés  au  nou- 
f«Ni  monastère  de  saint  Âlban  et  ÎTonda  un  hôpital  pour  y  recevoir  les 
▼oyageurs  (4). 

(l)  Le  P.Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  Vit,  p.  1012.  —  Wilkifil,  €6)kc.  iTHe,  à  BU,, 
t.  I-,  p.  i55.  —  Spehnan ,  Conc.,  l.  1,  p.  309. 
(a)  Voir  plos  baat,  p.  260, 

(3)  Le  P.  Manri,  5t4^^  conc,,  1. 1,  p.  ^So.  —  Dom  MabiUon,  JÊt^.  5.  Btnod,, 
t.  V,  p.  736. 

(4)  Le  P.  I.aM>e,  Sacr,  conc.,  t.  Vil,  p.  101 3.  —  Wilkim,  Conc,  Brfl ,  t,  I, 
p.  157.  «-  SpelmaD,  Concil,,  t,  t,  p.  3i4. 
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N«  714. 
CONCILE  DE  CELCHYT  OU  CALCHOT ,   EN  NORTHUMBRE. 

(CALCHUTENSE.) 

(Lin  794.)  -^  On  ne  aail  rien  de  ce  concile  dont  les  acies  ne  «onl 
foâ  fem»  jusqu'à  nous  el  dont  il  n'est  fait  mention  que  dans  la  chro- 
BifMde8tow(l). 

N«  715. 

r  CONCILE  DE  FRANCFORT-SUR-LE-MEIN, 

(framgofordiense  I.) 

(Aa  commencement  de  Tétc  de  Tan  794  (â).)  •—  De  retour  dans  son 

diocèse  d'Urgel»  Félix  prit  de  nouveau  la  défense  de  son  erreur,  qu'il 

n'avait  abjurée  à  Rome  que  par  dissimulation.  Le  célèbre  anglais  Al- 

cuin,  qui  venait  de  se  fixer  en  France,  selon  la  promesse  qu'il  en  avait 

ftUe  k  Cbarlemagne  à  Paris  douze  ans  auparavant,  essaya  de  le  râme- 

aer  fftar  «ne  lettre  pleine  d'exhortations  charitables ,  auxquelles  Félix 

jnépandii  par  un  long  écrit ,  où  il  employait  pour  défendre  sa  doctrine 

iMiles  les  subtilités  de  l'art  sophistique  et  une  foule  de  passages  tron- 

i^aéê  oa  détournés  de  lc9r  véritable  sens.  Il  se  fondait  principalement 

nr  ia  liturgie  d'Espagne ,  qui  emploie  souvent  le  mot  d'adoption , 

IDab  seulement  pour  signifier  que  le  Verbe  divin  a  pris  ou  adopté  notre 

nature,  ou  en  d'autres  termes  qu'elle  a  été  unie  à  la  nature  divine,  ce 

4«i  n'exclut  point  Tuniié  de  présence  et  ne  suppose  point  une  filiation 

adoplive.  c  Jésus-Christ,  disait-il,  étant  un  nouvel  homme  doit  avoir  un 

f  nouveau  nom.  Comme  dans  la  première  génération,  par  laquelle  nous 

c  littifisens  selon  la  chair,  nous  ne  pouvons  tirer  notre  origine  que  d'A- 

«  dan  i  ainsi  dans  la  seconde  génération ,  qui  est  spirituelle ,  nous  ne 

M  mowGiis  la  grâce  deTadoption  que  par  Jésus-Christ,  qui  a  reçu  Tune 

^  ei  l'autfe  :  la  première  de  la  Vierge  sa  mère ,  la  seconde  en  son  bap- 

«  létne*  JésmkCbrist  en  son  humanité  est  fils  de  David  et  Fils  de  Dieu. 

«  Or^  ii  est  înipossible'qu'un  homme  ait  deux  pères  selon  la  nature  ;  l'un 

m  est  donc  naturel,  et  Tautre  adoptif.  L'adoption  n'est  autre  chose  que 

•c  réleetioa,  la  grâce ,  l'application  par  choix  et  par  volonté  ;  et  l'Êcri- 

c  ture  attribue  tout  cela  à  Jésus-Christ.  »  Pour  montrer  que  Jésus - 

Hbtisk  comme  homme  n'est  Dieu  que  nnncupatif,  c'est-à-dire  de  nom, 

(i)  Spelniao^  Cotic,,  t.  I,  p.  3l3.  —  Wilkins,  Conc.  Brit.,  t.  ï,  p.  iS;. 
{7)  Ce  cottcih:  est  daté  ée  U  a6«  année  du  reçue  de  Cliarleaiagae, 


il  disait  :  <  Suivant  le  témoignage  do  Sauveur,  rÉcriture  nomme  dieux 
f  ceui  à  qui  la  parole  de  Dieu  est  adressée ,  à  cause  de  la  grâce  qu'ils 
c  ont  reçue  ;  donc  comme  Jésus-Christ  participe  à  la  nature  bumaine, 
f  il  participe  aussi  à  cette  dénomination  de  divinité ,  quoique  d'une  ma- 
f  Bière  plus  excellente,  de  même  qu'à  toutes  les  autres  grâces.  S.  Pierre 
f  dit  que  Jésus-Christ  faisait  des  mirades,  parce  que  Dieu  était  avec 
c  lui,  et  saint  Paul  dit  que  Dieu  était  en  Jésus-Christ  se  réconciliant  le 
c  monde;  mais  ils  ne  disent  pas  que  Jésus-Christ  était  Dieu.  Gomme 
f  Dieu,  il  est  essentiellement  bon  ;  mais  comme  homme,  quoiqu'il  soit 
i  bon ,  il  ne  l'est  pas  essentiellement  et  par  lui-même.  S'il  a  été  vrai 
c  Dieu ,  comme  vous  prétendez ,  dès  qu'il  a  été  conçu  dans  le  sein  de  la 

<  Vierge ,  comment  dit-il  dans  le  prophète  que  Dieu  l'a  formé  son  ser- 
c  viteur  dans  le  sein  de  sa  mère?  Et  encore,  comment  prétendez-vous 
f  que  cet  homme  du  Seigneur  soit  vrai  Dieu  dès  le  sein  de  sa  mère, 
c  puisqu'il  est  naturellement  vrai  homme  et  en  tout  soumis  à  Dieu?  se 
c  peut-il  faire  que  celui  qui  est  vrai  Dieu  soit  serviteur  par  sa  condi- 
t  tion ,  comme  Jésus-Christ  dans  la  forme  d'esclave?  Car  on  prouve 
f  qu'il  est  serviteur  de  Dieu  et  le  fils  de  sa  servante,  non-seulement  ptr 
t  obéissance,  comme  la  plupart  le  veulent ,  mais  par  nature.  En  quelle 
f  forme  sera-t-il  éternellement  soumis  au  Père,  s'il  n'y  a  aucune  dlffé- 

<  rence  entre  sa  divinité  et  son  humanité?  i  Puis,  se  servant  du  titre, 
d'avocat  que  saint  Jean  donne  à  Jésus-Christ,  il  disait  :  c  L'avocat 
f  est  un  médiateur  qui  intercède  auprès  du  Père  pour  les  pécheurs,  o» 
c  qu'on  ne  doit  pas  entendre  du  vrai  Dieu,  mais  de  l'homme  qu*il  ^ 
c  pris.  I» 

Cet  écrit  ayant  été  apporté  en  France,  Alcuin ,  par  ordre  de  Charte-* 
magne,  composa  pour  y  répondre  un  excellent  traité,  ott  il  joint  aux. 
preuves  les  plus  solides  tirées  de  l'Écriture-Sainte  une  mulitude  de  pas- 
sages empruntés  aux  Pères  grecs  et  latins.  Sur  la  prière  d' Alcuin,  Char- 
lemagne  envoya  l'écrit  de  Félix  au  pape,  à  Richbold ,  archevêque  de 
Trêves,  à  Théodulphe,  évêque  d'Orléans,  et  à  Paulin ,  patriarche  d'à- 
quilée,  comme  aux  plus  savants  évoques.  Celui-ci  composa  par  ordre  de 
Charlemagne  un  traité  en  trois  livres  contre  cette  hérésie,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  Pierre ,  archevêque  de  Milan,  et  de  tous  les  évêquei 
de  Ligurie,  d'istrie,  de  Vénitie  et  d'Emilie ,  c'est-à-dire  de  toutes  les 
provinces  d'Italie  qui  étaient  soumises  à  Charlemagne.  Alcuûi  dit  dans 
son  traité  que  l'Église  était  en  paix,  quand  cette  erreur  l'a  troublée ,  et 
il  insiste  sur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  la  soutenaient  dans  un  coin  do 
monde  contre  l'autorité  de  FÉglise  universelle.  Au  fond,  il  montre  que 
4  c'est  retomber  dans  le  Nesiorianisme  que  de  distinguer  en  Jénis-Cbrist 
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c  éenx  Fils  de  Diea,  l'un  naturel,  Taatre  adoptif,  et  deax  Dieux»  Ton  vrai, 
c  l'avlre  nuncopatif.  Ce  ne  peot  être  la  même  personne  qvi  dit  :  Je  siis 

<  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  et  à  qui  il  dit  :  Je  t*ai  établi  le 
f  IMea  de  Pharaon  ;  et  ce  n'est  point  un  Dieu  nnneapatif ,  dont  saint 
€  Paal  dit  qu'il  est  an-dessus  de  tout,  parlant  de  Jésus-Christ,  descendu 
c  des  juifs  selon  la  chair.  Gomment  l'Église  elle-même  appelle-t-elle  la 

<  sainte  Vierge  Mère  de  Dieu?  sinon  parce  que  celui-ci  qui  est  né  de  sa 
c  cliair  est  le  propre  Fils  de  Dieu  ;  autrement  elle  ne  serait  Mère  de  Dieu 
c  que  par  adoption.  Et  si  le  Fils  de  la  Vierge  est  le  Fils  adoptif  de  Dieu, 
c  le  Fils  de  Dieu  sera  aussi  le  Fils  adoptif  de  la  Vierge.  Vous  dites  qu'un 
€  noufcl  homme  doit  avoir  un  nouveau  nom.  Qui  nous  a  appris  ce  nou* 

<  veau  nom  ?  Dieu  vous  a-t-il  parlé  dans  un  tourbillon  comme  à  Job ,  ou 
c  sur  les  Pyrénées  comme  à  Moïse  sur  le  mont  Sinaî?  Vous  dites  qu'un 
fl  même  homme  ne  peut  avoir  deux  pères  naturels  et  que  Jésus-Christ 
t  ne  peut  être  Fils  de  Dieu  comme  il  est  fils  de  David.  Je  dis  aussi  qu'un 
f  père  ne  peut  avoir  deux  fils  en  la  même  personne,  un  naturel  et 
f  l'autre  adoptif.  Dans  l'ordre  naturel  des  générations,  quoique  l'âme 
c  du  fils  ne  soit  pas  sortie  du  père ,  comme  son  corps ,  il  ne  laisse  pas 
c  d'être  tout  entier  le  propre  fils  de  celui  qui  a  produit  son  corps.  Si  le 
f  Fils  de  la  Vierge  n'est  que  le  Fils  adoptif  de  Dieu,  de  quelle  personne 
c  de  la  Trinité  est-il  fils?  Sans  doute  de  U  personne  du  Fils,  qui  a  pris 
c  la  nature  humaine.  Il  ne  sera  donc  que  le  petit-fils  adoptif  du  Père 
c  éternel,  i  Pour  montrer  que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu ,  Âlcuin  dte 
une  multitude  de  passages  des  Pères ,  de  Proeulus  de;  Constantinople, 
de  Cassien,  de  saint  Augustin ,  de  saint  Cyrille,  de  saint  Jérôme ,  de 
saint  Fnlgence,  de  saint  flilaire,  de  saint  Théophile  d'Alexandrie,  de 
saint  Ambroise,  de  saint  Grégoûre  de  Nazianze ,  de  saint  Pierre  Cbry- 
Sologne,  de  Bède,  de  Victor  de  Capoue,  de  Cassiodore,  de  saint  Grégoire 
p^lie.  Félix  prétendait  que  Jésus-Christ  n'est  pas  proprement  Dieu , 
parce  que  Dieu  était  en  lui.  Alcuin  répond  :  c  De  là  il  suivrait  que  le 
c  Verbe  ne  serait  pas  Dieu,  ni  le  Père  même,  puisque  Jésus-Christ  dit  : 
I  Je  suis  dans  mon  Père  et  mon  Père  est  en  moi.  >  Quant  à  la  qualité 
d'avocat,  il  dit  que  Jésus-Christ  intercède  pour  nous ,  comme  il  est  dit 
que  le  Saint-Esprit  prie  pour  nous  avec  des  gémissements  inexplicables  : 
ce  sont  des  expressions  figurées.  Répondant  ensuite  aux  passages  des 
Pères  allégués  par  Félix ,  Alcuin  montre  ou  que  cet  hérétique  les  ap- 
pliquait mal  ou  qu'il  les  avait  tronqués  et  corrompus.  Quant  aux  té- 
moignages tirés  de  la  liturgie  d'Espagne,  il  dit  :  c  Ceux  qui  en  sont  les 
«  auteurs  paraissent  hérétiques  dans  les  oraisons  que  vous  rapportez; 
«à  moins  que  vous  ne  les  ayez  altérés  comme  les  autres  passages;  car 
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c  OB  dit  qu'il  y  ^  ateomplion  aa  lieu  d*adoption  ;  nmif  nom  nont  Ip* 
c  puydns  lur  Taiitorité  de  FÉglise  romaine,  i  Et  à  ce  sujei  II  npfwtlê 
quelques  oraûlons  où  Jésus-Gbrîst  elt  nommé  le  Fils  unique  de  Dieu* 

Eiipaiid,  de  son  côté,  adressa  une  lettre  générale  sut  évoques  M  illie 
aulre  à  Gharlemâgne  pour  soutenir  son  erreur^  Ce  prince  en  trânstnit 
une  copie  au  pape  Adrien ,  qdi  lui  envoya  pour  lui  sertir  de  répoosa 
une  lettre  adressée  à  tous  les  éréques  d'Eôpagne ,  dans  laquelle  11  to« 
blissàU  solidement  la  doctrine  catholique  et  les  exhoruit  à  s'y  réunir , 
sous  peine  d'être  frappés  d'anathème. 

Ce  fut  poureohdanmer  Terreur  de  Félix  et  d'Elipand  que  Gbarletllagiie 
aseembla  uneoncile  à  FrancffNrt,  qui  n'était  encore  qu'une  maison  royale» 
oà  ce  pHnce  avait  passé  l'hiver  et  célébré  la  fête  de  pâqu^.  Trois  eetts 
évéques  environ  de  Germanie,  des' Gaules,  d'Aquitaine ,  d^Ângletnrre  et 
d'Ilalife  assistèrent  à  cette  assemblée  avec  ThéophyiacteetEtieniit^  lé- 
gats du  pape  Adrien  ;  Gharlemâgne  y  vint  en  personne.  On  lut'Jilt  iMié 
de  Paulin  d'Aquilée contre  Félix,  puis  la  lettre  du  pape  aux  éfâqtei 
d'Espagne  contre  Elipand,  celle  de  Gharlemâgne  à  Eltpand  el  l'écrit 
d'ËUpand  en  faveur  de  son  hérésie  ;  après  quoi  les  évéques  du  coftMlê 
éérivirent  une  lettre  synodale  adressée  à  tous  led  évèques  et  aux  ^Id 
d'Espagne,  dans  laqudle  ils  font  voir  la  mauvaise  foi  d'Ëlipàild  et  de 
Félix,  qui  avaient  altéré  plusieurs  passages  de  l'Ecriture  el  dés  PéM 
pour  se  les  rendre  favorables,  et  combattent  la  doctrine  de  ttA  detax 
hérétiqueB  par  les  témoignages  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 

Gharlemâgne,  en  envoyant  cette  lettre  synodale  avec  la  lettre  dl 
pape  Adrien  el  le  membre  de  Paulin  d'Aquilée,  écrivit  lui-méttie  eÉ  MÉ 
nom  à  Elipand  et  aux  autres  évéques  d'Espagne  une  lettre  >  danft  II* 
quelle  il  dédarait  que  pour  mettre  ftn  au  scandale  produit  paf  lettft 
nouveautés,  il  avait  consulté  le  Saint-Siège,  dépositaire  des  trudidon 
apostoliques,  et  réuni  en  concile  les  évéques  de  tout  son  h)yautte  avec  M 
penonnages  les  plus  instruits  de  TAngieterre  ;  que  toutes  les  piètres  i^M 
ïdtÊt  enviait  montrait  l'accord  unanime  de  tout  l'Oèddent  ;  quMI  pré- 
féMi  le  jugement  die  uut  d'évoqués  à  celui  d'un  petit  nombre ,  et  qfttà 
éonséquenee  il  s'attachait  inviolablèinent  au  Siège  apostolique  et  li  la  tinh 
ditfoÉ  dé  l'Eglise,  évidemment  conformé  à  la  dodrhie  des  Livres  saintik 
il  ajoutait  que  l'éerit  d'Elipand  avait  été  soigneusement  eiamihé  «ft  dli- 
cuté  dans  le  concile ,  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  les  conjurer  dé  s*y 
soumettre  et  de  ne  pas  se  croire  plus  savants  que  l'Eglise  universdie,  et 
qu'après  cette  admonition  du  pape  et  du  Concile ,  s'ils  persistaient  éÈtm 
leurs  «freurs ,  il  les  tiendrait  absolument  pour  hérétiqueiB,  cesserait 
toute  MraMuication  avec  eux  et  renoncerait  au  projet  d^miiloyer  le 


•Éeoonièiles  lumées  pow  Iw  Mhf&  de  ta  jaunie  des 
Ûmk  éuimmè  l«i|fM pMèsHon  d«  M  qa'tt  dii  être  mIM  de  Vt^ 
ffÊmÈÊéMqfiêi  Tôui  M  ènieleè  da  lynibole y  imlt  (ttpUqués  dalf»* 
HeMi  pHMCipaléiAeiit  i»M  de  nilèaHiati(yii4  U  y  eet  dH  que  iémÊh 
(HffM  en  VhH  flli  de  Diea  efe  ftis  dem  nAturee^  Dtea  et  FIhmiiimi  m 
MÉttlea  IftI  tp'ttne  Mite  peHKmlie,  qn^tei  il  aMm  polbt  ili  âdopiif  fel 
iHtalifi  fliaUpri^pre  FU«  dé  Dieli  (f). 
Le  concile  de  FrAttefeH  Bi  en  eblreksetiii^iiiiiledix  cànoMMvtiite  : 
I*  tMONa  €e  tkmm  ntrqtte  i|tie  le  éôdelle  de  Friincfolrt  ftii  ttseiii- 
m  ytr  rwiterlté  «{WMoliitue  m  par  ordre  dil  fel  Gliarles.  L'héfMe 
ë^piMid  et  Ae  tmt ,  umehftdi  l^adeptii»  de  léeite-GëriBl  »  y  M  een^ 
éiMÎée,%t  le  GeMlle  déélare  eieoMoittiiMi  totis  oett  xfà  ta  Miitandroût 
Ifè^eiir. 

t*  tâno»»  Osa  prepisé ta  qdoAUMidtt eeicoiid  «bneiledeeired^  lemi 
à  Gmistantinople  (2),  (le  U*  ^eMHe  de  Nieéé,)  HMellMt  l'adoratlott 
M  hM|M,  Dà  11  m  écrit  que  fMeolittue  m  waûMx  flÊk  eut  iâiâges 
des  saints  le  service  et  Tadefatlen ,  cokÉtaie  i  ta  THnfié  ^Hviie^  eerilt 
fkgé  wMMbiÊO^  Les  Pèra  du  coiielta  (de  FrattéftiH)  ént  kfjeté  et 
Mëj^isê  atoseiÉiAélit  telle  adèrâHeii  ei  eeneeertHwle  ei  (Wt  cMèMn^ 

HLk  lÉtthMllèMaAllti 

S*  «klisil.  n  est  dit  daÉ«  œ  «mbA  qde  TâMlMii  <5)>  auparavant  dtté 
éeftÉfMMf  eepiiâSttiiiaadiltlietdeeè^exmeile)  denMi«da  f^airdeii  des 
imnkiÊlàM  i^ii  iÉeMiiiiM>  iA8t  eonifé  l%tai  des  ftMçais  îq^  eniite 
Ils  vaii  P#Ai  (M  €Ma^léls  ;  ifêfè  la  grilce  M  h\  aeeerdée ,  «i  <|lle  ToU  e* 
eifédli  iMis «épies»  tue pett^ «ii«  iiifee  au  patan ireyid ,  ta  «eeMde 
ItfÊBt  TMUliMi  m  II  iveAïlMe  peut  êuré  dépestie  diioM  ta  ^hapicRe  du 

4*"  et  5*  CANONS.  On  prit  dans  ces  canons  des  mesures  pour  UBVter  auk 


(i)  Le  p.  ïja)>be,  Sacr,  conc.f  t.  VU,  p.  ibi3  et  seq,  et  i858.  —  Le  P.  Hartx- 
•Rê!m,  tf^Mê.  ^értn.,  i.  1,  ^.  aSS.  —  )îginarci ,  Annales,  —  Lé  P.  ShtnonAcl,  tonc. 
*W.  IMt.,  t.  Il;  ^.  à6t .  -«.  U  P.  Hftbit)  *«ip/it.  coHc.,  ï.  ï,  p.  ySt. 

(a)  On  ne  peut  douter  que  ce  nouveau  concile  des  grecs  ne  soit  celui  de  Nicéc. 
^es  Pères  de  Francfort  le  mettent  à  G>nstantiDople  ,  soit  à  cause  de  la  prozimitc 
^^  imik  Vittet,  ^it  parce  qi^il  ^f  assembla  A'àbord,  et  i\»  dirent  tpitA  ordonna  d^a- 
^Hoirvir  lèt  images  commue  la  l'rinité  sai-  la  manvaise  interprétation  èes  paroles  àh 
^«bkiâfiMbtin,  évéque  de  Chypre.  (Voir  plus  haut,  p.  a5a.) 

{ï)  ïleùry  dit  que  Tassulon  ëtait  neveu  de  l'empefenr  éliarlemagne  ;  mais  il  se 

Utnnpe»  U  étaiY  seulement  son  cousin  :  sobrinus  Caroli  régis,  ainsi  qu*il  est  nommé 

^anslès  kctes  mêmes  du  condie  de  Francfort.  TasstUon  était  fils  de  Chiltrùde)  fille 

^e  «âiaiies  Marte).  Il  ét«it  par  conséquent  neveu  de  Pepin-le-BreJP  et  cootin  de 

Charlemagne. 
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noiiopolei  en  lem|i6  de  fiimine  et  peur  sovla|w  le  pevpie.  Lê^  roi ,  de 
ravis  do  Concile»  tasâ  le  prix  des  vivres  de  la  manière  «ifarante  :  le  lMis> 
aean  d'avoine  à  on  denier»  le  boisseau  d'orge  à  denx  deniers»  le  bolsaean 
de  seigle  à  trois  deniers»  celui  de  froment  à  quatre,  et  le  pain  dans  la 
liM&me  proportion.  Il  défendit  de  vendre  ces  denrées  plus  cher»  même 
dans  les  temps  de  disette.  Il  ordonna  de  plus  que  les  nouveaux  denieis 
qu'il  avait  fait  fabriquer  seraient  reçus  dans  le  commerce  »  pourvu  qu'ils 
fanent  d'argent  pur  et  qu'ils  eussent  leur  poids  légal. 

€«  CANON.  Par  ordre  du  roi  et  du  Concile»  que  les  évéques  rendent  la 
justice  dans  leurs  diocèses.  Si  un  abbé,  un  prêtre,  un  dercou  un 
moine  n'obéit  pas  à  son  évèque  »  que  l'affaire  soit  portée  devant  le  mé- 
tn^itain  »  qui  la  jugera  de  concert  avec  ses  suffragants.  Que  les  comtes 
assistent  aux  jugements  que  rendront  les  évéques  ;  et  si  le  métropolitaia 
■e  peut  porter  remède  au  mal»  que  les  accusateurs  et  l'accusé  soient 
renvoyés  au  roi  avec  des  lettres  du  métropolitain. 

7«  GAMON.  Que  les  évéques  »  les  prêtres  et  les  diacres  »  résident  dans 
les  églises  pour  lesquelles  ils  sont  ordonnés. 

8^  CANON.  On  lut  les  constitutions  des  papes  qui  avaient  ré^  que  1% 
province  de  Vienne  aurait  quatre  suffragants  et  celle  d'Arles  neuf»  l'une 
et  l'autre  sans  compter  le  métropoliiain.  Les  quatre  suffragants  do 
Vienne,  suivant  la  décrétale  de  saint  Léon  »  étaient  Valence,  Tarentaise» 
Genève  et  Grenoble.  Mais;Tarentai8e»  quiéuit  originairement  mélropola* 
ne  voulait  plus  reconnatirc  Vienne»  ayant  sous  sa  juridiction  Octodure  ^ 
Aoste  et  Maurienne.  Les  évéques  d'Embrun  et  d'Aix  prétendaient  ausfti. 
se  soustraire  à  la  juridiction  de  l'archevêque  d'Arles  et  avoir  des  pro- 
vinces particulières.  Sur  les  prétentions  de  ces  trois  évéques»  le  Co^cii(#% 
ordonna  que  l'on  renverrait  l'affaire  au  pape  et  que  l'on  s'en  tiandraiL  A 
sa  décision. 

9*  CANON.  11  fut  ordonné  par  ce  canon  que  Pierre,  évêque  de  VerdoxB» 
accusé  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  de  Pepin-leBossq  (1)  contre  1« 
ni  son  père»  se  justifierait  par  serment  avec  deux  ou  trois  évéques  <Mit 
avec  l'archevêque  de  Trêves  son  métropolitain.  Biais  personne  n'ayaan^ 


(i)  Le  p.  LoD(^ueval,  Bist,  de  l'EgUse  galL,  pense  qae  celte  conjuration  dan» 
quelle  ëiait  entre  Pierre  de  Verdun  n*était  pat  celle  de  Pepin-le-BoMa,niaît  pla 
celle  que  trama  un  comte  allemand  nommé  Hartrade  ;  et  il  se  fonde,  pour  appiay^' 
•on  sentiment,  sur  ce  qu'à  l'époque  du  concile  de  Francfort  Pierre  était  depuis  jdoti^^ 
ans  dans  la  disgrâce  du  roi,  pour  aroir  conspiré  contre  lui.  Or,  dit-il,  comme  il  ^'^ 
certain  que  la  conjuration  de  Pepin-le-Bossu  n'éclata  que  l'an  79a,  cet  éTéqne  n'*"'* 
rait  donc  été  que  deux  ans  disgracié ,  si  son  crime  eût  été  d'être  encré  d^ns  cett^ 
conspiration. 


—  «09  — 

fMl»  jmr  avec  loi ,  il  enioya  un  des  siens  subir  l*épreii?e  de  jogeneftt 
4e  Dieu  ;  en  protestant  de  son  innocence,  il  en  demanda  pour  marcfie 
la  pioleetioii  de  Dîeii  sur  Thomme  qu'il  avait  envoyé.  Cet  homme  étant 
revenu  sain  et  sauf,  le  roi  pardonna  à  révoque  et  lui  conserva  sa  dignité* 
mt  doutant  plus  après  cette  épreuve  qu'il  ne  fût  innocent.  Ce  canon  ne 
A  pas  en  quoi  consistait  cette  épreuve;  si  c'éuit  le  duel ,  le  fer  dumd» 
ou  quelque  autre  usitée  alors  et  autorisée  par  les  lois  barbares,  il  est 
teporlant  de  remarquer  que  le  roi  ni  le  Gondle  ne  voulurent  pas  Tau- 
torner. 

.  10*"  CANox.  Magenard  ou  Mainard,  :  archevêque  de  Rouen,  avait 
•eeoiuiu  pour  son  suflfragant ,  Gerbold ,  qui  n'avait  aucun  témoin  de  son 
ordination  et  qui  avouait  même  qu'il  n'avait  pas  été  ordonné  canonique- 
mcnt  diacre  ni  prôire.  Le  €k>ncile  ordonna  qu*il  serait  d^[K)sé  de  l'épisco- 
pat  par  Magenard  avec  ses  sufifragants. 

il*  GAMON.  Que  les  moines  ne  se  mêlent  point  d'affaires  séculières  ; 
q«!ils  ne  sortent  point  de  leurs  monastères  pour  plaider.  (On  se  persuada 
que  ce  serait  un  moyen  pour  diminuer  le  nombre  de  leurs  procès.) 

42'  CANON.  Que  personne  ne  se  fasse  reclus  sans  la  permissioa  de 
l'évêque  delà  province  ou  de  l'abbé.  (L*évêque  venait  lui-même  faire  la 
oérémonie  de  la  réclusion  et  apposait  son  sceau  sur  la  porte  du  reclus. 
.Quelquefois  même  on  la  murait.) 

45*  CANOff.  Que  l'abbé  couche  dans  le  dortoir  avec  les  moines,  suivant 
la  règle  de  saint  Benoit. 

44*  CANON.  Qu'on  ait  soin  de  choisir  dans  les  monastères,  des  celleriers 
(ou  procureurs)  qui  ne  soient  point  avares,  mais  tels  que  hi  règle  de  saint 
Benoit  le  demande.  (G*est  que  l'avarice  des  procureurs  était  une  cause 
assez  fréquente  du  mécontentement  et  des  murmures  des  religieux.) 

15*  CANON.  Que  dans  les,  monastères  où  l'on  a  des  corps  samts ,  on  ait 
un  oratohre  pour  y  faire  un  office  particulier* 

46*  CANON.  Que  les  abbés  ne  reçoivent  pas  de  l'argent  pour  l'entrée 
en  religion. 

47*  CANON.  Quand  il  y  aura  ordre  du  roi  d'élire  un  abbé,  qu'on  ne  le 
fasse  que  du  consentement  de  l'évêque. 

48'  CANON.  Quelques  fautes  que  les  moines  aient  commises,  que  les 
abbés  ne  les  mutilent  point  et  qu*ils  ne  leur  crèvent  point  les  yeux. 

19*  CANON.  Que  les  prêtres ,  les  diacres ,  les  moines  et  les  clercs  infé- 
rieurs n'aillent  point  dans  les  cabarets  pour  y  boûre. 

20*  CANON.  Qu'il  ne  soit  point  permis  d'ignorer  les  canons  des  évêques 
et  la  règle  de  saint  fienott. 
21*  CANON.  Qu'on  observe  le  dimanche  depuis  le  soir  (du  samedi) 


impfm  uàt  (ém  lâpdemiin).  (Oa  eassait  ki  tMvail  la  Mmadi  el  lai  aAn 
ikpfiHasàl'IianradaaiMttM.)  ^- 

ir  càiON.  U  ae  fpMit  point  éul^  daa  évèqaai  daaa  laa  vili|i|ai 
jdaoa  las  baargs. 

Vl^  aiNOH.  Qna  panaaoa  ae  reçahra  jaa  aavfc  étipogaMi  al  ip^ae 
fKMMt  poût  cpnsaçrés  («afreaiar)  par  1^8  évèquat^  laaa  la  piraiiurtip  il 
laar»  maHrat. 

M«  C4N0M.  Qoa  lea  dareaei  les  moineft  ne  vidant  point  km fia|it 
(ut  in  suo  proponto  permaneanU) 

W  ciHOM.  Qae  tom  paient  la  dtne;  aar  la  négliganaa  qaa  Ton oMt  à 
la  pajet  aétéla  aaasa  de  la  iimine»  dont  leroyavBM  a  été  ff^reninniit 
•lili«é. 

W  OAMOV.  Qne  las  églises  soient  fépavées  ptv  eau  qni  en  poièésit 
les  bénéfices. 

§7'  CAMON.  Que  les  oiercs  ne  passent  point  d'na  égUao  dans  ane 
aalra^aana  la  permission  oi  las  lettres  de  reeemmandation  de  lonr  évè^ 

%•  eAMKf,  Qa^on  n'ordonne  point  de  clercs  sans  les  attadier  à  m 
église  parileolière. 

19*  eMKm.  (HeeliaqQeéiréqneInstraiselesderesqirflilieontaowaii. 

W  CAMoii.  Qae  les  deres  fai  ont  des  différends  entre  eux  o«  eoalni 
leor  évéqae  poorsoivent  leur  affaire  eonforméoient  avx  canons.  Mail 
d  nn  dore  pidde  contre  nn  laiqae»  qae  PéTèqne  et  le  comte  jugent  le 
procès  selon  la  justice. 

51*  GAiiON.  Que  las  deres  ne  tr«nent  point  de  complots  et  qu'ils  dé- 
truisant ceuK  qu'ils  auraient  décour^tt. 

W  CAMON.  Que  les  monastères  sdent  gardés  conformément  à  la  règle. 

35^  CANOir.  Que  la  foi  eathdique  de  ht  Sainte-'Trinlté,  l'ordson  doîri- 
nieale  et  le  «ynbde  soient  ensdgnés  à  tons  les  fiddes. 

54e  CANON.  Que  personne  ne  soit  ni  amre  ni  cupide. 

V^  CAiiON.  Qu'on  pratique  l'hospitalité. 

56^  CANON.  Que  les  criminels  ne  soient  jamais  reçus  comme  accusa- 
teurs  «entre  leurs  évêques  ni  contre  les  seigneurs  (mafaref  nafii). 

57^  CANON.  Que  la  réconciliation  sdt  f!atte  en  temps  nécessaire  :  Be 
fêcmfiiliutUmB  fempore  neeesittatis. 

3S^  CANON.  Que  les  prêtres  reèdles  à  leur  éfêque  ne  communiquent 
point  avec  ies  deres  de  la  chapelle  du  roi ,  avant  d'avoir  été  récoiMâliés 
par  leur  évêque ,  sous  peine  d'excommunication  canonique. 

5^  CANON.  ^  un  prêtre  est  surpris  dans  une  œuvre  crimindie»  qall 
soit  conduit  devant  son  évêque  et  puni  suivant  les  canons.  S^l  nie  sa 
faute,  et  que  f accusateur  ne  puisse  en  fournir  la  preuve  devant  l'é- 


\ 

véque  f  «Imf  ia  cause  de  TiuMsusé  lerfi  poritte  devpiil  le  eoocile  mmreMil 
(4e?Ml  le  coocile  de  la  province), 

W  ciffûH.  Que  les  éTéque»  e(  les  prêtres  aicqt  soin  de  f^ire  éHvm 
les  filles  orphelines  par  des  femmes  pieuses,  conformément  kn  csiuoni» 

41*  C4iK»N«  Qu'aucun  évoque  ne  soit  absent  de  son  église  plus  de  trois 
semaines.  Après  la  mort  d'an  évéque ,  qae  ses  héritiers  ne  réclimaiit 
4Ve  ee  qu'il  possédait  avant  son  épiscopat. 

4$^  oiiON.  Qu'on  n'honore  aucun  des  nouveaux  saints  »  qu'on  n'érige 
ea  laur  honneur  aucune  chapelle  sur  les  routes ,  à  l'exception  de  eaux  ^ 
que  l'authenticité  des  actes  de  leur  martyre  ou  la  sainteté  de  leur  vie 
Ml  ifoit  jnger  dignes  d'être  révérés  dans  l'Église. 

43*  CâifON.  Que  les  canons  qui  prescrivent  la  destruction  des  arbres 
el  4ii  bois  copsacrés  à  l'idolâtrie  soient  observés. 

44*  CAHOii.  Que  le  jugement  des  juges  choisis  par  les  deux  parties  ne 
iOilpofaltipéprisé. 

W  i2A«oi<t  Qu*on  ne  fasse  point  prêter  sèment  aux  enfants,  comme 
tel  ii§  iontbadingiens  (c'est-Mire  les  bourguignons  qui  suivaieot  te  loi 
4$  Qfmi^m^y  selon  laquelle  le  serment  des  enfants  était  admis  en 

vrwve). 

40*  iÇiifON,  Ppur  ce  qui  coucerne  les  vierges ,  c'estF-à-^dire  à  quel  Age 
on  peut  leur  donner  le  voile  et  à  quoi  on  doit  les  occuper  jusqu'à  vingt* 
cinq  ans,  on  doit  observer  ce  qui  est  marqué  parles  canons. 

47»  CANON.  Que  les  évêques  s'informent  de  la  conduite  des  abbesses 
qui  vivent  peu  régulièrement  et  qu'ils  en  fassent  leur  rapport  au  roi, 
afin  qu'on  les  dépose. 

4^  CANON.  Qu'on  observe  la  règle  canonique  touchant  les  offrandes 
foftes  I  régfise  ou  pour  les  pauvres,  -et  qu'elles  ne  soient  point  consa- 
crées à  un  autre  usage  sans  un  ordre  de  l'évêque. 

49"  CANON.  On  ne  doit  point  ordonner  prêtre  celui  qui  n'a  pas  atteint 
Vâge  de  trente  ans. 

50«  CANON.  Que  tous  les  fidèles  se  donnent  la  paix  à  la  fin  de  la  messe 
solennelle.  (On  se  la  donnait  encore  par  le  baiser.) 

5i«  CANON.  On  ne  doit  pas  réciter  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  l'of- 
trande,  avant  que  le  prêtre  ait  dit  les  prières  de  l'offertoire  (1). 

53*"  i^oN.  On  peut  prier  Pjeu  en  toutes  bogues ,  et  no^  pas  seule- 
>Dent  en  trois  langues,  comme  quelques-uns  le  prétendent,  (de  canon  ne 

(l)  Le  le^te  pprt«  :  De  non  i^ciUmdis  nominilus  cmtequam  obUnUo  ofjfhra/t^r.  Mais 
^'autres  tDODuments  d<giermineDt  le  tem  que  nous  doDQont  k  ce  caoop.  Un  décret 
^<&  pape  Innocent  l*'  défend  de  réciter  les  noms  de  ceax  qui  oai  &U  Voffraïade , 
^^ant  que  le  prêtre  ait  offert  à  Dieu  ces  offrandot  par  iei  priièrcf . 


Aouime pas  ees  troii Umfpies»  mais  oo  eroil  que  ce  lont  Tliékrei,  le 
grec  et  le  laUn,  qii*on  regardait  comme  plos  saintes  que  les  autres»  pme 
qne  le  titre  nfs  snr  la  croix  de  Jésus-Clirist  était,  dit-on ,  écrit  en  hé- 
iMren,  en  grec  et  en  latin  (1).) 

55*  CANON.  Qa*il  ne  soit  pas  permis  à  un  évéque  ni  à  un  prêtre  d*igno- 
rer  les  saints  eanons. 

54«  CANON.  Les  églises  bâties  par  des  personnes  libres  peuTcnt  être 
données  ou  vendues»  mais  à  condition  seulement  qu'elles  ne  seront  pas  dé- 
truites et  qu*on  y  célébrera  tous  les  jours  Tollice  divin.  (Le  Concile  per- 
met  seulement  de  vendre  Tédifice  matériel  de  l'église.) 

55*  CANON.  Le  roi  exposa  qu'il  avait  eu  la  permission  du  pape"  Adries 
d'avoir  toujours  en  sa  cour  l'archevêque  Engebram.  11  pria  les  Pères  de 
Francfort  de  lui  permettre  d'avobr  aussi  auprès  de  lui  l'évêque  Hikk- 
balde»  pour  lequel  il  avait  obtenu  la  même  permission  du  Saint-Siège.  Le 
Concile  y  consentit.  (On  voit  par  là  combien  on  jugeait  alors  obligatoire 
la  résidence  des  évêques,  puisque  le  roi  se  crut  obligé  d'obtenir  pooriOD 
archichapelain  la  dispense  du  pape  et  de  la  faire  ratifier  dans  unconcite.) 

56*  CANON.  Il  est  dit  dans  ce  canon  que  le  roi  pria  le  Goncâe  de  reee- 
voir  Alcuin  en  sa  compagnie  et  dans  la  société  de  ses  prières,  à  came 
de  son  savoir  dans  les  matières  ecclésiastiques  ;  ce  qui  lui  fi^t  accordé. 

N^  716. 
CONCILE  DE  ROME. 

(roman  UN.) 

(L'an  794  (2).)  —  Après  avoir  reçu  les  actes  du  concile  de  Francfort, 
le  pape  Adrien  tint  aussitôt  un  concile  d^iif  lequel  il  condamna  £li- 
pand  et  Félix  avec  leur  doctrine  et  leurs  disciples  (5). 

N*»  717. 

CONCILE  DES  GAULES   (4). 
(galliganum.) 

(L'an  796.)  —  On  déposa  dans  ce  concile  Joseph,  évéque  du  Uxnh 

(l)  Voir  au  sujet  du  titre  de  ia  croix  de  Jësus-Cbrist  l'Auxiliaire  cathoUquè,  na- 
imérot  des  1 5  juillet  et  i5  août  i845,  p.  319  et  355.  ( 

(a)  C'est  à  tort,  dit  le  P.  Mansi,  qu'on  rapporte  ce  concile  et  la  condamnatioD 
de  Félix  et  d'Elipand  à  l'an  792,  avant  celui  de  Francfort;  car  ce  fut  en  cette  année- 
là  que  Félix  abjura  son  hérésie  dans  l'église  de  Saiot-Pjerre  à  Rome. 

(3)  Le  P.  Mansi,  Suppl,  conc,,  t.  I,  p.  731 . 

(4)  Yraisemblablenient  de  Tours. 


-175  — 
pfeNè^ll  feeondomiit  d'une  mantôre  lyriBRiàie  et  barbare  en?en  son 

N*  718. 
CONCILE  DE  FRIOUL. 

(f010JULIKN6B«) 

(AfiBt  le  15  avril  de  l'an  796  (i).)  —  Paulin,  palriarcbe  d'Âqailée, 
llnt  avec  ses  aoffraganta  un  concile  à  Frloul,  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Vierge,  n  en  fit  Touverture  par  un  long  discours»  où  11  propose  de  dé« 
Çeodre  la  foi  contre  deux  nouvelles  erreurs,  qui  venaient  de  s'élever 
£n8  l'Église  ;  Tune  éuit  celle  de  Félix  et  d'Elipand  déjà  condamnée, 
l'aiitre  prétendait  que  le  Saint-Esprit  ne  procède  que  du  Père  et  non 
im  tlls.  Paulin  établit  loi-même  les  principaux  dogmes  de  la  foi ,  en 
expliquant  le  symbole  de  Nicée.  Les  Pères  de  ce  concile  ne  s'étaient 
pas  expliqués  clairement  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  quoique 
ee«x  de  Consuntinople  Toussent  fait  d'une  manière  plus  eipresse,  en 
dMonnant  de  l'adorer  avec  le  Père  et  le  Fils,  ils  avaient  dit  seulement 
qvele  Saint-Esprit  procède  du  Père,  d'où  quelques-uns  prenaient  oc* 
caskm  d'avancer  qu'il  ne  procédait  pas  du  FUs.  Mais  depuis  le  II*  Con- 
cile œcuménique  on  avait  ajouté  au  symbole  de  Nicée  et  de  Constan- 
tinople  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils  (3).  Le  patriar- 
che d'Aqmlée  enseigne  que  ces  sortes  d'explications  ou  d'addiUons  ne 
sont  pas  contraires  aux  défenses,  faites  si  souvent  dans  les  conciles,  de 
composer  de  nouvelles  professions  de  fol,  parce  que  ceux  qui  ont  fait 
cet  additions  n'avaient  pas  une  doctrine  différente  et  qu'ils  n'ont  eu 
Mtre  chose  en  vue  que  de  rendre  en  termes  plus  clairs  le  sens  du  sym- 
Ijole  de  Nicée.  Après  cette  remarque,  Paulin  montre  par  plusieurs  pas- 
sages de  l'Écriture  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils; 
car  autrement,  dit-il,  il  ne  serait  pas  consubstantiel  à  ces  deux  per< 
K^nnes  :  ce  qui  ne  peut  se  dire ,  puisque  le  Père  et  le  Fils  et  le  Salnt- 
Bsprlt  sont  un  en  nature  et  qae  les  opérations  de  la  sainte  Trinité  sont 
■iidivisibles  et  inséparables.  Ensuite,  sans  nommer  Félix  ni  Elipand,  il 
'^éfkte  leurs  erreurs  par  ces  paroles  du  saint  roi  David,  au  sujet  du  Fils 
A  Dieu  fait  homme  :  c  Vous  êtes  toujours  le  même  et  vos  années  ne 


(i)  Dom  Mabillon,  Annotes  Benett.,  f.  11^  p.  n93i  —L.  P.  Mansi,  Stipf^  cotic., 
-  I,  p.  739. 

(2)  Quelques  auteurs  ra)>portent  ce  concile  à  l'an  791  ;  mai»  le  P.  Paft  prontc 
■^  a'U  fnt  leno  Tan  796. 

(3)  Voir  le  tome  II  de  celle  Hi%ioirf ,  p.  Go^  noie  {2\  et  p,   261 . 
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I  pMMraBtpoiBt(l).  >ll6itinportaBtd6MMrq««i|aelêptipli4i 
Frîoiil  ne  fut  pas  présent  an  discours  de  Paulin  ;  il  était  en  faute  an 
portes  de  réglise,  où  les  évéques  entrèrent  en  silence  par  une  porte 
secrète  (2). 

Ce  concile  fit  les  quatorze  canons  snftants. 

V  CANON.  On  ne  doit  rien  exif^  de  celui  à  qui  Ton  confère  les 
ordres  sacrés. 

fi*  CANON.  Que  les  pasteurs  soient  par  rexcellence  de  leur  vie  le  no- 
dèle  de  leur  troupeau»  comme  ils  en  sont  la  lumière  par  leort  instrue- 
tiens. 

S*  CANON.  Ils  doivent  s'abstenir  de  Texcès  du  lin»  sous  peint  d'elle 
privés  de  leurs  fonctions  en  cas  dlncorrigibilité. 

4*  CANON.  Il  leur  est  défendu  de  loger  des  femmes  dans  leur  maboo 
ou  de  converser  en  particulier  avec  elles,  selon  ce  qui  est  prescrit  pir 
le  5'  canon  du  P'  concile  de  Nicée. 

9*  CANON.  Un  clerc  ne  doit  point  se  mêler  d'affiiires  séculières. 

6*  CANON.  Il  ne  doit  pas  exercer  des  dignités  séculières  qui  te  soit 
ordinairement  par  des  gens  du  monde  ou  par  les  princes  de  It  terre. 
Au  lieu  de  s'occuper  de  la  chasse»  de  chansons  profknes»  dlnstnH 
mènts  de  musique  et  d'autres  jeux  semblables,  il  doit  employer  m 
loisirs  I  lire  les  saintes  Écritures  et  au  chant  des  cantilqnes  et  te 
hynmes  spirituels.  (Ce  canon  ne  semble  point  désapprouver  rasage  d« 
iiffitruments»  même  dans  les  clercs,  lorsqu'il  s'agit  de  ces  sortes  de  caa^ 
tiques.) 

7*  CANON.  Âucim  évêque  ne  doit  déposer  un  prêtre,  un  diacre  oc 
on  abbéy  sans  avoh:  auparavant  consulté  le  partriarche  (d'Aquilée). 
S'U  le  fait»  il  est  en  danger  de  perdre  sa  dignité. 

8*  CANON.  Les  mariages  ne  doivenl  point  se  faire  clandettlnemeott 
ni  entre  parents  aux  degrés  défendus.  La  célébration  du  mariage  doit 
être  précédée  par  des  fiançailles»  après  lesquelles  on  doit  laisser  m 
temps  suffisant»  afin  de  pouvoir  examiner  si  les  fiancés  né  sont  poiat 
parents.  Ceux  qui  se  trouveront  mariés  aux  degrés  défendus  seront  lé- 
parés  et  mis  en  pénitence  ;  et  s'il  est  possible  »  ils  ne  se  remarieroat 
pas  ;  mais  s'ils  veulent  avoir  des  enfants  ou  ne  peuvent  vivre  dans  k 
célibat»  il  doit  leur  être  permis  de  se  remarier  à  d'autres.  Pour  parer 
aux  inconvénients  qui  peuvent  arriver  dans  les  mariages»  on  ne  doit  en 
célébrer  aucun  dans  une  paroisse  sans  en  Instruire  le  curé. 

(i)  Psaume  ci ,  t.  aS^ 

(a)  Le  P.  Labbe»  5ac;'.  conc,,  t.  VU,  p.  991.  —  Le  P.  Hardoaia  »  C^él.  «sur.» 
t.  IV,  p.  B47. 


t^  CAMON .  U  est  défondii  de  contnieter  meriafe  avait  Paie  ie  pu- 
berté ;  il  M  doM  pai  j  avoir  entre  le»  eoBtraetaoti  «ae  trop  gfwde  dii^ 
{HToportion  d'âges,  afin  d'éviter  les  occasions  d'ada  itère.  Que  celui  qui 
osera  violer  ce  décret  par  la  célébration  de  tels  mariages  soit  regardé 
omme  étranger  dans  la  communion  de  l'Église  et  qu'il  ne  soit  point 
exempt  des  jugements  puMes. 

10*  CAMON.  Celui  qui  se  sépare  de  sa  ftnime  pour  cause  d'adultère, 
M  peut  se  remarier  tant  qu'elle  est  vivante,  parce  que  Jésua-Clirist,  en 
pemettant  de  renvoyer  sa  femme»  ne  lui  a  pas  permis  d'en  éiMMiftir . 
me  autre  du  vivant  de  la  première ,  selon  la  remarque  de  saint  Jérôme. 
A  regard  de  la  femme  coupable,  elle  ne  peut  se  remarier,  même  après 
la  mort  de  son  mari. 

il*  CANON.  Les  fltles  et  les  veuves,  qui  ont  pris  Phablt  noir  en  signe 
de  continence,  doivent  en  garder  le  tcbu,  quoiqu'elles  n'aient  pas  été 
eoQsaerées  par  Tévéque.  Si  elles  se  marient  en  secret  oi^  vivent  dan»  le 
désordre  »  qu'elles  soient  punies  suivant  la  rigueur  des  lois  caaoïyques» 
séparées  de  ceux  qu'elles  auront  épousés  et  mises  en  pénitence  peu  lom 
le  reste  de  leur  vie.  Toutefois  il  est  permis  à  l'évêque  d'user  d'indul- 
gence envers  celles  qui  feront  pénitence  avec  ferveur.  Mais  à  l'article 
de  la  mort  on  leur  accordera  le  viatique.  Aucune  d'elles  ne  pourra  chan- 
ger Thabit  de  r«ligieaie  à  Vlâm  de  Tétèque  (1). 

12e  CANON.  Il  est  défcudo  aini  éirsagers  d^entrer  dans  les  monastères 
de  iUles,  sans  la  permission  de  l'évêque  diocésain,  qui  n'y  entrera  Iqi- 
MBte  qu'accompagné  de  prêtres  on  de  ses  clercs.  Les  abbesses  ni  les 
religieuses  n'en  sortiront  point,  sous  prétexte  d'aller  en  péTeriiiage  i 
Rome  ou  en  d'autres  lieux  vénérables.  Celles  qui  violeront  ce  canon  su- 
Inrcmt  la  peine  portée  par  les  lois  êanoniques  et  seront  soumises  ou  à 
l'anathème  oa  à  l'exconmuniôation  ou  privées  de  leur  defré  é^kon- 
neur,  suivant  la  gravité  de  leur  faute.  Ces  peines  seront  également  ap- 
plicables à  ceux  qui  entreront  dans  les  monastères  des  religieuses  sans 
la  iwrâsio»  de  l'évêque. 

15*  CANON.  Ou  doit  commencer  l'observation  du  dimanche*  le  samedi 
au  Mir,à  l'bewps  9k  fmà-  sonne  les  vêpres  ;  mais  on  ne  doit  pas  ctié- 
mer  le  samedi,  comme  font  encore  quelques  paysans.  On  doit  aussi 
oinerver  les  fêtes  annoncées  par  les  évêques  ou  les  pasteurs  et  les  pas- 
ser dans  la  prière  et  dans  l'exercice  des  bonnes  œuvres  ;  les  gens  jb»» 
riéafafderont  la  eentinenoe  en  ees  Jmhtk 

(t)  A  parait  par  cecatiOti  qtt*en  tePtti  dTufte  ancwnne  contame  dTAqaiUe  et  dm 
proTincet  voUines ,  les  personnes  consacrées  à  Diea  s*habil1aient  de  noir. 


iV  GANOiff.  Ce  eanon  recommande  le  paiement  des  dîmes  et  dee  pré- 
qu'il  aolorise  par  quelques  passages  de  rAncien-Testameiit. 

N«  719. 

CONCILE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(aquisgranense.)    . 

(L*aii  797.)  —  Ce  concile,  composé  d'évéques,  d'abbés  et  dé  moines, 
ftVeeupt  de  la  construction  du  monastère  de  Saint-Paul  à  Rome  (I). 

N«  780. 
ASSEMBLÉE    D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(AQUIS6RANEN81S.) 

'  <Le  28  octobre  de  Tan  797.)  —  Charlemagne  publia  dans  cette  assâfi- 
blée  générale  des  évoques,  des  abbés  et  des  seigneurs  de  s<m  royaume 
un  capitulaire  en  onze  articles,  qui  n*ont  aucune  importance  (2). 

N<>  721. 
r  CONCILE  DE  CLOVESHOU  OU  CUFF. 

KCLOVESHOVIBNSE  I.) 

(L*an  798  (5).)  —  On  ignore  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile  dont 
actes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous  (4). 

N*  722. 

CONQLE  D'ALTINO,  DANS  LA  MAftCHE  TRÉVISANË. 

(altinense.) 

(Au  mois  de  mai  l'an  799  au  plus  tard  (5).)—  Voici  ce  que  les 

(i)  Le  P.  Labbe,  &acn  conc»,  t.  VII,  p.  ib57.~-DeLalaiide,5ii^2.  orne, 
p.  89. 

(a)  Le  P.  Ubbe,  Sacr.  conc,,  t.  VI,  p.  1 134.  —.  Le  P.  Hartzheim  ,  Conc.  G 
1. 1,  p.  333.  —  Bainze,  CapiUtlaria,  t.  I,  p.  7j5.  —Lucas  HoUteniits,   Colh 
roiMma  bipariita. 

(3)  Ce  concile  est  dalé  de  la  seconde  année  du  règne  de  Cénulphe,  roi  deflB( 
ciens. 

(4)  Wilkins,  Conc.  BriL,  t.  I,  p.  iGi.  —  Spelman,  Conc,,  t.  I,  p.  3|6,  —  I^  P. 
LabbCf  Sacr.coAc,,  t.  VII,  p.  ii54. 

(5)  On  rapporte  ordinairement  ce  concile  à  l'an  802 ,  dans  la  supposition  qu'il 
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rieDs  racontent  au  sujet  de  ce  concile.  Jfean,  duc  de  Venise,  pour  faire 
sa  cour  à  Fempereur  Nicépliore,  entreprit  de  faire  élire  évèque  d*01i- 
vito  (1)  un  nommé  Christophe,  grec  de  nation.  Les  tribuns  s'opposèrent 
à  son  ordination  et  prièrent  Jean,  patriarche  de  Grado,  de  ne  pas  \e 
consacrer.  Mais  il  fit  plus,  il  Texcommunia.  Le  duc  de  Venise  irrité  vint 
assiéger  Grado  avec  une  flotte,  s'en  empara  et  fit  précipiter  du  haut  d'une 
tour  très-élevée  le  patriarche  Jean  avec  plusieurs  antres  prêtres.  ln« 
formé  de  cette  violence ,  saint  Paulin  d'Aquilée  assembla  un  concile  à 
Aliino,  d'où  il  écrivit  à  Gharlemagne  une  lettre  synodale  dans  laquelle  il 
se  plaint  que  des  prêtres  aient  été  battus  et  quelques-uns  même  tués» 
et  l'exhorte  à  faire  justice  de  ces  insolences,  comme  étant  l'unique 
protecteur  de  l'Église,  afin  que  l'exemple  d'une  juste  punition  arrêtât 
la  cours  de  ces  excès,  qui  étaient  devenus  fréquents  par  l'impunité  des 
dftordres.  U  demandait  en  outre  que  la  sentence  rendue  à  ce  sujet  fût 
pvliUée  dans  toute  la  monarchie ,  afin  qn*on  ne  l'oubliât  Jamais. 

Or  ne  sait  point  quelle  fut  la  suite  de  cette  affaire.  Les  historiens 
Bons  apprennent  seulement  que  les  tribuns  de  Venise  firent  élire 
Fortonat  à  la  place  du  patriarche  Jean ,  mis  à  mort  par  le  duc  de  Ve- 
nte (2). 

fat  tenu  à  l'occasion  du  meurtre  de  Jean ,  palriarche  de  Grado ,  que  le  duc  de  Ve- 
nise fit  mourir  en  cette  année.  Mais  comme  il  est  certain  par  les  Annales  de  Fuldc, 
par  la  Chronique  d'Hermance  Contract ,  par  les  Annales  de  Lambécias  et  par  les 
^■tkndriert  de  rEglise  d'Âquilée  qae  saint  Paulin  mourut  le  1 1  juin  de  Tan  8oa^  il 
«"«tt  noUemcnt  probable  que  ce  concile  se  soit  tenu  cette  même  année.  D'ailleurs 
n^lise  de  Grado  faisant  partie  de  l'empire  d'Orient ,  ce  n'était  point  à  Charle- 
ma|pe,  mais  à  l'empereur  d'Orient  que  le  patriarche  aurait  dû  s'adresser  pour 
avoir  justice  du  meurtre  du  patriarche  Jean.  La  lettre  de  Paulin  à  Gharlemagne 
avait  donc  un  autre  objet  que  la  punition  de  cet  attentat.  Enfin  le  titre  simple  de 
roi  ^na  Panlin  donne  à  ce  prince  dans  cette  lettre,  suivant  quelques  exemplaires , 
semble  prouver  que  ce  concile,  dont  elle  est  le  seul  monument  qui  nous  reste,  est 

antérieur  à  l'an  800. 
Ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est  qu'il  n'est  pas  fait  mention  dans  cette 

lettre  du  meurtre  du  patriarche  Jean ,  d'où  nous  devons  conclure  que  ce  ne  fut 

point  là  l'objet  de  la  convocation  de  ce  concile  d'Âltino. 
(1)  C'est  une  des  iles  qui  composent  Venise  et  oîj^  était  encore  au  dernier  siècle 

relise  principale, 
(a)  Le  P.  Labbe ,  Sacr,  conc.,  t.  VII,  p.  1187.  —  Le  P.  Lecoinle,  Ànnates,  ad 

ann.  8o3.  —  Sîgonius,  De  regno  HalUe,  lib.  iv.  ^  Mnratori,  Annales  Ital,,  t.  IV, 

P«4fe. 


—  i7i  — 
[COIfCIU;  DE  RISBACH,   AU  DIOCÈSE  DE  RATISBOMNE, 

(eATISBONENSB  S£U  EEISPACEMIE.) 

(Le  20  janvier  de  Tan  799  (1).)  —  Ce  ctmcQe  fit  douze  cabons  de  dk- 
cip1iDe(2). 

1*'  CANON.  Qae  pereonDe  ne  fasse  da  bniit  dans  la  maisim  du  Sef- 
gneor  ;  qu'on  ne  s*y  promène  point,  et  qu'on  n*en  sorte  point  avant  li 
Èa  de  Toffice. 

V  CANON.  Que  personne  ne  soit  ordonné  prêtre  avant  l'â^  de  trente 
ans»  et  qu*avant  l'ordination  on  examine  avec  soin  sa  v!e  et  ses  moMin. 

S*  CANoi!f.  Que  les  clercs  s'abstiennent  de  manger  de  la  ehair  et  de 
boire  du  vin  le  mercredi  et  le  vendredi,  excepté  depuis  pftques  fmtjA 
la  pentecôte,  depuis  la  nativité  du  Seigneur  Jusque  répfphanle,  et  toi 
jours  des  fêtes  des  saints  apôtres,  de  la  vierge  Marie,  de  saint  10dirf»de 
saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Martin,  toutefois  à  l'exception  des  hdiei, 
des  malades,  des  voyageurs  et  des  militaires. 

4«  CANON.  Que  les  clercs  suivent  l'usage  commun  pour  les  vêtemenls. 

5®  CANON.  Que  les  dercs  ne  revendiquent  pas  les  biens  des  nobles. 

6®  CANON.  Que  les  dîmes  soient  partagées  en  quatre  portions  entre  ré» 
véquot  les  prêtres,  les  pauvres  et  l'église. 

7*"  CANON.  Qm  Févêque  prenne  soin  des  vmives»  des  orpbdiM^dH 
aveugles  et  des  malheureux;  qu'il  ne  tolère  poûit  les  mnndiarti,  iâ 
qu'il  nourrisse  \eà  pauvres  de  la  ville. 

8*"  £ANON.  Qu'on  n'établisse  point  des  oratoires  en  llionneiir  dessatsts 
et  des  martyrs  inconnus. 

9"  CANON.  Que  ceux  que  Ton  soupçonne  4'tee  magîeiaMi  nt  wkt^ 
manclens  subissent  Tépreuve  du  fer  brûlant. 

iO*'  c^NON.  Que  les  moines  seuls  portent  la  cuculle,  sf  ce  n'est  en 
lenps  4egelée. 

il'  CANON.  Que  les  moines  ne  soient  point  aurions 

12"  CANON.  Que  les  évêqnes  ne  s'attribuent  point  des  abbojfei. 

Ces  douze  canons  sont  rapportés  par  Jfordan  et  Duker.  Ré|fbon  le 
lait  mention  que  des  deux  suivants  :  1*"'  Qu'aucun  clerc  ne  revête  def 

(i)  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc.,  t.  1,  p.  743,  rapporte  ce  concile  à  l'an  8o3  ,fe  i3 
des  calendes  de  septembre ,  d'après  une  lettre  encyclique  d'Arnon,  archevêque  de 
Saltzbourg,  qui  invile  ses  suffragants  à  un  concile,  à  Risbacli. 

(a)  Le  P.  Hartzbeim,  Conc,  Germ.,  t.  H,  p.  691.  «^  Hansitz,  Germanim  sacr0, 
t.  II ,  p.   lie. 


;  «1  tUê'à  M  piHe  jftÀut  dhifaiei»  i*  No«t  ordMiiois  en 
dttrar  tafton  4e  fite,  «'«^à^lin  le  jmt  de  »Aq[Me  el  lee  ^mM 
jea»  qiii  «dvwu  Atant  k  BMHe,  9*U  soit  permii  de  lalN)iKr  ei  4e  te» 
aer^deerittrer  kfigMitlei«rdàieidel6s  enioarer  de  haiei;  Mei» 
fÉ'MMBe  leaiium  travai.  Ôi'eprèe  k  neise,  en  •'bbiliewMde  tuale 
«mm»  il^'il  eaeeildenéme  àlepenleedleeoanMà  pâ^Mi^ev 
tfeleB  de  saint  Laurent,  aux  calendes  de  neveabie  iftie  de  lew  lit 
saints  et  à  la  dédicace  des  églises  (1). 

N*>  724. 

CONCILE  DE  BÉGANCELD,  EN  ANGLETERRE. 

(becanceldense.) 

(Vuk  799  (2).}  —  Athelrad ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  tînt  ce 
cmdle»  en  présence  da  roi  Cénulphe.  On  y  défendit  aux  laïques,  sous 
fââé  d'excomikiunication,  d*usurper  les  biens  de  l*Ëglîse.  Dîx-sept  éy^- 
qiél,  deux  abbés  et  un  archidiacre  souscrivirent  à  ce  décret  (S). 

N*  728. 

CONCIU  I)i;  FWCUAU.BNO  OU  FiNKELEY  »  iU(  AN^ 

(wmcMAUjam^)    ^ 

(Yeni l'an  799  (4).)—  Echemald,  archevêque  d'York,  présida  ce  concile 
et  y  fit  ordonner  le  rétablissement  de  Tancienne  discipline,  principale- 
«Mml  sur  l'observalloii  «e  li  I6te4e  plfQaa  (S)« 

N»  726. 
CONCILE  DE  ROME. 

(nOMAOUIf.) 

f(L*m  ^K)k)*^êÊmlm  avait  éeiit  wêe  Mtm  à  féKx  «rOqiel,  jfmm 
l^jlHilfii  iBÉ  réailr  à  l'iS^iie  ctfliolifM  et  à  abjvir  ekoèreMal  ses 

(À  Ô'après  Spelman^  faa  798,  i«  annëe  du  règne  de  C^a1phe,Toi  de*  mer- 
^âfaùte,  et  An  796,  ffkpA»  te  T.  Manri. 

(3)  Spelnun,  Conc.,  t.  I,  p.  317.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,   t,  VU,  p.  ii48. 
**».^Wkni*,  Cbwr.  •lA,  I.  î.-p.  lia. 

(4)  D'après  Spelman ,  l'an  798  ou  799,  3«  année  du  règne  de  CéMripbe,  tm  en 


'    '"^tJt  l^.ljAbe,  ^cr.  coHc.,  t.  VII,  ^.    ii4S.  .««^ttkiMi,  CoM,  9m.,  t.    * 
p.  161.  —  Spflman,  Co«c-.,t.  I,  p,  3i6.  .  ^   . 


enrevs.  La  léposM  de  cet  hérétique  «cawialiii  toute  Ji*É|lifeH«tall|iu« 
Gherieniagne  d'anwMbler  ma  concile  à  Rome  pour  la  eoftdawDer.  Le  .^ 
pape  Léon  III  y  présida,  aaaisté  de  dnqnante-iept  éyèqnei.  M  ne  nam  ^ 
reate  que  trois  fragmenta  4ies  trois  sesaiona  de  ce  concile.  Diana  la  der«w 
nière»  le  pape  prononce  la  aentenoe  d'eiconimnnioatiott  contre  Félix,  al^l 
ne  renonçait  à  rerrenr  dana  laquelle  il  était  retombé,  etoandamne  a^^ 
réponse  an  ? énénble  Alenin  (1). 

=    •        .    i 
N<>  787. 
CONaLE  D'URGEL. 

(OEGELLCl^E.) 

(L*an  799.)— Ce  concilofat  tenu  par  Leydrade»  archevêque  de  Lyon, 
que  Charlemagne,  étant  à  Paderborn,  avait  envoyé  ï  Félix  avec  Néfiride 
de  Narbonne»  Renoit,  abbé  d'Aniane»  et  plusieurs  autres  évéqneseï 
abbés,  pour  engager  cet  hérétique  à  abjurer  son  erreur  et  à  se  m- 
mettre  au  jugement  de  l'Église.  Ils  lui  représentèrent  ce  qui  venait  & 
se  passer  au  concile  de  Rome  et  l'invitèrent  à  venir  trouver  le  roi,  en 
lui  promettant  une  entière  liberté  de  produire  en  sa  préaence  les  .pas- 
sagea  des  Pères  qu'il  prétendait  favorables  à  son  opinion.  Féiit  éb  IÂéH 
persuader  et  se  rendit  à  Âix*la-Chapelle  oà  était  alors  le  roi  (2). 

N«  7518. 

conciue;  daixla-ghapelle. 

(aquisgranense.) 

(L'an  ?99.)  --  Ce  concile,  composé  d*évêques  ei  de  seigneurs,  se  tint 
en  présence  du  roi.  Félix  y  produisit  avec  une  entière  liberté  les  rai- 
sons et  les  passages  des  Pères  qu'il  croyait  favorables  à  son  opinion; 
mais  les  prélats  reflétèrent  ses  preuves  par  des  argumenta  A  lortay  qa'l 
se  rendit  et  renonça  à  son  erreur*  néanmoins,  à  canae  de  aea  tréqeat* 
tes  rechutes,  il  fut  déposé  de  son  épiscopat  par  le  Concile  et  par  ordre 
du  roi  relégué  à  Lyon,  où  il  finit  ses  jours.  Étant  encore  à  Âix-la-Clia- 
pdle,  il  écrivit  lui-même  son  abjuration  en  forme  de  lettre  adresiée  af 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  cmic.,  t.  VU,  p.  1149.  "— ^^  P.SirmoBdy  Concm^ 
Gail.,  t.  II,  p.  234' 

(a)  Les  historiens  et  les  collecteurs  mettent  cette  assemblëe  d'Urgel  m  r«B|  àt» 
couciJei.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  cotte.,  t.  VU ,  p.  i858,  —  CtTe,  UMoria  lmerté«t 
icripUnumeccUiiasticorum,  p.  43i. 
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eiergé  et  au  peuple  d'Urgel.  Il  y  expose  la  manière  dont  les  évéqoes 
envoyés  par  le  roi  Charles  Tavaient  engagé  à  se  rendre  à  Aix-laCha« 
pelle,  la  liberté  qu'on  lui  avait  accordée  de  défendre  son  erreur,  la 
donceor  avec  laquelle  les  évéques  du  concOe  Favaient  traité,  la  force 
des  raisons  par  lesquelles  ils  Favaient  convaincu,  surtout  par  Tautorité 
des  écrits  de  saint  Cyrille,  de  saint  Grégoire-le-Grand,  de  saint  Léon, 
pape,  et  de  quelques  autres  Pères  qu'il  ne  connaissait  point  auparavant. 
Il  raeoote  encore  ce  qui  s'était  passé  au  concile  de  Rome  en  présence 
da  pape  Léon  111  et  de  cinquante-sept  évéques.  Puis  il  dit  que  convaincu 
par  la  force  de  la  vérité  et  le  consentement  unanime  de  TÉglise  uni- 
verselle, il  y  retourne  de  tout  son  cœur  et  prend  Dieu  à  témoin  de  la 
iîneérité  de  sa  conversion.  En  conséquence,  il  promet  de  ne  plus  croira 
ta  enseigner  que  Jésus-Christ,  selon  la  chair,  est  Fils  adoptif  ou  niuco- 
patif,  mais  de  croire,  conformément  à  la  doctrine  des  saints  Pères  » 
^'en  Fane  et  l'autre  nature  il  est  le  vrai  Fils  unique  de  Dieu  par  Funioa 
personnelle  qui  s'est  faite  des  deux  natures  divine  et  humaine  dans  la 
sein  Blâme  de  la  Vierge.  Il  exhorte  le  clergé  et  le  peuple  d'Urgel  à  em« 
hraaaer  cette  doctrine  avec  FÉglise  universelle,  à  implorer  pour  lui  la 
iriBérieorde  de  Dieu  et  à  faire  cesser  le  scandale  qu'il  avait  causé  parmi 
les  fidèlea  par  ses  erreurs.  11  reconnaît  qu'elles  n'étaient  point  éloignéea 
dé  «ellet  de  Nestorins,  qui  ne  croyait  Jésus-Christ  qu'un  pur  homme  ; 
el  fl  rapporte  les  propres  paroles  de  cet  hérésiarque  et  plusieurs  pas- 
lagei  des  Pères  pour  le  combattre  (1). 

N»  729. 
ir  CONCILE  DE  CLOVESHOU  OU  CLIFF. 

(CLOVESHOVIENSE  II.) 

(L'an  800.)  *-  Ce  concile  fut  tenu  par  Athelrad,  oii  Âdélard,  arche- 
véque  de  Cantorbéry,  en  présence  de  Cénulphe,  roi  des  merciens. 

On  y  recounut  que  la  foi  était  la  même  qu'on  avait  reçue  de  saint 
Grégdre-le-Grand,  et  on  y  traita  des  usurpations  des  biens  de  FÉglise, 
dont  il  fot  prouvé  qu'on  avait  détourné  les  titres.  Athelrad  fit  auto- 
riser dans  ce  concile  un  échange  qu'il  avait  fait  avec  Fabbé  du  monas- 
tère lie  Cotha  (2). 

(i)  Le  P.  Sîrmoad ,  Conc.  ant,  Gall.,  t.  II,  p.  ai6.  «—  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,p 
t.  VII»  p.  I  i5t  et  i858.  -*  Le  P.  Hardoain ,  Coll,  conc,  u  lY,  p.  929.  —  Le  P. 
HaitdMim,  Conc,  Germ,,  t.  I,  p.  336.  —De  Lalande,  Suppl.  conc.  Gall.,  p.  89. 

(a)  Le  P.  lAbbe,  Sacr,  conc.,  t.  Vll,"p.  ii53.  —  ^ilkiai ,  Conc.  Brit,,  t.  I, 
P<  i6a.  — '  Spelmao,  Concilia  orbit  Brttan  ,  tf  I,  p.  3i8. 
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CONCILE  DE  ROME. 

(aONANVIl') 

.  (Moto  de  déeembre  de  l'an  800.)  ^  Le  pApe>driett  i**  émimm 
lei5  déeeflibre  de  Tan  795,  <m  lui  douu  pour  pncù&ÊÊmt  làùmttlt 
Muaaiii  de  naissance,  et  formé  dèi  son  enfance  aux  TertOB  et  aux  niaa» 
ait  ecdësiastiqiies,  dans  le  paiaia  de  Latran,  oà  les  p:^^  eMreteaaieBi 
■Ée  lorte  de  séminaire  pour  Téducation  des  jeones  deics*  8a  dttrilé 
in?ers  les  paurres,  sa  piété  et  la  pureté  de  ses  mœurs  rénnkenl  en  sa 
fi?ewr  les  soffrages  unanimes  du  peu|de  et  da  clergé.  Hais  oonuBO  la 
baine  et  la  jalousie  ne  manquent  jamais  d'attaquer  les  hauts  dlguttfni 
dm  sacerdoce  on  de  ll^empire,  les  ennemis  du  saint  pontife  £arinèfM 
«ne  conjuration  contre  lui  et  la  firent  éclater  par  un  orioM 
L'an  799»  pendant  la  procession  de  Saint-Biare,  nommée  la  • 
Utanie»  une  troupe  d'assassins»  ayant  à  leur  tête  Pascal»] 
il  Campttle,  sacelUire  ou  trésorier  de  l'Église  romaine,  se  Je 
le  pape,  Faccflèlèrent  de  coups,  lui  arrachèrent  les  yeux  et  hi  UuigM  fH) 
et  l'enfermèrent  ensuite  dans  une  étroite  prison.  Le  peaple  épaniamé 
prit  la  fuite  ;  mais  on  trouva  le  moyen  de  tirer  le  pape  de  priasm  el  ds 
le  faire  sortir  de  la  ville ,  pour  le  remettre  entre  les  Mains  da  êm  i$ 

(i)  Fleury  et  plnsiears  aatres  historiens  modernes  se  contentent  de  direqae  les 
ennemis  du  pape  firent  tous  lem*»  e£Fortf  pour  lui  arraolier  Wê  yewi  et  la  lauf^e. 
Mais  il  est  certain  qu'après  sa  délivrance  le  pape  recouvra  l'usage  des  yeux  et  de  la 
langue,  et  il  passa  pour  conf  tant  qu'on  lui  avait  crevé  les  yeux  et  coupé  la  langue  : 
c'est  ce  qu'assurent  plusieurs  auteurs  contemporains  et  presque  tout  ni^  aocieos 
annalistes.  Le  célèbre  Alcuin,  écrivant  à  Gharlemagnc,  lui  dit  que  leé  rônutni  aat 
aveuglé  leur  thet;  et  après  l'arrivée  du  pape  en  France,  qui  la!  dtenna  lie«  da  vértlif 
!•  mlrade ,  il  te  sert  de  termes  encore  plus  expressift.  Charicmagaa  laieBémi  ikii- 
TABt  è  Alcoin  lui  parle  de  la  f  uérison  du  pape  eomme  d'un  iiiir««W  CMSlMt. 

A  ces  lénoignages  authentiqués  on  oppose  celui  de  l'historien  Théopban^  ;  mw 
cet  auteur  écrivait  à  Constantinople ,  où  l'on  était  fort  prévenu  contre  le  pape  sal^ 
Léon  qui  couronna  Charlemagne  empereur  d'Occident.  D'ailleurs,  tl  se  cOntreilIt  tn 
peu  de  paroles;  car  il  dit  «  qu'on  aveugla  le  pape  ,  mais  qu'on  ne  pat  hd  Aler  étt* 
a  tiéreiiient  la  vue  parce  que  les  bourreaux  l'épargnèrent.  »  L'an  1673,  la  sacrée 
Congrégation  des  Riis  reconnut ,  après  un  mûr  examen,  le  miracle  el  oidoMié  ^«Vmi 
insérerait  dans  le  martyrologe  romab ,  au  i  a  juin ,  ce  qui  suit  t  •  ▲  Bdme,  dsai  b 
•  basilique  du  Vatican ,  saint  Léon  III  pape ,  k  qui  Dieu  a  rendu  nsirtaïaUéMÉMMll 
«  Tnaa^  des  yeux  que  des  impies  lut  avaient  arr&ohés  et  de  la  lêss^M  ^'ib  Kri 
■  avaient  coupée.  • 


tpfllette  teeowii  à  ion  MOOttrSe  U  fioii?«raûi*PoiiliCtt ,  giéri  lirtii 
kwement  »  se  rendit  ensnke  à  Pidarbonit  Mprès  de  Chariwupe  fil 
le  reçttt  atee  lei  pl«s  gnndi  iMmienri.  Le  eteifé ,  Ici  feigiiews  et  le 
ttà  WttèiM  TittreM  I  n  reMuitra  elVaceoMpageireBl e«  duMiBi 
te  kymiieB  el  dès  emtiqveft. 

Les  eiiMiids  éa  pape  tjfaoc  appris  qi'il  se  rendait  eo  Fraacei  tas* 
ghitrenl  eonire  toi  direrees  aœisalioiis  et  flreet  aussitôt  psrtir  des 
d^és  poer  les  remettre  ao  Mi.  Mail  CharlesMgne  était  trop  éclairé 
^âor  te  laisser  prévenir  par  de  teUes  dénooeistiaiis»  U  it  aecompagpsr 
ft  pape,  à  San  retour  en  iulie,  psr  nne  eseorte  sofllsaote  ponr  le 
protéger  eontre  les  sédHIeai  et  tt  partir  en  néoie  teaq»  des  eom» 
«Issalres  ehargés  d*f  nformer  sur  les  eireoostsiiees  des  troubles  stnrTeMS 
lÀonie»  Ces  commissaires,  an  nombre  de  dit»  étaient  les  arahafèqnsa 
de  Cologne  et  de  Saltzbourg  avec  cinq  évéques  et  trois  nomtes.  Le  Bon» 
fferrin«Fontife  reeneillit  partent  snr  son  passage  les  téoMîgnsgss  les  pins 
idatants  de  la  vénération  des  peuples  et  rentra  dans  Rome  oomme  en 
triomplie.  Le  dergé,  le  sénat,  la  milice  et  nne  foule  immense  de  peuple 
ifirent  tn-derant  de  lui  afee  des  bannières,  le  tondnisirent  en  eban* 
tel  des  cantiques  à  la  basilique  de  Saint-Pierm,  oà  il  célébra  la  flMse» 
et  tons  f  reçurent  la  communion.  Les  évéques  et  les  seigneurs,  qui  IV 
valmrt  aeoompagné ,  s*amemblArent  au  palais  de  Latnn  pour  intarrsisr 
Hseal  oc  ses  compilées,  et  après  une  enquête  qui  dura  plus  d*une  s^ 
maine  et  qui  ne  révéla  aucun  indice  eontre  le  pape,  Us  firent  arrêter  et 
conduire  en  France  ses  accasateurs. 

L'année  suivante,  Charlemagne  vint  à  Rome,  oà  il  entra  leU  no- 
lenÉbre,  an  milieu  des  aeelamations  du  clergé  et  du  peuple.  Quelques 
jaurs  après,  Il  réunit  un  concile  pour  euminer  de  nouveau  les  accusa- 
dons  intentées  contre  le  pape,  n  ftit  composé  d'arshevéquas,  d'évéquest 
de  prêtres  et  de  toute  la  noblesse  romaine  et  française.  Les  prélali  y 
déclarèrent  d'abord  que  personne  n'était  assez  bardi  pour  appeler  le 
pspe  en  jugement,  parce  que  le  Siège  apostolique,  dirent-ils,  étant  le 
chef  de  toutes  les  églises  et  le  juge  de  tous  les  ecclésiastiques,  aucun 
liège  ne  pouvait  le  juger.  Le  roi  se  contenta  de  cette  déclaration  et  le 
mste  do  rassemblée  imita  son  exemple.  De  son  côté,  le  pape  répondit 
^'à  l^emple  de  ses  prédécesseurs  il  était  préi  à  se  purger  des  accu- 
tttjiMrf  oslomnii^'fSfS  intentées  contre  lui  ;  et  le  lendemain  étant  monté 
mr  Tambon  de  la  basilique  de  Saint- Pierre,  en  présence  des  évéques, 
du  olMrgé  do  Home  et  des  seîgoeurs,  il  jnru  sur  le  livre  des  Évangiles  et 
M  la  erok  qttU  ne  se  sentait  coiHiable  ni  d*avoir  commis,  ni  d'avoir 
fait  commettre  les  crimes  dont  quelques  reuMins,  ses  persécuteurs, 


A^'-^-;^»*.^»'" 
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fille,  l'an  806;  mais  Charles  et  Pepio  moorarent  peu  de  temps 
après  (I). 

N»  752. 

CONCILE  DE  MANTES,  AU  DIOCÈSE  DE  CHARTRES. 
(meduntuv.) 

(L'an  800.)  —  On  s'ôcciipa  dans  ce  concile  de  la  discipline  eoclë- 
siastiqne  (2). 

N<>  755. 

CONCILE  DE  MAYENCE. 

(MOGUNTIMUir.) 

(Mois  d'août  de  Fan  800.)  —  Le  roi  Charlemagne  assembla  dans  cette 
filte  les  grands  de  ses  états  avec  les  évêques  et  les  abbés  ;  et  lorsqu'il 
eôi  reconnu  que  la  paix  régnait  dans  tout  son  royaume,  il  résolut  d'aller 
à  Rome  venger  l'injure  que  les  romains,  avaient  faite  au  pape  Léon. 
Cest  tout  ce  que  l'on  sait  de  cette  assemblée  générale  de  la  nation  (5). 

N°  754. 
CONCILE  DES  GAULES. 

(GALLICàMDM.) 

(Après  Tan  800.)  —  On  s'occupa  dans  ce  concile  de  la  manière  dont 
éflg  prêtres  accusés  pourraient  se  justifier.  On  ne  sait  en  quel  lieu  il  fut 
leoa  (A). 

N«  755. 

CONCILE  DE  WORMS. 

(WORMATIENSE.) 

(Après  Tan  800.)  •—  On  s*occupa  dans  ce  concile  de  la  manière  dont 
les  prêtres  accusés  pourraient  se  justifier  (5). 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VII,  p.  1869.  —  De  Lalande,  Suppl^  conc,, 
^.92. 

{1)  CoUecUo  regia  conciliorum. 

(3)  Dom  Marténe,  ColL  vet,  monum.,  t.  V,  p.  907.  —  Eginard,  Annales,  —  Le 
^.  Hartzheim,  Conc.  Germ.,  t.  1,  p.  356.  —  LeP.Mansi,  Suppl,  con::.,  i.  I,  p.  741. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VII,  p.  i863. 

(5)  Td.,  id.',  id.  —  De  Lalande  ^  p.  93,  place  ce  concile  à  fatr  8o3. 


CONCILE  DE  REGENSBOUBG  OU  RÂTISBONNE. 

(4D  ORBEM  KEGINISMUICK.)  ,       . 


(L'an  805.)  -^  Charlenuigiie  mif  inMi  ce  concfle,  où  Pop  g'ècciq^  des 
eboréféqnes  qui  cooraieiit  çà  et  là  hors  des  yiUes»  séjovmaiit  Aim  kt 
UÏêpp  et  dâM  les  villages;  ce  qal  les  hfsatt  appeler  îed  éf<4«ei  Tilt- 
feois  et  auirait  contre  enx  de  nombreuses  plaintes  delà  part  des  préirei 
et  des  laïques  (1). 

N<>  757. 

CONCILE  D'AIX-LArCHAPELLË. 

(aquisgranense.) 

(Mois  d*octobre  de  Pan  803  (2).)  —  Ce  grand  concile  asseablé  par 
Cherkimagne»  sons  la  présidence  de  Paulin  d'Aquilée,  l^t  du  pape 
Léon  in,  s'occupa  de  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique  et  mofui- 
eele.  Les  évéques  avec  leurs  prêtres  et  leurs  diacres  lurent  dans  tev 
assemblée  particulière  les  canons  et  les  décrets  des  papes,  les  abbés 
avec  leurs  moines  la  règle  de  saint  Benoitt  afin  que  les  uns  et  les  antres 
vécussent  selon  la  loi  qui  leur  était  prescrite  (5). 

L'empereur,  dans  Pawiemblée  particulière  qa'fl  tint  ayec  les  ducs  et  ^^ 
les  comtes,  fit  lire  les  lois  des  divers  peuples  de  ses  états,  et  il  y  fit.les  .^^ 
éditions  et  les  corrections  qu'il  jugea  convenables. 

Cbarlemagne  ayant  vu  le  résultat  de  ees  trds  assemblées  ] 
ordonna  qu^on  réformât  suivant  les  canons  les  abits  qui  r^flalettt  ] 
les  laïques,  dans  les  monastères  et  dans  le  clergé  ;  que  les 
vécussent  selon  les  canons  et  les  mdnes  selon  la  règle  de  saint  Benott^^^t. 
Voici  les  additions  qui  furent  foites  alors  à  la  loi  sallqne  et  à  la  loi 
puaire  :  nous  n'en  rapportons  que  ce  qui  concerne  l'Église* 

La  loi  salique  n'ordonnait  pour  les  homicides  qu'une  amende 
t|M«  On  l'augmenta  ;  et  il  fut  réglé  qu'on  paierut  pour  le  meurtre  d'c 
sous-diacre  trois  cents  sous  »  pour  celui  d'un  diacre  quatre  cents .  j 
celui  d'un  prêtre  six  cents,  pour  celui  d'un  évêque  huit  cents  et) 
eeW  d'un  moine  quatre  cents  (4)* 

(i)  Le  P.  Hartzheim ,  Conc.  Germ.,  t.  II,  p.  693. 
■   (1)  L«  P.  Pagi  place  ce  concile  à  l'an  801 ,  le  P.  Labbc  et  Lalandc  à  fan  S-  • 

(3)  11.  n'y  avait  point  alors  de  meint s  ou  religieux  qui  foiTinent  une  aaUrt  1 
que  celle  de  saint  Benoit. 

(4)  Childebert  U  tTait  ordonne  <pte  si  les  parentt  da  morlDf  foukieotpa.'^i!^  y 
contenter  d'une  amende  ,  on  fit  mourir  le  coupable.                                                             / 

/i 
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LtfÊi^iêVi^âUÊmLttu  lies  cPafile;  on  t'y  fera  Mmuie  violtMt 
àeflkdyût'y  réiàgier»;  mais  des  gens  d^hwo  ironty  prendre  le  oo«» 
pible  pour  le  condoire  deranl  les  jsges  (i). 

CMni  qni  foudra  donner  ses  Mens  à  VÉgUse  fera  It  donaUon  eket 
W  «I  présenee  de  témoins  légitimes*  Cependant  les  donations  qai  ont 
dié lliies à  i'armée  et  qu'on  ne  conteste  pas,  auront  leur  effet. 
.  TottI  serment  doit  être  fait  dans  l^égUse  et  sor  les  reliques.  On  doit 
Jnnr  avoe  six  personnes  on  avee  dense  «  telles  qa*on  pourra  les  trouver, 
•I  elles  jureront  en  ces  termes  :  c  Que  Dieu  et  les  saints  Taident,  afin 
«qn'ildiselaYérité.  » 

Les  évéques  dans  leur  asMmblée  particulière  dressèrent  nn  eapito* 
Wre  «n  vingt-deui  articles  pour  la  conduite  des  prèlres  chargés  du 
soin  des  paroisses  ;  en  voici  les  principales  dispositions. 
/  1**  et  8"  arth:lb8.  Tous  les  prêtres  prieront  coniinuellement  pour 
in  toflservation  et  la  prospérité  de  Pempereur,  pour  les  princes  ses  Ms, 
leapriniesses  ses  filles  et  pour  Tévéque  diocésain. 

1^  ei  4*  AETiciAS.  Chaque  prêtre  aura  soin  de  tenir  propre  son 
églM  et  d'instruire  son  peuple  les  jours  de  fêtes  et  les  dimanches. 

T  anricti.  On  fera  trois  parts  des  dimes,  la  première  pour  Ten* 
tnûm  iê  l'église ,  la  deuxième  pour  les  pauvres  et  les  pèlerins  et  la 
»  pour  les  prêtres.  (On  en  ûdsait  autrefois  une  quatrième  pour 

B.) 

M*  et  ly  AiTictts.  Les  prêtres  n'exigeront  rien  pour  l'administration 
li  bapiêmo  et  des  autres  sacrements  ;  et  tous  demeureront  dans  Yéfikê 
puurlaquelle  Hsontété  ordonnés. 

W^  ir,  ii*  et  19*  ASTicLES.  Il  est  défendu  aux  prêtres  d'haUter 
ificdes  lémmes,  de  se  faire  caution,  de  plaider  devant  des  tribu* 
falques,  de  porter  des  armes ,  d'entrer  dans  les  caharets  et  de 


ftl«oitS*AnncLBS.  Chaque  prêtre  aura  soin  d'imposer  unepéni» 
fSMB  eonfcnaMo  ^  ceux  qui  lui  confesseront  leurs  péchés  et  de  ne  point 
iBlBS^  mourir  les  malades  sans  leur  avoir  administré  le  viatique  et 
Pilirêmê'ODCtion* 

B  nous  reste  encore  de  ce  concile  un  capitulaîre  en  sept  articles*  LiCS 
tfuia  priera  regardent  les  hiens  de  l'Église ,  la  liberté  des  élections 
et  la  conservation  des  privilèges  des  domaines  eccléfriastiques.  Les  trois 
atffants  renlërmeoi  les  règlements  concernant  les  chorévèques*  L'em- 

(t)  AietI  les  éslbes  de  tertaieflit  plas  (fasile  que  eontre  la  fioleae*  d«f  fNHlitrf* 
HsMf  tt  USB  eoBiM  k  }«itio0  flet  BagittraM. 
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'  y  ditipe  leurs  emi^éteiiienu  sur  It  joridicliàD  éplièopiit  griiènt 
«Mme  liM  à  des  plaintes  wwyent  réitéréet  ;  car  ils  s'atàrUmiieat  WApoU 
de  donner  la  confirmation  et  de  conférer  les  ordres,  malfré  letiédft- 
nations  du  dergé  et  des  laïques.  «  Pour  terminer  cette  dispute  ^  ajoute 
«  Chariemagne,  nous  avons  envoyé  Âmon ,  archevêque  de  Sattsbuuf , 
t  au  pape  Léon  pour  le  consulter  sur  cette  affaire ,  afin  que  les  évèqùcs 
c  de  notre  empire  passent  la  décider  suivant  l'autorité  du  Saint-S^Re. 
c  Le  Souverain-Pontife  a  répondu  que  les  chorévêques  n'ont  pM  le 
c  pouvoir  d'ordonner  des  prêtres,  des  diacres  ni  des  sous-diacres,  de 
€  consacrer  des  églises ,  des  autels  ou  des  vierges,  de  dminer  la  eonfir- 
c  mationi  en  un  mot  de  faire  aucune  fonction  épiseopale,  et  que  tout 
f  ce  qu'ils  ont  prétendu  faire  par  attentat  doit  être  fait  de  nouveau  par 
fl  des  évêques  légitimes ,  sans  craindre  de  réitérer  ceîqui  est  nul.  Enfin 
t  le  pape  a  ordonné  de  condamner  tous  les  chorévêques  et  de  les  èn- 
c  toyer  en  exil  ;  mais  toutefois  il  a  trouvé  bon  que  nos  évêques  les  irai* 
€  tassent  plus  doucement  et  qu'on  les  mît  au  rang  des  prêtres,  à  eott- 
t  dition  de  n'entreprendre  à  l'avenir  aucune  fonction  épiseopale,  Eiùm 
f  peine  de  déposition.  C'est  ce  qui  a  été  ordonné  au  concile  tenu  à  Sa- 
f  lisbonne,  l'an  7^,  par  Tautorité  apostolique,  et  où  l'oh  a  dédaré  qte 
«les  duNrévéques  n'étaient  point  évéques,  parce  qu'ils  n'avaient  eié 
c  ordonnés  ni  pour  un  siège  épiscopal,  ni  par  trois  évêques.  Noosâfites 
f  donc  ordonné  de  l'avis  du  pape  Léon,  de  lous  nos  évêques  et  boi' au- — 
c  très  sujets,  qu'aucun  eborévêque  ne  pourra  donner  laconfimaâin, 
t  ordonner  des  lu'êures,  des  diacres  ni  des  sous-diacres,  donner  k'vofe- 
f  aux  vierges ,  faire  le  saint  chrême ,  consacrer  des  églises  e(  desantels,» 
t  ni  donner  la  bénédiciion  au  peuple  à  la  messe  publique,  sois  pefan^- 
c  de  nullité  et  de  déposition  de  tout  rang  ecclésiastique,  parce  q«e  osinB= 
c  fonctions  sont  épisoopales  et  que  les  chorévêques  ne  sont  que  pré— 
I  très.  C'est  pourquoi  les  évêques  confirmeront  et  ordonneront  de  noiH^ 
€  veau  ceux  à  qui  les  phorévêques  auront  imposé  l«is  mains,  et  ainsi  des^ 
f  autres  fonctions,  sans  crainte  de  réitérer  les  sacrements,  parée  qu'fik^ 
€  est  écrit  que  l'on  ne  doit  point  regarder  comme  réiiéréce  que  Toi»- 
c  prouve  n'avoir  point  été  fait.  Celle  discipline  est  conforme  aux  ancien!^' 
f  '  canons  12^  et  15*  des  conciles  d'Ancyre  et  de  Néocésarée,  où  ^s  cher — 
t  évéqiies  ne  sont  mis  qu'au  rang  des  prêtres,  et  le  canon  10^  du  €00011^9^ 
<  •  d'Antioche  ne  leur  donne  pas  un  plus  grand  pouvoir.  »         ^ 
.  Le  septième  article  traite  de  la  manière  dont  un  prêtre  accusé  devais 
se  justifier  et  de  la  qualité  des  témoins  et  des  accusateurs.  Il  y  est  dit  que 
si  raccusateur  est  tel  que  les  canons  le  demandent  et  qu'il  prouva  en 
présence  des  évêques ,  par  un  nombre  suffisant  de  témoins  dignes  de 
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kà  et  reeoBiinaiidables  par  leurs  nMBnrg,  le  crime  doot  il  acevse  un 
prêtre,  eeim-d  sera  jvgé  canonfqaemeDt  ;  mais  que  si  TaeciMteiir  no^le 
jvoave  point,  il  sera  lui-même  jagé  eanoDÎqoement.  Le  capitilaire 
4o«te  que  si  un.  prêtre  est  seulement  soupçonné  de  crime»  lans  qn*il  y 
ait  des  preuves  qu'il  en  soit  coupable  «  il  prouTera  son  innocence  en 
présence  de  plusieurs  prêtres  on  devant  le  peuple,  en  fiiisanc  serment 
mu  les  quatre  Ërangiles  qu'il  est  innocent  du  crime  dont  on  le  soup- 
çonne (1). 

N»  758. 
Iir  CONCILE  DE  CLOVESHOU  OU  CLIFF. 

(CLOVESHOVIBNSB  III.) 

(Le  42  octobre  de  Tan  805.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Adhelard  ou 
Athelrad,  archevêque  de  Cantorbéry ,  assisté  de  douze  évêques,  des 
abbés  et  des  prêtres  de  leur  dépendance.  Ce  prélat  y  rendit  compte  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Rome  pour  s^opposer  à  l'érection  qu'Offii ,  roi 
des  merdens,  avait  faite  d'un  archevêché  dans  l'abbaye  de  Lick-Fieldy 
en  vertu  d'une  bulle  qu'il  avait  obtenue  du  pape  Adrien.  Adelhard  apnt 
liit  déclarer  cette  bulle  obreptice  par  le  pape  Léon  III,  avec  défense, 
sous  peine  d'anathème,  de  donner  aucune  atteinte  à  la  juridiction  de 
l'église  de  Cantorbéry,  le  Concile,  après  avoir  pris  communication  des 
lettres  du  Souverain-Poûtife,  ordonna  que  l'archevêché  de  Lich-Field 
demeurerait  supprimé.  Il  défendit  aussi  aux  moines,  en  vertu  du  pou- 
voir qu'il  avait  rf  çu  du  pape  I^n,  de  se  choisir  des  laïques  pour  abbés, 
voulant  qu'ils  se  conformassent,  dans  l'élection  de  leurs  supérieurs, 
aux  décrets  des  conciles,  aux  privilèges  du  Saint^iége  et  «ux  intentions 
des  fondateurs ,  en  observant  la  règle  et  la  discipline  qui  y  avaient  été 
habiles  (2). 

N*»  759. 

ASSI^MBLÉE  DE  WORMS. 

(WORUATIENSIS.) 

(Sur  la  fin  de  Ton  803.)  —  Un  grave  abus  excitait  depuis  longtemps 

(i)  Le  P.  Pagi,  Critica  in  anu.  Bar.  —Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  Vil,  p.  i86J. 

Le  P.  Hardouin,  CoU,  concil.,  t.  IV,  p.  957,  —  Le  P.  Harubeim,  Conc,  Genn,, 

*•  1,  p.  377.  —  Baluze,  CapUularia,  u  I,  p.  879;  t.  II,  p.  io58.  —  De  l4ilaode, 
^•^ppl,  conc.  GalL  —  Le  P.  Mansi,  SuppL  çoncih,  t,  I.,  p.  745. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  U  VII,  p.  1189.  —  Wilkins,  Conc.  BrU.^  x.  I, 
1^*  166.— Spelman,  Conc.^  t.  I,  p.  3a4*—  Le  P.  Maosi,  Suppl,  conc,,  1. 1.  p.  741. 
""^  On  voit  par  les  soiiKcriptions   de  ce  concile  les  noms  que  portaient  alors  les 
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ta pItiDM  etdetint  Tobjec  d'«M  reqoéle  prdieBié*  à  taupoBWr  fK 
ImmipMÊn  4e  It  natioo  dans  «a  pwrleaieMt  teM  à  Wimk  Oa  y  to» 
■Hriiil  qaft  k8  prèlm  ae  foiMDt  1^  okllgés  d'aUor  à  li  ( 
f«lipiité»hormbceiixq«iteraicBtchoi8iipairy  ranplirliti 
tkêm  ée  la«r  ministère  ;  el  \m  seigtavs  ajoataîoit  qa'ilt  a'c 
priatai  préfatoirde  eeitt  rélbnMpoort'eaq^nvr  tekie^ade  PÉfliN^ 
•I  faeif  qaflIqa'iiaaMût  It  tentir,  il  sertit  traité  oonaie  un  iacrilé|e  et 
an  excommonié  avec  qui  on  romprait  toate  commanication.  f  Afia  fat 
c  lesévèqnes  et  les  fidèles»  di^Qi^ies  seigneurs  dans  leur  requête»  ne 
«  nous  soupçonnent  pas  d'avoir  te4ç^n  d'envahir  les  biens  de  TÉgUse» 
i  nous  tous ,  tenant  des  pailles  dans  nos  mains  droites  et  les  jetant  à 
c  terre  (1)»  déclarons  devant  Dieu  et  les  anges ,  devant  vous  évêqaei  et 
<  devant  k  peaple  assemblé  *  que  nous  ne  voaloni  rien  ûÉra  de  eem- 
i  Uable»  ai  tooffrir  qaV)n  le  lasse.  Noas.déelarona  eaeoft  q^ il qari^ 
•  qn*aas^empire  des  bien»  des  églises,  les  deottndeaa  roi»  oakareciiai 
i  sani  le  consentement  de  révêque^moua  ne  mangeroat  pat  avee  Wt 
f  aiàlagaerre»aiàréglise,Biàlaeoar;nim8nesoainronipiafaaaaa 
s  geaeaienieommmiieatioa  avec  ses  serviteara,  ni  même  qaa  aaa  eiia* 
t  vin  el  nés  tronpeiuK  paissent  avec  les  siens.  >  L'emperear  pabHaaa 
eonséqaenee  aa  oi|âtalaire  par  lequel  ii  ordonna  qa'à  Faveair  il  wfy 
aaraii  à  l'armée  que  deux  oa  trm  évéques  cboisîa  par  les  aaiaet  paar 
donner  la  bàiédiction  »  prêcher  ei  absoudra  les  eTfowmaaitfs»  el  dav 
prêtres  paar  porter  des  rdiques»  célébrer  la  messe,  ia^jMseri 
teaeea,  pr^pidresoin  des  malades  et  leur  donner  le  viatique  es Fe 
onction;  pdsqn'ils  ne  porteraient  point  d'armes  et  n'iraient  pefali 
bat.  Le  eipilalaire  porte  en  outre  qœ  les  autres  évêquet  qai 
Mit  daaaleariidloeèfles,  enverront  lears  vassaux  seas  le  ( 
des  officiers  nommés  par  l'empereur;  et  pour  leur  ôier  toal 
fondé  sur  la  crainte  de  perdre  leurs  biens,  ou  de  se  voir  moins  consi- 
dérés, l'empereur  déclare  qu'il  ne  prétend  ni  donner  atteinte  à  la  dignité 
épiscopale,  ni  diminuer  les  biens  de  PÉglise,  et  il  défend  aux  Iniques 
d'en  posséder  autrement  qu'à  titre  de  précaire  (2). 


érécbés  dëpendanu  de  Cantorbéry,  dont  la  plupart  sont  tellement  changét»  tpLÎk 
•ont  difSeilet  à  reeodAaltre.' 

(i)  La  cérémonie  de  jeter  des  pailles  à  terre  est  remarquable.  Let  fruits  pre- 
naient possession  d'an  bien  en  recevant  une  paille;  an  contraire,  jeter  «ait  pette  à 
terre ,  c'était  marquer  qu'on  renonçait  à  tonte  prétention  snr  nn  bien ,  cmmiaé  iaa 
ici  les  seigneurs  au  snjet  des  biens  ecclésiastiques.  -     -^ 

(a)  Le  P.  Hansheim,  Co»ic.  Germ.,  t,  I,  p.  372,  —  ilnmile»  Melentet,  p;aÔ9.  — 
Ualuae,  €apkui.,  1. 1,  p.  4o5. 
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«•  740. 
CONCILE  DE  TKGEIir». 

(nCIRNMItlNE.) 

(Le  16  jQia  Oft  l'aa  SQ4«)  «^  t;^  QQiicita  f«i  wemb^ 
Uq^tnàme4A»éedç  $(«  règi^conua^  empereur»  awsu|(A  4* wé^ 
reod  qui  s'était  élevé  entre  le  monastère  de  Tegern ,  au  diooèsft  dt 
FceidiQuen ,  et  Hxé^vi%  d^ceue  viUe  (i), 

CONCILE  DE  THKmVItiLE. 

(  AB  TRflOMNfIS  TILLAV.  ) 

(L'^WMk)^  L'wij^erew  Cbjurlenngae  p^Uift  dann  ceU»  w>iwbfct» 
ccdésiasUque  et  politique  un  capitulaire  en  seize  articles  (S). 

1*'  ARTICLE.  Que  les  lectures.^  se  font  dans  Téglise  soient  faites 
«Ustlnctemenc 

2*  ARTICLE.  Que  Ton  apprenne  à  chanter  e.t  que  Ton  chante  suivant 
l'ordre  et  la  coutume  de  TÉglise  romaine. 

^  4iRii«uiu  Q«»^év4qiiiis«lJM)Wiéft«lBM 

'&*4nWHU  Pwr  les,  mun»  piaénia  4»  ki  ëséfl^Ê»  armiiininniqii  t  fi 
1\»  sç  «pjbffwe  «u  cttMi^  et  à  la  lègieu 

ii«4ivtaj^  Qm  lesi  «liMRts  sotat  emmféè  dan»  ks  écoks  po«r  f 
app««aidr«  Ift  wMeeÎM. 

6^  jMUHGui*  Qii0  )\m  pvrâsi  eaux  qiiî  af 6BifMure«l  des*  dmikra  éea» 
^9UMi»<I^W^lM«mielan«  8#ienti^aiiiMipb  pané  Moèt»  dans  ter 

7t  4AlifiM«  ^im  Wtt  qiî  fBtrea*  d«Hi  «a  «oaaslèM  ap 
^S?«twrd|»f^»  «kf'ik  ni'asaiMoliNisauv  jatematudam 

^«^ ARSimB.  QwRt  à  ean  q«î  abandsMMÉ  le>sièekpe«v  «Htat  a« 
**^yvfeai  dA  Sdifiaiaiirr  qu^ita  raaMt  dani  le  «ôeh^  an  qu^ila  awJbtaniaar 

d«AMlci.«.  Qualasckrcavîi«eBfta««»loii  rkMAÊiMtiMt  aan^Rieale  w 
lUiéigla. 


(i)^  lie  P^  ^al:ulveil9,^  Conc.  Gern^A  V  Ij,p».334>  —  te  P.  Monsi»  &uy9;>(.  cqnc^ 
l.p.  747- 

(a)  Le  P.  Rïirdoahi,  Cùllecl,  conc,,  t.  tV,  p.  c^2.  —  Le  P.  HartsReim»,  Orne, 
I.,  A.  I,  p.  38a  — BakiM,  CapihilaHa,  u  I,  p.  437*  *- Le P%  Sirmondlv  Oime. 
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W  ARTICLE.  Que  les  laïques  nouvellement  convertis  apprennent 
d'abord  à  vivre  selon  la  loi . 

iV  ARTICLE.  Que  Ton  ne  prenne  pas  dans  les  monastères  plus  de  ser- 
viteurs et  de  servantes  qu'il  n'en  faut  pour  le  service  du  couvent ,  afin 
que  les  villes  n'en  manquent  pas. 

il*  ARTICLE  Que  les  congrégations  inutiles  soient  dissoutes. 

1S*  ARTICLE.  Que  ceux  qui  commettent  des  fautes  soient  punis  sdon 
la  règle. 

14*  ARTICLE.  Que  les  petites  filles  ne  soient  point  voilées  avant  l'âge 
de  raison,  afin  qu'on  ne  viole  pas  l'autorité  des  canons  en  punissant  celles 
qui  se  rendraient  coupables  de  quelque  faute. 

45*  ARTICLE.  Que  les  laïques  ne  soient  point  les  intendants  des  moines 
dans  les  couvents,  et  que  les  archidiacres  ne  soient  point  laïques. 

W  ARTICLE.  Que  les  incestueux  soient  examinés  canoniquement,  afin 
que  Tamitié  des  uns  ne  fasse  point  pardonner  ce  qui  serait  puni  par 
d'autres. 

N»  742. 

*  I"  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM  I.) 

(L'an  806.)  •—  L'impératrice  Irène  avait  demandé  pour  son  fils  Ce 
min  la  princesse  Rotrude ,  fille  de  Cbarlemagne  ;  mais  quelques  i 
après,  craignant  que  ce  mariage  ne  lui  fit  perdre  son  autorité,  ell^E^le 
changea  de  résolution ,  et  l'an  788,  elle  fit  épouser  à  son  fils ,  presqvi^Be 
malgré  lui ,  une  jeune  arménienne  de  basse  naissance,  nommée  Mari^^aBe, 
Constantin  ne  larda  pas  à  prendre  en  aversion  l'Impératrice  Marie  et 

vonlut  la  répudier  pour  épouser  une  de  ses  suivantes,  nommée  Théodot^^e, 
qui  lui  avait  inspiré  une  violente  passion.  Irène  le  poussait  e11e-méme^=5  k 
ronpre  les  liens  de  son  mariage,  dans  l'espoir  de  le  rendre  ainsi  odie^^sux 
aux  peuples  et  de  ramener  à  elle  seule  la  souveraine  autorité.  P<        mr 
trouver  un  prétexte  à  ce  divorce,  l'empereur  accusa  Marie  d'avoir  vo^^hiI» 
l'empoisonner  et  s'efforça  de  prouver  cette  accusation  par  un  expos6:      de 
circonstances  habilement  imaginées.  Mais  cet  artifice  ne  trompa  ^  ^pi- 
sonne.  Le  patriarche  Taraise,  auprès  duquel  il  employa  par  lui-mèm  ^  e/ 
par  ses  courtisans  tous  les  moyens  de  séduction,  lui  représenta  qucK^HTr 
le  monde  connaissait  le  véritable  motif  de  ce  divorce,  que  le  crim^  de       j 
Marie,  qoanJ  il  serait  prouvé ,  ne  suOirait  pas  pour  autoriser  un  second       1 
mariage ,  qu*un  tel  scandale  le  couvrirait  d'infamie  aux  yeux  de  tovtes        '^ 
les  nations  et  qu'après  un  si  funeste  exemple ,  il  lui  deviendrait  bapas-        ^ 
sibîe  de  réprimer  1rs  adultères  et  les  débauclics.  Il  ajouta  qu'il  était  prêt        ^^ 
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à  soDfifrir  la  mort  et  les  plus  eraels  saj^ices ,  plutôt  que  de  se  prêter 
au  dessein  de  Tempereur,  et  que  s'il  ea  tenait  à  Texéemion,  il  serait 
d>!igé  de  Texeommunier.  Constantin  ne  fut  point  arrêté  par  ees  sagei 
représentations.  U  força  Fimpératriee  Marie  à  se  faire  religieuse,  épousa 
Théodote  au  mois  de  septembre  de  Tan  795  et  fit  faire  la  cérémonie  dit 
mariage  par  un  prêtre  nommé  Joseph ,  abbé  d'un  monastère  et  économe 
de  régllse  de  Gonstantinople.  Ce  mariage  adultère  causa  partout  un  grand 
scandale  9  et  bientôt  les  courtisans  et  les  gouverneurs  des  provinces , 
imitant  Texemple  de  rempereor,  répudièrent  leurs  femmes  ou  en  prirent 
plusieurs  à  la  fois  ;  et  la  débauche  se  montra  publiquement  sans  honte 
et  sans  retenue. 

Le  patriarche  Taraise  crut  devoir  néanmoins  garder  quelques  mena* 
gements  envers  Constantin  »  pour  ne  pas  lui  donner  occasion  de  se  dé- 
clarer en  faveur  des  iconoclastes ,  comme  ce  jeune  prince  menaçait  de 
le  faire,  et  c'est  par  ce  motif  qu'il  s'abstint  de  l'excommunier.  Mais  deux 
moines  célèbres 9  saint  Platon  et  saint  Théodore,  son  neveu,  ne  se 
crorent  pas  obligés  à  U  même  réserve  ;  ils  se  déclarèrent  ouvertement 
contre  le  mariage  de  l'empereur  et  portèrent  leur  zèle  jusqu'à  se  séparer 
de  sa  communion  et  de  celle  du  patriarche.  L'empereur  essaya  de  les 
gagner  par  des  présents  et  surtout  par  l'influence  de  sa  nouvelle  épouse, 
qui  était  parente  de  saint  Théodore.  Il  se  rendit  lui-même  au  monasière 
de  Sacudlon ,  dont  le  saint  était  abbé  ;  mais  aucun  des  moines  ne  voulut 
ni  le  vmr  ni  lui  parler.  11  fit  alors  battre  à  coups  de  fouet  et  déchirer 
jusqu'au  sang  Théodore  avec  onze  des  principaux  moines,  puis  il  les 
envoya  en  exil  à  The&salonique,  d'où  le  saint  abbé  écrivit  au  pape 
Léon  m,  qui,  en  lui  répondant,  le  combhi  d'éloges  pour  sa  prudence 
et  sa  fermeté.  Saint  Platon  fut  ^mené  à  CociStantinople  et  étroitement 
«nfermé  dans  une  cellule  du  monastère  dont  le  prêtre  Joseph  était  abbé. 
On  lui  donnait  à  manger  par  un  trou  et  on  ne  lui  permettait  de  voir 
personne.  U  demeura  un  an  dans  cette  prison  sans  se  laisser  ébranler 
m  par  les  sollicitations  ni  par  les  mauvais  traitements. 

ÏA  fermeté  des  ces  deux  illustres  soliuires  ne  demeura  pas  sans  efiet. 
Un  grand  nombre  de  moines  et  d'évêques ,  touchés  de  leur  exemple , 
^édlarèrent  l'empereur  excommunié  et  méprisèrent  également  ses  pro* 
oiesses,  ses  menaces  et  ses  persécutions.  Constantin  les  fit  chasser  et 
conduire  en  exil ,  sans  obtenir  d'autre  réèultat  que  de  rendre  leur  oppo- 
sition plus  éclatante.  Irène,  sa  mère,  pour  exciter  davantage  l'indigna- 
tion, prenait  le  parti  de  ceux  qu'il  persécutait,  et  l'an  797,  prolitant  du 
mécontentement  public,  après  avoir  gagné  les  principaux  officiers  de  la 
cour,  die  se  fit  déclarer  seule  impératrice  et  fit  arrêter  son  fib»  à  qui  l'on 


^itwi  toi  yeuK  âftcoat  de  ftttooe  ^'A  tm  WÈ^witu  Etto  r%pfA  ilwilli 
{««dléseï  liM«aiiitPktMdetaprîMA.LepitritNiMte^ 
fcptéife  Ifltcjyi»  gwa^ait  oélébré  te  triage  de  Ttapergir  ;  M  wf^tnm^L 
ta  «oidiiiia  4«  «MlMk  ^  iMr  il  eiMiprciidn  lés  f«i«Dli 
fll  NMrèfMt  «mhôfc  dttma  ObMttimioii. 

N*  74S, 
GOMCtLE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(Lthb  S06*)*-hLa  pittvifehé  TliffnMmtiit  KMift  1*âA  BMf  Sprai  ttl  10M( 
i|iM»p«lihiilré  pir  de«  teftuê  qttl  rmn  feil  tneim  m  ftng  délMiliitlt 
Temperear  Nicéphore  assembla  un  concile  et  fit  élire  pou»  M  ftiKMsédèf 
HËlri^iie  honaé  Nleépium»  ifâl  ataft  été  teerétalre  d^étatam»  lêfègne 
dvèiie  €t  deCîMÉUlitte*  SoA  pèfe,  iHMiiié  Uléodo^è»  atall  MUlkK  AMÉ 
O^mqrtMr^tfl  «t  dheit  fèmneftis  pourMHatlacbMietttaa  Mlê  Ml 
iMages.  n  atak  M^^mèiM  quitté  aea  tonctfeiii  piMir  feè  Rmf  èUttèrMeÉt 
à  la  priera  et  à  IMtudê  dam  no  moftafttère  qu'il  a?aH  fondé,  H  qtMquni 
É^eii  pea  emiMraiaéla  tie  mmiaatiqiie,  séa  tertirt  johitcÉ  I  ta  <:ft(iMttë 
irMi  tfoler  lea  rè^  et  réttnfrent  tu  sa  (ktew  les  B^dhugea  praq^^ 
■tiaiihnea  da  pevple  et  da  «ler^.  Toutefois ,  eominé  «m  éiéeliMi  étrfb. 
iMitirafre  aut  «aooiiê,  qd  défendatent  d'életer  an  l^e  I  T^^tseôpil^ 
Mtet  Plalôn  et  saiot  Tliéodore  Stadite  enirent  detdr  î^f  oppOMT»  ÛOm 
teerainte  que  eetexemple.Joiiil  àeetaideTarahe,  né  At  pcmrriveilP 
d'une  dangereuae  conséquence.  LVmperettr  en  fat  teBeanentlnflé,  q|kVI 
it  enlefér  Platon  et  le  rétint  vingt-quatre  Jdnitl  éft  prison,  fl  il  i 
èttprisonner  et  toonnenter  plasiears  antres  nolnei  dé  la  î 
dits  saint  Théodore,  et  il  éûdt  décidé  à  le  <di«ssef  de  GodllInrtMpié; 
Mais  <m  Ten  détosnma,  en  hii  représentant  qnNilie  pardlte  nMuf«  iM 
sêrvttaft  qn*à  rendre  odiense  l^ntrée  d^Ml  nôdvean  patriartite  ft^ 

SUITB  DU  I«  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLB. 

Bientôt  après  remperenr  entreprit  de  faire  rétablir  te  prétra  Joaapk, 
déposé  par  Taraise  pour  atoir  oélébré  le  mariage  adultère  da  Conatanlin. 
ri  pressa  si  îiTement  le  patriarche»  que  celui-ci ,  pour  étiter  «i  ptes 
grand  mal,  crut  pouvoir  user  de  condescendance;  il  réunit  on 
d'environ  quinze  évéques,  où  ce  prêtre,  par  une  di^penaa  des 
fut  rétabli  dans  ses  fonctions.  Ce  fut  dans  ce  concitequ^on  régte  tes  eé- 
rémoniea  par  la  réception  d'un  archimandrite  (â). 

(i)  Théophane,  Chtono^,,  p*4o7*  -^  Midiaël,  Vêta  S,  Theothr.  ÉtuStt,  -^  U 
P.^llBMi,  %ipl.  MNCtf.,  t.  I,  p.  75i. 

(a)  ThéôpliiM»  Chfxmogr,  —  BollMiditUSj   Vtfa  iS,  TamaH,^  Midiael,  rai 


Saint  Théodore»  qui  assistait  à  ce  concile,  s*opposa  à  ce  décret  comme 
E  s*é(ait  opposé  ara  mariage  de  Cionitaatin  ;  et  le  lendemain  il  adressa, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  saint  Platon,  une  protestation  au  pa- 
triarche Nioépbore,  dans  laquelle  il  fnsiste  fortement  sur  le  scandale  que 
devait  produire  une  telle  dédsloii;  H  recmmatt  bien  qu'il  est  permis 
d'user  de  dispense  dans  certains  cas  et  pour  des  motifs  légitimes,  ajou- 
Unt  que  c^est  par  cette  raison  qu'il  a  enfin  approuvé  son  élection  de 
eoneort  avec  saint  Platon  ;  mais  11  soutient  que  dans  le  cas  présent  la 
Apense  ne  pouvait  être  permise,  parce  qu'elle  devenait  une  occasion 
àt  seandale  et  une  sorte  d'approbation  donnée  à  la  violation  des  plus 
Hintes  règles  de  rÉvangile.  Saint  Théodore  et  saint  Platon  déclarent 
eÉMuite  qu%  se  séparent  avec  leurs  moines  de  la  communion  du 
|ilriarche;  et  cet  exemple  trouva  beaucoup  d'imitateurs  (1). 

N*  744, 
CONCILE  DE  SALTZBOURG,  EN  BAVIÈRE. 

(SiLUSBUnOElISC.) 

<Le  M)«Bvi«*  de  11m  807.)—  AmoB,  métropolitain  de  Salstboorg, 
liil  tfoe  piosieurs  évéques ,  abbés  et  d«rct,  un  eoneile  où  V<m  tgHa 
Irfltipalaainl  k  qiestion  des  dtoes.  On  y  déeida,  suivant  les  «asgei  et 
les  statuts  des  anciens,  qu'eUes  seraient  partagées  en  ipntre portions, 
h  prsMièri  pMr  Tévéque ,  la  seoottde  pour  les  clercs ,  la  tnMàme 
pow  In  pMfres  et  la  quatrième  pour  la  âOniqie  de  l'église.  Cestiovc 
«•  cantal  lait  de  eeeoiielle,  rapporté  pv  Brunenn  sur  «t  anetai  am- 
MMtli4elMdttfeB(2). 

N«  74». 
iS^BLÉE  D'INGELHËIM. 

(LViB  809.)  -^  C^i'arlemagne  dans  cette  assemblée  des  évéques  et  des 
cooptes  de  son  êiitpire,  leur  ordonna  de  rendre  la  justice  à  toutk 
aMMMie(S). 

i,  Theodor.  StudU^^Le  P.  Labbe,  Sacr.  eonc.,  t.  Vil,  p.  1191.— Le  P.  Pagî,  CrlHca 
In  «Mit  Bar.  •^IaI^.  Manti,  Snppl.  fxmc^  1. 1,  p.  ji^. 

(0  Ifi^aSl,  rite  S.  Thêodor.Aid.,  p.  iS.  —  Tkéophane,  Omno^.,  p.  409. 

(?)  Brunerus,  lib.  vi,  num.  4»  —  Le  P.  Lccointe,  Annales,  t.  VII,  p.  <j5,  —  Le  P, 
Pa(ji,  CrMcain  ann.  Bnr,  —  Le  P.  Hartehcini,  Coiw.  Germ.,  1. 1,  p.  889. 

(3)  Le  P.  Barlzhcin),  Conc.  Geim,,  1. 1,  p.  890. 
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*  ir  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(GOmTAVTlHOPOUTANCM.) 

(Mo»  de  janvier  de  Fan  809.)  ^  Saint  Théodore  et  saint  Platon 
tinrent  leur  séparation  secrèie  pendant  denx  ans;  mais  elle  parvint  en- 
fin à  la  connaissance  de  la  cour  et  dn  public ,  et  beaucoup  de  personnes 
imitèrent  leur  exemple.  Ces  deux  illustres  solitaires  écrivirent  alors  à  un 
moine,  nommé  Siméon ,  leur  ami  »  pour  expliquer  leur  conduite  et  le 
prier  d'employer  pour  eux  sa  médiation  auprès  de  Tempereur,  dont  il 
était  le  parent.  Us  avaient  bien  soin  de  faire  comprendre  qu*il8  n'avaient 
aucun  grief  personnel  contre  le  patriarche  ni  contre  rempereur,  qu'ils 
ne  s^opposaient  pas  même  à  ce  que  le  prêtre  Joseph  fût  rétabli  dans  ses 
fonctions  d*économe;  mais  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir  de  le  voir  ser- 
vir à  l'autel  et  eélâ)rer  publiquement  la  messe,  après  avoir  osé  bénir 
un  mariage  adultère,  contre  les  lois  si  formelles  de  l'Évangile,  parce 
que  ce  serait  en  quelque  sorte  justifier  ce  crime  et  faire  crove  que  les 
princes  peuvent  se  mettre  au-dessus  des  lois  de  Dieu.  Us  développècent 
avec  force  les  mêmes  motifs  dans  plusieurs  autres  letires  que  saint 
Théodore  écrivit  à  différents  personnages  et  notamment  à  Basile,  abbé 
de  Saint-Sabas  de  Rome,  qui  avait  blâmé  leur  conduite. 

Cependant  Tempereur  ne  cessait  d'employer  les  sdlicitatîoBS»  lei^ 
menaces  et  les  mauvais  traitements  pour  les  forcer  de  souscrire  à  sei^ 
volontés;  mais  voyant  qu'ils  demeuraient  inébranlables,  il  fit  asseosbler' 
un  nombreux  concile  â  Constantinople,  pour  les  faire  condamner.  Oa 
fut  obligé  d'y  porter  saint  Platon,  à  qui  sa  vieillesse  ne  permettait  plu9 
de  marcher,  et  ils  y  parurent  tous  deux  les  chaînes  aux  pieds.  Le  Con- 
cile déclara  que  le  mariage  de  Constantin  avait  été,  légitimé  par  dis« 
pense  et  prononça  en  même  temps  anathème  contre  ceux  qui  n'approu- 
vaient pas  les  dispenses  autorisées  par  les  saints.  On  fit  signifier  ce  décret 
k  saint  Platon,  à  saint  Théodore  et  à  son  frère  Joseph ,  archevêque  de 
Thessalonique  ;  puis  on  porta  contre  eux  une  sentence  d'excommunication 
et  de  déposition,  et  on  les  relégua  tous  trois ,  par  ordre  de  l'empereur, 
dans  des  Iles  de  la  Grèce  en  des  prisons  séparées.  On  mit  à  Thessalo- 
nique un  autre  archevêque  ,  qui  maltraita  d*une  manière  indigne  les 
abbés  et  les  moines  qui  refusèrent  de  communiquer  avec  lui  (1). 

(i)  VUu  S,  Platonls,  —  Thëophaue ,  Chvno^n,  p.  409.  —  f^ita  S,  Theodor,^ 
I.e  P.  Labbc;  Sacr,  conc.,  i.  VU,  p.  1192. 
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'  Les  moines  deStiideet  deplasieun  antres  communautés,  soit  à 
doDSttntinople,  soit  dans  les  proTinces»  et  même  jusqu'en  Sicile,  furent 
dispersés/  bannis,  emprisonnés  et  soumis  à  toutes  sortes  de  mauvais 
tralionents.  Saint  Théodore,  dans  sa  pris(m ,  écrivit  k  ses  amis  pour  les 
fortifier  et  les  consoler.  Il  se  servit  de  ugnes  convenus  pour  désigner 
ceux  dont  il  voulait  parler,  afin  que  si  ses  lettres  venaient  à  tomber 
entre  les  mains  des  persécuteurs,  elles  ne  compromissent  personne.  Il 
y' traite  à  fond  la  question  des  dispenses  et  des  secondes  noces;  il  mon- 
tre par  rÉcriture  et  par  la  doctrine  des  Pères  Ténormité  de  Fadultère, 
insiste  sur  les  exemples  de  saint  Jean-Baptiste  et  fait  voir  que  si  Ton 
pouvait,  sons  prétexte  de  dispenses  et  par  égard  pour  un  empereur,  au- 
torfeer  un  mariage  également  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  et  aux  règles  de 
l^ÉgUse,  ce  serait  anéantir  TÉvangile  et  substituer  les  lois  nouvelles  à 
edles  de  Jésus-Christ.  Il  écrivit  aussi  une  lettre  au  Souverain-Poutife 
pour  invoquer  son  autorité,  c  Puisque  Jésus-Christ,  lui  dit41,  a  donné  à 
c  saint  Pierre  la  dignité  de  chef  de  TÉglise,  c'est  à  saint  Pierre  ou  à  son 
c  successeur  qu'il  faut ,  selon  la  tradition  de  nos  Pères ,  dénoncer  les 
f  erreurs  nouvelles  qui  s'élèvent  dans  l'Église,  i  II  se  plaint  ensuite  des 
deux  conciliabules  tenus  à  Constantinople.ajouunt  qu'on  ne  peut  les  sou- 
tenir sans  tomber  dans  Thérésie  :  <  Car,  dit-il,  on  y  a  déclaré  qu'un  ma- 
(  riage  adultère  a  été  contracté  par  dispense ,  que  les  lois  divines  n'o- 

<  bligeot  pas  rigoureusement  les  empereurs  et  que  chaque  évéque  est 
c  mattîpe  de  s'élever  au-dessus  des  canons.  S'il  n'ont  pas  craint  de 
t  tenir  un  concile  hérétique  de  leur  propre  autorité,  quoique  suivant 

<  l'ancienne  coutume  ils  n'eussent  pas  dû  en  tenir  un  même  orthodoxe 
c  sans  votre  concours  et  \  voire  insu ,  combien  n'est-il  pas  plus  conve- 
«mdile  et  plus  nécessaire  que  vous  en  assembliez  un  pour  condamner 
c  leur  erreur?  >  Le  pape  Léon  III  consola  le  saint  abbé  par  une  r^nse 
oè  il  approuvait  pleinement  sa  conduite  ;  mais  la  persécution  ne  cessa 
qa*à  la  mort  de  l'empereur  Nicéphore,  arrivée  l'an  811. 

N*  747. 

CONCILE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(aquisgranensb.) 

(Mois  de  novembre  de  Tan  809.)  —  L'usage  s'était  introduit  dans 
U  diapelle  royale  de  chanter  le  symbole  de  Nicée  avec  l'addition  du  mot 
fiUoquey  et  cet  usage  s'était  répandu  dans  plusieurs  diocèses.  Il  avait  été 
aussi  établi  dans  Féglise  du  Saint-Sépulcre  à  Jéru^lem  par  les  préires 


latiM  charnel  de  li  desiervÉr.  Cane  addition  iea  Et  iraiier  ^liiféligies 
ipar  ks  creea;  «I  ce  ftii  ff&m  exaninar  la  tfoeatioii  f«e 
aaaomhia  iid  concile  à  AiK«iâ-Cha|Mlle«  Maia  cel  cnpetWTf  tm  ^ 
fkn  4écidcr  sur  celte  iapertante  nttière  aafta  l'Mria  éà  ^Êfê  hèm^ 
«■«oya  pour  le  cenaiiter  à  Rome  Beraaire»  éféq^  ée  Wema  t  Ciei 
Adelard,  abbé  deGorbit,  ec  SBarafde,  abbéée  alùU  WtbélDptèê 
et  Verdfui* 

Le  Soiiferaiii*>Pmiiife  ent  uie  loofoè  ceaféreûce  ayeClii  etfNyiida 
iMNMMT^aè  ûrançala,  qui  expoaèreat  k  Pappei  de  Pinafe  éiabtt  «A  Fffaaae 
^•a  le  cbam  d«  Symbole  était  an  excellent  moyen  dlnatraiit  laa  paai^ 
car  ka  Yériléa  de  la  loi,  que  cette  addition  exprinaût  tn  dofttc  iaian 
ttatable  et  ^e  ai  en  la  supprimait  Iea  fidèlea  croinieni  fn^eUe  cal  ean» 
take  à  la  doctrine  catboliqne.  Le  pape  rjpondil  i|n'il  y  andibien  iTii* 
llfia  fériftéa  qvi  n'étaient  pas  dans  le  Symbole,  et  dent  le  pea|^  fta^ 
lalsiait  pas  d'ôtre  inaimil  par  d'antres  moyena;  ^'ii  élail  j 
la  dunta^^an  lien  de  te  lire  ainsi  qu'on  foisaît  à  Berne»  aMia  mmi 
d'y  ajonler  contre  la  défense  des  Pèrefe  ;  qn'Us  a? aleat  «n  i 
pour  Caire  cette  défense»  et  qn'il  y  aurail  nne  insigne  téaiérilé  h  #*tea— 
finar  qn'on  jnge  mieux  qu'eux  de  ce  qu'il  eonviem  de  Adinaw  4>* 
mettre.  <  Si  on  m'arait  consulté,  2gouta«t41>  ayant  de  chanter  le  S|m^ 
€  boie  afec  cette  addition ,  j'aurais  conseillé  de  né  pas  la  ftirt»  Maiillft- 
t  liant  l'expédient  qui  me  Tient  à  l'esprit ,  sans  lonlafeis  m  tét%  MM 
t  obligation,  c'est  qu'on  cesse  peu  à  peu  de  cbamar  le  Syinbehl  ém 
t  la  chapelle  dn  palais  >  puisqu'on  ne  le  chante  pm  dans  noM  dglise» 
I  et  ainsi  ce  qui  a  été  introduit  sans  notre  autorisé  a'abrogan  iMCMSi* 
f  blement(t)*  t 

On  ne  toit  point  qne  cette  eonféroice  ait  produit  anomi  eSH*  «t 
ebaetn  retint  son  nsage.  Les  disputes  qai  eurent  lieu  danakemiocfea 
Isa  grées  snr  ce  sqjei  firent  voir  combien  étakÉl  saf»  ki  ooaiafc 
du  pape  Léon. 

L'auteur  de  la  Vie  de  Charlemagoe  dit  que  l'on  s'occupa  dans  le 
concile  d'Aix-la-Chapelle ,  de  l'éUt  des  églises  et  de  la  conversion  de 
ceux  qui  y  servaient  Dieu,  mais  que  Ton  y  décida  rien,  à  cause  de  l'im- 
portance des  matières  (5). 

(l)  Aujourd'hui  Saint-Mihiel. 

(a)  Éginardy  Annales^  adann.  809.— Le  P.  Labhe,  Sacr,  conc,,  t.  VII,  p.  l\(^, 
t^Iie  P.  Sfrmoiid,  CmtcfZ.  oM,  GmIL,  t.  If,  p.  b$6.—  LeP.  HfeniMini  CeU,  eSiic., 
U  IV,-  iodes.  —  Le  P.  Hartibeim,  Conc,  Germ.,  1. 1,  p*  3g(K««^  éBêiÊÊm^  ^iM 
fMUificum* 

(3)  Egolitm.,  moinci  Vita  Caroîi,  in  Histohis  DuchesD.,  t«  II,  p.  è4« 


AiSKHSLÉB  DE  R«CfiNUlOtmC  OU  RÀTISftONNB. 

(Lte  UQ^)^lm  évé^Ms  et  te  piétm  d«  k  prtrîMe  de  Stfu* 
kMBf  s*lMMnblér«Bt  ii  BegaoMjHirt  «ms  la  prMdeMg  dk  râreiitvé» 
qM  Atbmi^  fow  rsQSvoJr  Tacie  é»  hmiîuiUm  4*«m  iMiMâ  jaiiM  4êêê^ 
Bée  à  réglise  de  Sainte-Marie  de  Freisiogeo,  puis  reprise  par  un  laïque, 
Bominé  Hrocholf  (i). 

CONCILE  DE  WINCH£LG01IBE«  EN  ANGLETERRE. 

(WINCHBLGDMBENSE.) 

(L'aa  Sllàj  —  Ce  oencile  f«t  aMemUé  par  Càraiplie»  rai  des  mer- 
«towk  il  a*j  iroora  tvoia  roin  Cathred*  roi  de  Kent,  Sired,  reî  d'Ësua- 
|fe  iM  dea  aof laii  orienuux ,  ^  Cénulflie,  avec  Wulfred,  archevêqne 
de  Caylsri^ëry,  douia  éTéquea  et  «iie  d«oa.  Oa  y  dressa  la  clMrte  da 
JHidaite  du  monastère  de  Winchalooiiibe,  fondé  fiar  le  roi  des  nar*- 
aigoa»  dajM  laquelle  il  est  M  menUon  de  trois  aalrea  coneBea  tanos  i 

ASSEMBLÉE  D*AIX-LA-CHAi«aE. 

(A^mscanfBNSjs.) 

(Llin  ttl)  — ICliarleaug&è  l^ôèaipà  àrika  cette  aaiMbiée  de  rét^ 
Mtr te  pUxèmlt mODasière  de Fnldè  tonde  p» Mtki  BoiaiMsè(S). 

N«  Ttti. 

€ONCIL£  SE  OONSTANTOIOHB. 

(coMramttrotMTMM.) 

(La  i**  ]io?eaiibredefan812.)  —  Michel  Gwopalaie«  gendre  de  Ni- 
fàfbùtt^  Au  proclamé  empereor  au  mais  d'octobre  de  Tan  8ii.  La  ae- 
Mtde  année  de  son  règne,  le  rai  des  bnlgarea  loi  envoya  faire  despro- 

(i)  Le  P.  Haruheim,  Conc,  Germ,,  L  H,  p.  694. 

(2)  Wîlkins,  Conc.  brà.,  1. 1,  p.  169.  —  Le  P.  Manki,  Suppi,  c<mc,j  t.  I,  p.  ^Si. 

(3)  Le  P.  Huteheifli,  Conc,  Germ.,  t.  I,  p.  4«i. 
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positions  de  paix,  à  condition  que  de  part  et  d'autre  on  rendrait  les 
transfuges.  L'empereur  assembla  un  concile  pour  délibérer  sur  ces  pro- 
positions. Saint  Tbéodore  Studite  et  quelques  perspmieg  iiîeiiaea  furent 
d'avis  qu'on  ne  devait  pas  rendre  aux  bulgares  ceux  d'entre  les  prisoo- 
niers  qui  s'étaient  faits  chrétiens.  Le  patriarche  de  Goustantinople  et  les 
métropolitains  de  Nicée  et  de  Gyzique  représentèrent  à  l'emperev  la 
position  d'un  plus  grand  nombre  de  chrétiens  retenus  captifs  pir  les 
bulgares.  Mais  le  premier  avis  prévalut,  etlfiehelrefasfli  lapafac  (1). 

N«  7^2. 
Vr  CONCILE  D  ARLES. 

(àBELlàTENSE  VI.) 

(Le  10  mai  de  l'an  815  (2).  --  Charlemagne  s'occupait  toujours  avec 
zèle  des  affaires  de  l'Église  et  travaillait  sans  relâche  au  rétablissement 
delà  discipline  ecclésiastique,  fort  altérée  par  les  guerres.  Onpent 
juger  de  son  zèle  et  des  mœurs  de  son  époque  par  deux  mémoires  da- 
tés de  Tan  811 ,  où  il  avait  rédigé  différentes  questions  qu'il  voulait  pro- 
poser à  l'assemblée  des  évêques  et  des  seigneurs,  c  Je  veux,  dit-il  dans 
f  le  premier,  interroger  séparément  les  évéqnes,  les  abbés  et  les  oom- 
c  tes.  Je  leur  demanderai  pourquoi  ils  refusent  de  se  prêter  mutndle- 

<  ment  du  secours  quand  l'intérêt  public  l'exige?  Pourquoi  ces  phun- 
«  tes  fréquentes  au  sujet  des  biens  qu'ils  enlèvent,  ou  des  vassaux  qui 
c  passent  de  l'un  à  l'autre?  En  quoi  les  ecclésiastiques  empêchent  le 
«  service  des  laïques,  et  ceux-ci  le  ministère  des  ecclésiastiques?  Jus- 
te qu'à  quel  point  les  évêques  et  les  abbés  peuvent  se  mêler  des  affaires 
f  temporelles?  A  quoi  renonce  un  chrétien  dans  le, baptême,  et  corn- 
«  ment  viole-t-il  cette  renonciation?  Quelle  doit  être  la  vie  des  évêques, 

<  celle  des  chanoines  et  des  moines,  et  s'il  peut  y  en  avoir  d'autres 

<  que  ceux  qui  observent  la  règle  de  saint  Benoît?  i  Le  second  mémoire 
reproduit  les  mêmes  questions  avec  plus  d'étendue  et  ajoute  ce  qui  soit: 
f  Nous  nous  occuperons  d'abord  de  réfcnnaier  notre  conduite,  suivant  la 
f  promesse  que  nous  en  avons  faite  à  Dieu  Tan  passé.  Nous  examinerons 
f  les  devoirs  des  ecclésùistiques,  pour  né  leur  demander  et  ne  leur  ac- 

<  corder  que  ce  qui  est  permis.  Nous  les  prierons  de  nous  expliquer  sefr 
f  tement  ce  qu'ils  entendent  par  la  fuite  du  monde  ;  si  elle  eomiste 

(i)  Thcophane,  Chronogr»,  p.  421. —  Gedrenns,  Compendium  historianon,  p. 486* 
-.  Viia  S,  Theodor,  StudiL 
(3)  Ce  concile  est  daté  du  6  des  ides  de  mai*  l'an  85 1  de  l'ère  JEspagne. 
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l'seiilèmeiit  h  ne  point  porter  les  armes  et  h  ne  point  se  marier  pu* 
c  Uiqu^nent;  si  c'est  avoir  renoncé  an  monde  que  d'employer  tous  les 
c  moyens  pour  augmenter  son  b!en  ;  d'engager  les  esprits  faibles ,  par 
c  la  promesse  du  paradis  ou  la  menace  de  Tenfer,  à  frustrer  leurs  béri- 
c  tiers  légitimes,  qui  par  là  réduits  à  l'indigence  se  portent  souvent  à  des 
«  actions  criminelles;  de  cbercber  des  intendants  sans  crainte  de  Dieu 
€  et  sans  pitié  pour  les  pauvres;  de  corrompre  par  argent  de  faux  té- 
f  moins  pour  s'empâter  du  bien  d'autrui  ;  enfin  de  se  procurer  des  re- 
'  c  liqnes  et  de  bâtir  de  nouvelles  églises  pour  attirer  les  offrandes ,  ac- 
c  erôttre  sa)  réputation  et  se  faire  élever  par  les  évêques  à  de  plus  hautes 
f  dignités.  Nous  demanderons  s'il  est  permis  de  faire  quelqu'un  clerc 
c  ou  moine  malgré  lui,  et  si  un  supérieur  travaille  dans  l'intérêt  de 
c  l'Église  quand  il  se  met  plus  en  peine  d'avoir  un  grand  nombre  de 
€  sujets  que  de  les  avoir  bons  ;  quand  il  cherche  plus  à  cultiver  leur 
«  talent  pour  le  chant  ou  la  lecture  qu'à  former  leurs  mœurs,  et 

<  qu'A  est  plus  occupé  de  la  beauté  des  édifices  matériels  que  du  soin 

<  des  âmes.  > 

Gharlemagne  écrivit  la  même  année  une  lettre  circulaire  à  tous  les  mé- 
tropolitains de  son  royaume  pour  les  prier  de  lui  envoyer  des  instruc- 
tbns  approfondies  sur  les  obligations  et  les  cérémonies  du  baptême. 
Nous  avons  quatre  traités  qui  furent  écrits  en  réponse  à  cette  lettre,  celui 
de  Leidrade,  archevé(tue  de  Lyon,  celui  d'Amalaire,  archevêque  de 
Trêves,  celui  de  Théodulfe  d'Orléans  écrit  au  nom  de  l'archevêque  de 
Sens,  et  un  autre  de  Jessé  d'Amiens,  qui  était  un  des  plus  savants  pré- 
lats de  son  temps.  On  explique  dans  ces  traités  tout  ce  qui  regarde  l'état 
des  catéchumènes,  les  scrutins  d'admission,  le  symbole,  les  renoncia- 
tions, les  exordsmes,  les  onctions,  l'habit  blanc  et  la  communion,  qui  se 
étonnait  encore  immédiatement  après  le  baptême,  même  aux  enfants. 
On  y  distingue  bien  nettement  l'onction  du  saint  chrême  faite  sur  la  tête 
Xiar  le'  prêtre  comme  une  des  cérémonies  du  baptême,  et  celle  que  l'é- 
"Vêque  faisait  sur  le  front  pour  communiquer  le  Saint-Esprit,  ou  pour 
^^onférer  le  sacrement  de  confirmation . 

Deux  ans  après,  Gharlemagne  assembla  un  parlement  à  Âix-la-Cba-* 
jMlle,  où  il  ordonna  que  l'ontiendrait  cinq  conciles  dans  les  principales 
xnétropoles  de  ses  états,  à  Arles,  à  Mayence,  à  Reims,  à  Tours,  à  Cha- 
tons snr-Saêne,  et  que  les  décrets  lui  en  seraient  apportés.  Ces  cinq 
conciles  se  tinrent  l'an  845.  Les  règlements  que  l'on  y  fit  ont  rapport  aux 
différents  points  signalés  dans  les  mémoires  de  Tan  81i.  Celui  d'Arles 
fot  présidé  par  Jean,  qui  en  était  archevêque,  avec  Nebridius  de  Nar- 
bonne,  qui  se  qualifient  l'un  et  l'autre  d'envoyés  de  leur  très-glorieux  et 


X*  GAHOH.  Ce  GaBon  ordanBA  «ne  iiiimhyi  i<4iénto  diBÉ  NdhA 
ywr  y  dwier  de»  m^ni»  et  falrg^ea  prièwiptwr  rqanfwr» 

ediorieàbimi  ioatriûre  k  leartû«rH)»prôtre«Ml^|WVtelWl«l^^ 

témeet  9ar  tesiQyilimdetoM»(Nirce<pierigw^^ 

4e  uw(ea  les  ^rewrit  ciUe  »e  doii pi»  aa  trouver  tau  \m  llAMifM 

aoni  cliargéa  de  rmatnMtioit  des  anirei.  Que  W  éy^qtia%  iMfc«*  VllM« 

Inre  ei  leiceooo^;  qiie  \om  leur  (Nst^npaUen  «fit  te  DféfHMiPi  d 

rio^triiction;  qa*il»  édMent  iiWM  lee  peuple»  pwr  tew  bmM  fPIH 

dnUe. 

4*  wm»  Qu'on  1«I4imi(U  ^  enteqdr»  lee  mfm)  ne  thMinfeu 
11A  prêtre  d'iwe  égUie  poaf  eil  xoettre  iPenlre  à  i«  pIlM^ 
tence  de  Tévéqne  à  qui  ces  prêtres  doWent  rendre  compte  de  Ifi^f  ettMM 

5*^  uaoN.  QjaOl  w  r^QoWe  pmt  des  primée  ni  ^  Vmmà  de 
cenxèqiiiil  doiuie redmniistretiQa d'ioie êglwe» ^  fe'&  Mit» 
riTer  ipie  i»  copklitA  de»  leîqaee  le»  eiiw  à  pNiBiitev  ^  «iMmM» 
bidifiiei  des  fimcUoiui  eeeerdote(e«« 

6*  CAWON.  Qoe  r^Têqvi  ▼eille  e? eç  eein  eir  te  eoiMliiMil  dei  ilmgipiw 
et  deenioiiie(L 

7*  wtoM.  Que  Vm  ^Mtàm dee kwwwi  de iienae^ wewn  »tm 
â|;e  eveeoé  poqr  le  «erytee  dei  moeeet^  de  filtei*  Qm  teft  oHiraf 
célèbrent  te  meuM,  maie  qu'île  en  eertenl  ewitdt  911'elto  eive  IMi^ 
Qo'eneiui  clerc  m  neiiia,  xnème  jeime,  n'eiteecis  deBseeiBWieetàieN 
si  ce  B*est  le  père  e«  le  firère*  lorsque  te  n^^cefuîtè  ^mia^ 

r  aNo^i,  Qee  dene  lee  menaeièree  de  cbinowee,  4#  mmm  9«dt 
religieuses  00  ne  reçoive  que  te  nomlm  de  penen^e»  v%  te  mN» 
pent  commodément  entre^enur» 

9«  CANON.  Qae  chacun  offre  à  DteH  tel  dtoee  et  te»  Pi4vtee»  d4^  WR 
propre  travail* 

10*  cAitoN,  Que  non-sevtement  dans  le»  vHte»»  mete  MMi  diM  tei|i» 
reissesy  tee  prêuree  teatrmsent  de  vive  voix  teqr  peuple* 

ii*  qi^ioa,  Qoe  l'on  eépare  ton»  cen  q»  ont  eontnicté  d»  «urteiei 
inceatoeoi,  et  qu'on  tev  te»9e  (mbir  tepeiiie  peitée  piitei««6teM  €»> 


«me*!  <^  IVff  p.  loof .  ••*  |<9  p.  UWm»  fMf.  «ow.,  I.  VU»  1^  i^ai* 


M>  eiMM.  Qm  «hiomi  eontrOrae  à  rentreiten  clê  la  ptàx  entre  lii 
éféqMS,  ki  comtes,  tes  eteres,  les  mohMS  et  toot  le  peuple. 

43*  GANœi .  Qoe  tout  le  peeple,  mène  les  eomteë  et  les  jsces,  obëtoseil 
k  réTéqne,  etqa*il8  agissent  de  concert  pour  le  maintien  de  la  justice 
et  de  la  paix. 

14*  CANON.  Qu'en  temps  de  funiiie  cm  en  quelque  autre  nécessité, 
chacun  nourrisse  les  pauvres  selon  ses  ficultés. 

i5*  CANON.  Que  les  mesures  et  les  poids  soient  en  tous  lieux  égaux  et 
i«9ies. 

10^  cjifON.  Qn*on  ne  tlemie  point  les  plaids  et  qu'on  n'expose  prrfnt 
pulfHipiement  des  marchandises  le  dimanche;  qu'en  ces  Jours  on 
s^abstlemie  de  toute  œuvre  senrile  et  de  la  campagne ,  pour  ne  s'oceo* 
per  que  du  culte  de  Dieu  ou  des  choses  qui  y  ont  rapport. 

17*  CANON.  Que  chaque  évéque  ait  soin  de  visiter  tous  les  ans  son 
diocèse;  qu'il  prenne  la  protection  des  pauvres  opprimés,  en  employant 
mène  rautorité  de  la  puissance  royale  pour  réprimer  ceux  qu'il  n'au- 
rait pu  fléchir  par  ses  prières  et  ses  remontrances. 

48*  CANON.  Que  le  prêtre  garde  le  saint  chrême  sous  le  sceau  et  qu'il 
ne  le  donne  h  personne  comme  remède  ni  sous  aucun  prétexte;  (car  le 
peuple  ifimaginait  que  les  criminels  qui  s'en  étaient  munis  ne  pouvaient 
être  découverts.) 

49*  CANON.  Que  les  pères  instruisent  leurs  enfants,  et  les  parrains  ceux 
quffls  ont  tenus  sur  les  fonts  ;  ceux-là,  parce  qu'ils  les  ont  engendrés,  et 
ceux-ci,  parée  qu'ils  ont  répondu  pour  eux. 

f(f  CANON.  Que  l'on  conserve  aux  anciennes  églises  leurs  dîmes  et 
les  autres  biens  dont  elles  sont  en  possession. 

tt*  CANON.  Pour  la  sépulture  des  morts,  qu'on  s'en  tienne  aux  dé- 
érets  des  anciens  Pères. 

22*  CANON.  Que  Ton  ne  tienne  point  des  plaids  publics  et  séculieri 
dans  les  parvis  des  églises,  ni  dans  les  églises. 

23*  CANON.  Que  les  personnes  puissantes,  telles  que  les  comtes,  les 
▼feairet,  les  Juges,  les  centeniers,  n'achètent  les  biens  des  pauvres  que 
publiquement  et  en  présence  du  comte  et  des  plus  notables  habitants 
éeltdt<. 

f4*  CANON.  Qoe  les  évêques  veillent  sur  les  prêtres  et  sur  les  dfacres 
de  leur  diocèse  ;  qu'ils  obligent  les  clercs  fugitifs  à  rentrer  sous  la  Ju- 
ridiction de  leur  propre  évèque,  et  qu*ils  les  rendent  à  ceux  qui  les  re- 


S5*  CANON*  Que  eafari  qui  possède  les  biens  d'une  église  en  bénéflee 
(c'est-à-dire  en  usurfmit),  contribue  non-eevlenient  aux  réparations. 
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Mift  encore,  §11  en  est  besoin,  à  la  construction  d'ane  nouvelle  éfjKse. 
86*  GANON.  Qoe  ceux  qui  seront  convaincus  d'an  crime  puUic  soient 
soimiîs  à  la  pénitence  publique  selon  les  canons. 

N«  755. 

n«  CONCILE  DE  REIMS. 

(rememsb  ir.) 

(Â  la  mî-mai  de  Tan.  815.)  —  Ce  concile ,  présidé  par  rârchevéq-j^^BB' 
VoUaire,  fit  quarante-quatre  canons,  dont  la  plupart  n'ont  d'antre  otije  ^:^t 
qve  de  rappeler  et  de  confirmer  les  règles  générales  de  la  discîpUn-  ^^^ 
totcbant  les  devoirs  du  clergé.  On  le  commença,  suivant  la  coauunc^^^^ 
par  un  jeûne  de  trois  jours  (1). 

1^'  CANON.  Que  les  clercs  s'instruisent  avec  soin  et  selon  leur  rifi^     j 
cité  de  tout  ce  qui  regarde  les  fonctions  de  leur  ordre. 

2«  CANON.  Que  tous  les  cbrétiens  apprennent  l'oraison  dominical  .     «. 
car  il  n'est  pas  permis  de  l'ignorer. 

3*  CANON.  Que  les  clercs  servent  l'église  selon  leurs  fonctions. 

V  CANON.  On  lut  les  épitres  de  saint  Paul  pour  apprendre  aux  siK^^g. 
diacres  comment  ils  doivent  les  lire,  et  s'acquitter  des  fonctions  de 
leur  ministère. 

5*  CANON.  On  lut  l'Évangile  pour  montrer  aux  diacres  commeik  m  ils 
doivent  s'acquitter  du  ministère  qu'ils  remplissent  au  nom  de  J^^hs- 
Christ. 

6*^  CANON.  Quant  aux  prêtres,  on  lut  ce  qui  concernait  les  cér&mo- 
nies  de  la  messe. 

7*"  CANON.  On  leur  exposa  encore  ce  qui  concernait  le  baptême  et  les 
catéchumènes,  pour  leur  apprendre  de  quelle  manière  on  devient  tout  à 
fait  chrétien. 

8«  CANON.  On  lut  les  canons,  pour  apprendre  aux  chanoines  la  loi  qui 
les  régit. 

9'  CANON.  On  lut  la  règle  de  saint  Benoit,  afin  que  les  abbés  gardas- 
sent et  fissent  observer  celte  même  règle. 

10*"  CANON.  On  lut  le  pastoral  de  saint  Grégoire,  afin  que  les  pasteon 
apprissent  comment  ils  doivent  vivre  et  avertir  ceux  qui  leur  sont  900- 
mis. 

ir  CANON.  On  lut  encore  diverses  sentences  des  Pères. 

12^  CANON.  On  examina  l'ordre  de  la  pénitence,  afin  que  les  prètra 

(1)  Le  P.  Sirniond,  Conc,  Gall,,  t.  Il,  p.  287.  —  Le  P.Labhe,  Sacr,  conc.,  t.Vll, 
p-  ia53.  -«-  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc,  t.  IV,  p.  1017. 


ooBiprissent  comoient  ils  doiveni  écoaier  les  coûfesftîous  et  impoeer  les 
péniteaces  aux  pécheurs. 

I3«  CANOR.  Qu'on  explique  la  natiire  des  huit  péchés  capHam  pour  eo 
ûdre  coDBaitre  la  différence. 

i¥  «kNO.N.  Que  les  évéques  s'appliquent  avec  soin  à  la  lecture  des 
saints  Pères  et  des  livres  canoniques  et  à  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu. 

15'  CANON.  Et  comme  plusieurs  n'éuient  pas  en  état  de  composer  des 
semions»  le  Concile  décida  qu'ils  prêcheraient  les  homélies  et  les  ser- 
mons des  saints  Pères  traduits  en  langue  vulgaire,  afin  qu'on  pût  les 
eomprendrc. 

Les  évéques  doivent  faire  en  sorte  que  chaque  préire  ait  les  homélies 
des  Pères  traduites  en  langue  romaine  rustique  {c'est*^-dire  en  latin 
dégénéré  que  parlaient  alors  les  gallo-romains)  ou  traduits  en  langue 
théotisque  (ou  tudesque,  qui  était  celle  des  francs  ou  des  peuples  ger- 
maniques) (1)/. 

1d*  CANOiN.  Que  les  évéques  et  les  prêtres  examinent  de  quelle  ma- 
nière ils  doivent  juger  les  péchés  et  imposer  la  pénitence. 

17*  CANON.  Que  les  évéques  et  les  abbés  ne  permettent  pas  qu'on 
lasse  pendant  leur  repas  des  bouffonneries  déshonnétes  ;  mais  qu'ils 
ordonnent  que  l'on  fasse  une  lecture  depiéié.  Qu'ils  fassent  manger  les 
pauvres  k  leur  table,  et  qu'avant  le  repas,  qui  doit  éire  sobre,  ils  bé- 
lissent  les  viandes  et  rendent  des  grâces  à  Dieu  après  le  repas. 

18e  CANON.  Les  évéques,  comme  ministres  de  Dieu,  ne  doivent  point 
s'adonner  à  la  débauche  ni  à  l'ivrognerie  ;  mais  ils  doivent  être  sobres, 
u  contraire,  selon  le  commandement  de  l'apôtre,  et  préis  à  servhr  le 
Seigneur. 

19*  CANON.  Que  les  évéques  et  les  juges  jugent  les  procès,  parce  qu'il 
est  des  choses  qui  doivent  être  jugées  par  la  coutume  (lois  civiles),  et 
d'autres  qui  sont  réservées  au  jugement  de  Dieu. 

20*  CANON.  Qu'il  ne  soit  point  permis  aux  prêtres  de  passer  d'un  titre 
inférieur  (d'une  cure)  dans  un  titre  supérieur. 

21'  CANON.  Qu'un  prêtre  qui  aura  acheté  son  grade  et  son  église  avec 
de  l'argent  soit  déposé. 

22*  Que  celui  qui  est  revêtu  de  la  dignité  du  sacerdoce  a'habiie  point 
avec  des  femmes,  à  Texceplion  de  sa  mère,  de  sa  sœur,  et  des  autres 
personnes  qui  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucun  mauvais  soupçon. 

25*  CANON.  Que  les  abbés  vivent  selon  leur  règle  et  qu'ils  observent 

(i)  Cela  prouve  que  le  latin  avait  cetM  d'éire  la  langue  vulgaire. 

T.  IIL  20 
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dans  leur  manière  de  TÎTre  et  de  se  yétir  la  volonté  de  Dlea  ei  cieile  de 
l'empereur. 

2é*  CANON.  Qne  les  prévôts  soient  éublis  selon  la  règle  et  tas  eanetts. 

25"  CANON.  Que  les  moines  éflès  chanoines  aient  également  iffr  eiNK 
seil,  de  peur  qu'ils  ne  cherclient  Toopasion  d'être  vagahoMis,  à  «iiiaêde 
quelque  nécessité,  et  qne  l'esprit  de  tentation  ne  s'introduise  panai  eut. 

26®  CANON.  Que  les  moines  et  les  chanoines  n'entrent  point  daMlèll 
tavernes  et  ne  se  mêlent  d'aucune  affaire  séculière. 

%V  CANON.  Qu'il  n'y  ail  dans  les  villes  et  dans  les  oonvema  ^oé- le 
nombre  de  clercs  nécessaires  au  service  de  Dieu. 

28*  CANON.  Que  chacun  fuie  l'avarice  et  la  cupidité. 

29*  CANON.  Que  les  moines  n'aillent  point  aux  plaids  (c'ast-iHltre  aèx 
audiences  des  juges  laïques). 

ZdT  CANON.  Qae  ceux  qui  sont  revêtus  du  sacerd<Mie  ni  les  ttioftiifis  9^ 
s'embarrassent  point  dans  des  négoces  illicites ,  pareè  qd'il  est  éerit  t 
c  Celui  qui  est  enrôlé  au  service  de  Dieu,  ne  doit  point  s^embarrasBer 
«  dans  les  affaires  séeulières  (i).» 

31*  CANON.  Qu'on  impose  avec  discernement  une  pénRetiee  aux  pé« 
ebeurs;  car  on  ne  doit  infliger  aux  uns  qu'une  pénitence  secrète,  tandis 
qu'on  doit  imposer  à  d'autres  la  pénitence  publique. 

32*  CANON.  Les  gains  honteux  et  les  usures  sont  tout-à-fait  défénchisl 

33*^  CANON.  On  doit  avoir  recours  à  la  pitié  de  l'empereur  pour  fidre 
fournir  aux  monastères  de  filles  ce  qui  leur  est  nécessaire;  on  doit  aMf 
veiller  à  la  conservation  de  leur  chasteté  avec  les  précautions  qil'éïl^e 
la  fragilité  de  leur  sexe. 

34*  CANON.  Qne  les  veuves  ne  vivent  point  dans  les  délices ,  malf 
qu'elles  vivent,  comme  il  convient,  selon  le  commandement  de  TApôire, 
Sous  la  puissance  de  l'évêque. 

$S^  CANON.  Que  personne  ne  se  livre  le  dimanche  à  aucune  œtfvre 
servile,  selon  le  précepte  du  Seigneur.  Qu'on  ne  tienne  ce  jour-là  ni 
marché  ni  plaid. 

36*  et  37*  CANONS.  Les  donations  faites  à  l'église  d'un  bien  acquis  par 
des  voies  illégitimes  sont  nulles  ;  le  bien  doit  être  rendu  au  légitime 
propriétaire,  et  les  usurpateurs  doivent  être  mis  en  pénitence,  snivattl 
la  grièveté  de  leur  faute. 

38*  CANON.  Que  chacun  paye  la  dime. 

39*  CANON.  Que  personne  n'ose  demander  ni  recevoir  des  présents,  à 
roccasion  d'un  procès. 

(i)  Saint  Paul»  a*  Bpitre  à  Timothie,  ch.  ii,  y,  4- 
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Uf  CAXON.  Qne  des  prières  et  des  oblations  soient  offertes  à  Dieti 
pour  rempereur  et  pour  sa  noble  famille,  afin  qu'ils  jouissent  ici-bas 
de  toute  la  félicité  des  siècles  et  qu'ils  participent  avec  les  saints  anges  à 
la  béatitude  éternelle. 

41^  CANON.  Qu'on  supplie  l'empereur  de  faire  grâce  et  d'accorder,  selon 
fordonnance  du  roi  Pépin,  que  les  sous,  dont  il  est  parlé  dans  la  loi, 
ne  soient  point  estimés  quarante  deniers,  parce  que  c'est  une  occasion 
de  parjures  et  de  faux  témoignages.  (Selon  la  loi  salique,  le  sou  valait 
quarante  deniers,  et  on  voulait  faire  payer  sur  ce  taux  les  amendes  or- 
données par  cette  loi,  ce  qui  engageait  les  coupables  à  se  parjurer  pour 
86  préserver  de  l'amende.) 

42e  CANON.  Que  l'hospitalité  ne  soit  point  refusée  à  ceux  qui  voyagent 
pour  le  service  du  roi. 

43*  et  44*  CANONS.  Qu'on  prie  aussi  l'empereur  de  veiller  à  l'exécution 
deà  anciens  capitulaîres,  relatifs  au  jugement  des  procès  et  à  la  répres- 
sion des  faux  témoins. 

N»  754.  [ 

CONCILE  DE  MAYEXCE. 

(moguntiacum.) 

(Le  9  juin  de  l'an  813(1).)  —  Ce  concile,  composé  de  trente  évéques, 
de  vfngt-ciuq  abbés,  de  comtes  et  déjuges,  fut  présidé  par  Hildeboîde, 
archevêque  de  Cologne,  archevêque  du  Sacré-Palais ,  c'est-à-dire  arclii- 
chapelain,  par  Riculfe ,  archevêque  de  Mayence,  Arnon,  archevé(}ne  de 
Saltzbourg,  et  Bernaire ,  évêque  de  Worms,  qui  prirent  le  titre  d'en- 
voyés du  prince.  Pour  régler  plus  aisément  les  affaires ,  on  divisa  toutç 
l'assemblée 'en  trois  bandes.  La  première  fut  composée  des  évoques  qui, 
assis  avec  les  notaires ,  lurent  l'Évangile ,  les  Épitres ,  les  canons  et  di- 
vers ouvrages  des  Pères,  entre  autres  le  Pastoral  de  saint  Grégoire , 
pour  étudier  le  moyen  de  conserver  la  discipline  de  l'Église.  Dans  la 
secoûde  se  trouvèrent  les  abbés  et  les  moines,  qui  lurent  la  règle  de 
saint  Benoit  et  cherchèrent  les  moyens  de  rétablir  l'observance  monas- 
tique. Dans  la  troisième  étaient  les  comtes  et  les  juges,  chargés  d'exa- 
miner les  lois  séculières  et  de  rendre  justice  à  ceux  qui  se  présente- 
raient au  concile.  On  y  fit  cinquante-six  canons  (2). 

l*'  CANON.  Nous  avons  décidé  de  nous  occuper  de  la  foi  dès  le  com- 

(i)  Ce  concile  est  daté  du  5  des  ides  de  juin,  indiction  vi«. 

(3)  Le  P.  Sirmond ,  Concil,  ant.  Gall,,  t.  11,  p.  ayS.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,, 
t.  VII,  p.  i33g.  —  Le  P.  Hardoain ,  Coll,  conciU,  t.  IT,  p.  1007.  — -  Le  (^.  Haru- 
hàoït  Conc,  Germ,,  t,  U,  p,  4^4* 
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mencement  de  noire  aciion  ,  car  la  foi  est  le  fondement  de  toute»  les 
bonnes  choses ,  et  sans  la  foi ,  dit  TApôire,  il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu.  Cependant  la  foi  a  besoin  des  œa?res,  parce  qpe  la  foi  sans  les 
œuvres  est  une  foi  morte.  C'est  pour  cette  raison  que  le  bienheureux 
Grégoire  a  dit  :  Celui-là  croit  véritablement  qui  prouve  sa  croyance  par 
ses  œuvres.  Tous  les  chrétiens  doivent  donc  s'Instruire  continuellement 
les  uns  les  autres  de  la  vraie  foi.  Cependant  il  convient  de  mieux  firainer 
les  prêtres  à  cet  exercice»  afin  que  chacun  soit  assuré  de  sa  foi. 

2*  CANON.  Tous  les  chrétiens  doivent  espérer  en  Dieu;  car  le  Psal- 
miste  a  dit  :  c  Espérez  en  lui ,  vous  tous  qui  composez  l'assemblée  du 
peuple  ;  mettez  votre  espérance  dans  le  Seigneur  et  faites  le  bien  ; 
celui  qui  espère  au  Seigneur  sera  tout  environné  de  sa  miséricorde*  » 
L*Âpôtre  a  dit  aussi  :  c  C'est  en  espérance  que  nous  sommes  sauvés.  » 

Z»  CANON.  C  Dieu  est  la  charité  même  »,  dit  l'apôtre  saint  Jean  ;  «  ce 
lui  qui  demeure  dans  la  charité  demeure  en  Dieu  et  Dieu  en  lui.  •  LV 
pôtre  saint  Paul  a  dit  :  c  La  fin  des  commandements,  c'est  la  charité 
qui  naît  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère.  » 
Celui  donc  qui  a  la  charité  a  tous  les  biens.  Nous  rappelons  cela,  parce 
que  nous  voulons  que  tous  les  chrétiens  le  sachent  également  et  qu'ils 
conservent  une  charité  parfaite» 

A*  CANON.  Que  le  baptême  soit  administré  partout  suivant  le  rituel 
romain  et  les  décrets  du  pape  Léon  ,  qui  en  fixent  l'administration  k 
pâques  et  à  la  pentecôte,  hors  les  cas  de  nécessité,  oui  il  est  permis , 
suivant  le  décret  du  pape  Sirice,  de  l'administrer  en  tout  temps. 

5*  CANON.  Que  la  paix ,  la  concorde ,  l'union  intime  de  sentiments 
règne  parmi  tout  le  peuple  chrétien ,  parce  que  nous  n'avons  dans 
les  cieux  qu'un  seul  Père,  qui  est  Dieu,  une  seule  mère  sur  la  terre, 
qui  est  l'Église,  un  seul  baptême  et  une  seule  foi.  Nous  devons  donc 
vivre  avec  concorde  dans  la  paix  et  l'union ,  puisque  nous  désirons  tous 
posséder  le  royaume  céleste ,  parce  que  Dieu  est  le  Dieu  de  la  paix  et 
non  de  la  discorde,  selon  qu'il  est  écrit  :  c  Bienheureux  les  pacifiques, 
parce  qu'ils  seront  appelés  les  enfants  de  Dieu.  > 

0*  CANON.  Pour  le  maintien  de  la  paix,  que  les  évéques  fassent  ren- 
dre, en  tant  qu'il  dépendra  d'eux,  aux  orphelins  et  aux  pauvres  les  héri< 
lages  de  leurs  pères  qui  leur  auraient  été  enlevés  par  des  voies  injustes. 

T  CANON.  On  ne  doit  acheter  les  biens  des  pauvres  ou  des  per- 
sonnes moins  puissantes,  que  dans  une  assemblée  publique,  afin  d'éviter 
toute  vexation. 

8*  CANON.  Que  les  laïques  obéissent  aux  évéques  en  ce  qui  regarde 
le  gouvernement  des  biens  de  l'Église  et  la  défense  d^  veuves  et  des 
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orphelins  ;  et  que  les  évéqnes  soient  d'accord  avec  les  comtes  dans  Tad- 
ministration  de  la  jostice. 

9*  CANON.  Que  les  chanoines  vivent  conformément  à  leur  règle,  man- 
geant et  dormant  en  commun  dans  leur  clottre  ;  qu'ils  ne  fassent  rien 
sans  la  permission  de  l'évéque  ou  du  supérieur  ;  que  chaque  matin  ils 
s'assemblent  pour  écouter  la  lecture  et  ce  qui  leur  sera  ordonné  ;  qût 
l'un  d'entre  eux  lise  pendant  les  repas  et  qu'ils  rendent  l'obéissance  à 
leurs  maîtres  suivant  les  canons;  qu'ils  s'abstiennent  des  plaisirs  du 
siècle  et  n'assistent  point  aux  spectacles  ;  qu'ils  s'appliquent  à  l'étude  et 
à  la  psalmodie  et  se  rendent  capables  d'instruire  les  peuples;  ceux  qui 
reçoivent  des  rétributions  des  biens  de  l'église  (c'est-à-dire  ceux  qui 
tiennent  des  bénéfices)  ne  sont  point  dispensés  de  suivre  la  règle. 

iO*  CANON.  Les  clercs  ne  doivent  point  assister  aux  spectacles»  ni  se 
trouver  aux  festins,  ni  aimer  l'argent»  ni  recevoir  des  présents  pour 
l'administration  des  sacrements.  Ils  doivent  être  modestes  dans  leurs 
habits  et  dans  leurs  marches,  éviter  les  visites  des  femmes  et  s'appli- 
quer à  l'étude. 

Il*  CANON.  Que  les  abbés  vivent  avec  les  moines  selon  la  règle  de 
saint  Benoit,  autant  que  la  fragilité  humaine  le  permet.  Que  les  monas- 
tères soient  gouvernés»  s'il  est  possible ,  par  des  doyens»  parce  que  les 
prévôts  s'arrogent  trop  d'autorité. 

12*  CANON.  Que  les  moines  n'aillent  point  aux  plaids  séculiers»  et  que 
i*abbé  môme  ne  puisse  y  aller  sans  l'avis  de  son  évoque  ;  s'il  a  un  pro- 
cès» qu'il  le  fasse  poursuivre  par  l'avocat  du  monastère.  Que  les  moines 
ne  boivent  et  ne  mangent  point  hors  du  monastère,  sans  la  permission 
^e  rabbé. 

13*  GANON.  Que  les  abbesses  qui  ont  fait  profession  selon  la  règle  de 
^adnt  Benoit  observent  cette  règle.  Que  les  autres  gardent  celle  des  cha- 
noines et  ne  sortent  pas  de  leur  monastère  sans  la  permission  de  l'é- 
y^m  (I). 

14*  CANON.  Que  les  ministres  de  Fautel  et  les  moines  s'abstiennent 
%oot-à-fait  de  toute  affaire  séculière  ;  qu'ils  ne  comparaissent  point  de- 
vant les  tribunaux  séculiers  pour  des  affaires  temporelles»  si  ce  n'est 
pour  la  défense  des  veuves  et  des  orphelins  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  peuvent  prendre  soin  de  leurs  intérêts  selon  la  justice. 

15*  CANON.  L'apôtre  saint  Paul  a  dit  :  «  Rendez-vous  mes  Imitateurs 


(0  11  y  avait  donc  alors  des  religieases  chanoinesset ,  particulièrement  dans  la 
Germanie  et  dans  la  Belgique,  où  en  effet  plusieurs  colUgiales  de  chanoinessea 
fttbtistaîent  encore  au  dernier  sièdjB. 
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6t  proposez-vous  Texemplô  de  ceux  qui  se  conduisent  suivant  le  mo- 
dèle que  vous  avez  vu  en  eux.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  se  conduisent  en 
ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  qui  auront  pour  fin  la  damnation, 
qui  font  leur  dieu  de  leur  ventre,  qui  mettent  leur  gloire  dans  leur 
INTopre  honte  et  qui  n'ont  de  pensées  et  d'affeetion  qoe  pour  la  terre* 
Mais  pour  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel.  »  Jérôme,  daps  son 
commentaire  sur  l'épttre  de  saint  Paul  aux  galates ,  saint  Angosti* 
4ans  son  livre  du  Combat  des  Chrétiens,  recommandent  rimitation  dei 
ap^es  et  de  Dieu  même. 

i6«  càNOA.  Celui-là  abandonne  le  siècle  qui  méprise  li^  yolif^tés  du 
fiècle. 

17*  GANON.  Les  clercs  qui  ont  quitté  le  siècle  ne  doivent  avoir  d'au-^ 
Ires  armes  que  les  armes  spiritualies  ;  mais  les  laïques»  qui  deimenreut 
chez  les  clercs  (c'est-à-dire  leurs  serfs,  leurs  domestiques  ou  leurs  vas- 
laux),  peuvent  en  porter,  suivant  l'ancienne  coutiune  (  qui  snbiislaît 
encore  alors), 

18'  CANON.  Le  Seigneur  dit  dans  FÉvangile  .  c  Gardez-vous  desfaiK 
prophètes  qui  viennent  à  vous  couverts  da  peaux  de  brebis  et  qui  sont 
au  dedans  des  loups  ravissants;  ceux  qui  me  disent  ;  Seig^ieur  |  Sci« 
goeur  !  n'entreront  pas  tous  dans  le  royaume  des  deux,  j»  U  est  donA 
nécessaire  aux  vrais  serviteurs  de  Dieu  que  l'œuvre  rende  témoîgnagft 
(de  la  foi  et  que  la  foi  rende  témoignage  des  œuvres. 
.  i9«  GANON.  Qu'on  n'envoie  jamais  dans  les  monastères  plus  4e  isba- 
noines,  de  moines  et  de  religieuses  que  Ja  maison  ne  pei|t  m 
fiourrir. 

20«  CANON.  Que  les  envoyés  du  prince ,  de  concert  avec  ^évèq^e  4^ 
césain^  examinent  la  situation  des  monastères  4e  ehaooines,  de  inQînes 
et  de  religieuses ,  afin  qu'ils  n'aieni  pas  besoin  M  sortir  pour  lrpuv<^ 
ce  qui  leur  est  nécessaire  et  qu'ils  le  trouvent  en  ces  lieux  mêmes» 

21«  CANON.  Que  les  évêques  sachent  combien  de  chanoines  les  abbiis 
çnt  dans  leurs  monastères  et  que  de  cQucert  avecjies  abbés  ils  fassent 
opter  ceux  qui  sont  4aus  les  monastères  de  vivre  en  chanoine  ou  en 
moine ,  afin  qu'après  cetie  option  ils  vivent  conformément  aux  xèfies 
des  moines  ou  des  chanoines. 

22«  CANON.  A  l'égard  des  clercs  acéphales  ou  vagabouds  (c'e&t-àrdire 
qui  ne  sont  ni  attachés  au  service  du  roi ,  ni  soumis  aux  évêques  ou  aux 
abbés),  que  l'évéque  les  fasse  arrêter;  s'ils  refusent  de  lui  obéir,  qu*il 
les  excommunie,  et  s'ils  ne  se  corrigent  point,  qu'il  les  mette  en  prison 
j  usqu'à  ce  que  le  Concile  ou  l 'empereur  aient  prononcé  sur  leur  sort. 

â5*  CANON.  Que  ceux  qui  ont  été  tonsurés  malgré  eux  demeurfegi^  dans 
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la  nigte  »  nuis  qu'à  Tavenir  on  ne  donne  à  personne  la  tonsure  cléricale 
avant  Fâge  légitime  et  sans  l'agrément  du  maître,  si  celui  qui  se  pré- 
Jiente  £»t  serf^xm  de  sa  propre  volonté,  s'il  est  libre. 
.  2A*  GitfON.  A  regard  des  clercs  qui  vont  à  la  cour,  on  doit  <4>server 
160  qui  (»t  réglé  dans  les  canons. 

3S9  CANON*  Si  l'évêque  est  absent  ou  malade  »  qu'il  y  ait  quelqu'un 
fniy  totdiinanQlies  et  les  jours  de  fête ,  prêche  au  peuple  la  parole  de 


9ê*  fihjnofi.  Qu'il  soit  permis  aux  prêtres  de  céléiurer  la  ueisse  dans  les 
Wisfmts  des  religieuses  ea  temps  opportun  et  de  retourner  ensuite  à 
leur  église. 

^In  CANON.  Que  les  prêtres  gardent  le  saint  chrême  sous  le  seeau , 
et  qu'ils  ne  le  donnent  point  sous  prétexte  de  médecine  ou  de  maléfice. 

28"  CANON.  Que  les  prêtres  portent  toujours  Tétole  comme  marque 
distinctive  de  la  dignité  du  sacerdoce. 

29«  CANON.  Que  les  clercs  ne  chassent  point  les  prêtres  de  l'église  et 
4li'^s  n'en  établissent  point  sans  le  consentement  de  l'évêque. 

30*  CANON.  Que  les  laïques  n'exigent  point  des  présents  de  la  part  des 
4[»rêtres  auxquels  ils  reconunandent  des  églises. 

3i*  CANON.  Que  chaque  évêque  s'informe  avec  soin  d'où  viennent 
Ifê  prêtre»  et  les  clercs  qui  ^ont  dans  sa  paroisse ,  et  s'il  en  trouve  un 
fpii  aoîjt  d'une  autre  parois$e,  qu'il  le  force  de  retourner  à  son  évêque. 

32*  CANON.  Les  litanies  sont  ainsi  appelées  en  grec,  maiseniatin  on 
]^ir  donne  le  nom  de  rogations.  Entre  les  litanies  et  les  exomologèses , 
il  y  a  cette  différence  que  celles-ci  sont  £ûtes  pour  la  conversion  des  pé> 
dMiirs;  par  celles-là ,  au  contraire,  on  implore  la  miséricorde  de  Dieu 
en  Êiveur  de  quelqu'un.  L'une  et  l'autre  portant  maintenant  le  même 
nom. 

^  CANON.  On  doit  Caire  pendant  trois  jours  les  processions  de  la 
ffSLuée  litanie  (c'esi-à-dire  les  l'ogations) ,  ainsi  que  les  saints  Pères 
nous  l'ont  enseigné.  On  n'y  marchera  pas  à  cheval ,  ni  avec  des  habits 
lirécieux»  mais  déchaussé  et  couvert  de  cendre  et  de  cilice  ;  hors  je  cas 

34a  CANON.  On  doit  observer  les  jeOnes  des  quatre-temps,  les  mercre- 
diSy  vendredis  et  samedis  de  la  première  semaine  de  mars,  de  la  seoonde 
4e  juin  ^  de  la  troisii^me  de  septembre ,  et  de  la  semaine  de  décembre 
qfà  est  avant  la  vigile  de  la  nativité  du  Seigneur,  selon  la  tradition  de 
l'Église  romaine. 

^  CA^iON.  Si  qiielqu'un  rompt  le  jeune  indli]ué  en  buvant  jet  qu'il 
jift  yenille  ipas  l'observer  avec  les  antres  chrétiens»  qu'il  soit  anaUiémar 
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tieé,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  le  concile  de  Gangres,  à  moins  qii*fl  ne 
se  corrige. 

56*  CANON.  Les  fêtes  dont  l'observation  est  de  rigueur  sont  :  le 
jour  de  pâques  et  toute  la  semaine ,  l'ascension ,  la  pentecôte,  égale- 
ment avec  toute  la  semaine,  la  nativité  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul 
en  un  même  jour,  la  nativité  de  Jean-Baptiste ,  l'assoroption  de  la 
Sainte-Vierge ,  la  dédicace  de  saint  Michel,  la  nativité  de  saint  Rémi»  de 
saint  Martin  et  de  saint  André ,  noêl  et  les  trois  jours  suivants ,  l'oc- 
tave du  Seigneur  (c'est-à-dire  la  circoncision),  Tépiphanie,  la  purifica- 
tion de  la  Sainte-Vierge,  les  fêtes  des  martyrs  et  des  confesseurs  dont 
les  reliques  sont  en  chaque  diocèse  et  la  dédicace  de  l'église. 

57«  CANON.  On  doit  observer  tous  les  dimanches  et  s'abstenir  en  ces 
jours  de  toute  œuvre  servile.  II  est  défendu  de  tenir  des  marchés  ces 
jours-là,  ou  de  tenir  des  plaids  pour  condamner  quelqu'un  à  mort  ou 
à  une  autre  peine. 

58«  CANON.  Dieu  ayant  ordonné  le  paiement  de  la  dfme,  on  ne  doit  pas 
négliger  de  la  lui  payer,  de  peur  que  Dieu  ne  punisse  celui  qui  la  refose 
en  lui  enlevant  même  les  choses  les  plus  nécessaires. 

59«  CANON.  Que  personne  n'ose,  par  respect  pour  Dien  et  pour  les 
saints,  tirer  de  force  d'une  église  le  coupable  qui  s'y  est  réfugié,  pour  loi 
faire  infliger  une  peine  ou  la  mort;  mais  que  celui  qui  gouverne  eette 
église  s'efforce  de  lai  obtenir  sa  grâce  ;  cependant  le  coupable  doit  payer 
une  amende  à  cause  de  son  crime. 

40*  CANON.  Qu'on  ne  tienne  point  des  plaids  séculiers  dans  les  égitoes, 
ni  dans  les  maisons  où  sont  les  portiques  de  l'église. 

41  «  CANON.  Que  les  anciennes  églises  ne  soient  point  privées  de  leurs 
dfnies  ni  de  leurs  t>iens ,  sous  prétexte  de  les  donner  aux  nouveaux 
oratoires. 

42*  CANON.  Que  celui  qui  possède  un  bénéfice  ecclésiastique  soit 
chargé  de  la  réparation  des  églises  dont  il  tire  les  revenus  et  qu'il  en 
paie  la  neuvième  et  la  dixième  partie. 

45e  CANON.  Aucun  prêtre  ne  doit  chanter  la  messe  seul.  Et  comment 
dirait-il,  en  effet:  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous,  ou  levez  vos  oOBurs 
haut ,  et  beaucoup  d'autres  paroles  semblables. 

44«  CANON.  Qu'on  avertisse  continuellement  le  peuple  chrétien  de 
faire  l'offrande  et  de  recevoir  la  paix,  parce  que  l'offrande  est  un  grand 
remède  pour  les  âmes ,  et  la  paix  que  l'on  reçoit  marque  Fnnion  intime 
de  sentiments  et  la  concorde. 

45e  CANON.  Que  les  prêtres  avertissent  les  fidèles  d'apprendre  le  Sym- 
bole, comme  le  signe  de  \^  fqi ,  et  TOraîson  clominicale.  Qu'Us  imposent 
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des  jeûnes  ou  d'autres  péniiences  à  ceux  qui  négligeront  de  les  appren- 
dre ;  que  les  parents  envoient  leurs  enfants  aux  écoles  des  prêtres  ou 
des  moines  pour  apprendre  en  langue  vulgaire ,  s'ils  ne  peuvent  être  ins- 
truits autrement ,  le  Symbole ,  TOraison  dominicale  él  .les  devoirs  de 
la  religion,  afin  qu'ils  les  enseignent  aux  autres. 

46*  CANON.  Qu'on  excommunie  les  ivrognes,  jusqu'à  parfaite  correction» 
afin  de  détruire  l'ivrognerie  qui  est  la  source  de  tous  les  vices. 

47*  CANON.  Que  les  parrains  ou  les  parents  élèvent  catholiqueiAent 
leurs  filleuls. 

48«  CANON.  Il  est  défendu  de  chanter  des  chansons  déshonnétes,  sur- 
tout autour  des  églises. 

49*  CANON.  Les  clercs  ne  doivent  point  habiter  avec  des  femmes,  ce 
qui  est  sévèrement  défendu  par  les  canons. 

50«  CANON.  Comme  il  n'est  pas  convenable  que  les  évéques,  les  abbéf^ 
et  les  autres  membres  du  clergé  administrent  leur  temporel  par  eux- 
mêmes,  qu'ils  choisissent  pour  vidâmes,  prévôts ,  avoués  pu  défenseurs* 
des  hommes  vertueux,  fidèles  »  justes,  doux ,  désintéressés  »  non[sujet8 
au  mensonge  ni  au  parjure;  et  s'ils  s'acquittent  mal  de  leurs  fonctions» 
qu'ils  soient  destitués. 

51«  CANON.  Il  est  défendu  de  transférer  les  corps  des  saints  d'un  lieu 
dans  un  autre,  sans  la  permission  du  prince,  des  évéques  et  du  Concile. 
52^  CANON.  Qu'aucun  mort  ne  soit  enterré  dans  l'église,  si  ce  n'est  un 
évêque,  un  abbé,  un  prêtre  vertueux  ou  un  laïque  fidèle. 

53*  CANON.  Que  les  évéques  recherchent  avec  soin  les  incestueux.  Et 
s'ils  ne  veulent  point  se  repentir,  qu'ils  soient  chassés  de  l'église  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  mettent  en  pénitence. 

54'  CANON.  Il  est  défendu  de  contracter  de  mariage  au  quatrième  de- 
gré de  parenté.  Que  ceux  qui,  après  cette  interdiction,  se  seront  mariés 
ao  degré  prohibé  soient  séparés. 

55*  CANON.  Que  les  pères  ni  les  mères  ne  lèvent  point  leurs  propres 
enfants  des  fonts  baptismaux  ;  que  les  parrains  n'épousent  ni  leurs 
mieules,  ni  leur  commère,  ni  la  mère  de  celui  ou  de  celle  qu'ils  auront 
présenté  à  la  confirmation  ;  que  ceux  qui  le  feront  soient  séparés. 

56«  CANON.  Si  quelqu'un  épouse  une  veuve,  et  qu'ensuite  il  commette 
le  péché  de  la  chair  avec  la  fille  du  premier  lit ,  ou  s'il  épouse  les  deux 
sœurs ,  ou  si  une  femme  épouse  les  deux  frères ,  ou  le  père  et  le  fils, 
qu'ils  soient  anathématisés  et  séparés  et  qu'ils  ne  puissent  plus  jamais  se 
remarier. 
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Il*  CONCILE  DE  CHÂLONS-SUR-SAONE. 

(CABÎLLONENSE   II.) 

(L'ao  815  (1))  Ce  concile,  auquel  assistèreDt  les  évoques  et  les  sibbés 
de  la  Gaule  lyonnaise ,  fit  soixante-six  réjglementç  à  peu  près  semblables 
k  ceu^  qui  furent  faits  à  Tours  (2). 

I*'  CANON.  Que  les  évoques  s'appliquent  sans  relâche  à  l'étade  de 
PËcriture,  des  canons  et  du  Pastoral  de  saint  Grégoire. 

2*  CANON.  QuMls  donnent  un  bon  exemple  à  leurs  peuples  et  les  ins- 
fraisent  par  la  prédication. 

5*  CANON.  Conformément  à  Tédit  de  Tempereur  Charles,  qu'ils  éta- 
blittent  des  écoles»  où  les  clercs  apprendront  les  lettres  et  les  Sajmes- 
JËcriUureSy  non-seulement  pour  se  rendre  capables  d'lnsl,rmre  les  peu- 
f\e$  f  mais  aussi  pour  défendre  l'Église  contre  les  hérésies  et  ré^isieir 
jKiime  à  l'antechrist, 

V  qkmn.  Que  les  évoques  se  comportent  en  toutes  choses  ayec  hu- 
milité et  piété. 

S*  xiANO^.  Que  les  évéques  soient  irrépréhensibles  da^  leçi^  ^n|99r8> 
qu'jl^  ne  s'adonnent  point  à  des  trafics  honteux ,  et  que  np^-seulemeut 
jils  s'^stiennent  de  ces  trafics  et  des  usures,  mais  qu'ils  avertissent 
leurs  peuples  de  s'en  abstenir. 

6*  CANON.  On  impute  à  quelques-uns  de  nos  frères  de  porter  par  ava- 
rice des  personnes  à  renoncer  au  siècle ,  afin  qu'elles  donnent  leurs 
biens  à  l'Église  :  il  convient  d'éloigner  entièrement  ces  soupçons  de  tous 
les  psprits.  L'Église ,  loin  de  dépouiller  les  fidèles ,  doit  comme  une 
bonne  mère  nourrir  les  pauvres,  les  infirmes,  les  veuves  et  les  orphe- 
lins, parce  que  les  biens  de  l'Église  sont  la  rançon  des  péchés,  le  patri- 
moiue  des  pauvres,  la  solde  des  clercs  qui  vivent  en  communauté.  Les 
éyéques  ne  doivent  pas  s'en  servir  comme  de  leurs  biens  propres,  mais 
comme  de  biens  dont  l'administration  leur  est  confiée. 

7*  CANON.  Que  les  évéques  et  les  abbés  qui  auront  persuadé  à  quel- 
ques personnes  de  renoncer  au  monde  pour  donner  leurs  biens  k  VÉ- 
glise,  soient  soumis  à  la  pénitence  canonique;  et  que  ceux  qui  auroni 
été  assez  simples  pour  se  laisser  séduire  demeurent  dans  leur  engage- 
mept;  mais  que  les  biens  usurpés  soient  rendus  à  leurs  héritiers. 

(l)  Ce  concile  est  sans  date  de  mois  ni  de  jour. 

(a)  lie  P.  Sirmond,  Concil,  ant,  Gall,,  t.  II,  p.  3o6.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc., 
t.  VII,  p,  1270.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.condl,,  t,  IV,  p.  1059. 


9*"  ^49021.  S'il  arrive  à  ceuji  qui  8pi4  revi^us  du  ««içardofce  de  mettra 
de^  frifitç  ou  toqt  autre  produit  de  hwr»  terres  eo  ri^ye,  ijue  ce  a» 
99i(  poiu(  dap8  la  ype  de  les  vendre  plu$  cher»  maj»  pour  ae/çojvrir  les 
pauvres  en  temps  de  disette. 

9*  ÇAsom  Ceu][  ^  lont  revêtus  du  sacentoce  doivoiit  s'abstenir  de 
toDiis  les  plaisirs  des  yeux  et  desx)reiUes.  Us  doivent  aussi  m  pa9  meitu^ 
IjeMrs  80în3  à  élever  des  chiens,  des  épervier^,  des  faucons  ei  d'autre» 
'4im9X^%  f  et  que  non-seulej99ent  i)s  fuient  .eux^ménes  l^  histrioi^,  1|^ 
bouffons  et  toutes  sortes  de  jipectacjes  et  de  j^x  obscènes,  nais  encore 
P'ijb  eduNTtent  Jleurs  peuples  k  les  luijr. 

10'  CANON.  Que  tous  ceux  qui  sont  revêtus  du  sacerdoce  sqîsQi  Sftr 
l^res,  fH  qu'ils  e^rteot  aussi  )es  fidèles  à  èir$  sobres. 

^r  ^kjsm*  Que  l'évêque  n'aille  pas  dans  les  tribunaux  publies,  même 
|Mmr  dé^endi'e  sa  propre  cause,  à  moins  qu'il  ne  s'apsse  de  protéger  les 
Winm^f  las  veuves  ou  les  orphddns,  ou  de  rappeler  aux  juges  la  p»* 
iTOle  lie  Wmf  pour  les  esborier  à  rendre  justii^  k  ehs^uii  sekNi  le  pré» 
cepte  du  Seigneur.  Les  abbés,  les  prêtres,  les  diacres  et  surtout  lis 
iKiajfM  doivent  <)b||^r^er  ce  décret»  Mais  si  ^a  prppns  pauffe  d'4JUi  membre 
du  clergé  est  portée  devant  les  tribunaux  séculiers,  qu'il  s'y  présente 
^yec  ^ofi  avocat  après  en  avioiir  Agneau  la  persrâion  de  i'^évèque. 

iâ*'  CANON.  Que  les  prêtre#9  les  fiacres  et  les  imoines  «e  prennenâ 
ptrât  d^  bie«#  à  ferme* 

i^""  fkfiùfi.  Que  (es  évéques  ne  laasent  peint  jurer  à  eeux  ^'ilsafv 
^iMiteut  qu!ils  aont  dignes  4*entrer  dans  la  clérieature,  qu'ils  ne  feront 
tifim  cm\m  les  canons  et  qu'ils  obéiront  à  révélas  de  qui  ils  reçoivenl 
r/vdin^tion  ;  nous  défendons  ce  serment,  parée  qu'il  est  dangereux.  • 

14'  CANON.  Que  les  évêques  s'abstiennent  non-seulement  des  ^uu> 
téops  iDicites  dans  la  visite  de  leur  diocèse,  mais  qu'ils  ne  soient  à  charge 
à  ftSTsm^i^»  si  ce  n'est  dans  le  besoin,  ni  une  occasion  de  scandale  pnw 
li^tti^  (rères. 

i^*  GASiOM.  Que  les  archidiacres  n'exereent  point  sur  les  prêtres  des 
pereiases  (les  curés)  de  leur  dépeadanee  une  domination  tyranpique  eii 
exigeant  d'eux  une  redevance. 

10'  CAicoii.  Que  les  évêques  n'exigent  rien  pour  k  prix  du  baume 
qui  entre  dans  le  saint  chrême,  ou  pour  le  luminaire,  ni  pour  la  dôdi* 
oaee  des  églises  et  pour  les  ordinations. 

47*  GAMOM.  Que  les  évêques  n'exigent  point  des  prêtres  des  cens 
annuels.  ,  . 

18'  CANON.  Que  les  évêques  ni  les  comtes  ne  reçoivent  point  des 
amendes  des  incestueux,  ondes  prétri^  ||égijgef4&tn«  deeeu)^4m.pe 
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paient  point  la  dffme  ;  car  ces  sortes  d^amendes  peavent  donner  lien  k 
Pavarice.  Mais  qu'ils  excommunient  cenx  qoi  refusent  de  payer  la  dlme 
et  gn*il8  mettent  les  incestnenx  en  pénitence,  sans  exiger  d*eux  anémie 
amende  pécuniaire. 

19*  CANON.  Que  les  familles  paient  la  dfme  à  l'église  où  elles  enten- 
dent la  messe  pendant  toute  Tannée  et  où  elles  font  baptiser  leors  en- 
fonts  ;  que  les  évéques  et  les  abbés  ne  défendent  point  à  leurs  fermiers 
de  payer  la  dime  à  l'Église ,  car  les  terres  et  les  vignes  des  évèqnes  et 
des  abbés  ne  doivent  point  en  être  exemptes. 

iO*  CANON.  La  paix  et  la  concorde  doit  régner  entre  les  évèqnes  et 
les  comtes. 

21*  CANON.  Que  les  comtes  et  les  juges  rendent  leurs  jugements  avee 
équité,  et  qu'ils  n'acceptent  en  aucune  manière  de  présents.  Ils  doi- 
vent avoir  des  vicaires  et  des  centenaires  justes,  de  peur  que  le  peuple 
ne  soit  victime  de  leur  avarice  et  de  leur  cupidité.  Les  témoins  doiveat 
être  d'une  telle  probité  que  leur  témoignage  ne  puisse  être  révoqué  m 
doute. 

22*  CANON.  Que  les  abbés  et  les  moines  vivent  selon  la  règle  de  saint 
Benoit. 

23*  CANON.  Que  les  ordinations  des  prêtres,  des  diacres  et  des  antres 
clercs  inférieurs  se  fassent  selon  les  décrets  des  canons. 

24»  CANON.  Il  faut  demander  à  l'empereur  à  qui  doit  être  payée  Fa 
pour  le  meurtre  d'un  évêque,  d'un  prêtre,  d'un  diacre  ou  d'un  i 

25*  CANON.  L'usage  de  la  pénitence  publique,  de  l'excommunication 
et  de  la  réconciliation  est  aboli  en  quelques  lieux,  c'est  pourquoi  noas 
ordonnons  qu'on  implore  le  secours  de  l'empereur  pour  le  rétabKr 
selon  les  canons. 

26*  CANON.  Nous  avons  appris  que  les  églises  qui  se  trouvent  dans  les 
domaines  des  particuliers  sont  partagées  entre  les  héritiers  et  quelque- 
fois d'une  manière  si  scandaleuse  que  d'un  seul  autel  on  en  fait  quatre 
parts,  dont  chacune  a  scm  prêtre.  Nous  défendons  ces  partages,  et  jis- 
qu'à  ce  que  les  héritiers  soient  convenus  du  prêtre  qoi  doit  desservir 
cette  église,  Tévéque  doit  défendre  d'y  célébrer  la  messe  (I). 

27*  CANON.  On  ne  doit  réitérer  ni  le  baptême  ni  la  confirmation,  ainsi 
que  le  pratiquent  quelques  évêques  ignorants. 

28*  CANON.  On  nous  a  consulté  pour  savoir  à  quels  degrés  les  pareols 
par  alliance  peuvent  se  marier.  Nous  ordonnons  qu'on  observe  à  ce 
sujet  les  canons. 

(i)  On  voit  ici  le  patronage  laïqae  bien  établi. 
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29*  CANON.  On  doit  observer  la  même  règle  pour  les  parents  d«  mari 
eomme  pour  ceux  de  la  femme,  parce  qu'il  est  écrit  :  i  Ils  seront  deux 
dans  une  seule  chair,  i 

30*  CANON*  Que  les  mariages  conti  actes  entre  sejfs  ne  soient  point  an* 
nnlésy  quoique  les  époux  appartiennent  à  difiTérents  maîtres,  pourvu 
qu'ils  se  soient  mariés  de  leur  consentement  et  selon  les  lois  et  qu'ils 
continuent  de  les  servir. 

31*  CANON  Qu'on  ne  sépare  point  de  leurs  maris  les  femmes  qui  au- 
ront présenté  leurs  enfants  à  la  confirmation  soit  par  ignorance,  soit 
par  malice  pour  être  séparées  de  leurs  maris,  mais  qu'elles  soient  mi- 
ses en  pénitence  pour  toute  leur  vie.  (Il  y  avait  des  parrains  et  des 
marraines  pour  la  confirmation  comme  pour  le  baptême.) 

3i*  CANON.  Quelques-uns  en  se  confessant  aux  prêtres  ne  déclarent 
pas  tous  leurs  péchés.  Mais  puisque  l'homme  est  composé  de  deux  sub- 
stances, de  l'âme  et  du  corps,  il  pèche  tantôt  par  un  mouvement  d'es- 
pril,  tantôt  par  la  fragilité  de  la  chair,  ainsi  il  faut  confesser  égale- 
ment les  péchés  de;  pensée,  comme  ceux  dont  le  corps  a  été  Tin- 
stmment. 

.  33*^  CANON.  Quelques-uns  disent  qu'il  faut  seulement  confesser  ses 
péchés  à  Dieu,  et  d'autres  qu'il  faut  les  confesser  aux  prêtres.  L'un  et 
l'autre  se  pratiquent  avec  fruit  dans  l'Église  ;  car  Dieu  auteur  du  salut 
aussi  bien  que  de  la  santé  les  donne  souvent  par  une  opération  in- 
sensible de  sa  puissance,  et  souvent  aussi  par  l'opération  des  prêtres 
et  des  médecins.  (Ce  que  le  Concile  dit  de  l'utilité  de  la  confession  faite 
à  Dieu  n'exclut  pas  la  nécessité  de  la  confession  faite  au  prêtre,  dont 
il  fait  mention  dans  le  canon  précédent,  en  disant  qu'on  doit  confesser 
tous  ses  péchés  aux  prêtres.). 

.  34*  CANON.  Dans  le  jugement  des  péchés,  les  prêtres  doivent  lùen 
prendre  garde  de  ne  point  se  laisser  prévenir  envers  les  pénitents,  soit 
de  haine,  soit  de  faveur  ;  que  les  canons  de  l'Église  leur  servent  nni- 
qoement  de  règle. 

.^.35«  CANON.  Plusieurs,  dans  la  pénitence,  cherchent  moins  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés  que  l'accomplissement  du  temps  de  la  satisfac- 
tion ;  et  si  on  leur  interdit  le  vin  et  hi  chair,  ils  cherchent  d'autres 
viandes  et  d'autres  laissons  plus  délicieuses  :  le  vrai  pénitent  doit  se 
priver  absolument  de  tous  les  plaisirs  du  corps. 

36*  CANON.  Quelques-uns  pèchent  de  propos  délibéré ,  dans  l'espé- 
rance d'effhcer  leurs  péchés  par  des  aumônes.  Or,  il  ne  faut  pas  pécher 
pour  foire  l'aumône,  mais  la  faire  parce  qu'on  a  péché. 

37*  CANON.  Les  prêtres  doivent  lire  firéquemment,  étudier  avec  soin 


et  enseigner  an  peuple  les  conciles  reçns  dans  PÉglise,  qvA  traitent  de 
le  foi,  de  Pextirpation  des  tices  et  de  fa  pratique  des  vertus. 

38*  CAMON.  Les  prêtres»  en  imposant  la  pénitence  aift  pêcheurs, 
detrèBl  eonsalter  TÉerhure-Sainte ,  les  canons  et  les  costumes  de  PÉ- 
gUse,  el  non  les  livres  pénltentiefe,  dont  les  erreurs  sont  certaines  et 
les  auteurs  inconnus  et  qui  flaitent  les  pécheurs  en  leur  donnant  des 
satisfactions  légères  et  inusitées  pour  les  grands  pédkés  (!)• 

30^  GAHOff.  Gemme  il  n*y  a  aucun  jour  où  nous  ne  devkms^  prfer  Bien 
fà»  Boe  besoins ,  il  n*y  en  a  point  non  plus  où  nous  ne  devions  ftdre  à 
M  ttesse  des  prières  pour  les  morts,  suivant  randenne  coutume  de  VÈ- 
gllfle  et  la  doctrine  de  saint  Augustin. 

40*  CANON.  Que  les  prêtres  qui,  ayant  été  dégradés  pour  dmse  de 
néiPgence,  vivent  d'uue  manière  séculière  et  refnsent  de  fidrff  péni- 
teoee  soient  enfermés  dans  un  monastère;  si  cela  ne  se  peutec  qu% 
oomfnuent  de  vivre  dans  leurs  déréglemente,  qu'ils  soient  eïcoomrafllâi. 

M*  CANON.  Que  ceux  d'entre  les  prêtres  qui  quittent  leur  é|^ 
peur  passer  dans  une  autre,  n'y  sdent  point  reçus  s'ils  ne  donnent  des 
preuves  de  leur  bonne  conduite  et  qu'ils  n'apportent  avec  eux  dSes  let* 
irei  olr  le  nom  de  leurs  évêques  et  de  leur  ville  soit  marqué  Éa^  du 


Mf  CANON.  On  ne  doit  point  donner  ou  dter  les  églises  aux  ptétrm 
saAs  le  consentement  de  Tévêque. 

48^*  CANON.  Il  y  a  en  quelques  lieux  des  écossais  qui  se  disent  évAques 
ei  ordonnent  des  prêtres  et  des  diacres,  sans  la  permission  de  tettri 
islgnoure  ou  de  leurs  supérieurs  ;  nous  déclarons  ttuHes  ces  ordlnMini, 
euMBie  étant  abusives  et  la  plupart  simoniaques. 

44*  CANON.  Que  les  prêtres  ne  boivent  point  dans  les  cabarets  ;  quffll 
ne  soient  point  chanceliers  (greffiers)  publics  ;  qu'ils  n'aillent  point  Mx 
ftiires^  et  qu'Hs  ne  fassent  point  de  pèlerinage  à  lloflie  ou  à  Tourf  tel* 
1»  permission  de  leur  é?êque. 

45*  CANON.  Il  se  commet  beaucoup  d'abus  dans  les  pèlerinages  ^  st 
font  à  Rome,  à  Tours  et  en  d'autre  lieux.  Des  prêtres  et  des  clerte  fffé- 
tendent  par  là  se  puriûer  de  leurs  péchés  et  en  conséquence  Ôtits  ré» 
laMis  dans  leurs  fonctions  ;  des  laïques  s'imaginent  aussi  acquérir  riot^ 
p«niié  pour  leurs  péchés  passés  ou  futurs  ;  les  puissants  du  siècle  en 
prennent  un  prétexte  d'eiaction  sur  les  pauvres,  et  les  pauvres  un  tifro 

(i)  Le  32«  canon  du  II«  concile  de  Tours  explique  cehii-ei;  car  il  né  rej«tt«  pa» 
absolument  les  livres  pénitentiels ,  mais  il  décide  que  lorsque  tous  les  ëvéqnes  te* 
ront  assemblés  au  palais  ils  indiiqueront  quel  est  celui  des  anciens  pëoiteotiek 
tfgt  fos  dfoit  Hàfre  de  préférence  tnz  tutres. 


de  niendidté.  Tdtit  en  condamnant  ces  abus  et  en  désiram  ((ne  l*em[^é- 
rtvtt  les  réprime,  nons  lonons  la  dévotion  de  cetrt  qni,  ponr  âccdm-' 
plir  la  pénitence  que  le  prêtre  leur  a  conseillée,  font  ces  pèlerinages' 
en  }€&  accompagnant  de  prières,  d'aumônes  et  de  corrections  dé  fetfrs 
ilifl6urs(i). 

i9^  CkmK.  On  ne  doit  pas  rester  longtemps  sans  recevoir  le  corps  el' 
le  sang  dti  Seigneur  ;  mais  It  faut  craindre  de  le  recevoir  inAgnement; 
On  Mit  se  préparer  à  la  communion  par  la  pureté  du  corps  et  de  VSttië 
et  s*abstenir  de  l'usage  du  mariage  quelques  jours  avant  d'approcher  die 
te  saînte  table. 

47*  CANON.  Que  tous  les  fidèles,  excepté  ceux  que  de  grands  crhttéit 
en  rendent  indignes ,  communient  le  jeudi-saint.  Cest  l'esprft  dé  FÉ- 
glise  qui  en  ce  jour  réconcilie  leS  pénitents  eux-mêmes,  aftfl  qitW 
^idssètit  cOmmnnier 

48*  CANON.  Selon  la  doctrine  de  f apôtre  saint  Jacques  et  la  tradstfoiV 
déS'Pères,  l'onctiOn  que  Tévéque  fait  aux  maladesavec.de  ThuAfe  bénitèr; 
est  imé  médecine  utile  pour  guérir  les  langueurs  de  l^âme  ef  du  cor^. 

49*  CANON.  On  ûe  doit  point  célébrer  la  messe  dans  lès  maison^f  {Ûlf^ 
tieuHèréÉi. 

90^  caNon.  On  ne  doit  point  négliger  l'observation  du  dimancbe. 

51*  CANON.  Que  les  supérieurs  clercs  ou  laïques  traitent  TeUrS  inf^ 
rîenrs  avec  clémence  et  miséricorde  ;  qu'ils  n'oublient  pas  que  cessent 
teurs  frères  et  qu'ils  n'ont  qu'un  seul  père  qui  est  dans  les  ciétff^éft 
s«f  1er  lent  une  seule  mère  qui  est  TÉglise. 

52*  càtkm.  Dans  le«^  monastère»  de  femmes ,  fabbesse  doit  veitf(# 
sar  son  troupeau  et  se  conduire  avec  beaucoup  de  piété  et  de  saitfter#V 
car  elfe  rendra  compté  k  Dieu  de  sa  conduite. 

SSPèAKON.  lîa  plu  à  ce  saint  concile  d'écrire  diverses  instrtfCtt<M 
âint  SiMtctimoniales  appelécis  chanoinesses. 

54«  CANON.  Que  rai)be8se  veille  avec  beaucotq)  de  soin  sur  les  sanctt- 
moniales  qtfi  Inâ  sont  confiées. 

55e  CANON.  Que  l'abbesse  ne  parle  point  à  un  homme,  soit  cletSf 
floK  laflue,  à  des  heures-  indues;  et  lorsqu'elles  auront  besôfu  de 
parler  à  un  homme,  clerc  ou  laïque,  pour  des  choses  nécessaires,  qtié 
tetohefk  pfféseiiee  dé  plusieurs  témoins  et  seulement  depuis  fa  preiàiére 
heure  jusqu'au  soir. 

5fi»  CANON.  Depws  le  soir  jusqu'à  la  première  heure  do  jour,  ni  Pab- 

(i)  11  est  important  de  remarquer  que  les  deux  plus  fameux  pèlerinages  étaient 
»int-Pierre  de  Rome  et  Saint-Martin  de  Tours. 
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ïms>e  ni  aucune  dei  sancUmoniales  ne  doit  parler  à  un  homme;  ei  ù 
roccasion  est  telle  qu'elles  ne  puissent  éviter  l'entretien,  ce  doit  èlre 
en  présence  de  plusieurs  témoins. 

57*  CANON.  Que  Tabbesse  ne  sorte  point  de  son  monastère  sans  la 
permission  de  Tévéque,  à  moins  qu'un  ordre  impérial  ne  Vy  oblige  oo 
que  la  longueur  du  cbemin  ne  lui  permette  pas  de  s'adresser  à  Tévé- 
que.  Lorsqu'elle  sort  du  couvent,,  elle  doit  yeiJler  avec  soin  sur  les 
sanclimoniales  qui  l'accompagnent,  afin  de  ne  leur  laisser  ni  la  iacalié» 
ni  l'occasion  de  pécher;  et  elle  doit  aussi  mettre  à  sa  place  dans  le 
monastère  une  religieuse  qui  veille  avec  soin  sur  les  âmes  des  antres 
sœurs. 

58*  CANON.  Que  l'abbesse  mette  le  plus  grand  soin  à  pourvoir  les 
sanctimonlales  de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire. 

59*  CANON.  Que  les  sanctimonlales,  dans  leur  monastère,  se  livrent  à 
la  lecture,  au  chant  des  psaumes  et  à  la  prière;  qu'elles  célèbrent  les 
heures  canoniales,  savoir  :  mâtine,  prime,  tierce,  sexte,  noue,  vêpres 
et  compiles,  et  que  toutes,  à  l'exception  des  malades ,  dorment  dans  le 
même  dortoir  et  viennent  tous  les  jours  à  la  collation. 

60«  CANON.  Les  prêtres  ne  doivent  rester  dans  les  monastères  de 
filles  que  le  temps  nécessaire  pour  la  célébration  de  la  messe  etie  ser- 
vice de  Dieu,  ou  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

61*  CANON.  Les  sanctimonlales  ne  doivent  boire  ni  manger  avec  des 
hommes,  clercs,  laïques,  parents  ou  étrangers,  hors  du  parloir  :  dans 
les  couvents  où  il  n'y  en  a  pas,  on  doit  en  faire.  Et  dans  les  parloirs 
mêmes,  elles  ne  doivent  parler  à  un  honmie  qu'en  présence  de  té- 
moins. 

62»  CANON.  Que  les  sanctimonlales  ne  sortent  point  du  monastère, 
dans  les  cas  de  nécessité,  sans  im  ordre  exprès  de  l'abbesse.  Mais  cdles 
qui  n'ont  point  de  servantes  peuvent  aller  jusqu'à  la  porte  du  couvent 
et  là  en  présence  de  témoins  s'occuper  de  leurs  affaires. 

63*  CANON.  Aucun  homme  ne  doit  entrer  dans  l'enceinte  d'un  couvent 
de  religieuses,  s'il  n'y  est  appelé  par  quelque  travail. 

64«  CANON.  On  ne  doit  choisir  pour  portières  que  celles  qui  sont 
d'un  âge  mûr  et  d'une  vie  irréprochable. 

65e  CANON.  Que  Tabbcsse  obéisse  en  tout  à  sonr  évéquc,  selon  son 
institution. 

66*  CANON.  Que  tous  les  fidèles  prient  sans  cesse  pour  l'empereur 
et  pour  toute  sa  famille. 
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N°  7156. 

Iir  CONCILE  DE  TOURS  (1). 
(turonensb  m.) 

(L*an  813.)  —  Ce  concile  fit  cinquante-et-un  canons,  dont  la  plupart 
sont  oonformes  à  ceax  des  trois  conciles  précédents  (â). 

t*'  CANON.  —  Que  tons  les  sujets  gardent  inviolablement  à  Feropereur 
l'obéissance  et  la  fidélité  qu'ils  lui  ont  jurées»  et  qu'ils  prient  continuel- 
lement Dieu  pour  lui. 

2*  CANON.  Que  les  éyêques  s'attachent  à  lire  les  Livres  saints,  et  que 
non-Mulement  ils  lisent  couvent  les  saints  évangiles  et  les  épttres  du 
liienheurenx  Paul,  mais  encore,  si  cela  leur  est  possible,  qu'ils  les  ap- 
prennent par  cœur  ;  qu'ils  méditent  aussi  avec  soin  les  expositions  des 
snînts  Pères  et  des  autres  livres  canoniques. 

3*  CANON.  U  n'est  point  permis  à  un  évéque  d'ignorer  les  canons  et  le 
Pastoral  du  pape  Grégoire,  dans  lequel  il  doit  se  considérer  comme  dans 
«n  miroir. 

4*  CANON.  Que  révêque  instruise  son  peuple  par  la  prédication  et 
qii*il  rédifie  par  ses  exemples,  afin  que,  selon  la  parole  du  Seigneur» 
les  fidèles  vment  ses  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient  Dieu  le  Père  qui 
est  dans  le  ciel. 

5*  CANON.  11  faut  que  1* évéque  soit  sobre  dans  sa  nourriture,  de  peur 
qu'il  ne  paraisse  abuser  de  cette  parole  du  Seigneur  :  •  Prenez  garde  à 
^oos  de  peur  que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  par  l'excès  des  viandes 
et  du  vin.  >  Toutes  les  fois  qu'il  prend  un  repas,  il  doit  faire  faire  une 
lecture  sainte. 

6*  CANON.  Que  les  voyageurs  et  les  pauvres  soient  les  convives  des 
^véqnes. 

V  CANON.  Que  les  évéques  s'abstiennent  des  plaisirs  de  toute  nature  ; 
qu'ils  fuient  les  jeux  obscènes  et  les  histrions,  et  qu'ils  exhortent  les 
^uues  à  les  fuir. 

8*  CANON.  Que  les  évéques  s'abstiennent  de  toutes  sortes  de  jeux  sé- 
culiers et  honteux  et  de  la  chasse  des  hétes  sauvages  et  des  oiseaux. 

9«  CANON.  Que  les  pi  êtres  et  les  diacres  s'attachent  à  imiter  les  bons 
exemples  de  leur  évéque. 

(i)  Ce  conrile  est  compté  pour  le  111*  de  ceux  qui  furent  tenus  dans  cette  ville 
«t  non  pour  le  1V«,  comme  le  prétend  Fleury,  Bist,  eccL,  liv.  xlvi,  n*  6. 

(i)  Le  P.  Sirmond,  Conc»  ont.  GalL,  t.  Il,  p.  a84.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,, 
i.  Vil,  p.  laSp.  — >  Le  P.  Hardouin,  Coll,  cmu:,,  t. IV,  p.  losi. 

T.  m.  îi 


lO""  CANON.  Qae  Févêqae  ait  soin  des  pauvres  et  qu*U  administre  avec 
sagesse  les  biens  de  son  église. 

Il*"  CANON,  n  est  permis  aux  évêqaes  de  prendre  dans  le  trésor  de  l'é- 
glise, en  présence  des  prêtres  et  des  diacres,  ce  qui  est  nécessaire  aux 
besoins  des  pauvres  et  de  la  famille  de  cette  église  (i). 

iV  CANON.  Que  nul  ne  soit  ordonné  prêtre  avant  Page  de  trente  ms, 
et  que  celui  qui  sera  destiné  an  sacerdoce  demeure  avant  Mm  ordina- 
tion dans  la  maison  épîscopale,  pour  y  apprendre  ses  devoirs  et  y  don- 
ner des  preuves  de  sa  bonne  conduite.  (On  voit  ici  une  image  des  sé- 
minaires établis  longtemps  après.) 

13«  CANON.  L'évêque  ne  doit  pas  donner  la  permission  de  dire  k  misse 
à  un  prêtre  d'un  autre  diocèse,  qvA  ne  présente  pas  des  lettres  de  re- 
commandation de  son  évêque.  (C'étaient  les  lettres  formées,  dont  Vw/mi^ 
subsistait  encore.) 

il^  CANON.  Si  un  prêtre  passe  d'un  titre  inférieur  k  un  notre  supé- 
rieur, qu'il  soit  fraf^  de  la  même  sentence  qu'on  lancerait  eontreun 
éféque  qui  passerait  d'un  siège  inférieur  à  un  siège  supérienr. 

i5^  CANON.  Que  le  prêtre  qui  a  acheté  l'église  d'un  autre  soit  dépoté 
et  qu'il  ne  soit  point  permis  de  donner  une  éj^ise  à  un  jirôtre  sans  le 
eonsentement  de  son  évêque. 

16*  <:anon.  Que  les  dîmes  de  chaqiM  éf^ise  scHent  employées  par  lis 
prêtres,  avec  le  consentement  de  l'évêque,  aux  besoins  des  pauvres  eti 
eeux  de  l'église. 

17*  ;GAN0N.  Que  chaque  évêque  ait  des  homélies  contenant  les  iistne- 
tions  nécessaires  à  son  peuple  ;  et  afin  qu'elles  puissent  être  eotendeos 
clairement  de  tous,  qu'il  les  fasse  traduire  en  langue  romaine  mstiqie 
ou  en  langue  tudesque  ou  théotisque  (1). 

18*  CANON.  Que  les  évéques  aient  soin  d'instruire  leurs  prêtres  sur  le 
sacrement  de  baptême  et  sur  ce  qu'il  faut -y  renoncer  on  croire.  Qae 
celui  que  l'on  baptise  renonce  au  démon ,  à  toutes  ses  œuvres  et  à  ses 
pompes,  e'est-à-dire  à  l'homicide,  ii  la  fornication,  à  l'adultère»  à  l'ivra- 


(i)  Il  paraît  par  ce  canon  que  les  revenus  des  biens  de  l'Église  étaient  mis  dans 
un  trésor  commun  ,  dont  l'évêque,  qui  en  était  le  dispensateur,  ne  devait  rien  tirer 
qu'en  présence  des  prêtres  et  des  diacres. 

(i)  C'étaient  les  deux  langues  qui  avaient  cours  en  France  ;  la  première  était 
celle  des  anciens  gaulois  romains  ,  c'est-à-dire  un  latin  déjà  fort  corrompu,  d*oti  est 
enfin  venu  notre  français  ;  la  seconde  était  la  langue  des  francs  et  des  antres  peu- 
ples germaniqaes  alors  répandus  4fins  l'empire  français  ;  et  cette  langue  est  domoa 
rée  aa  delà  du  Rhin.  Ce  canon  fait  voir  que  dès  lors  le  peuple  n'eoteadait  pins  le 
latin. 
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gaerie,  et  à  beaucoup  d'autres  choses  semblables  cfui  sont  inspirées  par 
le  démon.  Les  pompes  sont  l'orgneii,  la  vanité,  la  vaine  gloire,  le  iai« 
et  beaucoup  d'autres  choses  semblables. 

id"  CANON.  Qu'ils  les  avertissent  aussi  de  ne  point  donner  indifférem- 
ment après  la  messe  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  aux  enCanti  el 
aox  personnes  qui  s'y  rencontrent,  de  peur  qu'il  ne  s'en  trouve  quel- 
ques-uns qui  soient  coupables  de  crimes  ;  car  alors,  au  lieu  de  leur  être 
«m  remède,  l'Eucharistie  attire  leur  condamnation  (1),  selon  cette  sen- 
tence de  l'Âpôtre  :  f  Quiconque  mangera  ce  pain  ou  boira  le  calice  dn 
Sttgiieur  indignement  sera  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  > 
SiO"  €iiNON.  On  doit  recommander  aux  prêtres  de  ne  jamais  laisser  le 
saint  ebréme  hors  du  lieu  où  il  doit  être  enfermé,  de  peur  qu'il  ne  soit 
«0«dié  par  qui  que  ce  soit;  car  plusieurs  s'imaginent  que  les  criminels 
qui  se  sont  oints  du  saint  chrême  ou  qui  en  ont  bu  ne  peuvent  jamais 
4tre  pris. 

W  CANON*  Que  les  prêtres  n'entrent  jamais  dans  les  oabareu  pour  y^ 
boire  ou  pour  y  manger  ;  s'ils  le  font,  qu'ils  soient  punis  selon  les  canons* 
22*  CANON.  Pour  observer  l'uniformité  dans  Tadministration  de  la  pé- 
oiteiice»  que  les  évêques  indiquent  à  leur  première  assemblée  dans  Is 
sacré-palais  quel  est  celui  des  pénitentiels  des  anciens  dont  les  prêtres 
devront  se  servir  à  l'avenir  envers  ceux  qui  viennent  confesser  leurs 
pécbés. 

2^*  QANON.  Que  les  clercs  et  les  chanoines  des  villes,  qui  sont  dins 
révèché»  demeurent  tous  dans  un  seul  cloître,  qu'ils  couchent  dans  on 
même  dortoir  et  prennent  leurs  repas  dans  un  même  réfectoire»  9&m 
qu'ils  se  rendent  plus  aisément  à  l'offîce.  Que  Tévêque  leur  fournisse, 
selon  sas  moyens,  la  nourriture  et  le  vêtement.  (Ce  qui  montre  que  les 
chanoines  vivaient  alors  en  communaulé  sous  les  yeux  de  l'évêque.) 

24*  CANON.  Que  ceux  qui  vivent  depuis  longiemps  selon  la  règle  des 
chanoines  sous  la  conduite  d'un  abbé,  habitent  dans  un  clollre;  qu'lll 
aient  le  même  dortoir  et  le  même  réfectoire;  qu'ils  assistent  àl'oiBee» 
et  que  l'abbé  leur  fournisse  la  nourriture  et  le  vêlement. 

25*  CANON.  Que  les  monastères,  où  la  règle  de  saint  Benoit  a  été  ol^ 

lervée,  soient  réformés  suivant  cette  règle  ;  car  en  quelques-uns  il  y  s 

peu  de  moines  à  qui  leurs  abbés  en  aient  fait  promettre  l'observance,  par« 

ce  qu'eux-mêmes  vivent  plutôt  en  chanoines  qu'en  moines. 

26*  CANON,  Les  monastères  de  filles  ont  aussi  besoin  d'être  réformés} 

(i)  Ce  eano«  montre  qo'on  obienrait  encore  l'ancien  utage  de  ditlriboer  ett  m»' 
fanu  les  restes  de  l'Ënchuittio  •  apr^  1^  oomnMisioo  S^vfflc* 
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ctr  la  plopart  des  abbesset  vivent  avec  négligence»  et  c'est  pour  esia 
^'fllks  sont  diifiimécs  par  plusieurs  dans  leur  vie  et  dans  leurs  conver- 
sations. 

t7*  CAiioN.  Qu'on  ne  donne  le  voile  aux  jeunes  veuves  qu*après  les 
avoir  bien  éprouvées,  de  peur  qu'on  ne  puisse  dire  d'dies  avec  l'Âpôtre  : 
f  Celles  qui  vivent  dans  les  dâices  sont  mortes,  quoiqu'elles  paraissent 
Tlvames.» 

S8*  CANON.  Qu'on  ne  donne  point  le  voile  aux  Jeunes  filles  avant  Và%% 
é$  vingt-cinq  ans  sans  des  causes  légitimes. 

St^  CÂN(»f .  Qu'il  ne  soit  point  permis  aux  prêtres»  aux  diacres,  ni  aux 
antres  clercs  d'habiter  dans  les  monastères  de  filles.  Qu'ils  n'y  entrent 
q[ue  pour  célébrer  la  messe  ou  pour  d*autres  fonctions  de  leur  ministère, 
el  qu'ils  en  sortent  aussitôt  après  les  avoir  remplies.  Que  l'entrée  de  ces 
monastères  soit  également  défendue  aux  autres  hommes. 

S0«  CANON.  Que  les  abbesses  ne  sortent  point  de  leur  couvent  sans  la 
j^ermîssion  de  l'évéque,  à  moins  qu'elles  ne  veuillent  aller  trouver  l'em- 
pereur* 

51«  CANON.  Qu'on  n'admette  dans  les  monastères  de  chanoines»  de 
■mines  et  de  filles  qu'un  nombre  proportionné  à  la  fortune  du  monas- 
tère. 

^  W  CANON.  Que  tous  les  chrétiens  vivent  dans  la  paix  »  la  concorde  et 
l'union  intime  de  sentiments  ;  qu'ib  fuient  la  haine,  la  discorde  et  l'envie. 

55*  CANON.  Que  les  comtes,  les  juges  et  tout  le  peuple  soient  soumis  ^ 
ei  obéissants  à  leur  évèque,  et  que  celui-ci  traite  les  comtes  et  les  Juges  ^ 
aivec  honneur.  — 

.  54*  CANON.  Qu'on  avertisse  les  comtes  et  les  juges  de  ne  point  admettre  ^9 
en  témoignage  des  personnes  viles  et  sans  probité»  à  cause  de  leur  fa-  — 
dlité  à  faire  de  faux  serments  par  spéculation. 

58*  Qu*aucun  chrétien  n'exige  ni  ne  reçoive  des  présents  à  l'oecasioii  ^  " 
d'un  Jugement,  parce  qu'il  est  dit  dans  l'Écriture  sainte  :  c  Les  présents  «^e 
aveuglent  les  sages  mêmes  et  corrompent  les  jugements  des  justes.  » 

56'  CANON.  Qu*en  tout  temps  chacun  s'efforce  de  nourrur  et  d'e 
tenir  ses  pauvres,  parce  qu'il  est  Impie  et  détestable  devant  Dieu  < 
ceux  qui  regorgent  de  richesses  ne  soutiennent  pas  les  malheureux  ei^  < 
les  indigents. 

57*  CANON.  On  doit  prier  à  genoux,  excepté  les  jours  de  dimanche  ea>^' 
durant  le  temps  pascal,  où  l'usage  de  TÉglise  est  de  prier  debout. 

5a*  CANON.  Que  les  fidèles  soient  avertis  d'entrer  dans  l'église  saito^  ^ 
iuwnlie  et  sans  bruit  et  dé  s'abstenir  pendant  la  messe ,  non-seulemei»  ^ 
de  discours  inutiles»  mais  encore  de  mauvaises  pensées. 
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39«  CANON.  Qae  les  comtes  et  les  vicaires  ne  tiennent  pas  de  plaids 
sécoliers  dans  les  églises  ni  dans  les  maisons  dépendantes  de  Féglise; 
car  celoi  qui  a  chassé  les  marchands  da  temple  a  dit  :  c  La  maison  do 
Dieu  est  une  maison  de  prière.  > 

iO*  Qu'on  ne  tienne  point  de  plaids  ni  de  marchés  le  dimanche  et  que 
les  chrétiens  s'abstiennent  en  ce  jour  jusqu^ao  soir  de  toute  œuvre  ser- 
Tile,  pour  ne  chanter  que  la  gloire  de  Dieu  et  lui  rendre  des  actions  de 
grÂces. 

ÀV  CANON.  Nous  avons  parmi  nous  plusieurs  incestueux,  parricides  et 
iiomicidesy  qui  persévèrent  dans  leurs  crimes,  nonobstant  nos  exhoru* 
fions  ;  nous  en  avons  déjà  excommunié  quelques-uns,  qui  continuent  de 
^vre  dans  leurs  dérèglements;  c'est  pourquoi  nous  prions  votre  clé- 
jnence  d'ordonner  ce  qu'il  faut.en  faire  (i). 

42*  CANON.  Que  les  évéques  avertissent  les  fidèles  que  les  sortilèges, 
ni  les  enchantements,  ni  les  ligateurs  d'herbes  ou  d'ossements  ne  peu- 
irent  guérir  les  hommes,  ni  les  animaux,  et  que  ce  ne  sont  que  des  illu- 
sions du  démon. 

43*  CANON.  Nous  avertissons  tous  les  hommes  de  ne  jamais  prendre  en 
vain  le  saint  nom  de  Dieu,  comme  lorsqu'on  prend  Dieu  à  témoin  pour 
assurer  un  fait;  car  il  est  dit  dans  l'Évangile  :  •  Vous  ne  jurerez  en  au- 
cane  sorte  ni  par  le  ciel,  ni  par  la  terre,  ni  par  votre  tète.  > 

44*  CANON.  On  doit  prendre  la  défense  des  pauvres  libres  qui  sont 
opprimés  par  la  puissance  des  grands. 

45*  CANON.  Que  partout  les  poids  et  les  mesures  soient  justes  ;  car, 
selon  le  témoignage  de  Salomon  :  c  La  balance  trompeuse  est  en  abomi- 
viation  devant  le  Seigneur;  le  poids  juste  est  selon  sa  volonté.  >  Et  le 
Seigneur  dit  dans  FÉvangile  :  c  On  se  servira  envers  vous  de  la  même 
mesure  dont  vous  vous  serez  servi  envers  les  autres. 

46*  CANON.  Ceux  qui  tiennent  les  biens  de  Téglise  doivent  en  payer 
snx  maîtres  les  noves  et  les  dîmes  des  revenus  pour  le  luminaire  et  le 
liayement  des  clercs.  Il  est  d'une  nécessité  urgente  de  réparer  les  toits 
des  églises  et  des  monastères ,  dont  la  plupart  menacent  ruine. 

47*  CANON.  Que  tous  les  fidèles  observent  les  jeûnes  généraux  or- 
donnés dans  les  solennités  publiques,  sous  peine  d*étre  séparés  de  ras- 
semblée des  fidèles.  ^ 

48"  CANON.  Que  les  fidèles  évitent  les  excès  des  viandes  et  du  vin. 

49*  CANON.  Que  les  seigneurs  n'oppriment  point  et  ne  condamnent 

(i)  11  parait  par  ce  canon  que  les  dëcreu  de  ce  concile  furent  envoyas  à  Cbarlt* 
wagnt ,  pmitque  1o  ëvécpies  Ini  adressent  la  parole. 
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Itotet  iiJvslaneBt  leurs  Mjels  ;  qu'ils  ne  leur  entèrent  point  injnMMnt 
Mtti  leun  peiitt  liîene,  et  qnlls  n'en  exigent  point  crneMenwnl  et  fan- 
pitejablemeot  leurs  dettes. 

50*  CANON.  Que  les  laïques  communient  souvent  on  an  moins  trais 
km  fan,  s'ils  ne  sont  coupables  de  grands  crimes. 

51*  CANON.  Nous  avons  examiné  avec  soin,  suivant  ravertisscnient  da 
prinee,  la  cause  de  ceux  qui  se  prétendent  dépouillés  de  leurs  biens; 
mais  nons  n'avons  trouvé  sur  ce  sujet  aucune  plainte  contre  noos  ;  car 
il  n'y  a  presque  personne  qui  donne  son  bien  à  l'Église,  sans  en  rece- 
voir autant  et  même  le  double  ou  le  triple  des  biens  de  réglise  en  nsn* 
fruit,  avec  convention  d'en  laisser  jouir  les  enfants  ou  les  parents  dé- 
épkéê  par  le  donateur.  Nous  leur  avons  offert  la  faculté  de  retirer  ces 
biens  aliénés  par  leurs  parents,  dont  ils  éuient  déjà  exclus  par  la  loi, 
pour  les  tenir  de  l'Église  en  bénéfice  (c'est-à-dire  en  fief ,  oomme  on  a 
parlé  depuis). 

N*»  7K7. 

CONCILE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 

E.) 


(Mois  de  septembre  dé  l'an  813.)  —  Les  règlements  des  cinq  conciles 
précédents  furent  envoyés  à  l'empereur  qui  les  fit  comparer  et  examiner 
en  sa  présence  dans  une  grande  assemblée  et  en  forma  un  capltnlaire  de 
vingt-six  articles  contenant  les  canons  dont  l'exécution  avait  besdn  du       j 
concours  de  la  puissance  temporelle.  Il  y  ajouta  deux  articles  qui  n'a- 
vaient, point  été  traités  dans  ces  cinq  conciles.  Le  1^  ou  XXVII*  porte     ^ 
que  l'on  s'informera  s'il  est  vrai  qu'en  Autriche  les  prêtres  dénoncent  .^i 
pour  de  l'argent  les  voleurs  sur  leur  confession  (1).  Le  II*  ou  XXVIir  '^^ 
porte  que  l'on  s'informera  aussi  des  hommes  sujets  au  droit  de  f^ude  (2),  .^ 

qui  occasionnent  du  trouble  les  dimanches  et  les  fêtes,  ce  qu*il  Ikut  ab 

solument  empêcher.  Ce  capitulaire,  dans  un  manuscrit  de  Gand,  con ^ 

tient  deux  autres  articles,  dont  l'un  règle  la  vie  des  chanoines  et  dt 
moines,  et  l'autre  défend  aux  prêtres  et  aux  autres  clercs  l'entrée  de 
monastères  de  filles  sans  nécessité,  et  aux  femmes  de  visiter  les  maisonc 
des  clercs  (3). 

(1)  Ce  règlement  est  remarquable  pour  montrer  combien  le  secret  àt  la  eonfe^^ 
fien  était  jugé  inviolable. 

(2)  On  appelait  faïde  dans  les  lois  barbares  le  droit  qu'avaient  les  parents  d'i:^*-  ' 
homme  tué  de  venger  sa  mort  par  celle  du  meurtrier. 

(3)  Chronicon  Moissiacensis,  —  Eginard,  Annales.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacr.  cw^r^, 
t.  VII,  p.  1587.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  ant.  GaU,,t.  U,  p.  353. 
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Lês  hletorfens  disent  que  dans  cette  même  assemblée,  Gharlemagne 
it  eoarminer  empereur  Lonis,  roi  d'Aquitaine,  le  seul  qui  loi  resuit 
des  trois  fils  qu'il  a? ait  eus  de  ses  épouses  ayant  le  titre  de  reines  (1)  ; 
car  Pépin,  roi  d'Italie,  était  mort  l'an  810,  ne  laissant  qu'un  fils,  nommé 
Bernard,  né  d'une  concubine,  et  Charles,  roi  de  Germanie,  Tainé  de 
tmw,  était  mort  l'année  sui?ante  sans  laisser  d'enfants.  Gharlemagne 
présenta  Louis  à  l'assemblée  des  évèqnes  et  des  seigneurs  et  leur  de- 
■MBdAt  s'ils  approuraient  qu'il  lui  donnât  le  titre  d'empereur.  Tous  ré* 
pondirent  énanimement  que  cette  pensée  lui  était  inspirée  de  Dieu  ;  et 
le  dimanche  suivant ,  la  cérémonie  se  fit  à  Téglise  avec  la  plus  grande 
solennité.  Gharlemagne ,  revélu  de  ses  habits  impériaux  et  une  cou- 
ronne sur  la  tête ,  s'approcha  de  l'autel ,  où  il  fit  déposer  une  autre 
couronne,  et  après  avoir  prié  longtemps  avec  son  fils,  il  lui  recommanda 
de  s'appliquer  surtout  à  remplir  les  devoirs  de  la  religion ,  d'aimer 
Dieu  et  de  garder  en  tout  ses  commandements,  de  protéger  les  églises 
et  d'honorer  les  évéques  comme  ses  pères,  c  Montrez,  ajouta-t-il»  de  la 
c  tendresse  pour  vos  sœurs,  pour  vos  jeunes  frères,  pour  vos  neveux  et 
c  pour  tous  vos  parents  ;  aimez  vos  sujets  comme  vos  enfants  ;  réprimez 
c  les  méchants  et  servez- vous  de  votre  autorité  pour  les  faire  rentrer 
c  dans  le  devoir  ;  soyez  le  consolateur  des  pauvres  et  des  personnes 
c  consacrées  à  Dieu  ;  ayez  soin  de  choisir  des  ofliciers  vertueux  et  dés* 
4  intéressés  et  n'en  destituez  aucun  sans  de  justes  motifs  ;  en  un  mot , 
c  montrez-vous  toujours  irréprochable  devant  Dieu  et  devant  les 
«  hommes.  >  Après  ces  recommandations  et  plusieurs  autres  avis  salu- 
taires,  il  demanda  à  son  fils  s'il  était  résolu  de  les  suivre.  Louis  r.é- 

(l)  Les  historiens  reprochent  k  Gharlemagne  le  grand  nombre  de  ses  femmes,  car 
on  loi  en  connait  jusqu'à  neuf.  Mais  il  est  juste  de  supposer  au  moins  que  toutes  fii- 
r«at  successivement  ses  épouses,  et  que  celles  qu'on  nomme  concubines,  selon  le  lau- 
ipige  des  lois  romaines,  étaient  mariées  néanmoins  suivant  les  lois  de  l'Église,  quoi- 
que ce  mariage  n'e&t  pas  civilement  la  solennité  requise  pour  que  les  enfants  fussent 
liéritiers  :  rien  n'autorise  en  efFet  &  supposer  le  contraire,  et  c'est  faire  une  injure  gra- 
tuite à  la  mémoire  d'un  prince  si  admirable  par  sa  piété  et  son  zèle  pour  la  religion. 
Et  comment  cet  empereur  eût-il  ose  faire  publier  cette  fameuse  ordonnance,  où  il 
met  la  foruication  et  l'adultère  au  nombre  des  péchés  détestables  qui  font  que  Dieu 
frappe  les  royaumes  des  plus  terribles  fléaux,  s'il  eût  donne  lui-même  l'exemple 
d'un,  crime  qu'il  punissait  dans  les  autres  par  la  pri&on  et  par  la  privation  de 
toutes  charges?  Que  penser  aussi  des  conciles  de  Verncuil  et  de  Rome  qui  le  pla- 
cent au  rang  des  grands  rois  qui  ont  remporté  de  grandes  victoires ,  parce  qu'ils 
étaient  de  grands  saints?  Mais  disons-le  avec  Bossuet  :  «  Charlemagne  fut  un 
«  prince  très-chrétien  dans  toutes  ses  actions,  malgré  les  reproches  des  siècles  igno- 
«  rants.  »  [Sermon  pour  l'ouverture  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France , 

r«n.  lAMl    ^ 
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pondit  qu'avec  la  grAce  de  Diea  il  s'y  conformeraU  eonstanmirat.  Aton 
Chariemagne  lui  commanda  de  prendre  sur  i*autel  la  coaronne  impé- 
riale et  de  se  la  meure  sur  la  tète.  Le  peuple  fit  aussitôt  retentir  les 
acclamations  de  :  vive  Femperenr  Louis  !  et  après  la  célébration  des  saints 
offices,  Chariemagne  reiourna  au  palais,  appuyé  sur  son  fils»  qui  le  sos- 
tenait  en  marchant.  Us  passèrent  encore  quelques  semaines  ensemble; 
puis  Louis  retourna  dans  son  gouvernement  d'Aquitaine  :  mais  le  père 
et  le  fils  ne  purent  se  séparer  sans  verser  des  torrents  de  larmes»  comms 
s'ils  avaient  prévu  qu'ils  se  voyaient  pour  la  dernière  fois  (1). 

CONCILE  DE  ROUEN. 

(ROTOMilGENSE.) 

(L'an  815.)  -—Ce  concile  s'occupa  de  la  discipline  de  l'Église.  G*eit 
tout  ce  qu*on  en  sait. 

N«  7159. 

.     CONQLE  DE  NOYON. 

(noviomerse.) 

(L'an  814.)  —  Windelman»  évéque  de  Nôyon,  et  Rotard»  évèque  de 
Soissons,  revendiquaient  mutuellement  certaines  paroisses,  qu'ils  di- 
saient être  de  leur  diocèse.  Wolfaire,  archevêque  de  Reims,  voulant 
terminer  cette  coniestation,  assembla  un  concile,  où,  de  l'avis  des  éré- 
ques  de  la  province  qu'il  avait  convoqués,  il  fut  décidé  que  tous  les 
lieux  qui  étaient  au  delà  de  TOise  dans  le  territoire  de  Noyon  appar- 
tiendraient à  ce  diocèse,  et  que  les  autres,  qui  n'étaient  point  dans  le 
territoire  de  Noyon ,  quoiqu'ils  fussent  aussi  an  delà  de  cette  livière^ 
dépendraient  de  l'église  de  Soissons.  Cet  accommodeinent  fut  souscrit 
par  les  évéques  et  les  abbés  du  concile  et  par  le  clergé  des  deux 
églises  (â). 

(l)  Eginard,  De  vita  CaroU,  cap.  9»  32.  -^Tbeganus,  De  gesUs  Ludooiel.-^ 
Adon  de  Vienne,  Chronic» 

(3)  FloJoard,  Hist.  eccl.  Rem.,  lib.  11,  cap.  18.  -•  Chrome.  Camerense^  lib.  1, 
cap.  37.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VII,  p.  i3o3.  —Le  P.  HardoaÎD,  Cott. 
rofic,  t.  IV,  p.  io53.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  ant,  Gall. ,  t.  II,  p.  337. 
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N»  760. 
CONCILE  DE  LYOPI. 

(LUGDUNEN8E.) 

(L'an  814.)  —  Ce  concile  nomna  Agobard  archevéqae  de  Lyon  »  k 
la  jilace  de  Leidrade ,  qui  s'était  retiré  dans  nn  monastère  ii  Soissons 
ai  oommencement  du  règne  de  Louis  (1). 

N*  761. 
IV  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTAMTINOPOLITANUM   11.) 

(L'an  814.)  —  L*liérésie  des  iconoclastes  s'était  relevée  en  Orient 
par  la  protection  de  Léon-l'Annénien.  Ce  prince»  que  son  incon- 
stance et  son  hypocrisie  firent  surnommer  Caméléon»  n'avait  été 
couronné  empereur  qu'après  avoir  remis  au  patriarche  Nicéphore 
une  profession  de  foi  catholique.  Mais  dès  la  seconde  année  de 
son  règne»  enflé  des  succès  qu'il  avait  obtenus  contrôles  bulgares, 
il  se  déclara  contre  les  saintes  images.  Il  y  fat  excité  par  la  prédic- 
tion d'un  magicien  »  qui  lui  promit  un  règne  de  trente-deux  ans  avec 
une  prospérité  constante  s'il  les  abolissait.  L'empereur  Léon  se  servit 
pour  ce  dessein  d'un  prêtre  de  ConstaiUinople  »  nommé  Jean ,  à  qui 
il  fit  espérer  le  siège  patriarcal ,  et  d'Antoine ,  évêque  (SI)  de  Silée 
ou  Perge  en  Pamphylie ,  dont  il  connaissait  Tobséquieuse  servilité.  Cet 
évoque»  après  avoir  professé  le  droit  pendant  quelque  temps,  avait  été 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour  éviter  la  punition  de  ses  crimes ,  et 
changeant  alors  de  nom,  il  avait  embrassé  la  vie  monastique  et  était  de- 
venu abbé;  puis  à  la  faveur  de  quelques  abus  et  de  beaucoup  d'hypo- 
erkie  »  il  était  parvenu  à  Tépiscopat.  U  avait  été  élevé  dans  la  doctrine 
catholique;  mais  il  sacrifia  sa  foi  pour  obtenir  la  faveur  du  prince. 
Qi»ni  à  Jean»  il  s*adonnait  à  la  magie,  et  comme  il  se  servait  ordinal* 
rement  d*un  plat  pour  faire  ses  prédictions,  on  lui  donna  le  surnom  de 
Lécanomante.  L'empereur  ayant  gagné  ces  deux  misérables»  leur  fit 

(1)  Adon  de  Vienne,  Chrome.  —  Balaze  et  Cave  te  trompent  en  plaçant  la  re» 
traite  de  Leidrade  à  l'an  8l3.  —  De  Lalande,  Supph  conc,  Gall,,  p.  io3.  —  Le 
P.  Labbe ,  Sacr.  conc.,  t.  Vil,  p.  1864. 

(2)  C'est  à  tort  qne  le  P.  Labbe  lui 'donne  le  titre  de  métropolitain.  Antoine 
»'était  retiré  dans  nn  monastère  appelé  en  latin  metropolitaman;  c'est  ce  qui  a 
indnil  Labbe  en  erreur,  ^  Le  P.  Mansi  »  Suppl,  conc.^  t,  I ,  p.  776,  779. 
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chercher  dans  toutes  les  bibliothèques  des  passages  favorables  aux  ieo- 
noclastes  et  brûler  les  livres  qui  leur  étaient  contraires  ;  après  quoi, 
cherchant  à  séduire  le  patriarche  Nicéphore ,  il  lui  dit  avec  une  artifi- 
cieuse douceur  :  c  Le  peuple  est  scandalisé  du  culte  que  nous  rendons 
c  aux  images  ;  ayez  un  peu  de  condescendance  pour  ses  préjugés  et  lais- 
f  sons  là  des  observances  grossières,  on  tâchez  de  m'en  dondèr  de 
tf  bonnes  preuves,  puisque  TÉcriture  n*en  dit  pas  un  not.  t  c  €e  eolte, 
c  répondit  le  patriarche ,  n'est-il  pas  suffisamment  établi  par  ravtoriié 
c  de  la  tradition  ?  Si  Ton  ne  fait  point  difficulté  d'adorer  la  croix  et 
f  l'Évangile,  quoiqu'on  ne  trouve  rien  à  cet  égard  dans  TÉcritore, 
c  pourquoi  serait- il  nécessaire  d'y  trouver  quelque  chose  touchant  le 
c  culte  des  images?  >  Ensuite  ayant  appris  les  intrigues  d'Antoine  de 
Silée,  le  patriarche  le  fit  venir  dans  une  assemblée  d'évêques,  à  laquelle 
assistèrent  les  patriarches  d'Orient,, et  lui  demanda  s'il  fallait  ^jouter 
foi  à  ce  qu'on  disait  de  lui.  Cet  hypocrite  nia  tout  et  donna ,  devant  les 
évéqueSy  une  déclaration  par  laquelle  il  faisait  profession  d*honorer  kn 
saintes  images  et  prononçait  anathème  contre  ceux  qui  croyaient  as* 
Irement;  puis,  comme  l'empereur  lui  en  fit  des  reproches,  il  répondit  : 
c  Je  me  suis  moqué  d'eux  et  je  voulais  vous  faciliter  les  moyens  d'eié» 
f  enter  vos  desseins.  >  Alors  le  saint  patriarche  n'hésita  plus  à  le  Irap- 
per  d'anathème  (1). 

nr  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

{  CONSTANTINOPOLITANUM  111.) 

(Vers  les  fôtes  de  noël  de  l'an  814.)  L'empereur  Léon  fit  vesir 
il  GoDstantinople  un  grand   nombre  d'évéques ,  combla  de  caresses 
et  de  faveurs  ceux  qu*il  trouva  disposés  à  entrer  dans  ses  vues  et 
employa  contre  les  autres  toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  jus- 
qu'à les  enfermer  dans  des  cachots,  où  l'on  cherchait  à  les  vaincre 
par  la  faim.  Il  avait  résolu  de  les  faire  entrer  en  conférence  vnt 
les  iconoclastes  et  d'exiger  qu'on  prouvât  le  culte  des  Images  par  la 
sainte  Écriture.  Mais  le  patriarche  Nicéphore  voyant  le  péril  que  i 
la  foi,  redoublait  ses  prières  et  exhortait  les  catholiques  à  se 
inébranlables.  Il  réunit  chez  lui  tout  ce  qu'il  put  trouver  d'évèques  et  de 
moines  catholiques,  puis  il  les  conduisit  à  la  grande  église  où  ils  passè« 
rent  la  nuit  en  prières  et  en  délibérations.  Nicéphore  monta  sur  Tarn- 
bon  et  dit  anathème  à  Antoine  de  Silée^  comme  prévaricateur.  Deux 

(i)  Le  p.  Mansi,  Suppl.  ccndl.,  t.  I,  p.  776  oc  779. 
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t  loliMitft-dix  évéques  ^f  asstetaient  à  ce  concile,  et  le  peuple  qui 
Mi  fNTésent,  répondirent  :  Anattième  à  Antoine  de  Silée  (1). 

Iiifomé  de  celte  réunion,  i*enipereiir,  craignant  qa*on  ne  prit  dans 
«Mte  assemblée  quelques  résolutions  contre  lui,  fit  ordonner  aux  évéques 
4»  se  rendre  au  palais  dès  que  le  Jour  serait  venu.  Ils  s'y  rendirent  tons, 
et  Léon  prenant  d'abord  le  patriarche  en  particulier,  lui  fit  entendre 
qtte  le  seul  moyeA  de  ramener  les  ennemis  des  images,  c'était  de  ré- 
pondre aux  passages  de  rËcriture  dont  ils  appuyaient  leur  sentiment, 
et  que  s*il  refusait  d'entrer  en  conférence  avec  eux ,  on  terrait  claire* 
ment  ta  faiblesse  de  sa  cause.  Le  patriarche  répondit  que  la  question 
était  jugée,  que  toutes  les  églises  étaient  d'accord  pour  honorer  les 
images;  qu'il  ne  pouvait  entrer  en  dispute  avec  des  hérétiques  déjà 
conraincus  et  condamnés;  mais  que  si  l'on  était  parvenu  Si  ébranler  la 
fei  de  rempereur,  il  était  tout  disposé  à  lui  donner  des  édairdsse- 
ttents  ;  et  aussitôt  entrant  en  matière,  il  traita  à  fond  la  question  des 
images. 

Ensuite  on  lit  entrer  les  autres  évéques  et  les  abbés  avec  les  chefs 
des  fconoclastes  qui  logeaient  dans  le  palais ,  tout  le  sénat  et  un  grand 
wwnbre  d'officiers  l'épée  à  la  main.  Le  patriarche  s'adressant  alors  aux 
grands,  leur  demanda  s'il  n'était  pas  vrai  que  les  images  aviaient  été 
renversées  sous  les  règnes  de  Léon-risaurien  et  de  Gonstantin-Gopro- 
nyme;  puis  il  ajouta  :  c  (Test  donc  une  preuve  évidente  qu'elles  exis- 
I  talent  auparavant.  >  L'empereur  dit  aux  évéques  qu'il  était  de  leur 
sentiment,  et  pour  les  persuader  il  tira  un  reliquaire  orné  d'images  qu'il 
portait  sur  lui  et  le  balsa,  c  Mais  puisqu'if  y  en  a  plusieurs ,  ajouta-t-il , 

•  qui  sont  d'un  avis  contraire  et  que  la  question  a  été  portée  devant 
c  moi ,  je  ne  puis  m'empécher  de  la  faire  examiner.  > 

Les  évéques,  qui  connaissaient  ses  dispositions  et  son  hypocrisie,  re- 
fusèrent d'entrer  en  conférence  avec  les  iconoclastes  et  représentèrent 
qu'il  était  contraire  à  toutes  les  règles  d^agiter  de  nouveau  une  ques- 
tion examinée  par  un  concile  général  et  décidée  par  la  tradition  de  toutes 
les  Églises.  Ils  ajoutèrent  que,  dans  tous  les  cas ,  c*éialt  par  les  évoques 
et  dans  l'église  qu^elle  devait  être  examinée  et  non  pas  dans  le  palais, 
c  Mais,  répliqua  l'empereur,  je  suis  un  enfant  de  TÉglise ,  et  je  veux 
f  vous  écouter  comme  médiateur.  >  Michel  de  Synnade  lui  répondît  : 
c  Si  vous  êtes  médiateur,  pourquoi  n'en  tenez -vous  pas  la  conduite? 

•  Vous  recevez  les  uns  dans  le  palais»  vous  leur  ouvrez  toutes  les  biblio- 

(1)  Le  P.  Mansî,  Suppl.  conc,  1. 1,  p.  777  et  779.  —  Vitoi  Nicephori,  S.  Theodor. 
Stud.  et  Ntceta.  —  Le  P.  Labbe  ,  Sacr,  conc,,  t.  VII,  p.  1390  ei  iigS.  —  Théo- 
phanes,  Chronog,,  appendix. 
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ff  tbèqnef ,  vous  les  escitez  à  enseigner  rerreur,  tandis  que  rem  ôékth 
ff  dez  de  noos  fournir  des  livres  et  qu'on  nous  punit  partout  pour  nous 
ff  empocher  de  soutenir  la  vérité.  »  Pierre  de  Nicée  prenant  ensuite  la 
parole  :  «  Gonunent  voulez-vous ,  dit-il ,  que  nous  conférions  avec  eux, 
ff  quand  vous  les  protégez  si  ouvertement?  Les  manichéens  eux-mêmes 
c  l'emporteraient  si  vous  preniez  leur  parti.  >  Euthymius  de  Sardes 
sjonu  :  c  Depuis  plus  de  huit  cents  ans  que  Jésus-Christ  est  venu  au 
c  monde,  on  le  peint  et  on  Tadore  dans  son  image;  qui  aura  la  har- 

<  diesse  d'abolir  une  aussi  ancienne  tradition?  Elle  a  été  confirmée 
I  solennellement  par  le  II* concile  de  Nicée;  anathème  à  quiconque 
ff  osera  la  combattre.  >  Enfin ,  après  les  évoques ,  saint  Théodore  Stu- 
dite  dit  à  Tempereur  :  f  Ne  troublez  point.  Seigneur,  l'ordre  de  PÉ- 

<  glise.  Saint  Paul  dit  que  Dieu  y  a  préposé  des  apôtres,  des  prophètes, 
f  des  pasteurs  et  des  docteurs  ;  il  ne  parle  point  des  empereurs.  Vous 
ff  êtes  chargé  de  l'État  et  de  l'armée;  prenez-en  soin  et  laissez  les 
I  affaires  de  l'Église  aux  évéques  et  aux  théologiens,  t 

L'empereur,  irrité  de  ces  remontrances^  chassa  de  sa  présence  les 
évéques  et  les  abbés ,  en  leur  défendant  de  se  réunir  et  de  parler  en  Ci- 
veur  des  images.  Ensuite  il  ordonna  à  des  soldats  d'outrager  l'image 
de  Jésus-Christ  placée  à  l'entrée  du  palais;  puis,  feignant  d*en  être 
affligé ,  11  fit  enlever  cette  image ,  sous  prétexte  de  la  soustraire  à  de 
nouvelles  profanations.  Peu  de  jours  après ,  tirant  un  crucifix  de  son 
sein ,  il  l'adora  devant  tout  le  monde  ;  et  le  jour  de  >oêl ,  étant  entré 
dans  le  sanctuaire  selon  la  coutume  des  empereurs  de  Constantinople, 
il  se  prosterna,  au  grand  contentement  du  peuple ,  devant  l'ornement 
de  l'autel  où  était  représenté  la  naissance  de  Jésus-Christ  (1). 

N»  765. 

CONCILE  DE  TRÊVES. 
(tbevirense.) 

(Après  l'an  814.)  —•  Frotaire,  évêque  de  Toul ,  écrivant  à  HetU  ou 
Hetton,  successeur  d'Amalaire ,  archevêque  de  Trêves ,  le  prie  de  lui 
marquer  le  temps  auquel  il  doit  tenir  son  concile,  ainsi  qu'il  en  avait  été 
nouvellement  ordonné.  On  ne  sait  si  Hetti  en  assembla  un ,  ni  ce  qui  y 
fut  réglé  (2). 

(l)  Ut  suprà,  —  Théophanes,  Chronogr,,  appendiji. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VII,  p.  à3o4.^Le  P.  Haruheim,  Conc.  Germ., 
t.  I,  p.  439*  — Le  P.  Hardoain,  Coll.  conc,,  t.  IV,  p.  io53.  —  Da  Cheine,  HUt, 
fruncor.  seriptor.,  t.  II,  p.  719.; 
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N«  764. 
*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

{CONSTAfITINOPOLITAMCM.) 

(Mois  de  février  de  Fan  815.)  —  Léon-rArménien  cessa  bientôt  de 
dissimuler.  Le  6  janvier  de  l'an  SIS,  jour  de  Tépiphanie,  étant  venu 
à  l'église  il  n'adora  point  les  images,  et  depuis  ce  temps  il  se  dé- 
dara  ouvertement  contre  le  saint  patriarche  de  Constantinople.  11  lui 
défendit  de  prêcher»  lui  retira  l'administration  de  son  église  et  le 
pressa  de  nouveau  d'entrer  en  conférence  avec  les  iconoclastes.  Le 
patriarche  répondit  qu'il  fallait  auparavant  tirer  de  prison  les  évè- 
quet  caiboliques*  rappeler  ceux  qui  éuient  en  exil,  chasser  les  intrus 
et  le  rétablir  lui-même  dans  son  église.  Sur  cette  déclaration,  les  évé- 
ques  iconoclastes»  qui  prétendaient  représenter  le  concile  de  la  cour, 
et  ceux  qu'ils  avaient  gagnés,  lui  envoyèrent  une  sommation  de  compa* 
raitre  devant  eux  pour  répondre  à  difiérentes  accusations  dirigées  con- 
tre lui  :  mais  désespérant  de  le  fléchir,  ils  tentèrent  de  le  faire  assassiner 
ei  défendhrent  ensuite,  sous  peine  d'excommunication,  dans  leur  pré- 
tendu concile  de  la  cour,  de  le  reconnaître  comme  patriarche  et  de  le 
Aommer  à  la  messe,  et  enfin  ils  le  déposèrent  après  l'avoir  condamné. 

Mais,  après  leur  avoir  demandé  de  quel  droit  ils  prétendaient  le  juger 
sans  le  concours  ni  du  pape  ni  d'aucun  patriarche,  Nicéphore  les  excom- 
munia lui-même  et  écrivit  à  l'empereur  que  se  voyant  menacé  par  les 
hérétiques  d'être  déposé  ou  peut-être  mis  à  mort,  il  cédait  à  la  néces- 
ëxé  de  quitter  son  église.  Léon  ayant  reçu  cette  lettre,  le  fit  en- 
lever secrètement  et  conduire  dans  un  monastère;  puis  il  assembUi  le 
peuple  et  lui  fit  croire  que  le  patriarche  avait  abandonné  son  siège. 
L'Arménien  voulait  mettre  à  sa  place  Jean-Lécanomante;  mais  comme 
on  lui  représenta  qu'il  éuit  trop  jeune  et  trop  inconnu,  il  nomma  un 
certain  Théodote  ou  Théodore,  son  écuyer,  fils  du  patrice  Michel.  Ce 
nouveau  'patriarche  fut  ordonné  le  jour  de  pâques  de  Tan  815  ;  il  n'ayait 
ni  piété  ni  science  ecclésiastique.  U  continua  de  mener  une  vie  toute 
mondaine ,  se  livrant  à  la  dissipation,  aux  plaisirs  de  la  table  ;  et  par 
mépris  pour  les  observances  monastiques,  il  faisait  manger  de  la  viande 
aux  moines,  aux  clercs  et  aux  évêques  accoutumés  de  s*en  abstenùr. 

Le  patriarche  Mcéphore  ne  fut  pas  plutôt  chassé,  que  les  iconodastes 
eommencèrent  partout  à  eflEacer  les  images.  Saint  Théodore  Studlie , 
pour  réparer  ce  scandale ,  ordonna  à  tous  set  noines  de  porter  de» 
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images  à  la  procession  du  dimanche  des  rameaux,  et  ils  firent  ainsi  le 
tour  du  monastère  en  chantant  des  cantiques.  L'empereur  en  ayant  été 
informé  9  lui  fit  défense ,  sous  peine  de  mort ,  de  jamais  rien  faire  de 
semblable  ;  mais  le  saint  abbé  n*^n  montra  que  pins  de  courage  à  ma- 
nifester sa  foi  et  à  fortifier  les  catholiques  dans  la  tradition  de  l'É- 
glise (1). 

N«  76». 

*  IIP  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTAimHOPOLlTAlflJlf  III.) 

(Hm  d*af  ril  de  Tan  815  (2),)  —  Après  pâques,  Tempereur  fit  tanîr  m 
grand  4;oncile  composé  des  iconoelasies  et  des  éfôques  qui  avaioni  cédé  i 
leurs  yioleiices*  Ils  s'assemblèrent  dans  TégUse  de  Saintd-SophierAyfBii 
leur  tète  le  patriarche  Théodote,  sariioiiiméCassitère,o«  Caisitètê«L*ei»» 
pereur  y  fit  assister  son  fils  Symbarius,  qu'il  avait  nommé  GowtaitiAi 
ne  voulant  pas  y  assister  lui-même  9  pour  n'être  paa  obligé  et  Osûre  uni 
souscription  contraire  à  celle  qu'il  avait  faite  à  son  avènement  à  rem** 
pire.  Les  abbés  de  Gonstaminople  qu'on  y  avait  appelés  refusèrent  d'y 
venir  et  exposèrent  leurs  motUis  dans  une  lettre  que  saint  Théodore  écri* 
vit  an  nom  de  tous,  c  Les  canons,  dirent-ils,  nous  défendent  de  ininr 
c  aucune  afiaûre  ecclésiastique  et  principalement  ce  qui  regarde  la  W» 
«  sans  le  consentement  de  notre  saint  patriarche  Nicéphore»  D'aillfurs 
c  nous  avons  appris  que  cette  assemblée  ne  tend  qu'à  reavevaer  et 
c  qui  a  été  établi  par  le  IP  concile  deNicée  ;  c'est  pourquoi  noue  veui 
c  déclarons  que  nous  demeurerons  fermement  attachés  à  la  Iraditîoe 
(  de  toutes  les  Églises  et  que  nous  sommes  disposés  ji  tout  souflriff 
c  même  la  mort,  plutôt  que  d'abandonner  la  foi.  > 

Ce  conciliabule  confirma,  dans  sa  première  session,  celui  qui  avait 
été  tenu  sous  Copronyme  l'an  7^,  proscrivit  de  nouveau  leasaUites 
images,  condamna  le  ir  concile  de  Nicée  et  les  patriarcbee  ortho- 
doxes. Dans  la  seconde  session,  on  fit  venir  quelques  évêques  catho- 
liques qu*on  espérait  intimider.  Mais  comme  ils  se  montrèrent  inébran^ 
iables,  on  les  jeu  par  terre,  on  leur  mit  le  pied  sur  la  gorge,  et  après 

(1)  VitœS.  Theodor,,  S.  Niceta  et  S,  Nicephori.  —  Théophanes,  Chrwogr,,  êj^ 
pendix.  —  Le  P.  Labbe^  Sacr,  conCf  t.  VII,  p.  1295. — Le  P.  Mansi,  Suppl,  cône,, 
1. 1,  p.  778  Cl  781. 

(3)  L*an  8i4t  d'après  le  P.  Labbe,  qui  ae  trompe  ^demment,  poisqafi  le  cooti- 
mutenr  de  Tbëopfaane«  •stnre  qae  cette  atseublée  te  tint  après  let  fêtes  de  péqwN, 
cfcstrèfdln.  apcès  bs  «aUndw  d'amL 
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iCB  Atoir  chargés  de  coups  josqa'à  les  mettre  toat  en  sang,  on  les  livra 
à  des  satellites  qui  les  menèrent  ignominiensement  en  prison.  On  traita 
de  la  même  manière  les  plos  illnslres  abbés,  qui,  à  Texemple  des  évé« 
qoea»  ne  se  laissèrent  vaincre  ni  par  les  promesses  ni  par  les  menaces. 
La  troisième  session  fat  employée  à  dresser  et  à  souscrire  une  défini*- 
lîon  de  foi  contre  les  images,  qui  fut  souscrite  par  les  évéques  icono* 
dastes  et  par  le  jeune  empereur  (i). 

Après  ce  conciliabule»  les  iconoclastes  redoublèrent  de  hardiesse  et 
de  violence.  On  effaça  les  images  sur  les  murs  des  églises,  sur  les  orne* 
■lents,  sur  les  vases  sacrés;  on  brisa  à  coups  de  hache  les  tableaux 
peints  sur  du  bois,  et  on  en  fit  des  feux  de  joie  sur  la  place  publique* 
On  persécuta  les  catholiques ,  principalement  les  moines  et  le  clergé. 
Eatre  lesévéques  qui  souffrirent  à  cette  occasion,  les  plus  célèbres  sont 
Michel  de  Synnade  et  Théophylacte  de  Nicomédie,  tous  deux  disciples 
au  8»nt  patriarche  Taraise,  qui  les  avait  tirés  de  la  vie  monastique  pour 
les  fiûre  métropolitains  ;  Euthyroius  de  Sardis,  qui  avait  déjà  signalé 
son  zèle  et  ses  lumières  au  concile  de  Nicée,  Emilien  de  Cyzique  et 
Georges  de  Mitylène,  métropole  de  Tile  de  Lesbos.  Entre  les  abbés  per* 
aéoutés,  on  doit  citer  comme  les  plus  illustres  saint  Théodore  Stodite, 
iaini  Théophane,  abbé  de  Singriane,  saint  Nicétas  de  Médidon,  saint 
Maealre  de  Palécite  et  saint  Jean  des  Cathares.  €e  dernier  avait  prédit  à 
iesdlseiplesla  persécution  de  Léon-l'Arméoien,  qui  en  effet  envoya  des 
soldats  avec  ordre  de  disperser  les  moines,  de  piller  le  monastère  et 
d'amener  Tabbé  chargé  de  chaînes  à  Constantinople.  Gomme  il  repro* 
eba  sang  crainte  à  Tempereur  son  impiété,  il  fut  frappé  rudement  au 
visage  avec  un  nerf  de  bœuf  et  renfermé  dans  une  (^scure  prison,  où  il 
demeura  un  an  et  demi  les  fers  aux  pieds.  Saint  Macaire,  si  renommé 
par  ses  miracles  qu'on  le  surnomma  le  thaumaturge,  eut  à  souffrir  plo^ 
sfeors  tourments  et  demeura  en  prison  pendant  tout  le  règne  de  TAr- 
Bnflflen. 

Saint  Théodore  Studite  fut  chassé  de  Gonstantini^le  et  enfermé  dans 
une  forteresse  près  d'Apollonie.  Les  iconoclastes  exercèrent  aussi  leur 
fureur  sur  ses  disciples ,  dont  Tun ,  nommé  Thaddée ,  expira  sous  les 
eoups  de  fouet.  Parmi  les  laïques  qui  signalèrent  leur  attachement  à  la 
foi,  on  remarque  le  patrice  Nicétas,  parent  de  l'impératrice  irène.  Dès 
^'il  vit  Tempereur  déclaré  contre  les  images,  il  renonça  à  toutes  les  di* 

(i)  Vitœ  S.  Theodor,  Studit,  S.  Nicephori  et  S.  Nicetœ,  —  Tfaiéopfaanes,  Chfû- 
no^„  appendix.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VII,  p.  1299.  —  Le  P.  Mansi, 
Suf^l,  conc,  1. 1,  p.  778  et  788, 
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bilités pour  embrasser  la  vie  monastique.  Ensuite  ayant  reçu  Tordre  de 
trûler  uie  image  de  Jésus-Christ  ou  de  la  livrer,  il  refusa  d'obéir  et  fut 
envoyé  en  exil,  où  il  mourut  après  de  longues  souffrances. 
;  Cependant,  comme  Texil  n'ébranlait  point  les  défenseurs  de  la  foi, 
l'empereur  fit  venir  à  Contantinople  plusieurs  abbés  et  les  fit  enfermer 
dans  des  prisons  obscures  oh  ils  n'avaient  pour  lit  que  la  terre  nue,  ni 
d'autre  nourriture  qu'une  once  de  pain  moisi  et  un  peu  d'eau  infecte 
qu*on  leur  faisait  passer  par  un  trou.  Mais  voyant  qu'ils  étaient  dispo- 
sés à  mourir  plutôt  que  d'embrasser  l'hérésie,  il  leur  fit  dire  par  Jean 
Lécanomante,  qu'on  ne  voulait  point  les  forcer  à  trahir  leur  foi  et  que 
s'ils  voulaient  seulement  pour  le  bien  de  la  paix  communiquer  avec  le 
patriarche  Théodote,  on  les  renverrait  à  leurs  monastères.  Plusieurs  se 
laissèrent  séduire,  et  éunt  sortis  de  prison,  ils  travaillèrent  à  entraîner 
les  autres.  Saint  Nicétas  de  Médicion,  par  déférence  pour  des  vieillards 
qu'il  regardait  comme  ses  mattres,  céda  lui-même  à  leurs  instances,  ils 
allèrent  tous  ensemble  dans  un  oratoire  dont  on  avait  respecté  les 
images  et  communièrent  de  la  main  de  Théodote,  qui,  pour  mieux  les 
tromper,  dit  anathème  à  ceux  qui  n'adoraient  pomt  Tirnage  de  Jésus- 
Christ.  Mais  saint  Nicéias  se  repentit  bientôt  de  sa  faiblesse,  et  pour 
la  réparer  11  témoigna  hautement  qu'il  persistait  dans  ses  premières 
dispositions  et  qu'il  ne  voulait  point  communiquer  avec  les  iconoclastes 
ni  avec  leurs  partisans.  Cette  déclaration  lui  attira  les  plus  indignes 
traitements.  Il  fut  enfermé  de  nouveau  dans  une  étroite  prison»  où  il  de- 
meura jusqu'à  la  mort  de  Léon-r Arménien. 

Saint  Jean,  abbé  des  Cathares,  et  saint  Théophane  de  Singriane  furent — 
aussi  amenés  un  peu  plus  tard  à  Constantinople  dans  l'espoir  de  les  sé^ 
duire  ou  de  les  vamcre  par  la  faim  et  les  mauvais  traitements  ;  mais^i^ 
rien  ne  fut  capable  de  les  ébranler.  Saint  Jean  fut  relégué  dans  la  pri- 
son d'un  château  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur.  Saint  Théophane,  ac- 
cablé d'infirmités,  demeura  enfermé  deux  ans  dans  un  cachot  du  palais 
Eleuthère  ;  puis  il  fut  relégué  dans  i'iie  de  Samoihrace,  où  il  mourut  aia 
bout  de  trois  semaines  (1). 

La  fermeté  de  saint  Théodore  Studiie  éuit  trop  connue  pour  qu'om 
eût  pensé  à  le  rappeler.  On  le  transféra,  au  contraire,  dans  une  prison 
plus  éloignée,  avec  défense  de  le  laisser  parler  à  personne.  L'empereur 
ordonna  ensuite  de  le  fouetter  cruellement.  Mais  l'oificier  chargé  de 
inexécution ,  en  voyant  ce  corps  exténué  par  les  jeûnes ,  fut  tellement 
attendri ,  qu'il  eut  recours  à  un  stratagème  pour  tromper  les  gardes 

(l)  VitaS.JUieetm. 
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pur  une  flagellation  apparente.  Le  saint  abbé,  malgré  la  vigilance  et  la 
précaution  de  ses  persécuteurs ,  trouva  le  moyen  d'écrire  de  tous  côtés 
en  faveur  de  la  doctrine  catholique.  Il  s'adressa  d'abord  au  pape  Pascal 
pour  réclamer  Tintervention  de  son  autorité  apostolique,  i  Écoutez,  lui 
,  c  dit-il,  pasteur  établi  de  Dieu  sur  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  vous 
c  qui  avez  reçu  les  clefs  du  royaume  céleste,  pierre  sur  laquelle  est  bâ-' 
c  tie  rÉglise  catholique  ;  car  vous  êtes  Pierre,  puisque  vous  remplissez 
c  son  siège  ;  c'est  à  vous  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  de  confirmer  vos 
c  frères,  en  voici  le  temps  et  l'occasion.  Venez  à  notre  secours.  Dieu 
i  vous  en  a  donné  le  pouvoir,  puisque  vous  êtes  le  chef  de  tous.  Que 
f  toute  la  terre  sache  que  vous  frappez  d'anaihème  ceux  qui  ont  osé 
f  condamner  les  Pères.  > 

Le  patriarche  Théodote  écrivit  de  son  côté  au  Souverain-Pontife  et 
lui  envoya  des  apocrisiaires.  Mais  le  pape  refusa  de  les  recevoir.  Saint 
Théodore  Studite  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  au  nom  des  catho- 
liques par  une  lettre  où  il  dit  :  c  Vous  êtes,  dès  le  commencement,  la 
€  source  pure  de  la  foi  orthodoxe  et  le  port  assuré  de  toute  l'Église 
€  contre  les  tempêtes  excitées  par  les  hérétiques.  »  Le  pape  Pascal  prit 
-vivement  la  défense  de  la  foi.  Il  envoya  des  légats  avec  des  lettres  pour 
condamner  les  iconoclastes  et  soutenir  la  cause  des  images.  Mais  cette 
démarche  ne  produisit  d'autre  effet  que  d'encourager  les  catholiques  sans 
adoucir  leur  sort.  Il  ouvrit  un  asile  à  Rome  pour  ceux  que  la  persécu- 
tion obligeait  de  fuir  et  fonda  près  de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Pra- 
xède  un  monastère  où  il  établit  des  moines  grecs,  qui  faisaient  en  leur 
langue  les  ofiices  du  jour  et  de  la  nuit  (i). 

Saint  Théodore  Studite  écrivit  également  aux  patriarches  d'Orient,  et 
4a^s  sa  lettre  à  celui  d'Alexandrie  il  dépeint  ainsi  la  persécution  des 
iecmoclastes  :  c  Les  autels  sont  renversés  et  les  églises  profanées.  Les 
f  évoques ,  les  prêtres,  les  moines  et  les  laïques  sont  sans  courage.  Les 
€  uns  ont  perdu  la  foi  ;  d'autres  en  la  conservant  ne  laissent  pas  de 
c  communiquer  avec  les  hérétiques.  11  en  reste  cependant  qui  n'ont  pas 
«  fléchi  le  genou  devant  Baal ,  et  notre  patriarche  (Mcéphore)  est  de 
c  ce  nombre.  Mais  ils  ont  eu  à  souffrir  toutes  sortes  d'outrages  et  de 
•  tourments  ;  les  uns  ont  été  flagellés,  mis  en  prison  et  réduits  à  un  peu 
«  de  pain  et  d'eau  ;  d'autres  ont  été  condamnés  à  l'exil  ou  obligés  de 
i  prendre  la  fuite.  Plusieurs  errent  sur  les  montages  et  dans  les  forêts  » 
t  sans  autre  abri  que  des  cavernes.  Quelques-uns  ont  fini  leur  martyre 
c  sous  les  coups  de  fouet  ;  d'autres  ont  été  jetés  pendant  la  nuit  dans  Ja 

(i)  Anattase ,  VUm  pontificum,  —  Saint  Théodore  Studite,  Epistola,  lib.  ii. 

T.  III.  22 


—  331  — 

t  mtf  eniéraiés  dans  des  sacs.  Enfia  on  prononce  amthèffle  eontre  tel 
t  Fèrts;  oft  instrait  la  jeoaesse  dans  rerrenr  par  les  lirres  ^oa  dlH 
à  iriMM  k  ceux  ^ni  tiennent  les  écoles.  Il  n'est  pins  pennis  de  parier  de 
à  la  saine  doctrine^  Tont  est  plein  d'espions  ponr  rapporter  à  l'emperaw 
I  font  M  qai  se  dit  on  se  fait  contre  ses  volontés.  Si  qnelqn'an  refnsê  dt 
t  eoounnniqiier  a? ee  les  hérétiques  ;  s'il  garde  des  imagei  on  des  livres 
<  écrits  ponr  leur  défense  ;  s'il  donne  asile  à  nn  exilé  o«  des  secours  à 
t  nn  prisonnier ,  on  ne  Ta  pas  plutôt  décovrert  qu'il  est  arrôtéy  déeUré 
f  dti  coups  et  banni.  Nous  implorons  donc  votre  assistanoe  et  le  aeeoirs 
•  de  ves  prières,  i  Le  patriarche  de  Jémsideni  envoya  quelque  Mflps 
àptè»  detx  noines  à  Constantinople  pour  soutenir  les  tathoiifnisi 
mais  l'empereur,  à  qui  ils  reprochaient  son  impiété ,  les  fil  battre  de 
vergés  et  les  relégua  sur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  avec  défense  de  leur 
prèeilrer  ni  vêtements  ni  nourriture. 

GMimé  rien  ne  pouvait  ralentir  le  zèle  de  saint  Théoddre,  el  qfMptf 
ses  discmnrs  on  par  ses  écrits  il  avait  ramené  plusieurs  iconodasMi 
Feii^eur  ordonna  de  le  resserrer  davantage  et  de  le  flageller  de  Mu^ 
tean^On  lui  donna  cent  coups  de  fouet  et  on  l'enferma  dans  une  pri« 
ion  infecte,  où  il  d«neura  trois  ans  dévoré  par  la  vermine  et  sonffinÉt 
la  Mm,  la  soif,  le  froid  en  hiver  et  une  chaleur  insupportablo  en  ééi 
Mais  te  respect  qu'inspiraient  ses  vertils  et  tes  présents  donnés  par  HÉ 
fidèteîi  à  ses  gardes  lui  ménagèrent  encore  les  moyens  d'écrire  nn  graii 
noinbrer  de  tettres.  Une  de  ces  lettres  étant  tombée  éht^  tes  nidins  il 
rempercttr,  U  renvoya  au  gouverneur  dé  la  province  avec  ordre  4e  éU' 
tîer  si  bien  le  saint  abbé  qu'il  n*eût  plus  envie  de  recommëlicer.  On  lui 
donna  émit  coups  de  fouet  avec  une  telle  violefnce  que  6es  chairs  Idin- 
bafentf  en  lambeaux  et  qu'il  demeura  sans  mouvement  et  sans  connaM' 
sauce;  D  eut  à  sonfiHr  pendant  trois  mois  des  douleurs  extréities ,  «I  B 
ai'éUtft  pas  encore  entièrement  guéri,  lorsqu'un  officier  vint  l'enlever 
pow  le  conduire  à  Smyrne  avec  un  de  ses  disciples,  nommé  Nicolas^  d^ 
tenu  dans  la  mémo  inrison.  Cet  officier  les  accabla  l'un  et  l'antt^  d'in» 
jinres  et  de  coups  ;  le  jour  on  les  pressait  de  marcher,  et  la  mdt  oi 
teur  mettait  des  entraves  aux  pieds.  Enfin,  lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
tayrne^  on  les  remit  entre  les  mains  de  Tarehevéque,  un  des  ebefe  des 
hteoodàMes,  qui  renferma  Théodore  dans  un  cachot  souterrain,  oh  i 
demeura  dix*huit  mois.  Il  y  reçut  pour  la  troisième  fois  cent  coaps  ds 
fouet  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  mort  de  remperedr  Lédn  (I); 

{i)  Vita  S.TheodorietNicol. 


-559- 

N*»  766. 
CONCILE  DE  CELCHYT   OU  CALCHUT,  EN  ANfiLlETËftftÊ. 

(CELICHTTENSE.) 

(Le  27  juillet  de  l'an  816  (1).)  —  Wulfred,  archevêque  de  tàlfttof^ 
bérjTy  préftida  ee  oOncile,  assisté  de  douze  évéque^  de  dive^es  prorinees 
éC  de  {riosîeurB  abbés  ^  prêtres  et  diacres.  Kénulj[)he,  roi  des  mercietts,  y 
fut  présent  avec  plusieurs  seigneurs  é»  son  royaume.  On  y  fit  tes  ontè 
caiii»i8Mlvants(2)  : 

i^  GANON%  Ce  eanon  renferme  Texpositton  de  la  foi  catholique  smvafil 
klloetriae  contenue  dans  les  anciens  ^canons^  TOQS  les  évéques  s'edgtl^ 
fàran  à  robserver  et  à  l'enseigner  aux  antres. 

2*  <:àNON.  Les  églises  nouvellemeAt  bâties  seront  consacrées  pi^ 
l^véqse  diocésain  avec  l'aspersfon  de  l'eati  bénite  et  les  autres  éétè^ 
prescrites  par  le  rituel.  On  y  conservera  l'Eucharistie  àVec  Aëà 
dans  ntie  petite  châsse  ',  et  Vil  n'y  a  point  de  reliques,  TËucha- 
ristie  eonsaerée  par  l'évêque  suffira,  (comme  étant  le  corps  et  le  sàttg 
de  iésiisi^hrtst.  On  devra  y  taetllre  quelque  peii^ture ,  pour  marquet  à 
fÊeH  «àittt  l'église  ou  l'autel  est  dédié.  (Ces  derniers  mots  sont  nttè 
pleuve  de  la  foi  des  Églises  d'Angleterre  touchant  le  culte  des  images.} 

S*  CàNo)i%  Pour  consefrver  la  paix  et  la  charité  entre  nous,  on  ne  d^ 
pia%6  eôiltenter  de  clroire  de  la  même  manière,  mais  on  doit  s'unilF 
eiitislrei^  paroles  et  d'actions  dans  la  sincérité  et  dans  la  crainte  de 

%^  HÀ!lèl!r. Otie  les  évéqueis  choisissent,  chacitaft  dans  leur  diocèse, les 
MMSs  et  les  abbesses ,  du  consentement  de  la  communauté. 

^"^  ^NOir.  Qu'on  ne  permette  aux  écossais  de  faire  aucune  fonctioii 
ecclésiastique,  comme  de  baptiser,  de  célébrer  la  messe,  de  àonner 
l'Eucharistie ,  parce  qu'on  ue  sait  pas  par  quel  évêque  ils  ont  été  or- 
donnés. 

6*  CANON.  Qu'on  be  cassé  point  les  jugements  rendus  dans  un  synode 
par  les  évêques,  et  que  tout  autre  acte  confirmé  par  le  signe  de  la  croix 
soit  inviolablement  observé.  (Le  signe  de  la  croix  était  en  effet  regardé 
coMHne  mie  espèce  de  serment.) 

7*  OAMON^.  Que  les  évêques ,  les  abbés  et  les  abbesses  n'aliènent  aucun 

(i)  Ce  concile  est  daté  du  6  des  calendes  d'août,  indiction  ixe,  ao*  année  du  règne 
de  Kénulphe,  roi  des  merciens. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  eanc.,  t.  VII,  p.  ^484.  —  Wilkins,  Ùmc,  fftb,,  t.1, 
p.  169.  —  Spelman,  Concil.,  t.  I,  p.  327. 
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fonds  des  églises  et  des  monastères  que  pour  la  vie  d'on  bomme  et  da 
consentement  de  la  commnnaaté  ;  que  les  titres  demeurent  e*  outre 
an  HMMiastère. 

8*  cknoH.  Qae  les  monastères  où  l'on  a  établi  la  vie  régulière  de- 
mforent  toujovrs  en  cet  état ,  et  que  Tabbé  ou  l'abbesse  soient  bénis 
parrévéqne. 

9*  CàMMi.  Qpe  chaque  évéque  conserve  une  copie  des  jugements  ren- 
dus diBS  le  concile,  avec  le  nom  de  rarchevéque  qui  y  aura  présidé,  et 
la  date  de  l'année  où  il  aura  été  assemblé. 

40*  CA!i02f.  A  la  mort  d'un  évéque ,  que  la  dixième.partîe  de  son  bien, 
soil  CD  bétail  •  soit  en  autres  espèces,  soit  donnée  aux  pauvres  ;  qu*on 
affraiidiisse  tous  ses  serfs  anglais  ;  qu'on  s'assemble  en  chaque  église 
au  son  de  la  cloche  pour  y  réciter  trente  psaumes;  que  chaque  évéque 
m  chaque  abbé  fassent  dirent  six  cents  psaumes  et  cent  vingt  messes  ; 
qt'lli  affranchissent  trois  serfs  et  qu'ils  leur  donnent  à  chacun  trois 
aoli;  qve  chaque  moine  et  chaque  clerc  jeûne  un  jour,  afin  de  procurer 
ati  défunt  une  place  dans  le  royaume  éternel  par  un  suffrage  commun* 
(Ainsi  on  joignait  l'aumône  et  les  jeûnes  aux  prières  pour  les  morts.) 

il*  CANON.  Que  les  évéques  n'usurpent  point  les  paroisses  d'un  autre 
diœèse  et  qu'ils  n'y  fassent  aucune  fonction  épiscopale ,  comme  de  con- 
taerer  des  églises  et  d'ordonner  des  prêtres ,  toutefois  à  l'exception  de     -= 
rarchevéque ,  parce  qu'il  est  le  chef  des  évéques  de  sa  dépendance.    - 

Qoe  les  prêtres  n'entreprennent  point  de  grandes  affaires  sans  le  con 

seniement  de  leur  évéque  ;  que  dans  l'administration  du  baptême  Ils  ne^!^ 
se  bornent  pas  à  répandre  de  l'eau  sur  la  tête  de  l'enfant,  mais  qu'ils^s 
le  plongent  dans  le  lavoir,  suivant  l'exemple  donné  par  le  Fils  de  Dieu  ^ 
qui  fut  plongé  trois  fois  dans  le  Jourdain.  (  Gela  nous  fait  voir  quedan^^ 
les  pays  froids  on  commençait  dès  lors  à  introduire  le  baptême  par  in — 
l^Son.) 

}N<»  76Y. 
r  CONCILE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(aquisgranense  I.) 

(Mois  d'octobre  de  Tan  816  (1).)  —  La  troisième  année  de  son  règu^*^^ 
l'empereur  Louis  réunit  un  nombreux  concile  à  Aix-la-Chapelle,  où  ^^ 
Ht  dresser  par  les  évéques  une  règle  pour  les  chanoines  et  une  autr*^ 

(i)  Ce  concile  ef>t  daté  de  la  3«  aniice  du  rèf;ne  de  Louis  »  tilt  de  CbaHemagn^  » 
indicUoD  x*,  veis  la  fin  de  l'autonuie ;  et  suivapi  quelques  auteurs,  du  mois  d*^ 
aeptemlirede  cette  même  année. 
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pour  les  chanoinesses,  avec  un  recueil  dMiistractions  tirées  des  anciens 
canons  et  des  écrits  des  saints  Pères.  Le  principal  auteur  de  cette  col- 
lection fut  Amalaire ,  diacre  de  l'église  de  Metz ,  à  qui  l'empereur  four- 
nit pour  ce  travail  tous  les  livres  nécessaires.  Le  dessein  de  ce  prince 
était  de  soulager  les  simples  et  ceux  qui ,  faute  de  livres  ou  de  capacité» 
ne  pouvaient  s'instruire  par  eux-mêmes ,  et  en  même  temps  d'établir 
l'uniformité  dans  la  vie  des  clercs  et  de  les  faire  tous  marcher,  supé- 
rieurs et  inférieurs,  dans  la  voie  qu*il8  avaient  choisie.  La  règle  des  cha- 
noines contient  cent  quarante-cinq  articles,  dont  les  cent  treize  pre- 
miers ne  sont  que  des  extraits  des  Pères  et  des  conciles ,  touchant  les 
devoirs  des  évéques  et  des  clercs ,  de  saint  Jérôme ,  de  saint  Augus- 
tin y  de  saint  Grégoirc-le-Grand ,  de  saint  Isidore ,  des  livres  de  la  vie 
eoniemplative ,  que  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  attribue  à  saint  Pro<per, 
mais  qui  sont  de  Julien  Pomère(l);  des  conciles  de  Nicée,  d'Ancyre,  du 
Néocésarée,  de  Gangres ,  d'Antioche ,  de  Laodicée ,  de  Calcédoine ,  de 
Sasdique,  de  Carthage ,  de  plusieurs  autres  conciles  d'Afrique  ;  des  dé- 
crets de  saint  Léon  et  du  pape  Gélase.  Ces  extraits  furent  approuvés  par 
les  évéques  du  Concile ,  qui  adoptèrent  ensuite  les  trente-deux  derniers 
règlements  (!2). 

1"  ARTICLE.  De  la  tonsure  des  clercs  (3). 

y  ARTICLE.  Des  portiers  (4). 

3**  ARTICLE.  Des  lecteurs  (5) . 

4^  ARTICLE.  Des  exorcistes  (6). 

5*  ARTICLE.  Des  acolythes  (7). 

6'  ARTICLE.  Des  sous-diacres  (8). 

7*  ARTICLE.  Des  diacres  (9). 

8*  ARTICLE.  Des  prêtres  (10). 

(i)  De  Lalande ,   Suppl,  conc,  GalU^  p.  353. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc, y  t.  Vil,  p.  i307.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  ani, 
Gall.,  t.  II,  p.  329.  —  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  conc,,  t.  IV,  p.  io55.  —  Le  P.  Haru- 
heim,  Conc,  Germ,,  t.  1,  p.  43o.  —  Adëmare ,  Chronic,  —Ce  concile  a  iié  im- 
primé sous  le  titre  de  Reformalio  abusuum  cleri  per  Ludovicum  imperatorem,  — 
Nous  rapporterons  en  substance  les  cent  treize  premiers  articles,  en  ayant  soin  d'in- 
diquer les  ouvrages  des  Pères  et  des  conciles  d'où  ils  sont  extraits. 

(3)  Extrait  de  S.  Isidore,  Çccles.  offic,,  lib.  11,  cap.  4* 


(4) 

Idem, 

idem,                    cap.  l4. 

(5) 

Idem, 

idem,                    cap.  1 1  et  1 3. 

(6) 

idem. 

idem,                    cap.  i3. 

(7) 

Idem, 

Etymol,,  lib.  vu,  cap.  12. 

(8) 

Idem, 

De  offic.,  lib.  11,  cap.  10  ;  1V«  concile  de  Carthage. 

(9) 

Idem, 

idem,                cap.  8. 

l'o) 

Idem, 

idem,                cap.  7. 

9*  AtTiem.  Def»  éréqneu  (1). 

|(W  ABTiGLE.  Des  évéques  (2). 

|i'  JATICLE.  Des  évêques  (3), 

W  AETiCLE.  Des  {Misteors  de  l'Église  (^). 

13*  AETICLE.  Quels  sont  eeox  qui  doivent  être  élii  pMtevi  des 
«ne»  (5). 

H*  ARTICLE.  Que  les  indignes  et  les  ignorants  n'osent  point  eMN» 
k)  pouvoir  pastoral  (6). 

45*  ARTICLE,  Que  les  indignes  ne  soient  point  préposés  an  goanrMh 
mM.  de  l'Eglise  (7). 

16*  ARTICLE.  Que  les  ignorants  ne  soient  point  préposés  au  gouvarnar 
pent  de  l'Eglise  (8). 

17"  ARTICLE.  De  ceux  qui  peuvent  être  utiles  dans  le  gowerMuant 
de  FEglise ,  mais  qui  pour  vivre  dans  le  repos  refusent  cette  charge  (8). 

18*  ARTICLE.  Des  chefs  de  l'Église  (10), 

19*  ARTICLE.  Les  évéques  qui  veulent  se  sanctifier  doivent  emihn»« 
ler  la  vie  contemplative  (11). 

20«  ARTICLE.  De  la  doctrine  que  doivent  enseigner  les  che£i  da  TE» 
glise  et  des  exemples  qu'ils  doivent  donner  (12). 

SI*  ARTICLE.  De  l'humilité  des  chefe  de  l'Église  (13). 

22*  ARTICLE.  De  l'humilité  des  chefs  de  l'Église  (U). 

23*  ARTICLE.  Du  discernement  qu'il  faut  mettre  dans  renseignement 
de  la  doctrine  (15). 

24«  ARTICLE.  De  quelle  manière  les  supérieurs  doivent  instruire  leurs 
inférieurs  et  s'examiner  eux-mêmes  par  une  sage  prévoyance  (i6), 

(1)  s.  Isidore,  De  offic,  cap.  5.  -~  S.   Auf^ttin,  De  Civii^te  i)«< »  li|».  i||X ^ 
cap.  19. 

(2)  S.  Jéràmcy  Epistola  ad  Titum, 

(3)  Idem,       Epistola  (td  Oceanum, 

(4)  S.  ^ugaiûn.  Ad  pastore s. 

(5)  S.  Grégoire,  Pastor.,p.  1,  in  proœmio;  p.  II,  cap.  11,  i6;liJ9. 1,  c«|l.  f*. 

(6)  Idem,        Prolog,  pastoralis» 

(7)  S.  Isidore,  Senlentia,  lib.  m,  cap.  34. 

(8)  Idem,         idem,  cap.  35. 

(9)  S.  Grégoire ,  Postor.,  lib.  1,  cap.  5. 

(10)  S.  Isidore,  Sententim,  lib.  m,  cap.  33. 

(11)  S.  Proper,  De  vitâ  contemplaUvâ,  lib.  l,  €*p.  i3. 

(12)  S.  Isidore,  Senten(to,  lib.  111,  cap,  36. 
(i3)  S.  Grégoire,  Pastor.,  lib.  li,  cap.  4. 
(i4)  S.  Isidore,  SentenW»,  lib.  m,  cap.  42- 
(i5)       Idem,  idem,  cap.  43. 

(16)  S,  Grégoire,  Prolog.,  lib.  m;  Pastor.,  lib.  11,  cap.  3. 
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Mf^  ÀBncLS.  Du  silence  des  doctears  (1). 

26*  ARTICLE.  Il  ne  sert  de  rien  à  un  évêque  de  bien  vivret  **îl  M  fét 
pripuiiKle  point  ceux  qui  vivent  mal  (2). 

â7*  ARTICLE.  Des  pasteurs  dont  la  conduite  n'est  pas  droite  (5). 

âp  ARTICLE.  De  la  négligence  de  Tévéque  qui  np  peut  remplir  lei 
testions  de  doeteur  (4). 

89*  ARTICLE.  De  ceux  qui  enseignent  bien  et  qm  vivent  mal  (S). 

50*  ARTICLE.  Des  dangereux  exemples  que  donnent  les  mauvais  év4? 
(IWS(6). 

5i«  ARTICLE.  Des  préposés  au  gouvernement  4e  TËgiise  qui  vnresl 
iàimi  la  chair  (7). 

32'  ARTICLE.  Affligeante  description  des  évéques  qui  vivent  i^ob  la 
AnîrW. 

55'  ARTICLE.  Des  docteurs  prompts  à  se  mettre  en  eolôre  (9). 

54«  ARTICLE.  Du  zèle  que  le  pasteur  doit  mettre  dans  raçcemplisse* 
maut  de  son  devoir  envers  ceux  qui  lui  sont  soumis  (10). 

55«  ARTICLE.  Que  les  évéques  n'aient  rien  en  propre  et  qu'ils  se  ser- 
vent des  biens  de  TEglise  eomme  d*une  chose  eommune  dont  ils  ren» 
d«mt  un  jour  compte  à  Dieu  (11). 

56*  AfiTicLs.  Que  les  évéques  soient  instruits  de  la  discipline  da 
l'fif^ise,  afin  de  pouvoir  pfinir  ceux  qui  pèchent  (12). 

57*  ARTICLE.  Du  pouvoir  donné  aux  évéques  de  lier  et  de  délier  (15). 

58*  ARTICLE.  Des  évéques  qui  acceptent  volontairttuent  dep  préseats 
ponr  epnférer  le  sacerdoce  (14). 

59*  ARTICLE.  Le  grand  Concile  défend  absolument  à  Tévéque,  au 
prêtre ,  au  diacre  et  à  tous  ceux  qui  sont  dans  la  cléricature  d'Mroir 
€^a  eux  aucune  femme  sous-introduite ,  si  ce  n'est  fewr  mère,  leur 

(i  )  s,  Isidore,  SentenUa,  lib.  lu,  cap.  44* 

\i)  3i  Prosper,  De  vitâ  çontemplqUvd,  lib.  i,  cap.  ao. 

(3)  S.  Grégoire,  Pastor.,  lib.  i,  cap.  3. 

(4)  S.  Prosper,  De  vilâ  contemplaUvâ,  lib,  i,  cap.  i5. 

(5)  8.  Isidore,  SenteriUoB,  lib.  ni,  cap.  37. 
(S)  Idem,  idem^  cap.  38. 
I7)      I4«ii,        id§m,  cap.  39. 

IjP)  Ç.  Prosper,  J)fi  vitâ  contçmplt^Hvâ^  iib.  i,  cap.  3|.* 

jj^)  S.  Isidore,  Sententiœ,  lib.  111,  cap.  4o. 

(10)  S.  Grégoire,  Super  Ezechiel,,  lib.  i,hoin,  12. 

(il)  S.  Prosper,  De  vitn  contemplativâ,  lib.  11,  cap,  9, 

(12)  S.  Isidore,  Sententiasy  lib.  m,  cap.  4^. 

(i3)  S.  Grégoire,  Homilia  26,  in  Joannem  20. 

(i4)  S.  Grégoire,  Homilia  ^,in  evangelium  MaUh^i  10. 
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sœur,  leur  unte  ou  telles  autres  personnes  qui  ne  puisseni  faire  nattre 
aucun  soupçon  (i).  ^ 

40*  ARTICLE.  Parce  que  plusieurs  de  ceux  qui  sont  engagés  dans  Té- 
tât ecclésiastique,  oubliant  cette  parole  de  TÉcriture-Sainte  :  «  Il  n*a 
point  prêté  son  argent  à  usure ,  »  s'abandonnent  à  l'a? arice  et  à  un  in- 
térêt sordide  et  dans  leur  trafic  exigent  les  centièmes  ;  le  saint  et  grand 
Concile  ordonne  que  si,  après  ce  règlement,  il  se  trouve  quelqu'un  qui 
prenne  quelque  usure  à  raison  d'un  prêt,  ou  qui  cherche  quelque  ma- 
nière semblable  de  gagner  ;  qui  exige  un  demi  pour  un  qu'il  a  prêté, 
ou  qui  invente  quelque  autre  moyen  honteux  de  l'aire  du  profit ,  qn'il 
soit  chassé  du  clergé  et  regardé  comme  un  étranger  parmi  les  ecclé- 
siastiques (2). 

4io  AETicLE.  Il  est  venu  à  la  connaissance  du  saint  ei  grand  Concile, 
qu'en  certains  lieux  et  en  certaines  villes,  les  diacres  donnent  Tfiucha- 
ristie  aux  prêtres,  quoique  ni  les  canons,  ni  la  coutume  ne  permettent  à 
ceux  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  d'offrir  le  corps  de  Jésus-Christ  de  le  don- 
ner à  ceux  qui  l'offrent.  11  a  été  aussi  rapporté  qu'il  y  a  même  des  dia- 
cres qui  prennent  l'Eucharistie  avant  les  évêques.  Qu'on  abolisse  donc 
ces  abus  et  que  les  diacres  demeurent  dans  les  bornes  de  leurs  fime- 
tions,  comme  étant  les  ministres  des  évêques  et  inférieurs  aux  prêtres  ; 
qu'ils  reçoivent  l'Eucharistie  en  leur  rang,  après  les  prêtres,  de  la  main 
de  l'évêque  ou  du  prêtre  ;  qu'ils  ne  se  permettent  pas  non  plus  de 
s'asseoir  parmi  les  prêtres;  car  celte  pratique  est  contraûre  aux  canons 
et  à  l'ordre.  Et  si  quelqu'un  refuse  d'obéir  à  ce  règlement ,  qu'il  soit 
interdit  du  diaconat  (3). 

tô«  ARTICLE.  A  l'égard  des  excommuniés,  soit  du  clergé,  soit  des 
laïques,  que  les  évêques  observent  dans  chaque  province  le  canon  qui 
défend  que  les  uns  reçoivent  ceux  que  les  autres  ont  chassé.  Mais  qu'on 
examine  si  ce  n'est  point  par  faiblesse,  par  animosité ,  ou  par  ijpielque 
autre  passion,  que  Tévéque  les  a  excommunié:?.  Et  afin  que  cet  examen 
puisse  se  faire  dans  l'ordre,  il  a  été  jugé  à  propos  d'ordonner  qu'il  se 
tienne  tous  les  ans  deux  conciles  dans  chaque  province ,  où  tous  les 
évêques.  comprovinciaux  assemblés  connaîtront  de  ces  sortes  de  ques- 
tions. Ainsi,  tout  le  monde  reconnaîtra  pour  légitimement  exconmiuniés 
ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  offensé  leur  évêque,  jusqu'à  ce  que 
l'évêque  ou  l'assemblée  trouve  bon  de  donner  en  leur  faveur  un  juge- 

(i)  I*'  coucile  de  Micce,  Se  cauon. 
(a)  Idem,  17e  canon. 

^3)  Idem,  18*  canon. 


—  345  — 

aient  moins  rigoureux.  Que  ces  conciles  se  tiennent.  Ton  avant  la  qua- 
rantaine de  pâques,  afin  qu'ayant  banni  toute  sorte  d'animosité,  l*of- 
frande  qu'on  fera  à  Dieu  soit  pure  ;  Tautre  vers  la  saison  de  Tautomne  (1  )• 
.43*  ARTICLE.  A  cause  des  troubles  et  des  séditions  qui  arrivent  sou- 
vent ,  il  a  été  jugé  absolument  nécessaire  d'abolir  une  coutume  qui  s'est 
introduite  en  divers  endroits ,  contrairement  à  la  règle  de  l'Église,  et  de 
défendre  que  ni  un  évéque ,  ni  un  prêtre ,  ni  un  diacre  passent  d'une 
vUle  à  une  autre.  Et  si  quelqu'un ,  après  la  défense  du  saint  et  grand 
Concile,  entreprend  quelque  chose  de  semblable ,  ou  favorise  une  telle 
entreprise ,  que  tout  ce  qu'il  aura  fait  soit  nul  et  qu'il  soit  rendu  à  i'E- 
gliae  dont  il  avait  été  auparavant  ordonné  évéque,  prêtre  ou  diacre  (2). 
44,  ARTICLE.  Que  les  canons  des  saints  Pères  soient  observés  à  l'é- 
gard des  évêques  et  des  clercs  qui  passent  d'une  ville  à  une  autre  (3). 

45e  ARTICLE.  Quc  Ics  prêtrcs,  les  diacres  et  généralement  tous  ceux 
dont  les  noms  sont  inscrits  dans  le  catalogue  des  clercs ,  qui ,  témérai- 
rament  et  sans  avoir  devant  les  yeux  ni  la  crainte  de  Dieu ,  ni  les  ca- 
nons ecclésiastiques ,  abandonnent  leur  église,  ne  soient  point  reçus 
dans  une  autre  ;  mais  qu'on  les  contraigne  à  retourner  dans  leurs  pa- 
roiases,  ou  qu'ils  soient  excommuniés  s'ils  refusent.  Et  si  quelqu'un 
entreprend  audacieusement  d'enlever  un  clerc  à  la  juridiction  d'un 
autre  et  de  l'ordonner  dans  son  Église ,  sans  le  consentement  de  l'é- 
irèqne  qu'il  a  quitté ,  qu'une  pareille  ordination  soit  nulle  (4). 

46«  ARTICLE.  Parce  qu'il  y  a  eu  quelques-uns  qui ,  le  dimanche  et  du- 
rant les  cinquante  jours  du  temps  de  Pâques ,  font  la  prière  à  genoux , 
le  saint  Concile  ordonne ,  afin  que  l'uniformité  règne  dans  toutes  les  pa- 
roisses, queces  jours-là  on  prie  debout  (5). 

47*  ARTICLE.  Si  un  évéque  déposé  par  un  concile ,  si  un  prêtre  ou  un 
diacre  déposé  par  son  évêqae  ose  célébrer  les  saints  mystères ,  qu'il  ne 
pvisse  plus  être  rétabli  dans  un  autre  concile  selon  l'ancienne  coutume 
et  que  ses  défenses  ne  soient  plus  écoutées.  Que  tous  ceux  qui ,  connais- 
sant sa  condamnation ,  oseront  communiquer  avec  lui ,  soient  chassés  de 
rÉgli8e(6). 

48'  ARTICLE.  Si  un  clerc,  de  quelque  rang  qu'il  soit,  est  condanmé 
pour  un  crime  par  le  jugement  de  son  évéque ,  il  ne  doit  être  dé- 

(i)  1"  concile  de  Nicée,  5«  canon, 
(a)  Idem,  i5e  canou. 

(3)  Concile  de  Calcédoine,  5«  canon. 

(4)  I"  concile  de  Nicée,  i6e  canon. 

(5)  Idem,  aOe  canon. 

(6)  Concile  d'Aniiorhc ,  4"  canon. 
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fendu  pi  par  son  Église  qu'il  a  gouvernée ,  m  par  (p^qn^ç^  ^^  ((), 

49«  ÀBTicLE.  Aucun  étranger  ne  doit  être  reçu ,  3'il  n'e^i  muni  i^  l^jIfH 
de  paix  ou  de  recommandation  (2). 

50«  ARTICLE.  Un  clerc  ne  peut  être  en  même  tepipa  n^endire  49  <4m^ 
de  deux  villes.  Que  celui  qui ,  par  ambition ,  pas&e  d*upe  $gli|e  à  fn 
a^tre  soit  forcé  de  retourner  à  TÉgUse  pour  laquellip  H9(é\^  ordonna  || 
si  un  clerc  se  trouve  transféra  de  cette  aecopde  ÉglinQ  dj^ns  une  gQMt 
qu'il  n'ait  aucune  part  aux  afiaires  de  sa  première  Église,  ^t§  onUqm^ 
des  hôpitaux  qui  en  dépendent.  Si  quelqu'un  tomb^  à  l'^?lMlir  4iM  fM$ 
f^pte,  qu'il  spit  déposé  (3). 

51*  ARTICLE.  On  ne  doi^  laisser  faî^Q  aucune  fçnctiqp  «m  Ofirl<HiH 
tiques  étrangers  que  l'on  ne  connaît  point,  s'ils  n'o])t  d^  tetirti  (tt re- 
commandation de  leur  évéque  (<)• 

52«  ARTICLE.  Un  évéque  ni  un  clerc  ne  dpivepl  point  vayagty  im%  lettres 
canoniques  (5). 

53<»  AfiTiGLE.  L'évéque  Osius  a  dit  :  Si  un  diacrç,  i|p  jf^^tj^t  fHliv 
autre  derc ,  excommunié  par  son  évéque ,  s'en  va  troMvep'  w  Wf^  évAr 
qpe,  que  celui-ci,  s'il  copnait  l'excommunication  qui  pesa  mrçft^lmi 
ne  le  reçoive  point  à  la  communion ,  sous  peipe  4'en  répondrai  devimthf 
évéques  assemblés.  Tons  les  évéque^  dirent  :  Ce  décret  qQAfii?rT<m  la  Hil 
et  la  concorde  (6). 

54»  ARTICLE.  Celui-là  s'est  condamné  lui-même ,  ésféqm  oiiaîiiidi 
clerc,  qui  payant  été  exconomunié  pour  avoir  négligé  de  qmaiparattiei 
continue  de  communiquer  sans  avoir  été  entendit  (7). 

55«  ARTICLE.  L'évéque  Janvier  a  dit  :  Qu'il  vous  plaisd  i$  défendra  va 
évéques  d'ordonner  ou  d'attirer  dans  leurs  paroisses  les  d^ea  d'on  aulic 
évéque.  Tous  les  évéques  dirent  :  Cela  nous  plai(  de  le  défendve^afin 
que  nul  n'ose  le  faire  (8). 

56''  ARTICLE.  Que  celui  qui  aura  rempli  une  seulç  (oiiB  Im  f<H|Q|iana  M 
lecteur  dans  une  Église  ne  soit  point  retenu  dap9  le  «ter §6  oo  é'va« 
antre  Église  (9). 
l  57«  ARTICLE.  Si  un  clerc  ou  un  diacre  refuse,  dans  les  cas  4e  i 

(l)  V«  concile  de  Garthage,  ae  canon, 
(a]  Concile  d'Antioche,  7*  canon. 

(3)  Concile  de  Calcédoine,  loe  canon. 

(4)  Idem,  l3®  canon. 

(5)  Concile  de  Laodicée,  4ie  canon. 

(6)  Concile  de  Sardique,  i3e  canon. 

(7)  Vie  concile  de  Carlhagc,  29e  canon. 

(8)  Concile  de  Sardique,  1 5e  canon. 

(9)  Concile  d'Afrique  ,  57«  canon. 
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fim»  d'élTA  él^Yé  m  §an  éyéqnQ  ^  un  degré  ivp^fteurt  wCfi  m\  mji 
^  HÛPi^tère  4e  mn  grade  (1). 

58e  ARTICLE.  Que  p^T^oiioe  D'O^e  r^t^ir  m  clerc  mus  le  cooieaiemiil 
4tflOA4vâ(iae(2). 

W  4RTK:|'S*  Que  oui.  évéque  ou  clerc,  ne  famé  des  featina  dana  lei 
^«eSf  à  moins  que  le  néeeaaiié  ne  le  force  de  s'y  rafraîchir  en  vpyage* 
W'Û  loîl  auBsi  inierdit  ^u  peuple  d'y  célébrer  des  festins ,  autani  que  cela 
fWt  SA  fawre  (2). 

60f  ^TiGLB.  Il  est  défendu  à  tous  ceux  qui  se  eont  voqés  an  saint  m^ 
nist^e,  aux  prêtres  »  aux  diacres,  aux  sons-diacres»  aux  lecteurs.  %n% 
chantres ,  anx  exorcistes,  aui:  portiers,  aux  moines  et  k  tous  eaux  qui 
ipl  fait  yœu  de  continence  d'entrer  dans  les  oiAarets  (4)« 

fii*  ^PTicLs,  Ce  canon  eoudamne  ravarice  che^  les  clercs  miisi  hieu 
pe  chex  les  laïques  (S). 

SV  ÀUTiCLE.  Les  clercs  aussi  bien  que  les  laïques  ne  doivent  eiiger  eu^ 
çiUi  usure  (6). 

63*  AUTici«u.  Les  prêtres  et  les  diacres  qui  s'abstiennent  de  manger 
de  la  chair  doivent  être  tenus  d'en  goûter.  Mais,  s'ils  S*eu  ahstieupent, 
iumme  d'une  chose  mauvaise ,  de  sorte  qu'ils  reAiseut  même  de  manger 
im  légumes  que  l'on  aurait  feit  cuire  avec  de  la  viande,  comm«  ii  loi 
règlements  ne  le  permettaient  pas ,  qu'ils  soient  déposés  (7), 

ûir  ARf iCLs.  U  ne  doit  y  avoir  que  sept  diacres  dans  ebaque  fille , 
qiartque  grande  qu'elle  soit,  ainsi  qu'il  est  enseigné  dans  le  livrQ  des 
àfiê»  de»  Apôtres  (8). 

66''  ARTiciJB.  Si  quelqu'un  blâme  celui  qui  mange  de  lachair,  mais  qui 
^abstient  du  sang  et  des  viandes  étouffées  ou  immolées,  qu'il  soit  in%< 
thème  (9). 

69*  4BTIGLB,  Si  quelqu'un  donne  ou  reçoit  des  (d^latiena  fiiilM  à 
rflglise ,  aaus  le  consentement  de  l'évêque  ou  de  celui  qui  est  chargé  i% 
leur  distribution  aux  pauvres ,  qu'il  soit  anaihème  (10). 

67®  ARTici^E.  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  fait  au  Seigneur  vseu  d* 

(i)  yi«  concile  de  Carthage,  3ie  canon. 

(2)  S.  Lëon  pape,  Epistola  82  ad  Anastasiuru, 

(3)  Concile  d'Afrique,  9"  canon. 

(4)  Concile  de  Laodicée,  55^  canon. 

(5)  Concile  de  Carthage,  5«  et  I"  conc.  de  Gart)^,,  lJ*C9m)D, 

(6)  S.  Lëon  pape«  Epistola  i. 

(7)  Concile  d'Ancyre,  i3«  canon. 

(8)  Concile  de  Néocésarée,  i4e  canon. 

(9)  Concile  de  Gangres,  2^  canon. 

(10)  Idem,  8«  canon. 


▼irginité  8*élèT6  contre  ceax  qui  se  marient ,  qu'il  soit  anathdme  (1). 

68*  ARTICLE.  SI  quelqu'un  jeûne  le  jour  du  Seigneur,  sous  fHréiezte  de 
piété  ou  par  désobéissance,  qu'il  soit anathème  (â). 

69*  ARTICLE.  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  s'appliquent  à  vivre  avec  conti- 
nence sans  nécessité  méprise  les  jeûnes  que  l'Église  observe  par  tradi- 
tion ,  pour  ne  suivre  en  cela  que  son  bon  plaisir,  qu'il  soit  anathème  (5). 

70'  ARTICLE.  Que  tous  ceux  qui  venant  à  l'église  pour  entendre  les 
Saintes-Écritures ,  refusent  par  désobéissance  de  prier  avec  le  peuple  ei 
de  recevoir  la  Sainte-Eucharistie  avec  les  fidèles ,  soient  chassés  de 
l'église  jusqu'à  ce  qu'ils  confessent  leur  péché ,  supplient  pour  en  ob- 
tenir le  pardon  et  montrent  des  fruits  de  pénitence  (4). 

71'  ARTICLE.  Si  un  prêtre,  un  diacre  ou  un  autre  membre  du  dergé 
quitte  son  église  pour  passer  k  une  autre  ,  et  qu'il  refuse  d'y  revenir, 
lorsqu'il  y  est  rappelé  par  son  propre  évéque ,  qu'il  soit  suspendu  de 
ses  fonctions;  et  s'il  persiste  dans  sa  désobéissance,  r[u'il  soit  déposé 
sans  espoir  d'être  jamais  rétabli.  Si  un  autre  évéque  reçoit  le  coupable,, 
qu'il  soit  lui-même  privé  de  la  communion  par  le  concile  comme  infrac— 
tear  des  lois  de  l'Église  (5). 

72*  ARTICLE.  Si  quelqu'un  est  excommunié  par  son  évéque»  qu'il  no 
soit  pas  reçu  par  d'autres  évéques,  avant  qu'il  n'ait  été  réconcilié  par  son 
propre  évéque  ou  qu'il  ne  se  soit  justifié  devant  un  concile  (6). 

73'  ARTICLE.  Si  un  évéque ,  ou  an  prêtre ,  ou  un  autre  membre  du 
clergé  va  à  la  cour  skns  le  consentement  et  sans  les  lettres  des  évéques 
de  la  province  et  surtout  du  métropolitain ,  qu'il  soit  excommunié  et 
déposé.  Mais  si  ses  affaires  l'obligent  d'aller  trouver  l'empereur,  qu'il 
le  fasse  de  l'avis  et  avec  les  lettres  du  métropolitain  et  des  autres  évéques 
de  la  province  (7). 

74*  ARTICLE.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  condanmé  par  son  évéque, 
ou  si  un  évéque  condamné  par  un  concile  s'adresse  à  l'empereur  poar 
être  rétabli,  au  lieu  d'avoir  recours  à  un  concile  plus  nombreux,  il  est 
indigne  de  pardon  et  n'a  plus  d'espoir  d'être  jamais  rétabli  (8). 

75'  ARTICLE.  Que  les  évéques  ni  les  clercs  ne  prêtent  i)oint  à  usure  (9). 

(i)  Concile  de  Gangres,  io«  canon, 
(s)  Idem,  i8e  canon. 

(3)  Idem  y  19e  canon. 

(4)  Concile  d'Ântioche,  3e  canon. 

(5)  Idem,  3*  canon. 

(6)  Idem,  6e  canon. 

(7)  Idem,  Ile  canon. 

(8)  Idum,  ia«  canon. 
(9]  Concile  de  Laodicée,  4^  canon. 
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76*  ARTICLE.  Que  personne  ne  chante  dans  TégUse ,  si  ce  n'est  les 
chantres  qui  montent  sur  Tambon  et  lisent  dans  le  livre  (1). 

77*  ARTICLE.  Que  les  diacres  ne  s'assoient  en  présence  d'an  prêtre 
que  par  son  ordre.  De  même  que  les  sous-diacres  et  que  tous  les  autres 
clercs  rendent  le  même  honneur  aux  diacres  (2). 

78*  ARTICLE.  Que  les  sous-diacres  ne  donnent  point  le  pain  sacré  et 
qu'ils  ne  bénissent  point  le  calice  (5). 

.  79*  ARTICLE.  Que  nul  ne  se  mêle  d'exorciser  dans  les  églises ,  ni  dans 
leB maisons,  s'il  n'est  point  ordonné  par  les évêques  (4). 

80*  ARTICLE.  Qu'on  ne  fasse  point  dans  les  églises  les  festins  appelés 
Jes  agapes;  qu'on  ne  mange  point  et  qu'on  ne  dresse  point  des  tables 
dans  la  maison  du  Seigoeur  (5). 

81*  ARTICLE.  Qu'un  ecclésiastique  ne  voyage  point  sans  l'ordre  de  son 
évéque  (6). 

82*"  ARTICLE.  Que  les  femmes  n'entrent  point  dans  le  sanctuaire  (7). 

83*  ARTICLE.  Que  les  prêires  ni  les  autres  clercs  n'assistent  point  aux 
spectacles  qui  accompagnent  les  noces;  mais  qu'ils  se  retirent,  comme 
il  convient ,  avant  l'entrée  des  danseurs  ;  qu'ils  n'assistent  pas  non  plus 
aux  festins.  Gela  ne  peut  même  convenir  aux  laïques  (8). 

84*;  ARTICLE.  Que  les  évêques  ni  les  prêtres  ne  célèbrent  point  les 
oblations  (le  sacrifice)  dans  les  maisons  (9). 

85*  ARTICLE.  Ceux  qui  sont  engagés  dans  l'état  ecclésiastique  ou  dans 
l'état  monastique  ne  peuvent  plus,  sous  peine  d'anaihème,  ni  porter 
les  armes  dans  la  milice,  ni  occuper  aucune  dignité  séculière  (10). 

86'  ARTICLE.  Si  un  clerc  a  une  contestation  avec  un  autre  clerc , 
qu'il  ne  s'adresse  point  aux  tribunaux  séculiers  ;  mais  qu'il  poursuive 
d'abord  sa  cause  devant  son  propre  évêque ,  ou ,  par  son  ordre,  devant 
celui  dont  les  parties  seront  convenues.  Si  quelqu'un  viole  ce  décret» 
qu'il  soit  soumi;^  aux  peines  canoniques.  Si  un  clerc  a  une  contestation 
avec  son  propre  évêque  ou  avec  un  autre,  que  l'aiTaire  soit  portée  devant 
le  concile  de  la  province  ;  mais  s'il  s'agit  d'un  métropolitain  y  que  les 

(i)  Concile  de  Laodicée,  i5e  canon. 


(') 

Idem, 

ao«  canon. 

(3) 

Idem, 

aS®  canon. 

(4) 

Idem, 

aô*"  canon. 

(5) 

Idem, 

28*  canon. 

(6) 

Idem, 

42*  canon. 

(•>) 

Idem, 

44^  canon. 

(8) 

Idem, 

54c  canon. 

(9) 

Idem, 

58e  canon. 

(10)  Concile  de  Calcédoine,  7«  cauon. 


pirtiM  I  évéqve  oti  elerc ,  Aient  rëéottri  au  primat  t>a  I  l^ér é^lMI  (te  Qto- 
stantinople  (l)^ 

Ir  Alifti!LB;  Un  élféipie  n6  doit  point  rèeétoif  nn  der€  â*ftlite  Mbe 
égNlè»  I  moil»  ita*il  n'ait  été  fofeé  de  lA  quitter  (É). 

88*  ARTICLE.  Que  les  èlerca  ne  piliéht  point  le»  bièhA  dé  hMf  MUfÊè 
aprda  aa  mort ,  et  s'ila  le  font  qu'ils  ëoient  déposés  (3). 

89*  ARTICLE.  Si  un  évéque,  un  prêtre ,  un  diaere  ot  ub  aimplé  dMi 
paaif m  an  moment  de  son  ordination  -,  possède  ensuite  des  bféM,  tfk'ii 
soit  regardé  comme  Spoliateur  déa  liléna  de  l'Église,  à  moins  qu'A  MM 
dmme  à  son  fitilisé.  Mats  s'il  les  a  rei^uà  par  succession  eu  par  dMiâM, 
(|u11  èfl  dispose  <somme  il  lut  plaira  (4) . 

90*  ARTICLE.  Que  les  clercs  n'entrent  point  dails  lés  eabaretê^  EL  pM 
Mre  t  ni  pour  manger,  si  ce  n'est  en  Yoyage  (5). 

91*  ARTICLE.  Qu'un  évéque  ne  retienne  point  un  clerc  étraUDef  Mt 
lé  consêatement  de  son  évéque  (6)  » 

93*  AKTiCLfl«  Qu'un  clerc  ne  prête  point  à  usure  ni  en  son  imiA  ilt  aa 
nom  d'une  auH«  p^ersonne  (7). 

95*  AEtiCLfeé  Que  les  clarcs  ne  se  mêlent  poiht  d'affainft  M» 
teu8es(8). 

94*  AiiTia.il  De  quelle  manière  doivent  tfvre  les  deros  (9)i 

95-  ARTICLE.  De  l'institution  des  clercs  (10). 

96*  ARTiGLEé  De  rinstitation  des  clercs  (11). 

97*  ARTiCLBi  Touchant  la  différence  qui  existe  entre  un  moine  et  Éà 
clerc  (It}. 

99*  ARTICLE.  De  quelle  manière  doivent  vivre  les  deres  (11). 

99*  ARTICLE.  Dés  clercs  (14)^ 

199*  ARtiCLB.  De  la  règle  des  dercs  (15). 

(i)  Concile  de  Calcédoine,  9*  canon. 
\à)  Ideixi,  20«  canon. 

(3)  Idédl,  22«  canofa. 

(4)  Concile  de  Gartbtigfe,  3i«  tanoii. 

(5)  Concile  de  Carthage  de  l'an  897,  27e  canon.  * 

(6)  Idem,  a  i«  canon. 

(7)  S.  Léon  pape,  Epistola  i,  cap.  4* 

(8)  Gëlase  pape,  Epistola,  cap.  i5. 

(9)  S.  Jérôme,  Epistola  ad  Nepotianum, 

(10)  Idem,     Epistola  ad  Paulinum  presbytéràm 

(11)  Idem,     Epistola  ad  Rusticum. 
(fs)       Idem,     Epistola  ad  Heliodorum, 
(i3)       Idem,     Epistola  ad  Oceanum, 
(i4)  S.  Isidore,  De  offidis, 

(i5)       Idem,  idtm,      lib.  11,  cap,  S. 


101*  iKfiCLË.  tl  existe  deux  sortes  de  clercs  (1). 

401*  Aitticifi.  Dé  (tuéllé  manière  doivent  ^yre  les  clercs  (3S). 

lAâ^  Aiif iciB.  De  l'administration  des  biens  sous  le  gouvernement 

iOt*  AfttiëLé.  Dé  la  soumission  des  inférieurs  (i). 

408*  à«¥it:LË.  Dé  la  Jaloiusie  et  de  l'insolence  des  inférieurs  (5). 

106*  ARTICLE.  Qu'ils  meurent  dans  leur  iniquité,  selon  la  parole  du 
tmnitèïe  Ëiéiîhiel,  ceux  c(ùi  méprisent  les  justes  réprimandes  de» 
êVé^ëft  (S). 

lOt^  ARfiCLfe.  Céliï-là  sont  coupables  qui,  pouvant  se  suffire  à 
Mii-itiéiiiei^y  rèçoivetii  de  rËglisè  les  biens  dont  elle  nourrit  les  pau- 

ItM^*  ARTICLE.  tMvéque ,  à  qui  Tadministralion  des  biens  de  ^Église 
ttt  ooilfiéé  y  doit  en  faire  fidèlement  lé  partage  aux  pauvres.  Les  clercs 
fa^aiiféà  né  doivent  deînander  à  l'église  que  ce  qui  leur  est  nécessaire 

iW  ARticiË.  One  doivent  faire  les  clercs  qui  ne  peuvent  renoncer  k 
leurs  biens ,  à  raison  de  leurs  infirmités  (9)  ? 

liC^  ARtitxÊ.  Quelle^  sont  les  vraies  joies  et  les  vraies  richesses,  et 
^lifsh  êtiipèéhements  les  biens  de  ce  monde  apportent  à  la  jouissance 
(M  biedfi  futurs  (iO)? 

lil®  ARTICLE.  Gomment  il  faut  comprendre  ces  paroles  de  l^Apôtre  : 
^  ^ui-là  Vivent  de  l'autel  qui  servent  l'autel  (11). 

iiV^  ÂAfictEi  De  la  conduite  et  des  mœurs  des  clercs  (12). 

115^  Aà^iCLE.  De  là  Conduite  et  des  mœurs  des  clercs  (13). 

114^  AiiticLË.  On  éoûibat  premièrement  dans  ce  canon  l'erreur  popu- 
laire de  ceux  qui  renvoyaient  aux  clercs  et  aux  religieux  les  observations 
ésà  plréceplés  de  l^Ëtadgile.  On  y  fait  voir  que  la  voie  étroite  est  la 

|[i)'S,  Isidore,  ï)e  qfficiis,  lib,  ii,  cap.  3. 
(a)  iS.  ôfëgôire. 

(3)  Idem,      PastoY,,  lib.  ih,  admon.  S. 

(4)  S;  Isidore,  Sentenliœ,  lib.  iil,  cap.  17. 

(5)  S.  Grégoire,  Pastor.^  p.  m,  admon,  9. 

{é)  §.  Prosper,  De  vitâ  contemplaUvâ,  lib.  1,  cap.  ai. 

(7)  Idem,  idem,  lib.  11,  cap.  lo. 

(8)  Idett,  îdem,  lib.  11,  cap.  1 1 . 

(9)  Idem,  idem,  Uh,  11,  cap.  la. 

(10)  Idem,  idem,  lib.  11,  cap.  i3. 
(11]       Idem,                  idem,  lib.  11,' cap.  1 4* 

(12)  S,  Âugastin,  De  vitâ  et  moribus  clericorum, 

(1 3)  Idem,      Sermo  2  ;  De  vitâ  et  moribus  clertcorum . 
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seule  qui  mène  au  bonheur  de  la  vie  éternelle  et  que  personne  ne  peut 
y  arriver  que  par  cette  voie;  qu^ainsi  les  laïques  comme  les  clercs  et  les 
moines  doivent  marcher  dans  cette  voie ,  s'ils  veulent  être  henreox  dHM 
la  vie  future.  C'est  ce  que  les  cvêques  prouvent  non-seulement  par 
divers  passages  de  TËcriture ,  mais  encore  par  les  promesses  que  chaque 
chrétien  fait  dans  le  baptême  de  renoncer  à  Saun  »  à  ses  pompes  el  à 
ses  œuvres. 

115*  ARTICLE.  Les  évêques  conviennent  néanmoins  qu'il  y  a  certaines 
observances  qui  sont  particulières  aux  moines ,  parce  qu'ils  mènent  one 
vie  plus  austère.  Puis  ils  marquent  la  distinction  qui  existe  entre  les 
moines  et  les  chanoines.  Il  est  permis  à  ceux-ci ,  disent  les  Pères  d'Alx- 
la-Chapelle,  de  porter  du  linge,  de  manger  de  la  viande,  de  donner  et 
de  recevoir,  de  posséder  des  patrimoines  ou  des  bénéfices  ûefg ,  parce 
que  cela  ne  leur  est  défendu  ni  par  FÉcriture  ni  par  les  canons*  Les 
moines,  au  contraire,  font  une  profession  particulière  de  renoncer  à 
tout ,  quoiqu'il  leur  soit  permis  de  recevoir  de  l'Église  ce  qui  est  néces- 
saire à  leurs  besoins.  Mais  les  uns  et  les  autres  doivent  montrer  le  même 
zèle  pour  s'éloigner  du  vice  et  pratiquer  la  vertu. 

Ii6'  ARTICLE.  Les  biens  des  églises  étant  les  vœux  des  ûdèles,  le  prix 
des  péchés ,  le  patrimoine  des  pauvres,  ceux  qui  en  ont  l'administration 
doivent  en  prendre  beaucoup  de  soin ,  sans  en  rien  détourner  à  leur 
propre  usage. 

417' ARTICLE.  Les  chanoines  doivent  loger  dans  des  cloîtres  exacte* 
ment  fermés ,  en  sorte  qu'il  ne  soit  permis  à  personne  d'y  entrer  oo  d'en 
sortir  que  par  la  porte  (1).  Qu'il  y  ait  dans  l'iotérieur  des  dortoirs ,  des 
réfectoires ,  des  celliers  et  tous  les  autres  lieux  nécessaires  à  cenx  qui 
vivent  en  commun. 

118*  ARTICLE.  Le  nombre  des  chanoines  en  chaque  conununaaté  doit 
être  proportionné  au  service  et  aux  revenus  des  églises,  de  peur  que  si, 
par  vanité,  les  supérieurs  en  assemblaient  un  trop  grand  nombre,  ^^ 
revenus  ne  pussent  suffire  aux  autres  dépenses  de  l'église,  ni  aux  besoins 
mêmes  des  chanoines ,  qui ,  ne  recevant  pas  les  appohitements  néces- 
saires ,  deviendraient  vagabonds  et  déréglés  dans  leurs  mœurs  (S). 

119*  ARTICLE.  Quelques  prélats  tiraient  leurs  clercs  d'entre  les  serfs  de 
l'Église,  afin  que  s'ils  les  privaient  de  leurs  pensions,  ou  leur  faisaient 
subir  quelqu'autre  injustice ,  ils  n'osassent  se  plaindre  ,  dans  la  crainte 
d'être  châtiés  ou  remis  en  servitude.  Le  Concile  défend  cet  abus  et 

(i)  De  Lalandc,  Suppl,  conc,  Gall.,\i.353, 

(a)  On  voit  par  là  que  le  nombre  des  chanoines  de  cbaqu«  égliie  D*é(ait  pas  en- 
core fixé. 
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ordonne  que  les  nobles  seront  admis  dans  le  clergé ,  sans  toutefois 
éidare  les  personnes  de  basse  condition  ni  les  serfs  de  TÉgUse  qur  en 
seront  trouvés  dignes,  puisqu'il  n'y  a  point  en  Dieu  d'acception  de 
personne. 

liO*  ARTICLE.  Les  clercs  qui  ont  un  patrimoine  ou  des  biens  d'église 
(  c'est-à-dire  des  bénéfices  ),  par  concession  de  l'évéque,  ne  recevront 
que  la  nourriture  et  une  partie  des  aumônes.  Ceux  qui  possèdent  des 
biens  de  l'Eglise,  et  qui  sont  sans  t>atrimoine,  s'ils  sont  d'une  grande  uti- 
lité à  l'Ëglise  recevront  la  nourriture  et  le  vêtement  avec  une  partie  des 
aumônes. Quant  aux  autres  qui  ne  possèdent  ni  patrimoine,  ni  biens 
de  l'Eglise,  les  prélats  doivent  pourvoir  à  tous  leurs  besoins. 

iât'ARTicLE.  Dans  la  plupart  des  communautés  de  chanoines,  les  riches 
se  font  donner  une  plus  grande  quantité  de  boisson  et  de  nourriture 
qu'aux  autres  ;  nous  ordonnons  qu'on  donne  aux  chanoines ,  sans  accep- 
tion de  personne ,  la  même  quantité  de  nourriture  et  de  boisson. 
'  iS2*  ARTICLE.  Mais  la  portion  sera  plus  ou  moins  grande  selon  la  ri- 
chesse des  églises  et  la  fertilité  du  pays.  On  leur  donnera  communément 
à  chacun  quatre  et  même  cinq  livres  de  vin  par  jour  (1).  S'il  y  a  peu  de 
vin  dans  le  pays ,  ils  auront  trois  livres  de  vin  et  trois  livres  de  bière. 
S'il  n'y  en  a  pas  du  tout,  on  leur  donnera  trois  livres  de  bière  et  une 
livre  de  vin  »  si  cela  est  possible  (  ce  qui  doit  s'entendre  pour  les  deux 
repas  que  Ton  faisait  chaque  jour).  Les  jours  de  fêtes,  les  supérieurs 
régaleront  la  communauté  aussi  bien  qu'il  leur  sera  possible. 

125^  ARTICLE.  Les  supérieurs  s'appliqueront  à  donner  la  nourriture  spi- 
rituelle à  leurs  inférieurs.  Nul  chanoine  ne  demeurera  oisif,  mai^  il  s'ap- 
pliquera à  la  lecture ,  à  la  prière ,  ou  à  l'étude  et  au  service  de  l'Église. 
Tons  assisteront  chaque  jour  à  toutes^  les  heures  de  l'office  et  à  la  confé- 
rence (2)»  où  on  lira  cette  règle  ou  un  autre  livre  de  piété  ;  ils  y  deman- 
deront des  pénitences  pour  les  fautes  qu'ils  auront  commises,  et  l'on  y 
traitera  des  affaires  de  l'Église.  Personne  ne  couchera  hors  du  dortoir, 
ne  mangera  hors  du  réfectoire  et  ne  sortira  de  la  maison  sans  la  per- 
mission du  supérieur.  On  fera  pendant  les  repas  une  lecture  que  tous 
écouteront  en  silence. 

124*  ARTICLE.  Les  chanoines  doivent  prendre  garde  de  ne  point  désho- 
■or^  la  dignité  de  leur  religion  par  des  excès  de  parure  et  de  propreté 
dans  leurs  habits  ;  car  il  y  a  des  ecclésiastiques  qui  mettent  tant  de  soin 

(i)  La  livre  était  de  douce  onces;  les  quatre  livres  Faisaient  donc  enyiron  trois 
chopiries,  ancienne  mesure  de  Paris. 

■  (a>  Cette  conférence  était  ce  qu^on  a  depuis  nommé  le  chapitre ,  parce  qu'on  y 
lisait  un  chapitre  de  la  rèj^e  ou  de  rÉcriture«S$aipte. 

T.  III.  25 
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è  16  friier  «k  À  86  |Nur6r  qa'oft  l66  prendrait,  dit  saist  léiàme»  plolél  piw 
iê  J6i|n6i  ép6Mx  que  pour  des  olerot  ;  mais  aussi  ils  ddifant  ^vinr  Ymik 
tDDtrairp  d6  négligence  et  de  saleté. 

125*  ARTICLE.  Ils  ne  doivent  point  porter  des  cucules  (espèce  da  WÊt^ 
tean),  qui  eit  lluibit  des  mein^ ,  car  U  est  dn  lion  ordre  qm  dhaemi 
porte  l'iiabii  de  aon  état. 

190^  lATiGLE.  ils  sont  tenvsd'obserter  religienaement  les  kameseip 
noniales,  c^est-à-diro  la  5%  la  6*  et  la  ^. 

i^V  AariCLE.  Ils  doivent  observer  anasiroffiee  da  soûr^  doBi  la  «éK- 
bration  est  consacrée  par  TÂneiMi  el  par  le  Nonvean-Tesiament. 

128*  ARTiCLn.  Us  doivent  célébrer  les  eompliee»  dont  on  tvoQit  dH 
weniples  dam  les  Pères* 

420*  AaTiGLB.  Tonebant  Tantiquité  des  vigiles. 

190*  AETicLB.  Tonebant  Tantiquité  des  matines. 

131*  AnvioLB.  Les  ebanoines  assisteront  régHUèremem  4  %$kêêb$  las 
benres  eanoniales,s(Ht de  jour,  soit  de  nnit,  et  aeconrrûntà  l'dgllannvee 
févérenoe  et  modestie,  dès  qu'ils  entendront  le  signal  do  laeloehn.  Ib 
reaienont  debout  en  cbaount  ;  et  Ton  ne  permettra  qu'aux  inifwwa  de 
parter  des  bâtons  dans  le  chœur  pour  s^appnyer. 

132«  AUTicLB.  Ils  se  comporteront  à  Téglise  comme  étant  en  présonee 
de  Dieu  et  des  anges ,  qVon  ne  peut  douter  être  présenta  dana  le  lion  «à 
Ton  célèbre  les  mystères  du  corps  et  du  sang  de  Jéaos-Gbrist. 

135*  ARTicLK.  Soit  quMls  Ikeot,  soit  qu'ils  chantent,  soîtqnlla  fealsa- 
dient ,  les  ebanoines  appliqueront  plus  à  édifia  le  peuple,  qiA  llrer 
vanité  de  la  mélodie  de  leur  voix.  On  eboisira  pour  Ibre  et  pour  dHortar 
ceux  iiul  pourront  mieux  remplir  ces  fonctions. 

134*  ARTICLE.  Ceux  qui  né^^geront  d^assisleraui  heures  canonialea,  le 
Tenir  à  la  conférence ,  de  faire  ce  qui  leur  est  commandé  par  lenra  aq^- 
rieurs ,  de  le  trouver  h  table  aux  temps  mwqués  »  ou  qui  seront  soHisda 
dohre  ou  qui  auront  couché  hors  du  dortoir  sans  pertblosion  o«  eans 
nécessité  inévitable;  ceux-là  seront  avertis  en  secret  Jnsqn*à  trois  on 
quatre  fois;  s'ils  ne  tiennent  aucun  compte  de  ces  avertissemoHli^iB 
seront  réprimandés  publiquement ,  et  s'ils  persévèrent  da»  leora  dÉPé- 
glemeats ,  on  les  réduira  an  pain  et  à  Peau  ;  ensuite  on  le»  InfflgSia  b 
discipline,  si  Tâge  et  la  condition  du  coupable  le  permettent,  sinan en 
se  contentera  de  les  s^rer  de  la  communauté  et  de  les  obliger  aa 
jeûne.  Enfin  s'ils  demeurent  incorrigibles ,  on  les  enfermer^  dans  une 
prison  bâtie  à  cet  effet  dans  le  cloître ,  puis  on  les  présentera  à  l'évite 
pour  être  jugés  et  condamnés  canoniquement.  Les  snpérîenra  ne  doivent 
point  oublier  dans  la  punition  des  foutes ,  que  PËglise  est  comparée  à  ne 
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ootombe ,  paMe  qu'elle  ne  déchire  pas  de  ses  ongles ,  mais  qu'elle  frappe 
deneemoit  de  ses  ailes. 

155*  ARTICLE.  Â  regard  des  enfants  et  des  jeunes  clercs  qn^on  élève  êl 
qu'on  nourrit  dans  la  commonauté ,  les  supérieurs  les  feront  loger 
d^QS  une  chambre  séparée ,  sous  la  conduite  d'un  sage  vieillard.  Sfi 
les  néglige ,  on  en  mettra  un  autre  à  sa  place ,  après  l'avoir  réprimandé 
sévèrement. 

136*  AETicLB.  Il  est  défendu  de  manger  et  de  parler  après  compllei. 
Tous  les  chanoines  se  rendront  alors  en  silence  au  dortoir,  où  ils  cou- 
cheront chacun  séparément.  Il  y  aura  pendant  la  nuit  une  lampe  allumée 
dans  le  dortoir. 

137*  ARTICLE.  On  choisira  quelques-uns  des  anciens  pour  être  pré» 
aenis,  à  oertaines  heures,  à  l'école  des  chantres  et  empêcher  que  ceux  qui 
ddvMDit  apprendre  à  chanter  ne  perdent  leur  temps  en  choses  Inutiles. 

138*"  ARTICLE.  Les  prélats  de  l'église  choisiront  des  personnes  de  bonnes 
mcrafs  pour  partager  avec  eux  le  soin  des  communautés  qui  leur  sont 
confiées,  sans  avoir  égard  au  rang  qu'ils  tiennent  dans  la  communauté , 
ni  à  leur  âge  »  mais  seulement  à  leur  mérite  personnel. 

139*  ARTICLE.  On  les  nommera  prévôts.  Ils  auront  sous  eux  un  cellerier 
ou  procureur. 

140*  ARTiCLB.  Les  boulangers,  les  cuisiniers  et  les  autres  serviteurs  de 
la  communauté  seront  choisis  entre  les  serfs  les  plus  fidèles  de  l'Eglisê^ 

141*  ARTICLE.  Les  évéques»  se  souvenant  de  ce  que  Jésus-Christ  dit 
dans  l'Évangile  :  c  J'ai  été  étranger  et  vous  m'avez  logé ,  •  établm>nt,  à 
l'exemple  de  leurs  prédécesseurs ,  un  hôpital  pour  recevoir  les  pauvres 
et  à  l'entretien  duquel  ils  assigneront  des  biens  ecclésiastiques ,  outre  tes 
dîmes  de  toutes  les  terres  de  l'église.  Les  chanoines  y  donneront  la 
dtme  de  leurs  fruits,  même  des  oblaiions ,  et  Tun  d'entre  eux  sera  choBi 
pour  recevoir  les  pauvres  et  les  étrangers  et  pour  gérer  le  temporel  de 
l'hidpItaL  Si  les  clercs  ne  peuvent  en  tout  temps  laver  les  pieds  des 
pauvres ,  ils  le  feront  du  moins  en  carême  ;  c'est  pourquoi  l'hôpital  doit 
être  situé  dans  un  lieu  où  ils  puissent  aller  aisément  (i). 

'143"^  ARTICLE.  Quoiqu'il  soit  permis  aux  chanoines  d'avoir  des  maisons 
particulières  (apparemment  pour  s'y  retirer  pendant  lo  jour,  car  ils  de- 
vaient coucher  dans  le  dortoir  commun),  le  prélat  aura  soin  qu'il  y  en 
ait  une  dans  le  cloître  pour  les  infirmes  et  les  vieillards  qui  n'en  auraient 
point  d'autres;  les  frères  iront  les  visiter  et  les  consoler,  et  ils  y  seront 
entretenus  des  subsides  de  l'église. 

^t)  Voilà  roffigioe  la  pliu  certaine  de»  hôpitaux ,  fondés  près  des  égKses  cathé- 
drales et  gouv^miéft  pardesehanoioes. 
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143*  ARTICLE.  11  y  aura  dans  le  cloître  un  portier  cboisi  parmi  les  dit- 
noines  ;  il  ne  laissera  entrer  ni  sortir  personne  sans  congé,  et  après  (onh 
plies  il  portera  les  clefs  au  supérieur. 

144"  ARTICLE.  L^entrée  du  clotire  sera  interdite  aux  femmes  ;  et  par 
conséquent  elles  ne  pourront  y  manger  ni  s'y  reposer,  et  aucun  des  duh 
noines  ne  leur  parlera  sans  témoins. 

i45«  ARTICLE.  Le  dernier  article  de  cette  règle  est  une  exhortation 
générale  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  en  même  temps  une  réca- 
pitulation de  tout  ce  qui  a  été  prescrit  dans  lef.  articles  précédents. 

Cette  règle ,  devenue  très-célèbre  dans  la  suite  des  temps ,  a  été 
suivie  pendant  plusieurs  siècles  dans  la  plupart  des  chapitres.  Elle  avait 
été  dressée,  comme  on  le  voit,  sur  celle  de  saint  Chrodegand  ;  ^pendsmt 
comme  elle  permet  aux  chanoines  de  posséder  des  biens  en  propre  et 
d'en  disposer,  saint  Pierre  Damien  en  a  parlé  en  termes  fort  dors  et 
pleins  de  mépris. 

La  règle  des  chanoinesses  (1)  contient  28  articles  dont  les  6  premiers 
sont  des  extraits  de  saint  Gyprien ,  de  saint  Jérôme ,  de  saint  Césaire  et 
de  saint  Athanase ,  touchant  le  devoir  des  vierges  consacrées  à  Dieu  ; 
sublimes  instructions  que  les  Pères  du  concile  comparent  à  on  bouquet 
de  fleurs  choisies  parmi  celles  d*une  belle  prairie.  Les  autres  articles 
prescrivent  aux  chanoinesses  une  manière  de  vivre  analogue  à  celle  des 
chanoines ,  autant  que  la  différence  du  sexe  le  comporte. 

1*'  ARTICLE.  Lettre  de  saint  Jé/ôme  à  saint  Ëostochius. 

2*"  ARTICLE.  Lettre  de  saint  Jérôme  à  Démétriade. 

3*  ARTICLE.  Lettre  de  saint  Jérôme  à  Furia. 

4*  ARTICLE.  Lettre  de  saint  Gyprien  touchant  Thabit  des  vierges. 

5'  ARTICLE.  Sermon  de  saint  Césaire,  évéqne,  à  des  sanctimoniales^ 

6'  ARTICLE.  Saint  Âtlianase  aux  épouses  du  Christ. 

V  ARTICLE.  Les  abbesses  doivent  en  tout  montrer  Texemple.  I)  ne  leur 
est  pas  periuis  de  sortir  du  monastère,  ni  de  demeurer  dans  des  mai«oiM 
de  campagne  ou  de  porter  des  habits  de  soie,  c  Quand  vous  annoncez  la 
«  parole  de  Dieu  à  vos  sœurs,  écrivait  saint  Césaire  d'Arles  à  Tabbe^se 
c  Oratoria ,  songez  auparavant  à  expiimer  par  vos  actions  ce  que  voss 
i  enseignez  dans  vos  discours.  Soyez  la  première  à  Tcglise  et  sortez-en 
«  la  dernière.  Que  la  nourriture  et  la  table  soient  communes  entre  vous 
i  et  vos  inférieures;  que  votre  estomac  éprouve  la  mortification  que 
<  prêche  votre  langue,  de  peur  que  vos  sœurs  ne  puissent  dire  tout  bas: 


(i)  Le  ConciJe  le«  appelle  sanctimouiales,  poar  les  distinguer  des  filles  cootaei^cs 
à  Dieu  qui  élaieiit  propreaient  religieuses  et  qu'on  appelait  moniales. 
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c  Oli  !  qu'on  a  bonoe  grâce  de  prêcher  rabsiioeoce  après  un  bon  repas , 
c  où  Ton  ne  s'est  rien  refusé.  Vous  devez  porter  en  main  la  verge  et  le 
c  bâton  pour  les  soutenir  après  les  avoir  châtiées.  > 

8^  ARTICLE.  Lesabbesses  des  cbanoinesses  ne  doivent  recevoir  dans  leur 
monastère  que  des  filles  recommandablés  par  la  probité  de  leurs  mœurs 
et  ne  leur  permettre  de  s'engager  par  le  vœa  de  continence  qu'après 
leur  avoir  lu  la  règle  »  les  avoir  éprouvées  et  leur  avoir  donné  ies  moyens 
de  s^instruire  de  leurs  obligations. 

9*"  ARTICLE.  Les  postulantes  devront  disposer  de  leurs  biens  de  telle 
manière  qu'elles  n'en  soient  point  inquiétées  après  leur  entrée  dans  le 
■lonastère.  Si  une  des  religieuses  donne  son  bien  à  l'église  sans  s'en 
réserver  même  l'usufruit,  elle  doit  être  entrcienue  sur  les  revenus  de 
réglise  ;  et  si  elle  s'en  réserve  l'usufruit  >  le  pasteur  en  sera  chargé.  Si 
elle  veut  conserver  son  patrimoine  ^  elle  le  pourra ,  m^is  à  condition  de 
donner  procuration  par  acte  public  à  un  parent  ou  à  un  ami ,  pour 
l'administrer  et  défendre  ses  droits  en  justice.  On  doit  user  d'une  très- 
grande  réserve  dans  la  réception  des  jeunes  filles,  dont  la  conduite  c:\use 
souvent  du  trouble  dans  la  communauté. 

10*  ARTICLE.  Les  religieuses  doivent  se  souvenir  qu'étant  engagées  par 
le  vœu  de  chasteté,  elles  sont  obligées  de  demeurer  toujours  dans  le  mo- 
nastère et  d'y  servir  le  Seigneur  de  toute  leur  âme  et  de  tout  leur  corps  ; 
car  il  ne  leur  servirait  de  rien  de  voiler  leur  corps ,  si  elles  souillaient 
leur  âme  par  le  péché  et  qu'elles  se  permissent  ce  qui  est  dérondu. 
Qu'elles  évitent  donc  Toisiveté , les  distractions  et  tous  les  autres  vices; 
qu'elles  s'occupent  successivement  du  chant  des  psaumes ,  du  travail 
des  mains  et  de  saintes  lectures.  Qu'elles  couchent  toutes  dans  un  même 
dortoir,  mais  chacune  dans  un  lit  séparé.  Qu'elles  mangent  ensemble  dans 
le  même  réfectoire ,  si  elles  n'en  sont  empêchées  par  quelque  maladie 
ou  par  la  faiblesse  de  l'âge.  Pendant  les  repas,  qu'elles  écoutent  en 
silence  la  lecture.  Que  chaque  jour  elles  aillent  à  la  conférence ,  où  l'on 
devra  lire  on  livre  d'édification.  Si  l'une  d'elles  pèche,  qu'elle  soii  punie 
selon  la  gravité  de  sa  taule. 

il«  ARTICLE.  Que  celles  qui  sont  de  condition  noble  ne  se  préfèrent 
point  à  celles  dont  la  naissance  est  ordinaire.  Qu'il  en  soit  de  même  de 
celles  qui  ont  plus  d'instruction  ou  de  vertu  ;  car  elles  doivent  se  souvenir 
que  c'est  un  don  qu'elles  ont  reçu  de  Dieu ,  à  qui  elles  doivent  sans  or- 
gueil en  rendre  giâces.  Que  la  clôture  du  monastère  soit  exacte,  afin 
que  personne  ne  puisse  y  entrer  ni  en  sortir  que  par  la  porte. 

12^  ARTICLE.  Qu'il  n'y  ait  entre  elles  aucune  distinction  pour  là  nourri- 
ture 9  et  qu'on  donne  à  chacune  trois  livres  de  pain  et  trois  livres  de  vin 
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par  jour.  Si  Téglise  est  pavvre  oo  que  le  vin  loit  rm  éttitli  |l)g» 
qu'elles  n'ea  aient  que  deux  livres  et  même  une  seile  aree  éé  la  Mrs 
pour  le  surplus. 

I3«  ARTICLE.  Qu'elles  mangent  de  la  chair,  du  poisson  «  des  htfrbeset 
des  légumes,  si  toutefois  il  est  possible  d*en  avdr  ;  ce  qui  est  remis  I  k 
discrétion  de  Tabbesse.  Celle-ci  doit  leur  fournir  tous  les  ans  de  la  laiaè 
«t  du  lin ,  aûn  qu'elles  s'en  fassent  elles-mêmes  des  habita.  Les  Aalaéei 
et  les  infirmes  seules  ne  traTaillerout  pas  à  ces  sortes  d'ournigeSi 

14«  ARTICLE.  Les  abbesses  doivent  faire  des  instmctions  ios  duuaoi- 
nesses  et  veiller  à  ce  qu'elles  ne  restent  pas  dans  l*oisivetë ,  tour  IMMit 
une  obligation  de  consacrer  leur  temps  à  la  piété ,  à  là  lecture  éi  il 
travail  des  mains. 

15*  ARTICLE.  Elles  doivent  faire  observer  avec  soin  les  henreê  ékÊm^ 
niales. 

16*  ARTICLE.  Les  chanoinesses  doivent  prier  continiidlemeiit. 

17e  ARTICLE.  ElIcs  doivcut  également  célébrer  les  complies^ 

18e  ARTICLE.  Lcs  abbcsscs  doivent  mettre  tous  leurs  sdns  à  ré|Hlawt 
et  punir  les  fautes  des  chanoinesses. 

19«  ARTICLE.  Les  abbesses  doivent  éviter  avec  soin  la  eonpagkiie  des 
hommes. 

âO«  ARTICLE.  Il  est  bon  que  l'abbesse  nomme  trois  on  quatre  cbanoi- 
nesses  d'une  vertu  reconnue ,  en  présence  desquelles  les  amrcs  poQ^ 
ront  parler  aux  hommes  qui  leur  apportent  les  choses  nécessaires  à  la  vlè. 

âi«  ARTICLE.  Leurs  habits  extérieurs  doivent  être  noîTS.  B  leifr  est  p^h 
mis  d'avoir  des  servantes  laïques  ;  mais  on  doit  veiller  avec  soin  quéreik 
servantes,  qui  ont  la  permission  d'aller  à  la  ville,  n'en  rapportent^ 
dans  le  monastère  des  airs  mondains  et  trop  libres ,  qui  soiem  pouf  lettrs 
maftresses  une  occasion  de  péché. 

22«  ARTICLE.  Elles  peuvent  se  charger  de  l'éducation  <fe  jeunet ffll^ 
Nous  leur  proposons  pour  modèle  de  l'éducation  que  la  niatti^esse  dloil 
leur  donner  celle  que  saint  Jérôme  prescrit  dans  sa  lettré  h  Ijttâ. 

^3e  ARTICLE.  Il  do)t  y  avoîr  dans  l'intérieur  du  couvent  de  petites  Ati' 
sons  pour  y  soigner  les  vieilles  et  les  infirmes. 

24*  ARTICLE.  Les  abbesses  doivent  choisir  des  chanoinesses  d'nrt  Hê 
irréprochable  et  partager  avec  elles  le  fardeau  de  l'admintstràtidir. 

25e  ARTICLE.  Ellcs  doiveut  avoir  aussi  des  économes 

2b«  ARTICLE.  Et  des  portières. 

27e  ARTICLE.  Lcs  pfêtres  chargés  de  dire  la  messe  aux  chadoineMés^ 
de  leur  administrer  les  sacrements  doivent  avoir  leur  logement  et  leur 
église  proche,  mais  en  dehors   de  la  communauté,  où  ils  tï*eùtrwfOt, 


pMf  «élékrér  Uê  Baintâ  mjitèrês  dâm  TégUie  des  cbanoineMes  »  qa'tii 
tem^fliài^é  et  toii)atti<B  Mmipâgiiés  d'an  diacre  et  d*ai»  sou^diaoref 
avec  )ei|«6ia  ils  sorlircnlt  dès  <|o'ils  auront  rempli  leirs  foneiions*  Pen^ 
dant  la  messe  et  les  heures  canoniales ,  les  chanoinesses  tireront  un  ri- 
deau devant  elles.  Si  l'une  d'elles  veut  confesser  ses  péchés  au  prêtre» 
ce  doit  être  dans  l'église ,  afin  qu'elle  soit  vue  des  autres.  Les  infirmes 
seules  pourront  être  cbùfes^ééS  datiS  leurs  chambres,  mais  en  présence 
d'un  diacre  et  d'un  sous-diacre^ 

38*  ARTICLE.  Les  chanoinesses  ne  sont  pas  dispensées  de  l'hospitalité  ; 
é\H  éiablh'otit  un  hôpital  en  dehors  et  près  du  monastère,  pouf  y  re- 
bdY6it  les  éiriingers  et  les  pauvres ,  et  elles  consacreront  à  son  entre- 
tien la  diflie  de  toutes  les  oblations.  Dans  llntériedr  des  monastères , 
ètiès  âuroiit  Un  lied  destiné  à  recevoir  les  pauvres  femmes,  afin  cfue  les 
diAhôinesses  puissent  dti  moins  eii  carême  leur  laver  les  pieds. 

L'empereur  envoya  ces  deut'  règles  aut  métropolitains  qui  n^ataiéni 
poi  assister  âu  concile  et  leur  recommanda  par  une  lettre-circulaire  (t) 
de  leâ  eommiini^Uér  à  leurs  siiffiCâgànts  et  aui  supérieurs  de  commti^ 
itilUtëli ,  ajoutant  qu'il  enverrait  dans  uii  ati  des  eommlssaires  pour  s^às- 
«ureif  de  l'exéeullon  de  l^es  ordres  et  que  si  quelqu'un  était  trouvé  cou- 
pàh\é  de  fléglfgenee  il  Servirait  d'exemple  pour  intimider  \e&  autres. 

NO  768. 
CONCILE  DE  COMPIÈGNE. 

(COMPBNOIENSB.) 

(L'an  816.)  — -  Les  actes  de  ce  concile  sont  perdus.  Tout  ce  qu^on  en 
sait ,  c'est  qu'on  y  entendit  les  députés  du  roi  des  saracènes  (2).  C'est  à 
tort  que  quelques  auteurs  l'ont  confondu  avec  celui  de  Tan  823  (S). 

N«  yeo. 

CONQLE  DE  ROME. 
(L'âU  816.)  —  Le  pape  Etienne  IV  publia,  dit-on,  dans  ce cofiêtfe  Un 

(i)  Il  ne  reftté  qùè  tf-ois  eiemplaifét  de  cette  lettre;  Tua  e$t  adres»^  &  SitRÏre 
dé  Bordeaux ,  l'ftcltre  k  Mflgnus  de  Sens  et  le  troisième  à  Araon  de  Salfzbonrg.  Mais 
il  périik  que  cette  lettre  était  c{rcnlai^e  pour  tous  les  mëtropolitaiiis  de  l'emjrirè. 
(a)  La  Saracène  était  une  Contrée  de  fÂrabie  Pétrel;,  habitée  par  lei  san^Aè^ 
(3)  Lé  I».  Matisi,  SuppK  Contil.,\.  1,  p.  787.  —  Martène,  Ytier.  rhànumeni,  coU 
UcUo,  t.  IV. 


canon  portant  que  Télection  dn  pape  se  ferait  à  l'avenir  dana  Païaii. 
blëe  dea  évéqnea  et  du  clergé  sur  la  demande  dn  sénat  et  da  j^snple  et 
quesacoméoration  aurait  lien  devant  les  députés  de  remperewr  (!)• 

N»  770, 
ASSEMBLÉE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(aquisgranensis.) 

(Pendant  Télé  de  Tan  817  (ï).)  —  L'empereur  Louis  avait  depuis  long- 
temps  apprécié  le  zèle  et  les  vertus  de  saint  Benoit  d'Aniane.  Après  la 
mort  de  Gharlemagne ,  il  voulut  le  rapprocher  de  sa  personne  et  lui 
donna  d'abord  le  monastère  de  Maurmunster  en  Alsace ,  près  de  Sa- 
verne  ;  puis»  comme  ce  lieu  était  encore  trop  éloigné  d' Aix-la-Chapelle» 
où  se  prince  faisait  sa  résidence ,  il  fit  bâtir  à  deux  lieues  de  cette  ville 
un  nouveau  monastère»  que  l'on  nomma  Inde»  du  nom  d'un  missesn 
qui  coule  dans  le  vallon  »  et  dont  il  confia  le  gouvernement  à  saint  Be- 
noît. Il  le  consultait  souvent  non-seulement  sur  les  affaires  particuliè- 
res »  mais  encore  sur  celles  de  l'État.  Il  lui  donna  une  sorte  d'Inspection 
sur  tous  les  monastères  de  son  empire  et  le  chargea  de  travailler  à  une 
réforme  générale  avec  plusieurs  autres  abbés  dont  les  principaux  furent 
Arnonld  de  Noirmoutiers ,  Apollinaire  de  Flavîgny  ,  Agiolfe  de  Soli- 
gnacen  France»  Apollinaire  dn  Mont-Cassin  et  Josué  de  Saint- Vincent 
en  Italie.  On  reconnut  que  le  relâchement  de  la  discipline  monastique 
provenait  principalement  de  la  diversité  des  observances  ;  car  quoique 
la  plupart  des  monastères  fissent  proressîon  de  suivre  la  règle  de  saint 

(i)  Ce  cdDou  ne  le  irouvc,  il  est  vrai,  que  dans  le  décret  de  Gratien  {anu,  aS, 
dist,  33).  —  Baronius  et  plutiears  autres  historiens  le  rejettent  comme  supposé.  — > 
Le  P.  Pagi,  qui  l'adhiet ,  l'attribue  à  Etienne  VI  et  prétend  qu'il  fut  dressé  dau  le 
concile  romain  de  Tan  897.  —  On  se  fonde  de  part  et  d'autre  sur  ce  qu'il  est  dit 
dans  ce  canon  que  la  présence  des  déput(5s  de  l'empereur  à  rordioation  du  pape 
est  d'un  usage  ancien  et  conforme  aux  règles;  ce  qui  était  faux  l'an  816,  poisqae 
Eugène  II  est  le  premier  souverain-pontife  qui  ait  admis  cette  loi  dans  la  formule 
de  serment  qu'il  donna  de  concert  avec  l'empereur  Lothaire  Tan  894.  —  ^ 
P.  Mansi  {Suppl.  CcncU, ,  1. 1 ,  p.  787)  prétend  que  Mnratori  a  clairement  déaon- 
tré  que  le  canon  rapporté  par  Gratien  est  du  pape  Etienne  IV.  Mais  cet  historico 
{Rer.  liai.,  t.  Il,  pars  II,  p.  ia8)  ne  parle  que  de  la  défense  qui  est  faite  dans  ce  es* 
non  de  contester  au  clergé  de  Rome  le  droit  d'élire  le  pontife  romain  ;  et  sans  eo* 
trer  dans  d'antre  discussion ,  il  laisse  la  liberté  de  croire  que  les  saccesseors  d'Eu- 
gène ont  inséré  dans  ce  canon  des  clauses  étrangères. 

(a)  Ce  concile  est  daté  du  6  des  ides  de  juillet ,  la  4*  année  du  règne  de  Uai* 
empereur. 


—  361  — 
B6iiott  (1),  il  y  avait  beaucoup  de  différence  dans  la  manière  de  Tinter- 

(i)  Voici  les  priacipaax  articles  de  cette  célèbre  règle,  dont  il  est  si  souvent  parlé 
dans  les  conciles. 

Ce  fut  vers  l'an  Sap  que  saint  Benoit ,  abbé  du  monastère  du  Mont-Cassin , 
acheva  de  composer  sa  règle.  Elle  commence  par  la  distinction  de  quatre  sortes  de 
moines  :  i*  les  cénobites,  vivant  dans  une  communauté  réglée  sous  la  conduite 
d*un  abbé  ;  a"  les  anachorètes  ou  ermites,  qui,  après  s'être  longtemps  exercés  dans 
une  communauté  ,  se  retiraient  pour  mener  seuls  une  vie  encore  plus  parfaite  ; 
3**  les  sarabaites, qui  demeuraient  deux  ou  trois  ensemble,  ou  entièrement  seuls,  vi- 
vant à  leur  fantaisie  et  sans  suivre  de  règle  ;  et  4»  les  gyrovagues  ou  vagabonds  , 
qui  couraient  habituellement  de  monastère  en  monastère ,  adonnés  à  leurs  plaisirs. 

Office  divins,  —  Saint  Benoit  règle  les  offices  divins  de  la  manière  suivante  : 
Durant  l'hiver,  c'est-à^ire  depuis  le  i"  novembre  jusqu'à  pâques,  les  moines  se  lè- 
veront à  la  huitième  heure  de  la  nuit,  c'est-à-dire  h  deux  heures  du  malin.  L'abbé 
loinnéme  annoncera  l'heure  de  l'office  ou  en  commettra  le  soin  k  un  frère  très- 
exact.  Ce  qui  restera  de  temps  après  les  vigiles  jusqu'au  jour  sera  employé  à  ap- 
prendre les  psaumes  ou  à  les  méditer  ou  .H  faire  une  lecture  nécessaire.  (Saint 
Benoît  appelle  vigile  l'office  nocturne  que  nous  appelons  matines,  et  il  appelle  ma- 
tines l'office  du  point  du  jour  que  nous  nommons  laudes.)  Durant  l'été ,  c'est-à- 
dire  depuis  pâques  jusqu'au  i«r  novembre,  on  doit  régler  les  vigiles  de  telle  sort* 
qu'on  puisse  commencer  matines  au  point  du  jour. 

Tous  les  jours,  aux  vigiles,  les  moines  chanteront  douze  psaumes  après  l'hyuiue 
ambroisien.  Après  six  psaumes,  tous  les  frères  étant  assis  liront  tour  à  tour  trois  le- 
cens,  à  chacune  desquelles  ils  chanteront  un  répons.  Ensi|ite  ils  diront  six  psaumes 
avec ^/^e^>a;  puis  une  leçon  tirée  de  l'Apôtre  qui  sera  récitée  par  cœur  avec  le 
verset  et  la  litanie ,  c'est-à-dire  Kyiie  eleison.  Ainsi  finissait  l'office  de  la  nuit.  Eu 
été ,  comme  les  nuits  sont  plus  courtes ,  les  moines  ne  liront  point  de  leçons ,  mais 
ils  en  diront  seulement  une  de  l'Àncien-Testament  qu'ils  feront  suivre  d'un  bref  ré- 
pons. Les  leçons  des  vigiles  seront  puisées  dans  l'Écriture-Sainte  ou  dans  le»  expo- 
sitions des  Pères. 

Les  dimanches,  les  moines  se  lèveront  plus  matin,  et  après  avoir  chanté  six 
psaumes,  ils  liront  quatre  psaumes  avec  leurs  répons,  puis  six  autres  psaumes  et 
quatre  leçons ,  trois  cantiques  tirés  des  prophètes  et  quatre  leçons  du  Nouveau-Tes- 
tament. Après  le  dernier  répons,  l'abbé  commencera  l'hymne  Te  Deum,  Si  par 
.malheur  les  moines  s'étaient  levés  plus  tard ,  ils  abrégeraient  les  leçons  ou  les  ré- 
pont,  pour  dire  matines  au  point  du  jour.  Aux  fêtes  des  saints  et  aux  autres  solen- 
nités, l'office  sera  le  même  que  celui  des  dimanches,  excepté  les  psaumes,  les  an- 
tiennes et  les  leçons  propres  du  jour. 

A  matines,  les  moines  diront,  outre  les  psaumes,  un  cantique  tiré  des  propluètes, 
comme  chante  l'Église  romaine.  ((l'est  ainsi  que  parle  saint  Benoît;  et  paria  il 
montre  qu'il  suivait  l'usage  de  cette  Église,  il  nomme  bénédictions  le  cantique  De" 
nedicUe  ,  qui  se  disait  le  dimanche ,  et  laudes  ou  louanges  les  trois  derniers 
psaumes,  qui  se  disaient  tous  les  jours  et  commençaient  par  Laudate.)  Les  moines 
réciteront  le  Paler  tout  haut  à  la  fin  de  matines  et  de  vêpres ,  afin  que  si  l'un 
d'entre  enx  avait  reçu  une  offense,  il  s'empresse  de  pardonner,  lorsqu'il  dira  ces 
paroles  :  •  Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous 
0)B|  offensés.  *  (Il  ue  parait  pas  qu'il  y  eût  alors  d'autre  oraison  pour  la  conclusioa 
des  oCficet.) 


préiar  on  dtM  la  prtttiqM  de  ce  qai  n'y  est  pM  écrit,  en  80#te  4i*lft 


Pdkkt  piat-qaer  la  fin  àe  chaqae  heare,  saint  Benoit  se  sert  dt  dfes  Indtt  :  El  i 
fiant  ;  c'est-à>dire ,  l'office  étant  achevé ,  on  renverra  la  compagnie.  Il  ittiil<|tiè  tÛ 
détail  la  distribution  dés  psaames  pour  chacune  des  he«rét ,  télte  qUëJsoii  oHire 
f  observe  encore  ;  puis  il  ajoute  :  Si  quelqu'un  n'est  pas  content  de  cette  ditfiril^ilUQi 
des  psaumes ,  il  peut  les  ranger  autrement,  pourvu  que  chaque  semaine  on  clisé lé 
psautier  tout  elitier  ;  car  c'est  le  moins  que  nous  puissions  (aire ,  puisque  nous  li- 
ions que  nos  pères  le  disaient  tout  entier  chaque  jour  avec  Ferveur. 

Saint  Benoît  ne  prescrit  point  d'autres  prières  ;  il  suppose  que  lés  nioinéi  t^lppli^ 
queront  d'eux-mêmies  à  l'oraison  mentale ,  lorsqu'il  dit  :  que  l*6raison  tfoit  ébfè 
courte  et  pure  ;  toutefois  un  mouvement  de  la  grâce  peut  la  faire  contibnei*  plés 
longtemps.  Après  l'office,  tous  les  moines  doivent  sortir  de  Toratoire ,  afin  dé  ne  pas 
troubler  ceux  qui  voudraient  prier  en  particulier,  et  ceux-ci  doivent  le  nlré  sâAs 
parler  haut ,  mais  avec  larmes  et  application  de  cœur.  On  voit  aiissi  dans  ià  Mit 
que  les  moines,  après  àvbir  achevé  de  chanter  les  psaumes,  se  mettaient  en  6nû- 
son  et  que  si  l'un  d'entre  eut  était  tenté  par  le  démod,  il  ny  pouvait  liéètèr  èl  idf- 
tait  de  l'oratoire. 

Travail.  —  Après  la  jprière ,  les  moines  employaient  le  reste  de  la  jbktàée  àii 
travail  oh  à  la  lecture.  En  été,  c'est-à-dire  depuis  pâques  jusqu'au  premier  àctôhH, 
ils  sortiront  le  inatin  poiir  travailler,  depuis  la  première  heure  jùsqii*i  la  <^|iiAtiriéiJié 
(depuis  six  heures  jusqu'à  dix),  alongeant  ou  diminuant  les  heures  suivant  la  \Air 
gueur  des  jours.  Après  ces  quatre  heures  de  travail,  ils  vaqueront  à  la  lectQl>e  pen- 
dant deux  heutes,  jusqu'à  sexte.  Après  sexte  et  le  dîner ,  ils  se  repoftèirotit  mr  lëltfk 
lits  eti  silence.  Si  quelqu'un  veut  lire ,  il  le  fera  sans  troiiblei'  les  àtilréé.  Oii  a¥tffr 
terA  ûoûÉ  et  on  la  dira  au  milieu  de  la  huitième,  c'est-à-dire  à  une  lièiii''ë  et  deittiè  ; 
ensuite  on  travaillera  jusqu'au  soir.  Si  la  nécessité  du  lieii  ou  la  paiivrélé  lëi  dblif^ 
K  s*occupek>  eux-mêmes  de  la  récolte  de  leurs  fruits ,  qu'ils  lié  s'éU  aMigKlIt  {ioiât , 
puisque  c'est  alors  qulls  seront  véritablement  moines,  quand  ils  vlVIroUt  dtt  tMTâtl 
de  leurs  mains,  comme  nos  pères  et  les  apôtres. 

En  hiver,  c'est-à-dire  depuis  le  i"'  octobre  jusqu'au  carême»  lès  iëpi hedféi  dé 
travail  par  jour  se  poursuivront  sans  interruption.  Ils  coîhtnentei'Ottt  pût  tft  iMtitre 
qui  durera  jusqu'à  la  seconde  heure,  c'est-à-dire  jusqu'à  huitheui^es  du  inàtJU.  Aldft 
on  dira  tierce,  puis  les  moines  travailleront  jusqu'à  none.  Après  le  repoi,  lift  Vâ^iN- 
ront  à  la  lecture,  oî!l  ils  apprendront  des  psaumes  par  cœur.  En  cat^me^  la  lèètidre 
durera  jusqu'à  tierce ,  et  le  travail  depuis  neuf  heures  du  matin  Jusqti*!  qilAtfC 
heures  après  midi.  Au  commencement  du  carémé ,  l'abbé  donnera  àhx  UOtnét  bi 
livre  de  la  bibliothèque  que  chacun  sera  tenu  de  lire  pendant  les  beurés  dé  la  lec- 
ture. Pendant  ce  temps,  un  ou  deux  moines  anciens  visiteront  le  moilattèt'ë  fàÉt 
voir  si  quelqu'un  dort  ou  s'amuse  à  causer  ou  interrompt  les  autres.  Le  dimanii^e, 
tons  les  moines  seront  occupés  à  la  lecture,  excepté  ceux  qui  sont  chaînés  dit  èMh 
offices.  S'il  s*en  trouve  qui  ne  puissent  méditer  ni  lire,  on  les  fera  travailler.  L'abbé 
donnera  des  travaux  plus  faibles  à  ceux  qui  sont  faibles  et  délicats. 

Ceux  qui  travailleront  trop  loin  pour  venir  à  l'oratoire  aux  heures  marquées 
pour  l'office ,  se  mettront  à  genoux  sur  le  lieu  même  du  travail  et  y  feront  lev 
prière  ;  ceux  qui  se  trouveront  en  chemin  diront  aussi  l'office  aux  beures  marquent 
par  la  règle,  selon  quils  le  pourront.  Aucun  des  moines  ne  choisira  toii  tlrififl, 
mais  il  sera  imposé  par  les  supérieurs.  Ceux  qui  auront  appris  dés  métIéH  ikê  |mMN 
rout  les  exercer  qu'avec  la  permission  de  l'abbé  et  en  tonte  humilité.  Qôe  il  i{^ 


mÊHÊk  pmet  \éê  rmch^iâmts  p(m  d^èiieiéiin«ft  éDUtlttiies  éWdHbM 

^tiH  ^éiévè  Jk  ësnse  de  là  seienee  de  $tiû  aH,  s'hnsglnaiit  éer«  ti^è»>tttile  dtt  taMmUM 
meéf  le  ÈtpéHerti  le  Mtirei^  de  toii  tttétîéf.  Si  l'en  vëtid  nu  oâtrAgtf ,  lei  «loiMi 
éérhtat  bien  |frètidre  gairle  de  rien  retenir  Au  jpriic  au  pl'éjudlte  du  monattèfé  et 
t»  Jké  pilé  ratrgtfaeutél'  par  avarice  ;  mais  ils  donneront  toujours  les  bttVraj^ei  k  ibèil* 
hKlt'  tiiarëhë  ^ne  les  séenllers,  afin  que  Dieu  soit  glorifié  en  tout.  (Gtttte  distiiletidfi 
dèà  ànisatis  fait  tdir  qiië  les  noinëk  li'étaietat  en  général  que  de  siiti|ilés  bitTHef>s  H 
que  les  nobles,  devenus  moines,  se  réduisaient  par  hdinilité  ati  iteng  du  |fèilple.  IH 
f^éi^aieiht  pa$  besoin  de  faii«  nne  étadë  ptrticalière  de  la  langue  latine,  qui  était 
iMtèbre  ttilgjiiiréi) 

Lès  iDoihes  étaiedt  simples  kïqnes  et  il  lie  parait  pas  que  «aint  Bertolt  lui»>inéiiiè  ail 
ê«i  àôcnn  Hing  difUs  le  clergé.  Toutefois  il  prêchait^  puisqu'il  convertit  plusièuri  iû*- 
idèles  par  ses  ItastrnétieBs ,  et  il  eutoyait  souvent  dél  UÉolBes  faire  dés  eftlmUatiMIè 
a  des  tellgitfUses  Voisines.  Si  UU  prétire  ^  dit  U  règle  t  Védt  être  t^è^  datas  Uii  OKH 
nastère ,  on  ne  se  pressera  pas  de  le  lui  accorder  ;  mais  s'il  peNiilë  ^  il  d<^  gAINhit' 
UMite  la  règle  saUs  auénne  diépénsei  On  lui  accordera  ttmiefois  la  première  |fiace 
tptéi  Yàbhé  ;  il  poUrra  donnei^  la  bénédittieU  et  présider  à  l'offiee,  Il  fAbbé  YH»^ 
donné  ;  iihiis  dans  les  assemblées  pour  les  éffïtires  i  il  tte  tiendra  que  le  rang  éè  ftHI 
ébtf  ée  int  mottaf  (ère.  Si  l'Un  des  tlerds  iufét'iéurs  Veut  éuré  reçu  au  mouastèi^ë,  on  lui 
ÉfecérdëTA  Un  rkng  moins  élevé.  Si  l'Abbé  veut  faire  ërdonuër  un  de  ses  mdittël 
^étrê  UU  diacre ,  11  choisira  celui  qu'il  en  ctoirA  digne  i  mais  le  nèuveaU  prétré 
il*én  iërA  pAl  moins  soumis  à  la  diséiplitae  régulière  et  aui  supérienrêi  S'il  est  Ire»^ 
belle,  il  pdmta  être  châtié  et  même  chassé  du  monastère,  toutefois  avec  la  pairtieipè>^ 
tioti  dé  l'évéque.  (Tontes  les  heufës  de  la  J9ttHiée  sont  tellemëut  remplies  jpAT  U 
t^gtë,  lés  jours  ouvriers,  qu'on  ti'y  voit  poiut  de  place  pour  la  messe |  ce  quifbil 
èruire  que  les  moines  ne  l'enteUdaient  que  le  dimanchëi) 

NourHturei  ^  Saint  Benoit  donne  à  chaque  repas  deUa  porttoas  ëuites  y  «fin  qwi 
celui  qui  ne  pourrait  mafager  de  l'une,  mangeât  de  l'autre.  Le  mot  de  pubmnitmHumi 
Ût3ht  il  se  sef  t ,  signifie  proprement  des  légumes  ou  des  gruIttS  réduits  eU  buuillie 
6U  ëti  pUrée,  quoiqu'il  se  puisse  étendre  à  tontes  sortes  de  viandes  bouillie*  j  ttuis 
lA  pauvreté  dés  moines  ne  donue  pas  lieu  de  croire  qu'ils  y  cëmprisseut  le  p«isséii| 
qne  lés  auciens  comptaient  entre  les  mets  les  plus  délideUxt  LA  règle  peMnët  uue 
troisième  portion  de  flfUits  ou  de  légumes  ^  eaeillis  stir  lé  liëUi  Elle  ne  douMé  AUt 
ittotnes  qu'une  livre  dé  pain  par  joUr^  c'ègt-à-dire  douae  enée« ,  soit  qu'ils  u«  préM*- 
Udtat  quitta  repas ,  éoit  qu'ils  en  fkssent  deUt.  L'abbé  pourra  AUgméUter  la  pOrtiim  ^ 
k'il  y  a  quelque  travail  eitraordinaire ,  et  diminuer  celle  de«  enfàttts.  La  éfaftir  del 
bêtèé  à  quatre  pieds  est  permise  à  totts  les  moines,  à  Tetceplion  des  mâtides.  Pbtt» 
là  boisson,  ils  auront  chacutt  une  émiUë  de  vin  par  jonr,  c'est-à-dire  Uta  deminlëtiet^ 
iUivant  la  meilleure  explication,  à  moins  qUe  le  travail  OU  la  chaleur  U'oMigë  à  ëik 
èùAntt  uue  plus  grande  quantité.  SaiUt  Benoit  loné  téui  qui  pouM^ftient  l'eu  pAt*> 
aer,  puis  il  ajoute  :  Quoique  nous  disions  que  le  Vin  né  tonvieut  point  du  tbuf  Mlk 
ttiôinëft,  toutefois,  comme  dans  notre  tempi  il  n'est  pas  possible  de  lé  leur  péirsUa- 
der,  gatdotti  au  molus  la  tempérauee  Uécessaire.  Et  s'il  ne  é*eu  trouvé  point  diUB 
1«  |»iys,  que  ceui  qui  y  demeurent  en  louent  Dieu  et  se  gardent  d*en  murmttfer» 

tiepuis  pâqUes  juiqu'à  la  pentecôte ,  les  moines  dinerout  à  séité  et  ioupèMMIt  Ife 
AOtr.  DurAUt  le  reste  de  l'été,  ils  jeûneront  jusqu'à  noues ,  le  merdredi  et  le  VMI* 
dnNli ,  Il  le  travail  de  la  campagne  ott  la  chaleur  excessive  tt'y  met  un  obHAdé  $  les 
$tiirM  ]«ttri,  ils  dinerout  k  settè.  Depuis  le  1 3  septembre  jusqu'au  earêiAè,  tU  K 


—  364  — 
|Mur  ie  temps ,  et  que  les  moines  mêmes  les  plus  voisins  étaient 

geroot  toujours  à  nones,  et  peodaat  le  carême,  iU  mangeront. le  soir ,  en  faisant  at- 
tention toatefois  qu'ils  souvent  durant  le  jour  en  quelque  temps  que  ce  soit.  (Dam 
la  contrée  d'Italie  oik  vivait  saint  Benoit,  le  soleil  ne  se  couchait  jamais  avant  quatre 
heures  et  demie.)  Il  exhorte  les  moiues  à  faire  en  carême  une  abstinence  parti- 
culière, mais  avec  le  conseil  du  supérieur.  Il  ordonne  de  faire  la  lecture  pendant 
les  repas  et  vent  que  le  lecteur  soit  renouvelé  toutes  les  semaines ,  non  par  ordre, 
mais  parmi  ceux  qui  seront  le  plus  propres  à  cet  exercice. 

Les  moines  se  servaient  les  uns  les  autres  et  faisaient  tous  la  cuisine  tour  à  tour 
par  semaine.  Ce  qui  montre  combien  leur  nourriture  était  simple ,  puisque  tous 
étaient  capables  de  l'apprêter.  On][avait  grand  soin  des  malades  ;  il  y  avait  dans  le 
couvent  une  chambre  pai'iiculière  pour  eux  et  un  frère  pour  les  servir.  On  leur 
donnait  de  la  viande  et  un  bain  toutes  les  fois  qu'il  était  jugé  nécessaire.  Mais  on 
n'accordait  guère  l'usage  du  bain  à  ceux  qui  jouissaient  d'une  bonne  santé ,  princi- 
palement aux  jeunes  moines. 

Habits*  — '  Les  habits  étaient  laissés  à  la  discrétion  de  l'abbé ,  qui  les  réglait  sui- 
vant la  température  du  pays.  Nous  croyons,  dit  saint  Benoit,  que  dans  les  climau 
tempérés  y  il  suffit  d'avoir  une  cucuUe  et  une  tunique,  et  un  scapulaire  pour  le  tra- 
vail. C'était  depuis  longtemps  l'habit  ordinaire  des  pauvres  et  des  paysans.  Saint 
Benoit  n'en  marque  ni  la  couleur  ni  la  longueur,  qui  sans  doute  était  commode  pour 
le  travail.  Le  scapulaire  était  large  et  court  et  avait  un  capuchon.  C'éuit  l'habit  de 
dessus  pendant  le  travail  ;  les  moines  Votaient  pour  prendre  la  cuculle  qu'ils  por- 
taient le  reste  du  jour.  Chaque  moine  avait  deux  tuniques  et  deux  cucuUes,  soit  pour 
changer  la  nuit,  soit  pour  remplacer  celle  qu'ils  portaient  lorsqu'elle  gérait  sale.  Ils 
les  prenaient  au  vestiaire  commun  et  y  remettaient  les  vieilles.  On  choisissait  l'étoffe 
du  pays  où  était  situé  le  monastère.  Pour  ôter  tout  sujet  de  propriété  ,  l'abbé  don- 
nait à  chacun  toutes  les  choses  nécessaires ,  c'est-à-dire ,  outre  les  habits ,  un  mou- 
choir, un  couteau ,  une  aiguille ,  un  stylet  et  une  tablette  pour  écrire. 

Leurs  lits  consistaient  en  une  natte  ou  paillasse  piquée,  un  drap  de  serge,  une 
couverture  et  un  chevet  ;  chacun  avait  son  lit  ;  mais  ils  coucliaient  tous  en  un  même 
lieu ,  ou  au  moins  dix  ou  vingt  ensemble,  si  la  communauté  était  grande.  Une  lampe 
restait  toute  la .  nuit  allumée  dans  le  dortoir  ;  l'un  des  anciens  y  couchait  toujoiurs, 
pour  surveiller  la  conduite  des  autres.  Afin  d'être  toujours  prêts  à  se  lever  pour  l'office, 
ils.  couchaient  tout  vêtus ,  même  avec  leurs  ceintures  de  cuir  ou  de  corde ,  seule- 
nient  ils  devaient  en  ôter  les  couteaux,  de  peur  de  se  blesser  en  dormant.  Les 
moines  ne  parlaient  plus  après  complies;  ils  gardaient  la  nuit  un  profond  silence; 
le  jour  même  ils  parlaient  rarement.  Les  bouffonneries ,  les  paroles  inutiles  oa 
pflTopres  à  faire  rire  étaient  entièrement  bannies  des  monastères,  et  la  règle  ne  fait 
aucune  mention  de  récréation.  Mais  elle  ordonne  qu'en  tout  temps,  après  le  souper, 
les  frères  s'assemblent  tous  en  un  même  lieu ,  et  que  l'un  d'entre  eux  lise  des  con- 
férences ,  des  vie^  des  Pères  ou  quelqu'autre  livre  d'édification. 
.  Les  moines  ne  recevaient,  sans  ordre  de  l'abbé,  ni  lettres,  ni  présents  de  per- 
sonne, pas  même  de  leurs  parents.  Ils  ne  sortaient  point  sans  permission  de  l'enclos 
du  monastère.  Et  pour  leur  en  ôter  tout  prétexte,  on  faisait  en  sorte  qu'ils  eussent 
toutes  les  choses  nécessaires  :  l'eau  ,  le  jardin ,  le  moulin ,  la  boulangerie  et  tout  ce 
qui  servait  aux  différents  métiers.  La  porte  était  gardée  par  un  vieillard  sage,  dis- 
cret et  capable  de  répondre  aux  pauvres  et  aux  étrangers.  Si  l'un  des  frères  était 
chargé  d'uue  commission  au  dehors,  il  se  recommandait,  avant  de  sortir,  aux  prières 
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étrangers  les  uns  aux  autres.  L'empereur  résolut  Aonc  d'établir  dans 

de  la  communauté^  et  h  son  retour  il  demeurait  prosterné  dans  l'oratoire  pendant 
toutes  les  heures  de  Toffice,  pour  expier  les  distractions  et  les  autres  fautes  qu'il 
pourrait  avoir  commises.  11  lui  était  rigoureuseibenf  défendu  de  rien  dire  de  ce  qu'il 
avait  appris  au  dehors. 

Un  moine  recevait  les  hôtes  avec  beaucoup  de  respect  et  de  charité.  Il  les  meqait  à 
l'oratoire  pour  prier  et  leur  faisait  une  lecture  d'édiBcation,  puis  l'abbé  leur  donnait  . 
à  laver  et  mangeait  avec  eux  ;  pour  cette  raison,  il  avait  sa  cuisine  et  sa  table  à  part,, 
afin  d'être  mieux  en  état  de  les  recevoir  à  toute  heure,  sans  troubler  la  communauté. 
Personne  ne  leur  pariait  que  le  moine  destiné  à  les  recevoir;  ils  avaient  même  leur 
logement  à  part. 

Gouvernement.  —  L'abbé  qui  devait  gouverner  le  monastère  était  choisi  par  toute  la 
communauté  ;  ou  n'avait  égard  qu'à  son  mérite,  sans  considérer  son  rang  d'antiquité. 
S'ils  s'accordaient  tous  à  faire  un  mauvais  choix,  l'évéque  diocésain,  les  abbés,  ou 
les  simples  fidèles  du  voisinage  devaient  empêcher  le  désordre  et  procurer  au  mo- 
nastère un  bon  pasteur.  Après  avoir  été  choisi ,  l'abbé  était  ordonné  par  l'évéque  ou 
par  d'autres  abbés.  Il  devait  être  instruit  de  la  loi  de  Dieu,  charitable  ,  prudent  et 
discret,  montrer  en  tout  l'exemple  et  n'être  que  l'exécuteur  de  la  régie ,  chargé  de 
la  faire  observer  fidèlement.  Qu'il  se  souvienne  toujours,  dit  saint  Benoit,  qu'il  est 
cbarflé  du  gouvernement  des  âmes ,  et  qu'il  se  garde  bien  de  les  négliger,  pour  s'ap- 
pnquer  davantage  aux  choses  temporelles  ;  qu'il  ait  grande  foi  en  la  Providence  ; 
qu'il  fasse  tout  avec  conseil;  dans  les  moindres  choses  qu'il  consulte  seulement  les 
anciens,  mais  dans  les  plus  importantes  qu'il  assemble  toute  la  communauté  et 
cpi'it  demande  l'uvis  dé  chaque  frère  ;  toutefois  que  la  décision  dépende  de  lui  seul 
et  que  tous  lui  obéissent.  Au-dessous  de  l'abbé ,  il  y  avait  un  prieur  ou  prévôt, 
prmpositus  y  et  plusieurs  doyens.  En  quelques  monastères,  le  prévôt  était  ordonné 
par  l'évéque  ou  par  les  abbés,  comme  l'abbé  lui*méme  ;  ce  qui  lui  donnait  lieu  de  se 
regarder  comme  un  second  abbé  et  de  n'être  pas  toujours  assez  soumis.  C'est  pour- 
quoi saint  Benoit  rejette  cet  usage  et  veut  que  le  mouastère  ne  soit  gouverné ,  sous 
Tabbé,  que  par  des  doyens,  dont  l'autorité  étant  partagée,  serait  moindre.  Si  l'on 
jugeait  à  propos  d'avoir  un  prévôt,  il  devait  être  établi  par  l'abbé  et  lui  être  soumis. 
Ces  doyens,  </ecani,  étaient  établis  pour  veiller  sur  dix  moines  au  travail  et  à  tous 
les  autres  exercices  et  pour  soulager  l'abbé.  Leur  mérite  seul  les  faisait  choisir  pour 
remplir  cette  fonction,  de  laquelle  ils  pouvaient  être  déposés  après  trois  admonitions. 
'  Il  y  avait  d'autres  officiers  pour  le  service  du  monastère,  c'étaient  le  cellérier, 
Pinfirroier,  l'hospitalier,  le  portier.  Le  cellérier  avait  la  garde  de  toutes  les  provi< 
sions  et  de  tous  les  ustensiles;  il  distribuait  à  chacun  des  frères,  suivant  l'ordre  de 
l'abbé ,  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  les  besoins  de  la  vie  ou  pour  le  travail. 
L'abbé  avait  un  état  de  tous  les  meubles  et  des  habits  du  monastère,  afin  que  rieo 
ne  se  perdit;  et  la  propriété  était  rigoureusement  défendue  ,  jusque  dans  les  moin- 
dres choses,  comme  un  livre  ,  une  tablette,  un  stylet. 

Réception  des  novices,  —  Ceux  qui  se  présentaient  pour  entrer  dans  le  monastère 
n'étaient  reçus  qu'après  de  grandes  épreuves.  Premièrement ,  pendant  quatre  ou 
cinq  jours,  on  laissait  le  postulant  frapper  h  la  porte  et  où  allait  même  jusqu'à  le 
maltraiter.  S'il  persistait,  on  le  mettait  pour  quelques  jours  dans  le  logement  des 
hôtes,  puis  dans  celui  des  novices ,  et  on  lui  donnait  un  ancien  pour  examiner  sa 
vocation'  et  lui  dire  combien  le  chemin  du  ciel  était  rude.  Au  bout  de  deux  mois  , 
on  liii  lisait  la  règle,  puis  encore  six  mois  aptes,  et  une  troisième  fois  au  bout  de 


••lia  mimàAéû  d'Aix-la-Chapelle ,  compoiéa  d*abbés  et  de  inoiMS  »  nt 
discipline  aniforme  par  des  constitutioiis  qui  servisaent  d'iaterpréutioi 
à  la  règle  dç  «aint  Benott.  Ces  règiemeniB  sont  divisée  en  q«atre^?Ui|t| 
arUdea  ou  eanona  »  qui  eoneernent  l'office ,  le  tra?ail ,  la  Dourritiire ,  If 
vêtement ,  la  réception  des  novices ,  le  gouvernement  dn  monaatère  et 
la  punition  des  fautes  (i). 

«aatre  mois.  Après  an  an  de  persévërance ,  on  le  recevait,  La  profçMÎ^n  ae  lli«sil 
dans  Toratoire  en  présence  de  toute  la  çonunmuiaté.  Lie  poviqe  ne  promettait  Wttvt 
cliose  que  la  stabilité,  la  conversion  de  ses  moeurs  et  l'obéissance.  Il  eQécr|v«it  de  W 
niain  U  promesse ,  qu'il  mettait  sur  l'autel.  Alors  on  le  revotait  de  l'habit  du  19M>- 
nastère  et  on  gardait  le  sien  pour  le  lui  rendre ,  si  par  malheur  il  en  sortait.  Ln 
pères  pouvaient  offrir  leurs  enfants  en  bas  âge ,  pour  être  reçus  dans  le  Quutattève^ 
Ils  Aiisaient  pour  eux  la  promesse,  qu'ils  enveloppaient  de  la  palle  ou  nvppe  4f 
Fautel  avec  leur  offrande  et  la  main  de  l'enfant.  Ils  ne  poufaient  lui  rieq  dQmwr  > 
pour  lui  ôter  tout  sujet  de  tentation  ,  mais  seulement  au  monastère. 

SI  un  moine  étranger  demandait  l'hospitalité,  on  le  gardait  jusqu'à  ce  qu'il  voulut 
iTen  aller.  On  recevait  ses  avis ,  et  si  l'on  était  édifié  de  sa  conduite  on  le  priait  de 
demeurer  dans  le  monastère.  Mais  on  ne  recevait  point  un  moine  d'an  monaslèn 
connu,  sans  le  consentement  de  l'abbé.  On  gardait  dans  le  monastère  le  ravig  de.  la 
réception,  et  les  plus  jeimes  rendaient  Thonneur  aux  anciens,  les  appelant  nomies» 
c'est-ànlire  pères ,  se  levant  devant  eux  et  leur  demandant  la  bénédictiop. 

Il  n'éuît  pas  permis  aux  frères  de  se  défendre  l'un  contre  l'autre, ni  de  se  frapper, 
ni  de  s'excommunier  de  leur  autorité  privée.  Si  quelqu'un  manquait  à  la  règle ,  oa 
désobéissait  aux  supérieurs  ,  les  anciens  l'avertissaient  en  secret  deux  fois.  S'i^  ne 
se  corrigeait  pas ,  on  le  reprenait  publiquement  ;  puis  on  l'excommuiiiait  «  si  f^n 
jugeait  qu'il  comprît  la  grandeur  de  cette  peine.  S'il  était  trop  endurci  »  on  usait  df 
punition  corporelle ,  c'estrà-dire  de  jeûnes  et  de  coups  de  fouet.  Les  enfants  étai^ 
traités  de  la  même  manière  ;  mais  la  pupition  éuit  proportion^iée  à  leur  jeone  %B. 
On  châtiait  jusqu'aux  moindres  fautes ,  mais  plus  légèrement ,  qaand  le  coiqiabte 
s'en  accusait  le  premier. 

La  règle  appelle  excommunication  toute  séparation  de  la  communauté.  N*  pçi^ 
entonner  de  psaumes  ni  d'antiennes,  ne  point  lire  de  leçon  à  l'office  >  maaiger  sei4 
après  les  autres ,  être  exclus  en  même  temps  de  la  table  et  de  l'oratoire ,  ne  parlât  k 
personne,  être  séparé  de  toc|s,  même  dans  le  travail,  c'était  être  excommunié,  SaîM 
Benoit  applique  à  cette  entière  séparation  les  paroles  de  l'ApÀue  qui  dit  queTescotl^ 
H^nnié  est  livré  à  Saun  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  parle  d'une  véritable  censure  «cflé- 
siastique  ;  mais  il  veut  que  l'abbé  prenne  un  soin  particulier  de  l'excommunié,  Qae 
si  quelqu'un  ne  profitait  point  de  ces  corrections,  même  corporelles,  apràs  afoir 
essayé  tous  les  moyens  de  le  corriger,  on  le  chassait  enfin  du  monastère,  de  pau»  qa'll 
ne  corrompit  les  autres.  Que  s'il  voulait  revenir,  promettant  de  s'amender,  on  le  re- 
cevait jusqu'à  \roii  fois. 

Telle  est  la  règle  de  saint  Benoit  qui  prétend  n'y  rien  mettre  de  rude  ni  de  difficile 
et  qui  ne  la  traite  que  d'un  petit  commencement  bien  éloigné  de  la  perfection  déciit# 
dans  les  conférences  de  Cassiep ,  les  vies  des  Pères  et  la  règle  de  saint  Basile. 

(i)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  GalL,  t.  II,  p,  i^,  —Le  P.  M>be,  Sacr.çtmc^ 
t,  VU,  y.  i5o5.  —  Baluze ,  Cmpi/iularia»  u  l»  p.  ijij.  -^  La  P.  Har^oiûa,  M^ 
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i^'  OAvoN.  CSemme  la  règle  de  saint  Benoit  ckiit  Mndr  de  modèle  et 
4o  iondement  à  la  réforme  ^'on  veot  étaUir^  qve  lee  abbéa  en  faaaeni 
In  Itcuve  an  moines  ;  quMIf  leqr  en  eipliqnent  les  endroits  obseors  •! 
leur  fassent  sentir  les  abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  plupart  dci  mon 
Mstèvei  par  la  négligence  à  suivre  les  observances  qu'elle  prescrit. 

2*  CANON.  Que  tons  les  moines  qui  le  pourront  apprennent  par  eoaor 
liré«le. 

V"  eAMni.  Qn'âi  lissent  Toffiee  snivant  la  règle  de  saint  Benoit. 
(  Quelques-uns  faisaient  Toffîce  romain  qui  dès  lors  était  différend.  ) 

4*  CAMM.  Qn^  lavent  eui-mèmes  leurs  haUts  en  temps  convenable. 
Qn'ila  préparant  euHDèmes  aussi  leur  nourriture  et  leur  pain  et  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire. 

5^  GAMON.  Qtt'en  aucun  temps  ils  ne  retournent  dane  leur  ebambre , 
Éppèi  matînei^  pour  y  dormir,  à  moins  qu'ils  ne  te  soient  levés  avant 
rheure  fixée  par  la  règle. 

6t  QAioii.  Qu'ils  ne  se  rasent  que  tous  les  15  jours  et  dans  l'oetave 
de  pâques,  et  en  carême  le  samedi-sàint  seidemenl. 

If  CANON.  Que  Tusage  du  bain  soit  laissé  au  gré  du  supérieur. 

8*  CANON.  Qu'ils  ne  mangent  de  la  volaille  en  aucun  tempa,  soit  dans 
le  monastère,  soit  debois,  excepté  en  cas  de  maladie. 

%$■  «ANON.  Qu'aucun  évéque  ne  permette  aux  moines  de  manger  de 
tot^liiUe. 

W  f  ANÉH.  Qu'ils  ne  mangent  du  (ruit  et  des  laitagea  que  kmqu'ili 
prindfOBt  «ne  autre  nourriture. 

W  e^NQK.  Qu'il  n'y  ait  pas  un  temps  réglé  pour  saigner  les  moftnei» 
■nii  que  la  besoin  en  décide;  et  qu'alors  on  donne  (le  soir)  une  eolla- 
lioii  pouf  le  boire  et  le  manger  à  celui  qui  aurait  été  saigné  (I). 

lie  «ANns.  Lorsque  le  travail  l'exigera  ou  lors^'on  dira  l'oÉfice  des 
UMvts ,  qu'en  donne  à  boire  aux  moines»  même  en  carême,  après  le 
vepii  du  soir  et  avant  la  lecen  de  compiles  (S). 

MmBU,M  %,  IV,  p.  iai5.  —  Le  P.  Hartebeim,  Conc,  Germ,,  t.  II,  p,  i.  —  I^  f. 

ManiU  l*VHP^i  çhkm;.*  t.  I,  p.  790. —  Dans  quelques  éditions  les  80  règlements  n'fii 
forment  que  7:».  —  La  plupart  de  ces  canons  diffèrent  peu  de  ceux  qui  sont  rap- 
portés dans  la  chronique  du  Mont-Cassin. 

(i)  Il  y  a  dans  le  texte  specialis  consolatio.  On  nommait  consolation  le  petit  re- 
p«l  on  la  collation  qu'on  accordait  quelquefois  le  soir  aux  moines.  —  Malgré  la 
défense  portée  dans  ce  canon,  on  marqua  dans  la  suite,  dans  les  calendriers  des 
bréviaires  monastiques,  un  jour  chaque  mois,  pour  saigner  les  moines  ;  ce  jour  était 
appelé  dies  ager,  dies  minutUmis,  c'est-à-dire  le  jour  malade ,  le  jour  de  la  saig^née. 

(1)  C'est  Tôrigine  de  la  collation  les  jours  de  je&nej  on  ne  parle  pas  de  manger , 
mats  leidemeift  de  boire. 


—  368- 

15*  CANON.  Qaand  un  moine  sera  repris  |>ar  son  iupériear,  ^*il  dtoe 
d'abord  :  meà  eulpA;  qu'il  se  prosterne  ensuite  à  ses  pieds  el  desKnée 
pardon  ;  s'étant  levé  sur  Tordre  du  supérieur,  qu'il  lui  répoide  ivae 
humilité. 

14e  €AM0N.  Quelque  faute  qu'aient  commise  les  moines ,  qu'ils  os 
soient  pas  fouettés  nus  en  présence  des  autres. 

15'  CANON.  Qu'ils  ne  se  mettent  jamais  en  voyage  sans  un  compagnoa. 

16*  CANON.  Qu'ils  ne  soient  jamais  parrains  ;  et  qu'ils  ne  donnent  pis 
le  baiser  aux  femmes  (en  les  saluant). 

17*  CANON.  Et  si  la  nécessité  exige  qu'on  les  occupe  à  cueillir  II 
moisson»  qu'il  leur  soit  permis  de  lire  et  de  se  reposer  à  midi,  de  peur 
qu*ils  ne  murmurent. 

18*  CANON.  Que  les  jours  de  jeûne  ordinaires,  c'est-à-dire  les  mer- 
credi et  vendredi,  leur  travail  soit  plus  léger,  avant  on  ajurès  nonés,  à 
la  volonté  du  supérieur. 

19*  CANON.  Qu'en  temps  de  carême  ils  ne  reçoivent  d'antres  livresque 
ceux  de  la  bibliothèque,  à  moins  d'un  ordre  du  supérieur. 

S0«  CANON.  Que  leurs  habits  ne  soient  ni  vils  ni  précieux,  mais 
d'une  honnête  médi(>crité. 

21*  CANON  Que  la  mesure  de  la  cuculle  soit  de  deux  coudées. 

22«  CANON.  Que  l'abbé  ait  soin  que  chaque  moine  ait  detix  chenûses 
(de  serge,  car  les  moines  ne  portaient  point  de  linge),  deux  umiqves, 
deux  cuculles  (pour  porter  dans  le  monastère),  deux  ou  trois  dià|^ 
(pour  le  dehors),  deux  paires  de  fémoraux  (ou  caleçons),  quatre  paires 
de  chaussons,  deux  paires  de  souliers  pour  le  jour  et  deux  paires  de 
pautoufleâ  pour  la  nuit,  des  socques  pour  l'hiver  (c'estrà-dire  ée$  gakn 
ches  ou  des  sabots),  des  gants  ouatés  et  des  moufles  de  mouton  (c'en* 
à-dire  des  gants  fourrés)  en  hiver,  un  roc  (1),  deux  pellices  (ou^robes 
fourrées)  pendantes  jusqu'aux  talons,  deux  bandes  (dont  ils  se  ceignaieat 
les  jambes  surtout  en  voyage),  du  savon  pour  laver  leurs  habits.  Qu'oo 
mette  de  la  graisse  dans  la  nourriture  des  moines  (â) ,  excepté  les  ven- 
dredis, et  vingt  jours  avant  la  noôi  et  la  semaine  de  la  quinquagésine. 
Dans  les  pays  où  11  n'y  a  pas  de  vin,  qu'on  leur  donne  une  double  me- 
sure de  bonne  bière. 

(l)  Le  roc  on  rocus  ciail  un  bêtement  extérieur,  d'où  quelques-uo^  ont  cru  que 
)e  mot  froc  a  été  formé  ;  mais  il  est  plus  naturel,  ce  nous  semble,  de  le  faire  d^ri* 
ver  de/loccus  oufixxcus,  qui  était  un  habit  des  moines  et  des  paysans. 

(a)  L'usage  de  la  graisse  était  permis  en  France ,  parce  que  Thuile  y  était  iréf 
rare ,  ou  peut-être  pour  montrer  qu'on  ne  s'abstenait  pas  de  la  chair  par  saper<ti« 
tion.  —  On  voit  par  ce  canon  qu'on  ne  faisait  pas  encore  maigre  le  samedi. 
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23*  ciJXON.  En  carême  comme  en  autre  temps  que  l,es  frères  se  lavant 
vuitueliement  les  pieds,  en  chantant  des  antiennes.  Le  jeudi-saint  Tabbé 
lèvera  et  baisera  les  pieds  des  religieux  ;  puis  il  leur  servira  à  boire  (!)• 

24*  CANON.  Que  le  lavement  des  pieds  des  frères  et  des  étrangers  se 
fiisse  le  jeudi-  saint ,  après  la  cène  (2). 

25*  CANON.  Que  l'abbé  se  contente  de  la  portion  des  moines  pour  te 
nourriture;  qu'il  soit  vêtu  et, couché  comme  eux  et  qii'il  travaille 
aussi  comme  eux,  quand  il  ne  sera  pas  occupé  plus  utilement. 

26^  CAKON.  Qu'il  n'aille  point  visiter  les  métairies  sans  nécessité  et 
qu'il  n'y  laisse  point  des  moines  pour  les  garder. 

27*  CANON.  Qu'il  ne  mange  point  avec  les  botes  à  la  porte  du  mona- 
stère, mais  dans  le  réfectoire;  et  à  leur  oonsidéfationy  qu'il  augmente 
la  portion  des  frères»  s'il  le  juge  oonvenaUe. 

28*  CANON.  Qu'on  fitfsela  lecture  au  réfeddre  à  la  première  ei  à  la 
seconde  table.  (Celle-ci  était  pour  les  lecteurs  et  les  serviteurs  de  la  pre* 
fuièro.  table.)  . 

29*  CANON.  Qu'on  ne  donne  au  lecteur  que  ce  ^e  te  rèi^e  ordonne. 

5Q*  CANON.  Qu'on  ne  chante  pas  AlUbda  pendant  la  septoagésime. 

51*  CANON.  Que  le  prévôt  ait  dans  le  monastère  et  au  dehors  la  prin- 
cipale autorité  après  l'abbé. 

32*  CANON.  Qu'il  soit  choisi  parmi  les  moines. 

33*  CANON.  Touchant  les  anciens,  il  doit  toujours  en  rester  dans  le 
ooayent  pour  veiUer  ài  sa  garde. 

34*  CANON.  Que  l'entrée  du  monastère  ne  soit  pas  facilement  aeeordée 
à  m  moine  ;  pour  éprouver  sa  vocation,  qu'on  lui  tesse  servir  les  hôtes 
dans  leur  chambre  pendant  plmleurs  jours.  Qu'il  laisse  à  ses  parents 
l'administration  de  ses  biens,  dont  il  pourra  disposer  suivant  la  règle 
après  l'année  de  probation.  Qu'il  ne  reçoive  te  tonsure  monacale  et  ne 
prenne  l'habit  qu'après  avoir  (ait  vœu  d'obéissance. 

35*  CANON.  Qu'après  te  profession,  il  ail  pendant  trois  jours  la  jléte  et 
le  visage  couverts  de  te  cucuite  (3)  (pour  lut  apprendre  par  te  qu'il 
doit  désormais  se  regarder  comme  mort  au  monde). 

(i)  Cent  encore  Tusage  dans  la  plupart  des  égliies  de  donner  à  boire  le  jeudi- 
saiot^  à  ceux  dont  on  a  lavé  les  pieds. 

{vt)  Le  lavement  des  pieds  est  appelé  dans  ces  règlemenu  moyuiahint.  C'est  le  nom 
fin  on  donna  à  cette  action  d'humilité  et  de  charité ,  parce  que  pendant  qu'on  la 
faisait,  on  chantait  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Mandatum  novum  do  voiHs,  etc» 
Ainsi  mandatum  facere  signifie  laver  les  pieds  à  quelqu'un. 

(3)  11  parait  que  ce  qu'on  nomme  ici  cuculle  n'est  autre  chose  que  le  scapulaire 
des  moines,  qui ,  servant  à  couvrir  la  tète  et  les  épaules ,  est  A^f^H  tantôt  cuculle» 
et  tantôt  scapulaire. 

T.  111.  24 
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MACARON.  Que  les  enfluits  qu'on  destine  à  It  We  rdigiense  soient 
offerts  à  l^antd'psr  le  père  et  k  mère  an  moment  à%  Pofllnrtdlhe.  0*0 
les  ptrentt  fHsent  la  demande  ponr  fenfent  en  présence  do  témolni 
Mqnesy  et  qnand  fl  sera  en  âge  de  raison,  qn*{l  la  confirme. 

37*  CANON.  Que  les  enfants  ainsi  offerts  ne  mangent  pas  de  ohair,  sT 
œ  i^Bst  ett  cas  do  maladBe. 

M*  OiNOii.  Lorsqoe  lee  frères  dormentà la  0"  henre«  si  Tm  d'entre 
enx  vent  Uiro,  fpfû  Use  à  Pégfise  on  dans  son  lit. 

39*  CAMOM.  Qn^en  temps  de  carène  les  frères  travaillent  jnsqal^U 
9'  henre  et  qu'ensuite  après  la  messe  Un  premient  lenr  repas. 

40^Giiioii.  Qae  les  moines  qnl  seront  mis  en  prison  pour  criuMs 
aloM  na  logement  séparé  afec  une  coor  oà  ils  puissent  trtfaiiler  (I). 

41*  CANON.  Si  quelqu'un  lait  du  bnrit  par  négligence,  on  laisse  lomier 
quelle dMse  4anB  le  réfectoire»  qall  en  demande  ansritôc  pardon  ao 


42*  CANON.  Qu'aucun  laïque,  ni  qu'aucun  clerc  séculier  ne  soit  reçt 
dans  lo  monastère  pour  y  hal^itor,  sll  ne  vont  se  iMre  moine. 

45*  CAimu  Qn'i  no  soit  permis  ^  aienn  moine  de  faire  «i  seraseat 
on  nno  aflkmatioB ,  autrement  que  les  saints  Pères  avaient  eontnmo  de 
le  faire. 

44*  CANON.  Qu'il  soit  permis  aux  abiiéo  d'avoir  de  petites  maisons  (oa 
priewés),  c'est-à-dire  de  petits  monastères  de  moines  on  do  dmnofaies, 
dans  lesquels  il  ne  doit  jamais  y  avoir  moins  de  six  religions  on  dA- 
nomes^^x^ 

4S*  CANON.  Qnll  n'y  ait  point  d'antre  école  dans  l*intérienr  des  mo- 
nastères que  ponr  les  étants  qui  ont  été  itferts.  (ToutefioiB  en  piviews 
monastères  it  y  a  des  écoles  extérienres,  mais  publiques.) 

49*  cahoh.  Qu'aux  principales  fêtes  de  l'année,  comme  à  noêî ,  m 
ocuves  du  Seigneur,  à  Fépiphanio»  à  pèqneo,  à  l'imcenskm ,  à  Ui  pen* 
tecôte,  aux  ffèies  de  saint  ÉtiemM,  de  saint  Jean  TévangéUste,  des  sakts 
innocenta,  de  la  pnriAcation  et  de  TasBomption  de  la  sainte  ?ierge, 
des  Apôtres,  de  saint  Jean*Baptlsto,  de  saint  Laurent,  de  saint  Murtbi, 
et  des  saints  particuliers  à  chaque  paroisse ,  on  fasse  l'office  pléoier 

(i)  La  prison j  des  moines  [devint  dans  la  snite  infiniment  plos  dure.  C'était  u 
horrible' cachot,  d'où  le  prisonnier  n'arait  phis  aacan  espoir  de  sortir.  C'ett  pour* 
^oi  cette  prison  s'appelait  veuh  in  pace,  Etienne,  archevêque  de  Toalonte,  s'ai 
plaignit,  l'an  i35o,  au  roi  Jean,  qui  ordonna  que  tons  les  «upériears  des  monaalèrci 
visiteraient  leurs  religieux  prisonniers  decn  fois  par  mois  «t  leur  accorderaieûC  tooi 
les  qttinxe  jours  la  permission  de  s'entretenir  avec  un  de  leurs  confrères.-*  Balmey 
CapituiaTia,  t.  Il,  p.  1088. 

(a)  Voilà  l'origine  des  prieurés  dépendants  des  monastères. 
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(l^Ml-à-dlre  plus  solennel  qn^Mi  antres  jours  de  tannée),  et  qu*en  ce^ 
Joirt  leè  moines  prennent  deux  repas. 
47*  CANON.  Que  le  vendredi- saint  les  moines  jeûnent  an  pain  et  â 

48«  CANON.  Que  le  prêtre  {sacerdoi)  donne  après  compiles  la  bénéiffo-» 
tkm. 

49*  CANON.  QaVm  distriboe  aox  pauvres  la  dfme  de  tout  ce  quî  est 
iMmé  tmn  à  FégHse  qu^aux  moines. 

50*  CANON.  Qu'après  le  chant  des  psaumes,  on  chante  les  psaumes 
ipéefai  pour  oeax  qui  font  Panmône  {deemos^nariis)  et  pour  les  morts. 

5te  CANON.  Qu'on  ne  fléchisse  point  les  genoux  ni  qu*on  ne  jeûne  point 
ênrla  semaine  de  penteeôte. 

52*  CANON.  Que  les  laïques  ne  boivent  ni  ne  mangent  dans  le  réfectoire. 

9y  CAMU.  Qu^on  donne  aux  frères,  toutes  les  fois  que  la  nécessité 
l'exigera ,  des  vêtements,  des  souliers  et  toutes  les  choses  nécessaires. 

i4*  OàNMir  Que  le»  supérieurs  soient  appelés  nonnes  (terme  de  respect 
venu  dm  moIiks  égyptiens  ). 

Mf  CKifOiv.  Q«o lopins  ancien  des  doyens  soit  mis  à  la  tête  des  doyens 
et  qu'il  tienne  la  première  place  en  Tabsence  de  Fabbé  et  du  prévût. 

Si*  CAiiaef.  Qve  le  prévdt ,  le  doyen ,  l'économe  ne  soient  point  révo- 
qués de  leurs  fonctions ,  sans  utilité  ni  nécessité. 

BV-umm»  Que  k  Utre  de  pai»  pèse  30  sols  de  douze  deniers  chaque 
(  &m^ébt% une  ll?r«  et  diraiie  ou  4S  onees.) 

5S^CABUN,  Que  le  dsrieirTéservé  aux  moines  étrangers  sort  bâti  près 

59*  CANON.  Que  Tabbé,  lorsqu'il  va  en  voyage,  ne  se  fasse  jamais 
aenmiMiMrée  moines,  à  moins  quHI  ne  se  rende  au  concile  général. 

60*  CAnoii.  Que  Yom  firappe  seukuncM  deux  eempa  à  tieree ,  à  sexte 
et  à  none. 

.il«  GANtir.  Qae  la  eappe  des  moines  ne  seh  point  déoousue,  excepté 
•aile  ful  est  terrée»  (  Ut  wmmcki  etÊi^pas  disemmtêt  prœter  vUbiÊt  nom 
hakeant.) 

62*  GAWMi.  Que  l'abké,  )»  prèfM  ou  le  doyen,  quokpi*tis  ne  soient 
pan  prâties»  donnent  la  bénédiction  a«x  lecteurs. 

65*  CAMMu  Qu'on  fesse  dMi  de  frères  Insirulta  pour  parler  avec  les 
aMÉies  émugers. 

Mt  GAHOR.  Lorsqu'un  volseni  commis  sans  que  Fauteur  en  soil  cmmu, 
que  la  communauté  se  mette  en  prière  et  soit  privée  de  la  communion 
du  cfirps  et  du.  sang  de  Jésus-Gbdsl,  jusqu'à  ce  qjHA  le  coupable  aH  een- 
fessé  sa  faute. 
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65*  CANON.  Si  utt  frère  porte  un  témoignage  contre  un  autre  frère  à 
Toccasion  (Tune  faute ,  qu'on  s'en  rapporte  au  témoignage  de  celui  q^ 
sera  plus  parfait. 

66*  CANON.  Qu'on  ne  chante  point  le  psaume  invitotoire  ni  le  Gbm 
pour  les  morts. 

67*  CANON.,  Que  le  lecteur  reçoive  la  bénédiction  debout. 

68®  CANON.  Qu'on  distribue  au  réfectoire  les  eulogies  (c'est-à-dire  les 
pains  offerts  à  l'autel  et  non  consacrés),  et  que  la  dtttribution  en  soit 
faite  par  les  prêtres. 

69*  CANON.  Qu'au  chapitre  on  lise  d'abord  le  martyrologe,  puis  le 
verset ,  la  règle  ou  une  homélie. 

70®  CANON.  Qu'au  chapitre  la  permission  de  lire  soit  donnée  comme  ai 
réfectoire. 

71''  CANON.  £a  été»  lorsque  les  frères  jeûnent  »  qu'ils  dorment  après 
la  sixième  heure 

72*  CA^N.  Que  les  religieux  prisonniers  soient  traités  le  dimanche  avec 
beaucoup  de  douceur  et  ne  demandent  point  en  ce  jour  pardon. 

75*  CANON.  Qu*on  célèbre  l'office  divin  le  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  rabbé. 

74*  CANON.  A  la  messe,  qu'on  se  tienne  debout  au  Sanetus  et  à 
genoux  au  Pater  (1). 

75*  CANON.  Qu'on  ne  reçoive  personne  dans  un  monastère,  pour  de 
l'argent,  mais  seulement  à  cause  des  mérites  de  celui  qui  se  présente. 

76*  CANON.  Qu'on  donne  séparément  à  chaque  frère  sa  portion  de 
nourriture  et  dé  boisson  et  qu'il  la  garde  pour  lui  sans  en  rien  donner 
à  ses  frères. 

77*  CANON.  Les  frères  peuvent  mettre  de  la  graisse  dans  leur  nourri- 
ture, excepté  les  vendredis,  vingt  jours  avant  la  noêl  et  depuis  le  di- 
manche de  la  quînquagésime  jusqu'à  pâques. 

78*  CANON.  Que  les  frères  mangent  de  la  volaille  à  noêl  et  à  pâques 
durant  quatre  jours  seulement  :  mais  si  l'abbé  et  les  moines  veulent  s'ea 
abstenir,  ils  le  peuvent. 

79*  CANON.  Qu'on  donne  aux  moines  des  moufles  de  mouton. 

80*  CANON.  L'abbé  doit  toujours  suivre  cette  formule  apostolique' 
c  Blâmez,  priez,  réprimandez.  î  C'est-à-dire,  il  ^doit  blâmer  ceux 
qui  sont  ignorants  et  turbulents,  prier  ceux  qui  sont  obéissants,  doux 
et  patients  de  devenir  plus  parfaits ,  réprimander^  et  même  punir 

(i)  M  n'y  avait  alors  d'autk-e  élëvatîoti  à  la  m^nse  que  celle  cfé  l'hostie  avec  le  ca- 
lice imme'diatenient  après  le  Pater,  ~^r.ï>"^^ 
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corporellement  ceux  qui  sont  négligents,  méchants,  orgueilleux  et 
insoumis.  Que  dans  tous  les  monastères  on  suive  celte  règle ,  et  que 
personne  n'ose  suivre  sa  propre  volonté  ni  lutter  contre  son  abbé.  Que 
celui  qui  se  rendra  coupable  d'une  faute  quelconque  et  qui  ne  se  corri- 
gera pas  après  avoir  été  excommunié ,  soit  frappé  de  verges.  Que  celui 
qui  osera  sortir  du  monastère  sans  la  permission  de  l'abbé  soit  puni 
suivant  la  règle.  Que  les  coupables  soient  réprimandés  publiquement , 
aiin  que  la  crainte  d'une  semblable  punition  retienne  les  autres. 

L'empereur  confirma  ces  règlements  ;  et  dans  la  suite  ils  eurent  une 
autorité  presque  égale  à  la  règle  de  saint  Benott. 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette  mettre  assemblée  que  l'empereur  fit 
dresser  un  état  des  charges  que  les  monastères  de  ses  États  devaient 
supporter  pour  son  service.  On  les  divisa  en  trois  classes  :  les  uns ,  à 
raison  de  leurs  Vassaux,  devaient  tont  à  la  fois  le  service  militaire  et  les 
redevances  ;  on  en  comptait  10  (1)  en  France  de  cette  première  classe, 
savoir  :  Saint-Benoit-sur-Loire,  Ferrières,  Nesle,  Sainte-Croix,  Nova- 
lèse,  Corbie,Notre-Dame-de-Soi8Son8,  Flavigny,  Stavelo,  Saint-Eugend 
ou  Saint-Oyan  (aujourd'hui  Saint*Clande) ,  2  au  delà  du  Rhin  et  2  en 
Bavière.  Les  autres  n'étaient  tenus  qu'à  des  redevances;  on  en  compte 
16,  entre  autres  Saint-Michel,  la  Baulme,  Saint-Seine,  Nantua,  Saini- 
Bonifaoeou  Fulde,  Saint- Vigbert  ou  Frislart.  18  ne  devaient  que  des 
prières;  parmi  ceux-ci  se  trouvaient  les  monastères  du  Fossé  (  aujour-» 
d*bui  St.-Maur}  près  de  Paris,  et  Savigny  près  de  Lyon.  51  ne  devaient  ni 
service  militaire,  ni  redevances,  mais  seulement  des  prières  pour  le  salut 
de  l'empereur  et  de  ses  enfants  et  pour  la  tranquillité  de  son  empire  (1). 

L'assemblée  d'Aix-la-Chapelle  n'avait  pas  eu  seulement  pour  objet 
des  affaires  ecclésiastiques.  L'esop^eur  y  déclara  que  iMmr  l'affermisse- 
meut  de  l'État  et  à  cause  de  l'incertitade  de  la  vie,  il  avait  l'orme  le 
projet  d'associer  à  l'empire  un  de  ses  trois  fils.  En  conséquence ,  il 
ordonna^n  jeûne  général  de  trois  jours  avec  des  anmônes  et  des  prières, 
pour  connaître  la  volonté  jde  Dieu  sur  un  choix  si  important;  après- 
quoi  il  donna  le  titre  d'empereur  à  Lotbaire»  son  fils atné^  déclara  Pepn 
roi  d'Aquitaine  et  Louis  roi  de  Bavière.  11  fit  ensuite  jurer  à  tous  ceux 
étaient  présentsde  maintenir  le  partage  et  il  en  fit  dresser  un  acte  qu'il 
envoya  au  pape  saint  Pascal  avec  prière  de  le  faire  confirmer. 

(i)  Fleury  se  trompe  en  eo  meUant  i4  en  France  outre  les  quatre. d'au  delà  du 
Rhin  et  de  Bavière. 

(ji)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VU,  j).  i5i3.  —  Daluse,  CapitularUt,  l.  I, 
p.  589  ;  t.  11,  p.  1093.  —  Lecoiute  ,  Aimai.,  ad  aun.  817,  nuui.  a39.  «~  Le  P.  Sir- 
mond,  Conc,  Gall.,  t.  H,  p.  685. 
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H»  771. 
C0I9CILE  D'INGEUIEIM. 

(iH^tLHKIlUfiniKMB*) 


(L'an  817(1).)  —  €e  otncile  fit  «emi  «NNra  la 
CONCILC  D  AIX-LA-CHAPELLE. 

(IQUISCEAIIBNU.) 

(L*an  818.)  —  Ce  condle  condamna  plosieiirg  évéqnes  et  entre  aotrei 
Théodolpbe  Vl^Orléans,  qui  ayait  embrassé  la  cause  de  Bernard  «  roi 
dltalie,  contre  Tempereur  Looii  (3). 

«•  77*. 
CONCILE  DULHE. 

(OLMiE.) 

(  L'an  818.)  —  On  confirma  dans  ce  concHe,  contre  les  préienISoM  de 
Wolfoléon ,  évèque  de  Consunce  »  le  privilège  de  fabbaye  de  SaiM-ttl 
et  la  faculté  qui  hd  avait  été  accordée  d'élbre  son  abbé  (i). 

N*  774. 

CONCILE  DE  VANNES»  EN  BRETAGNE. 
(vcnsncTO.) 

(L'Mi  818.)— Ce  eoiicile»  ou  plutôt «stteaasaisUéed'évHMS et di 
gnuids,  ûu  tenue  par  Loms-k-Débonnaire  après  la  4léMu  éM  kMsiit 
On  y  traita  les  alures  de  rÉ|^  et  de  rÉut  (Hi). 


(i)  L'an  819,  d*«prèil 

(a)  Bioios,  €<mca*t%,  III,  p.  067. 

(3)  Le  P.  Haruheim,  Conc.  Germ.,  t,  II,  p.  10.  —De  Lalande,  Suppl,  conc, 
Gêdl^p.  io5.  —  Le  P.Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VU,  p.  x866.  ^  LeP.  flaNoub, 
Coll.  conc,,  t.  IV,  index. 

{^)  Le  P.  Harttheiiii,  Conc,  Germ.,  t,  II,  p.  10. 

(5)  Le  P.  Labbe,  Stur,  conc. ,  t.  VII,  p.  1867.  —  De  I.alrade«  Skffpi.  «eue. 
Gall.,  p.  106. 


CONCILE  DE  TENBE. 

i(ikm ItâR 818.)  FortflMit ^  pMriaftiie  de OniAi;  ayaM été «hanéde 
son  siège  et  s'étant  eUM  «snsles^ttileB,  m  «enÉfn  feMiiws  bodumI 
Jean  s'en  empara  et  le  tînt  pendant  quatre  ans.  Mais  Fortunat  s'étant  ré- 
concilié ayee  les  vénitiens  redemamia  s&n  siège,  qui  lui  fat  rendu  dans 
un  concile  tenu  à  cet  effe^  «et  <»ù  r«BiN?fatcQr  ieMi  fut  déposé.  Cest 
tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  touchant  cette  assemblée  dans  la 
chronique  de  Dandulus  (1). 

CONCILE  D'AiX-LA-CHAPÊLLE. 

^AQUISGRàNpiSÇ.^ 

(L'an  819.)  —  Dans  cette  grande «sseœblée  d'évéques  et  de  seigneurs 
Louis-le-Dèbonnaire  entendit  le  rapport  des  missi  dominici;  c'est-à-dire 
des  èvéques  et  comtes  qu%  avait  ^voyés  dans  les  provinces,  pour 
connaître  l'état  de  l'Église  H  povrvoir  à  ises  besoins.  Il  y  fit  un  capitu- 
laive  €A â9 ^rlifiles  4oiiobaBt  les  peiuroihrs.AOOQrdëi  à  ses  smmjiéê  4ans 
lenr  ^gation»  et  J!ai;Ghevôqae  dd  XTèxes-»  Hflitî  »  y  éorîvit  w#ddUM>à 
Frotbaire,  évéque  de  TouU  sur  ^rx^bamation  d««  4»§Mmûè  w^t^nti 
concernant  V  Église  et  l'empire  (2}. 

.JN*777. 
*  CONCILE  DE  JMËRSË,  OU  HM  SÉLEUCiE. 

(PEBSICDM,    FORTE    SELEUCIEMSI*) 

(L*sm'8ÎO^).  lestië  Bàr-Nirn ,  csithoUiiae  des  ne^tocSens,  présiiiîa  ce 
concile  oh  Ton  dressa  cent  \rente  canons  touchant  la  disciplme  ecclé- 
siastique (4). 

j[i)  Lil>. 'Vlii,  cap.  ï. — LeP.'Mansi,  SUppl,  conc.,  t.  !«  p*  Bo6. 

*{2)  Le  1^: 'Rârtzhéîm,  Conc,  Germ.,  t.  II,  p.  ii.  —  I^e  *Lalande ,  SupfH,.conc, 
GalL,  p.  io6.  --  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conç./t.  Vil,  p.  1867. 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  la  2oSe  année  deTh'égire,  la  ii3i«des  grecs. 

\()  AXntn»,  "VUa  'Joiue.  —  Noniocan,  arûbic.-^  Assemani,  ^0Uoth.  orient»,  t..Tlj(, 
pars  II,  p.  188.  -—Le  P^  Mansi,  Suppl,  conc.,  1. 1,  p.  '806. 
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N*»  778. 
CONCILE  DE  LONDRES. 

(LOirDIIfftIiSE.) 

(Vers  raa  8i0.)  Wulfred,  arcbevèque  de  Gaiilorbéry,  et  Géi«lplie, 
roi  dei  nereiens,  Areat  la  paix  dans  ce  concile  (i). 

N»  779. 
CONCILE  D'ANGLETERRE  (2). 

(  IN  ANGLIA.  ) 

(  L'an  820  (3).)  —  Walfred,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  Bernulphe, 
roi  des  merciens,  assistèrent  à  ce  concile  où  Tabbesse  Cénédrithe»belle- 
sœnr  dn  roi  Cénulphe,  se  réconcilia  avec  cet  archevêque  et  rendit  lei 
ierres  que  son  père  avait  Injustement  êtées  à  Féglise  de  Gantorbéry.  0 
est  fait  mention  de  ce  concile  dans  le  I*  de  Cloveshou  (4).    i 

N»  780. 
CONCILE  DOSLAVESHLEN. 

(  APDD  OSLAVESHLER.) 

(  L'an  821  (5).)— L'abbesse  Génédrithe  renouvelle  dans  ce  concile  si 
réconciliation  avec  Wolfred,  archevêque  de  Gantorbéry.  H  est  fiit  mea- 
tioa  de  ce  concfle  dans  le  4*  de  Cloveshou  (6). 

N<>  781. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTAinrUfOPOLlTANIJK.) 

(L'an  821.)  —  Élu  empereur  d'Orient,  MicheMe-Bègue  rappeb 
d'abord  les  confesseurs  exilés  pour  la  causé  des  images.  Ce  prince»  né 
à  Amorion  en  Phrygie»  où  il  y  avait  un  grand  nombre  de  juib  etde 

(i)  Le  P.  Mansi,  Suppl,  concU.^  t.  1,  p.  819. 
(3)  Probablement  de  Cantorbëry. 

(3)  La  i**  année  du  règne  de  Beruulphe.  —  L'an  8a  i,  d'après  Wilkins. 

(4)  Spelman ,  Concil,,  t.  I,  p.  33i.  —  Wilkiot ,  Conc,  BriL,  t,  I,  p.  171.  ^  Le 
P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VU,  p.  iSip. 

(5)  Ce  concile  est  daté  de  la  s*  année  du  règne  de  Bernulphe. 

(6)  Speknan,  Conc.,  U  I,p.  33a.  —  Wilkins,  Conc,  Brit,,  t.  I,  p.  171,  —  U 
P.  Labbe ,  5«icr,  coric.,  t.  y  H,  p.  1527, 
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manichéens»  avait  été  élevé  dans  une  secte  dont  la  doctrine  était  un 
mélange  de  superstitions  empruntées  an  judaîsnjie  et  an  manichéisme.  Il 
ne  croyait  ni  à  la  résurrection ,  ni  à  l'existence  des  démons;  il  mépri- 
sait les  prophètes  ;  il  prétendait  que  Judas  était  sauvé  ;  il  regardait  la 
fornication  comme  une  chose  indifférente  et  condamnait  plusienrs  pra« 
tiques  de  TÉglise  o(»nme  opposées  à  la  Ld  mosaïque.  En  outre  »  il  ^tall 
d'une  ignorance  grossière  et  portait  le  mépris  de  la  science  jusqu'à  dé- 
fendre d'instruire  les  enfants.  Aussi  »  lorsque  le  patriarche  Nicéphore> 
saint  Théodore  Studite  et  plusieurs  évéques  vinrent  le  prier  de  leur 
rendre  leurs  églises  et  d'eu  chasser  les  usurpateurs,  Michel  leur  proposa 
d'entrer  en  conférence  avec  les  iconoclastes,  ajoutant  que  pour  lui  n'ayant 
jamais  hoaoïé  les  images ,  il  était  décidé  à  ne  point  changer  de  senti- 
nenl  et.qu'il  ne  pouvait  que  les  laisser  libres  de  suivre  leur  opinion.  Les 
évéques  catholiques  tinrent  un  concile  à  Gonstantinople,  et  adressèrent 
à  l'empereur  un  écrit  où  ils  exposaient  leurs  motifli  qui  les  empé- 
ehaieot  d'entrer  en  c<mférence  avec  des  hérétiques  déjà  condamnés. 
«  Ordonnez,  lui  diiaient-ils,  de  recevoir  la  décision  de  Roitie,  suivant 
c  la  eontume  de  tous  les  tanps;  car  c'est  la  maltresse  de  toutes  les 
c  Églises,  celle  où  réside  l'autorité  de  saint  Pierre.  >  Cette  dé<Mon 
dont  parlent  les  évéques  du  concile  était  une  lettre  dogmatique  que 
MeCliodius  avait  apportée  de  Rome  après  la  mort  du  pape  Léon  III,  dans 
l'espoir  de  ramener  Michd  à  la  foi  catholique  et  de  procurer  le  rétaMIs* 
soMSUdu  saint  patriarche  Nicéphore(l). 

L'empereur  persisu  dans  sa  résolution;  cependant  comme  il  craignait 
qtte  les  catholiques  ne  se  déclarassent  en  faveur  de  Thomas,  qui  lui 
disputait  Tempire ,  il  leur  fit  proposer  de  nouveau  d'entrer  en  cen- 
férenee  avec  les  iconoclastes.  Ce  fat  à  cette  occasion  que  saint  Théo- 
dore Studite  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  on  trouve  ces  paroles 
remarquables  :  «  Si  l'on  veut  finir  la  division,  il  faut  que  le  patriarche 
c  Mioéphore  soit  rétabli  dans  le  siège  de  Gonsuntinople ,  qu'il  assemble 
c  ceux  qui  ont  combattu  avec  lui  pour  la  vérité,  qu*il  y  ait, s'il  est 
c  possible,  des  députés  des  autres  patriarches,  ou  au  moins  de  celui 
c  dXIceident ,  qui  donne  l'autorité  au  concile  oecuménique ,  et  si  cela 
c  n'est  pas  possible,  tout  pourra  se  terminer  par  des  lettres  synodiques 
c  que  notre  patriarche  enverra  au  premier  siège.  Que  si  l'empereur 
c  n'agrée  pas  cette  proposition ,  il  faut  envoya  à  Rome  et  en  recevoir . 
t  la  décision  certaine  de  la  foi  (2).  > 

(i)  Le  p.  Mansi,  Suppl,  conciL,  1. 1 ,  p.  Ôaa.  «-  VUa  S,  Nicephori,  nun.  73. 
(i)  Lib.  ii|  episU)la  139. 
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COiNCILE  DE  NIMËGUE. 

(noviomagense.) 

(L'M  eil.) --Ce  eondle est  indiqié  par  €Ufltol  «ri  éMÉ  tott  I* 

CONCILE  DE  TmONVÎLLE. 
{apud  thbodonis  tilum.) 

(Mttis  ^'teldbre  de  r«n  822  (1).)  —  A  la  novwlki  èa 
de  Lolàaire»  Beriard,  M  d'itiie,  •'«ëtaîl  révoUé  <oonliie 
LM»,aoa oncle;  «aiseoa  parti  a?ait  éiéiMeilltdMpé>»«i1 
CdPeédetenettteavecseB  caaiplieeià  ladiaorétiatt  dereHpmniKO» 
lui  avait  owvé  ka  yew  avec  taat  de  noleoeeqtllenaiowm  «li  bittilt 
tpeiste«rs.  Lea éviéq«ea  deMAas»  de  Crteoae  ei  nitodriTe  fiMMiMit 
aocuiéa  d'avoir  favtiiaé  la  révolte  »  forent  eafemés  dans  des  «MMaMèM». 
L'eaiperear,  oraîgnaiit  ^uelqfue  enlreprite  aemMsMe  et  bi  part  dofeMH 
gon ,  Hvgsea  et Tëéodbre oa  Tliierry,  Irèraa  de  Beraand^  knfciNallf 
mer  anai  dana  dea  moiiasières*  apr^  lear  aviir  êâi 
venx.  Mais  dès  raonëe  823 ,  au  concile  de  Tbioavile ,  M  ] 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  de  Beniard^kMrfieBiillaHt 
biens  et  nétablit  sur  leurs  siégea  les  évèquea  exilés»  Ct  mimélm  était 
composé  de  32  évèques ,  parmi  lesquels  oaidistinff»  àsiriphston  Béth 
tulphe,  arcbevéque  dellaspence,  Hadabalde  de  Cologne*  fienaià  aviiitil 
de  Trêves ,  et  Ëbbon  de  Reims  avec  lein  soffinganta  etkséépoiés  dis 
antres  évêques  de  Ganle  et  de  Germanie*  Gemma  Jean^  évèfM  de  Gas^ 
cogne ,  avait  été  mis  à  mort  peu  de  temps  nnparavaflt  avec  im  traite 
ments  les  plus  indignes ,  ce  concile  êi  quatre  canona  eantM  mtm^ 
seraient  convain^ms  d^avmr  (irappé  un  dere  (2)« 

(i)  Le  P.  Mansi,  t.  I,  p.  828,  place  ce  concile  à  r<aii  8i3,  d'après  an  wniiiit 
de  Lucques  ;  Baronius,  les  PP.  Labbe,  Hartzheim  el  Pagi,  à  Van  8!i  i  ;  Bahue^  k  fan 
810,  et  Surias  à  l'an  812. 

<2)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  oenc,,  t.  VII^  p.  f5l9.<—  Le  i^.  fléni!i«tal,  Cmc, 
Germ.,  t.  II,  p.  33.  «^  Baluse,  CapitulariOt  t.  I,  p.  6aa.  —  Mlginan^  ^ IwiBfar,  a^ 
ann.  816,  821.  — Theganus,  Degestis  Lodoviciy  cap.  aa,  aS,  ai»  —  Leooimie»  Jim.* 
adann.  818,  num.  5.  —  Burchard,  lib.  vi,  cap.  5.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  onL 
Gall.,  t.  Il,  p.  445.  —  Le  P.  Hardouin^  Coll.  conc,  t.  IV,  p.  laSy.  — Les  PP. 
Labbe  et  Harisfaenn  ne  s'accordent  pas  dans  le  récit  de  ce  qui  se  pasM  k  cMIe  ai« 
semblée. 


1^  CàMiN»  OiliH  qui  «m  U«6sé  «a«a»diMM  fam  pé^^ 
^a^l^irèmei  et  pateia  50Q  aolsavw  la  ùmtpamÊkmji)  ei  mia  >wcaée<i) 
à  révéqve.  Si  le  soat-^itcm  Meurt  de  sa  bleMure,  i^eisMua  im  pénî- 
teace  tevuu  eiaq  aMnées  entières  et  paiera  éOO  «ote  aiec  la  triple 
eeayQiîtien  et  latripUi  amende  à  révéfae. 

s*  CANOM.  CeW  foi  Mira  Mené  mi  diacra  lera  péniteM»  peadaitaix 
caréMea  et  paiera  400  «ois  avec  la  ODmpefiitîon  et  i'ameiide  à  Téfidqtte. 
SîledîaertJiiewrtdeaeiileasMreWaeMMîii  £eit  pénitenfie  peadant  m 
a«Mes  eaiîàres  et  pabra  éOO  aels  ave^e  triple  «oMpontm  et  triple 
aMmteàrévéfiie. 

3*  €àiMii»  Celui  (fÊÂ  aura  htoaé  «a  prêtre  ferapéMieaoepeMiaat  doM» 
earéMea  et  paiera  ê%OmÀ%  avee  triple  eempoaitioo  et  triple  amende  t 
l'éTéque.  Si  le  prêtre  meurt  de  sa  bkMwe,  resBaaaiii  lera  pêniMaee 
pendant  douze  années  entières  et  paiera  900  sols  avec  triple  composi- 
tion et  triple  amende  à  Tévêque. 

4*  CANON.  Si  quelqu'un  dresse  des  emMdM  à  un  évêque,  le  met  en 
prison  on  lui  fait  quelqu'autreeuUnage»  il  fera  dix  ans  de  pénitence  et 
paiera  la  triple  composition  qu'on  doit  payer  pour  avoir  tué  un  prêtre. 
Céliit  qui  aura  tué  un  évêque  par  accident ,  fera  pénitence  selon  Vavls  des 
évSqaeS  de  la  province*  Mais  s'il  Ta  tué  volontairement,  S  ne  mangera 
pas  àé  cbair  fel  ne  boira  pas  de  vin  le  reste  de  sa  vie ,  il  ne  p<Mèra  plus 
les  armes  et  ne  pourra  jamais  se  remarier. 

QMmd  on  eut  fait  la  lecture  de  ces  règlements ,  Astnlpbe  de  lÉâyence 
dit  :  I  Prioiis  les  prîne»  et  les  seigneurs  de  les  approuver  et  de  tes 
c  sooacrtre;»  et  les  deux  empereurs  Louis  et  Lothalre  son  fils  et  tous  les 
setgBeMU  laïques  y  souscrivirent  aussitôt. 

»•  784. 
tf'  CONCILE  DE  CLOVESHOU  OU  aiPFE. 

(CLOVSSHOVENSE  IV.) 

^*ali  Sn  <^.) — Wulfred,  archevêque  de  Càtttorbéry,  seplaIgHit  dans 

(  i)  On  nommait  composition  la  tomme  taxée  par  les  lois  poar  la  réparation  de 
fjaelqne  crime. 

(a)  n  y  dans  le  tette  :  cum  honnis  episcopaUhus,  îkamus  signifié  soitveni  amende. 
Cdles  qu'on  payahponr  les  riolences  contre  un  membre  du  dergë  et  pomr  d'autres 
«aciUëges  étaient  censées  appartenir  k  Pétêque;  c'est  pourquoi  on  les  uommaft 
iwrmt  episcopales, 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  la  ni»  indiction,  d'où  le  P.  Mansi  conjeCOire  qn*1t  s'est 
teiia  l'on  SsS;  et  en  effet  la  m*  indietion  correspond  aux  années  Sii^  «^  ^'S*  ^<^s 
sur  la  foi  dNiti  ancien  manuscrit  plutieurs  collecte«rt  le  placent  à  fan  ^2^,  quoi- 
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ce  concile  à  Bernulphe,  roi  des  merciens,  que  ie  roi  Cénnlphe  TaTâit  td- 
lement  persécnté,  qa'H  était  resté  prôs  de  six  ans  sans  poinroir  exereer 
^  ses  fonctions  épiscopales,  et  que  pendant  tout  ce  temps  on  n^avait  poial 
administré  le  baptême  dans  toute  TAngleterre  ;  que  le  même  prince  IV 
vait  indignement  calomnié  auprès  du  pape  ;  qu'on  jour  étant  li  Londres 
il  Pavait  fait  venir  et  lui  avait  ordonné  de  quitter  FAngleterre,  s*il  n'a- 
bandonnait pas  une  terre  de  300  familles  et  ne  se  soumettait  pas  à 
payer  120  livres  de  deniers  ;  qu'il  avait  été  obligé  d'obéir,  et  que  l'ab- 
besse  Génédritbe,  fille  de  Génulphe,  retenait  cette  terre  depuis  la  mort 
du  roi.  L'abbesse  invitée  de  venir  au  concile ,  promit  en  présence  de 
Bomulpbe  et  des  évéques  de  rendre  cette  terre ,  et  elle  mi  rendît  encore 
d'autre»  qui  appartenaient  à  l'archevêque  de  Gantorbéry,  quoiqu'elle  ne 
se  fût  point  engagée  aies  restituer  (1). 

N«  788. 

CONCILE  D'ATTIGNY. 

(attiniacbnse.) 

(L'an  822.), —  Louis-le-Débonnaire  montrait  beaucoup  de  ferveur 
pour  expier  les  fautes  dont  il  se  croyait  coupable.  Il  venait  de  rappeler 
ceux  qu'il  avait  exilés  au  sujet  de  la  révolte  de  Bernard  ;  mais  le  remords 
de  sa  conscience  lui  reprochait  encore  d'avoir  poussé  la  vengeance  jus- 
qu'à la  cruauté  envers  ce  jeune  prince.  Pour  rendre  la  réparation  plus 
éclatante  9  il  résolut  de  s'accuser  lui-même  publiquement  et  de  condam- 
ner sa  propre  conduite.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu'il  tint  une  assem- 
blée générale  à  Attigny,  où  se  trouvèrent  les  évéques  et  les  seigneurs 
de  son  empire  avec  les  légats  du  Saint-Siège.  Il  fit  venir  ses  trois  jeunes 
frères  Hugues ,  Drogon  et  Théodoric ,  qu'il  avait  fait  tonsurer,  et  se  ré- 
concilia sincèrement  avec  eux.  Ensuite  il  se  confessa  publiquement  de 
cette  action  et  de  la  rigueur  dont  il  avait  usé  envers  le  roi  Bernard , 
l'abbé  Adalard  et  Yala  son  frère ,  comme  d'un  crime  scandaleux  qu'il 
ne  pouvait  effacer  que  par  cette  réparation,  et  il  en  fit  pénitence  pu- 
blique à  l'exemple  de  l'empereur  Théodose. 

qae  cette  année  ne  s'accorde  pas  avec  la  date  de  l'indiction ,  où  il  y  a  probablemeoi 
faute.  Et  ce  qui  confirme  cette  opinion ,  c'est  que ,  d'après  les  meilleurs  chronolu' 
gistesy  le  roi  Bernulphe  fut  tué  en  SaS,  après  un  règne  de  trois  ans  commeDCc 
l'an  820,  et  que  ce  concile  se  tint  la  3^  année  de  son  règne  ;  d'où  l'on  a  conclu  que 
l'an  823  correspondant  exactement  à  la  3«  année  du  règne  de  ce  prince,  il  n'yavait 
faute  que  dans  la  date  de  l'indiction. 

(i)  Le  P.  Labbe  ,  Sacr.  conc,  t.  Vit,  p.  1527.  — Wilkins,  Conc,  BriU,  i-h 
p.  172.  — Spelinan,  Conc,  t.  j,  p.  332.  — Le  P.  Mansi,  SuppL  conc.,  1. 1,  p.  83o. 
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Oa  traita  dans  celte  même  assemblée  de  divers  abus  inbrodoiu  par 
kl  négligence  des  évéques  et  des  seigneurs  et  l*on  confirma  la  règle  des 
cbanoines  et  celle  des  moines  qui  avaient  été  faites  à  AJx-4a-Gbapelle 
quelques  années  auparavant.  Saint  Âdalard,  Ëiisacar,  abbés,  et  quelques 
aeîgoeurs  parlèrent  ainsi  au  nom  de  Tempereur  :  c  Tout  ce  qui  vous  pa- 
c  rattra  utile  pour  réprimer  les  désordres,  exalter  la  religion,  éclaircir 
c  la  doctrine,  fortifier  la  foi  et  faire  fleurir  la  pitié ,  proposez-le  hardi - 
c  ment  et  soyez  assurés  que  Tempereur  le  mettra  en  exécution.  Ujsait, 
c  Gopime  renseigne  TEcriture,  que  les  péchés  attirent  sur  les  peuples  lef^ 
c. fléaux  delà  guerre,  de  la  lamine  et  toutes  les  autres  calamités  pu 

<  bliques.  Cest  pourquoi  il  veut ,  par  wm  applkation  à  détruire  le  ma\ 

<  et  à  établir  le  bien ,  écarter  de  son  royaume  toutes  les  calamités  et  y 
€  attirer  toutes  sortes  de  prospérités. i  Âgobard,  évéque  de  Lyon,  prit 
ensuite  la  parole  et  pria  les  abbés  Âdalard  et  Ëlisacar,  qui  paraissaient 
être  rame  de  cette  assemblée ,  de  représenter  à  Tempereur  combien  il 
était  contraire  aux  canons  de  donner  en  usufruit  i  des  laïques  les  biens 
de  rÉglise.  c  Quand  rÉglise,  leur  dit-il ,  se  fut  étendue  sur  toute  la 
€  terre  et  eut  été  enrichie  par  les  libéralités  des  princes,  il  fallut  fliîre 
c  des  lois  pour  préserver  les  biens  de  Tinvasion  des  méchants.  De  saints 
c  évéques,  alors  en  grand  nombre  dansTËglise,  s'assemblèrent  et  déei-- 
•  dèrent  qu'il  fallait  observer  les  canons  approuvés  par  le  consente- 

<  ment  unanime  des  peuples  chrétiens  et  par  l'obéissance  des  princes 
€. eux-mêmes.  Depuis  ce  temps-là ,  la  violation  des  canons  est  regardée 
c  comme  une  révolte  contre  Dieu  et  contre  TÉglise  universelle.  Le  pré- 
c  texte  de  la  nécessité  ne  peut  même  excuser  cette  violation  des  lois  éta- 
€  biles  par  ordre  de  Dieu;  car  les  vicissitudes  des  temps  et  les  révolu^ 
c  tions  des  siècles  lui  sont  présentes,  et  quand  il  a  inspiré  à  son  Église 
c  de  faire  certains  règlements,  il  prévoyait  les  besoins  qui  servent 
c  aujourd'hui  de  prétextes  pour  employer  les  biens  ecclésiastiques  à  des 

<  usages  profanes.  Vous  me  répondrez  sans  doute  que  ce  n'est  pas  Tem- 
c  pereur  qui  a  donné  les  biens  de  TÉglise  à  des  laïques ,  que  ses  prédé- 
c  cesseurs  sont  les  auteurs  du  mal  et  qu'il  lui  est  impossible  d'y  porter 

<  remède.  Âvertissez-le  du  moins  du  danger,  quoiqu'il  ne  puisse  en  dé- 
c  truire  la  cause,  afin  qu'en  y  réfléchissant,  en  le  craignant  et  en  s'en 
c  aflligeant ,  il  puisse  trouver  miséricorde  devant  le  Seigneur,  i  Âdalard 
et  Elisacar  répondirent  à  ce  discours,  comme  l'évéque  de  Lyon  devait 
Tattendrede  leur  piété;  mais  il  douta  cependant  qu'ils  en  eussent  fait 
leur  rapport  à  l'empereur  ;  ce  qui  prouve  que  ses  remontrances  furent 
saosefiet  (1). 

(i)  Agobard,  De  dispensât,  rei ecclesiasUca. 


Vm  feWM  de  ^puOité  tMtaH  JidrtMée  à  ^enper•vHl1lt  av^ 
qm*û  t'hélait  jpMséentrê  eNeei  ton  mxti,  nommé Âgembert,  des  dkoÊtê 
iMHilMMs^ii^Ni  a'espliqiie  pas  ;  appareoimeiit  qu^^le  demandail  en  tmh 
wéfÊÊmtt  1»  dfesolatkNi^  de  000  BMriâge.  Leoie-le-MbORsalre  rea^Ofa  la 
eoanaiiaaiice  de  cette  afflrire  aux  ëvéqnee  assenibléa  à  Attigvy;  naiito 
prélats  en  déNrèreat  le  JiigemeBt  au  8eîgDe«ra 
siraHs  de  ee»  aortes  d'afaireSy  ordonnant  tonteTois  qne  s^9  s^l^teBait  dte 
crine ,  eelte  fomme  s'adresserait  an  évèqnes  après  le  jugenent  dealsi* 
gués,  pe«r  les  prier  de  lui  imposer  la  pénitence  présente  par  leBeaBOBtd)^ 

QudfMS  aatenrs  atiribuent  à  ce  condle  lecapitolalre  de  29  on  Mâr^ 
ticksqnise  treufe  k  la  snite  dn  concile  d'Aîi-la-ClHipflle  de  fte  Wlêé 
Mais  s*il  n'y  a  pas  errenr  dans  l'inseriplion ^  Usai  certain  gnH  fnt  ftdl 
en  cette  même  Tille  d'Aix-bhChapeOe,  la  y  année  dn  règne  del 
perenr  Lows ,  c'est-à-dire  Tan  8I6«  Le  second  article  est  le  plua  i 
guable;ilrend  àFÉglisdla  liberté  des  élections.  L'cmpeteiir  n^mpÊkm 
ancestcrsftCB:  •  Poornons  conformer  ans  dispositions  des  aatatscanefli 
f  qoi  noua  sont  coami8ynonscoBsentmia,8nr  la  demande  du  cleifé,qn» 

•  VÈf^  jouisse  lâMrement  de  ses  droits  es  que  les  éfêqneackolsis  dans 

•  le  diocèse  même  sans  avoir  égard  ni  an  rang  de8perssfmes»nlàlinr9 
c  présents,  mais  seulement  au  mérite  personnel»  aeient  élns par  Isa 

•  snftrages  des  clercs  et  du  peuple.  »  L*empercmr  Louis  fttt  doKO  le 
premier  qui,  par  eetie  ordonnance,  rendit  à  l'église  son  entière  et  priasi* 
tive  liberté  si  souvent  troublée  par  la  pnissanoe  séculière,  depaii  la  éè* 
raînaiion  dea  francs  et  des  antres  peuples  btrbares  (i). 

Yoilii  tout  ce  que  les  bistoriens  du  temps  rapportent  lanebant  fith 
semUée  d'Attigny,  dont  les  aetes  ne  sont  point  venu»  }us(|rt  aamu 
HiiMHMr  Tâq^peàle  un  concile  universel  de  tout  l'empire  (5). 

N*  786. 

CONCILE  DE  •.,.. 
(loci  incerti.) 

(Vers  ran  S22.)  Ce  concile ,  qui  se  tint  dans  le  royaume  de  Lonit-I^ 

(»)  HÎDcixuir,  De  di;itorlio  LoikarH  rtspans,  aà  F  Intarfo^al. 

(a)  Le  P.  Labbe»  Sacr.  conc,,  i.  VU,  p.  i4j8.  —  Le  P«  SûnuMid >  Cohs.  •"*• 
Gall,,  t.  II,  p.  428.  —  Baluze,  Capilul.,  i.  I,  p.  563.  —  U  P.  LecqiBie,  Jmia.^U 
ann.  %2i, 

\})  Le  P.  SirnMBd, Conc.  ont.  Çatt.,  t.  Il,  p.  448.  —Le  P.  Labbe,  S^ien  conc., 
t.  VU,  p.  1527.  — Le  P.Hardouin,  Coll,  conciL,  t.  IV,  p.  1247.—  te  P. 
heina,  Conc,  Germ„  t.  II,  p.  26.  —  Le  P.  Maofi,  Suppl,  conc.»  1. 1,  p.  0)6. 


PéfcewMttw,  dléfiigM  Bbbon,  afebevé^[iie  de  Relm/  pour  aHer  emeigilèr 
la  M  éÊgm  te  Ih»«HMrek,  miBsiMi  qof  fiit  f(Hifirméè  par  le  papeiHs- 
cal  (1). 

CONCILE  De  home. 

(rOMANOII  UëD,  LÀTfilUNENSE.) 

(jU'au  823»)  —  Ce  Gut  dan»  ce  coocHe  que  le  pape  Mûst  Paanl  se 
pir|flft  par  lenKeoty  eu  présence  d'Adaloog,  abbé  de  SaûH^Waaat^  et> 
de  Humfffqf»  comte  de  Goîre»  envayési  de  Lonis-le^-Déboanaîrey  en  pié** 
sence  aussi  de  tout  le  clergé  de  Rome  et  de  trente-quatre  évéques , 
d^avoir  fait  mettre  à  mort  le  primîcier  Théodore  et  le  nomenclatenr 
Léon  pour  leur  dévouement  au  jeune  empereur  Lothaire.  Le  saint 
pontife  ajouta  que,  du  reste»  ces  deux  offîders  avaient  été  justement 
punis  comme  coupables  du  crime  de  lèse^majesté  (2). 

N^  7S8. 
ASSEMBLÉE  DE  TRÉBUR  OU  TRIBURE  (3). 

(TRlBqmEfiaE.) 

(L'an  823  (4^>*^  Llmipereiir  Lovie  rallia  de  Aovfeau  dans  cette 
assemblée  les  canons  du  cenelle  de  TtiioATille  et  décerna  les  peines 
suÎYantes  contre  ceux  qui  les  enfreindraient,  c  Nous  voulons  que  celui 
c  qaà  vsAMm  de  se  sonetlre  à  ces  règlements  soH  conéammé  sdon 
<  k§  eaMNi»;  de  plm,  quil  ne'pvîsse  posséder  aueiiâ^  fief  dans  notre 
e  fftfyaonie;  qoe  lee  terres  qu'il  posséderait  en  propre  sofent  mises  à 
t  Mtve  km  7  qtte  si  elles  j  diemesrent  un  an  et  un  jour,  dfes  soient 
r  eonfiiqv^  h  noire  proAt  ;  que  le  coupable  soit  exilé  et  même  détebu 
«  pffisaanisr.  Jusqu'à  ce  quH  se  détermine  à  faire  à  l'Église  la  satls- 
c  faction  quUl  avait  refusé  de  fîdre  de  bon  gré.  >  Tous  ceux  qui  étaient 
présents  à  celte  assemblée  répétèrent  trois  fois  :  c  Nous  les  approuvons  ;  » 
après  qmi  l^snperevr  et  presque  tous  les  seigneurs  de  France  et  de 
Germanie  les  souscrivirent  en  faisant  des  croix ,  pour  donner  plus  d'au- 
torité â  leurs  signatures,  ou  peut-être  ,  ce  qui  est  plus  probable,  parce 


(ty  Le  p.  BËinn,  Suppl,  conc.,  1. 1  »  p.  826.  —  Henschenias  ,  Commmit  prou»  adt 
vtuan  S,  AnscHariX,  elfe  3  febr.,  §  i4. 

(2)  Le  P.  Mansi,  Suppl,  conciL,  l.  I,  p.  827.  —  Éginard,  Annales,  ad  ano.  823. 

(3)  Ville  située  près  du  confluent  du  Rhin  et  du  Mein. 

(4)  L'an  82a,  d'après  le  P.  Hartzheim. 
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qoe  phi&îeara  ne  savaient  pas  écrire  leur  nom.  Enamle  le  elergé  en- 
tonna rbymne  Te  Dtum,  pour  rendre  grâcea  à  Dieu  et  k  Temperenr  (i). 

N»  789. 
CONCILE  DE  COMPIËGNE. 

(C0MPENDIRN8E.) 

(Moia  de  novembre  de  Tan  8â5.)  —  On  condamna  dans  ce  ooiidle  le 
manvais  usage  des  choses  ^saintes  et  Tusurpatlon  des  biens  ecdéslastl- 
qnes  par  les  laïques.  Les  légats  du  pape  Pascal  y  assistèrent  (8). 

N»  790. 
CONCILE  DE  PORT,  PRÈS  DE  NIMES. 

(PORTUENSE.) 

(L'an  823.)  -—  On  ne  sait  rien  de  ce  concile  dont  les  actes  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous  (5). 

N*  791. 
V  CONCILE  DE  CLOVESHOU  OU  CLIFFE. 

(CLOVESnOVENSB  V.) 

(L'an  824.)  —  Dans  ce  concile ,  le  roi  Bernulphe,  Wulfred  de  £an' 
torbéry  et  les  évêques  du  pays  des  merciens  terminèrent  un  difféfeod 
entre  Hébert ,  évéque  de  Worchester,  et  les  moines  de  Berdey*  ton- 
chant  le  monastère  de  Westbury,  que  ceux-ci  prétendaient  leur  appar- 
tenir.  Mais  il  fut  adjugé  à  l'évêque,  et  la  sentence  rendue  à  ee  a^iet  Art 
signée  par  le  roi ,  par  douze  évéques ,  quatre  abbés»  un  dépalé  du  pape 
Eugène  et  plusieurs  ducs  et  autres  seigneurs  (4). 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  Vil,  p.  i5ao.  —  Le  P.  Harubeinp,  Ccm» 
Germ.,  t.  Il,  p.  a3. 

(2)  LeP.  Labhe,  Sacr.  conc,  t,  VU,  p.  i868.  —  Le  P.  MaDsi,  Suppl.  conc,, 
t.  ï,  p.  S'X'j. 

(3j  Gallia  chnstinna ,  t.  VI,  p.  r53. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Suer,  conc.,  t.  VII,  p.  i  5 'i5.  —  Wilkins,  Conc.  fini ,  l.  If 
p.  178.  —  Le  de'cret  de  ce  concile  est  daté  du  3  des  calendes  de  novembre,  c'est-i« 
dire  du  3o  octobre. 
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iT  792. 
CONCILE  DE  PARIS  (i). 

(PARI8IEN8E.) 

(Le  1"  novembre  de  Tan  825  (2).)  ^  L'an  82^,  Michel  et  Théophile, 
empereurs  d'Orient,  ayant  terminé  la  guerre  civile  par  la  déCaite  de 
Thomas ,  qui  se  disait  CoQslantIn ,  fils  d'Irène,  envoyèrent  Tannée  sui- 
vante une  ambassade  à  Louis-le-Débonnaire  avec  une  lettre  (3)  au  nom 
des  deux  empereurs ,  dans  laquelle  Michel  cherchait  à  justifier  sa  con- 
duite au  sujet  des  images.  U  y  rapportait  plusieurs  pratiques  super- 
stitieuses dont  il  accusait  les  catholiques ,  et  blâmant  également  ces  abus 
réels  ou  supposés  et  les  pratiques  approuvé^  par  le  ir  Concile  de 
Micée,  il  ajoutait  que  les  empereurs  avec  les  plus  saints  évéques  avaient 
ordonné  »  dans  un  concile  local ,  d'enlever  les  images  placées  trop  bas 
et  de  les  remettre  dans  des  endroits  plus  élevés ,  afin  qu'elles  servissent 
à  riostruclion  du  peuple,  sans  que  les  ignorants  eussent  la  faculté  de 
les  adorer  et  d'allumer  devant  elles  des  cierges  e>  de  brûler  de  Tencens. 
Il  faisait  ensuite  profession  d'honorer  la  Vierge  et  les  saints ,  de  re- 
courir à  leur  intercession  et  de  vénérer 'leurs  reliques.  Ei^fin  il  priait 
rempereur  Louis  de  faire  conduire  à  Rome  les  ambassadeurs  qu'il  y  en- 
voyait avec  des  lettres  et  des  présents  et  d'employer  son  intervention 
auprès  du  pape  pour  faire  chasser  les  faux  chrétiens  qui  troublaient 
rÉglise  par  leurs  calomnies.  Trompé  par  cette  lettre  artificieuse^  Louis- 
le-Débonnaire  crut  qu'il  serait  facile  par  quelques  explications  de  ter- 
miner les  disputes  soulevées  par  la  question  des  images.  U  envoya  donc 
des  ambassadeurs  à  Rome  avec  ceux  des  empereurs  Michel  et  Théo- 
phile 9  pour  demander  au  pape  la  permission  de  faire  examiner  cette 

(i)  Le  VI1«,  d'après  les  antears  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates ,  qui  comptent  on 
second  VII«  concile  de  Paris  l'an  829. 

(2)  Sirmond,  Labbe  et  De  Lalande  rapportent  cette  assemblée  à  l'an  Sa4>  trom- 
pés apparemment  par  la  date  de  l'instruction  de  Tempereur  Louis  à  Jérémie, 
archevêque  de  Sens,  et  à  Jonas,  ëvéqiie  d'Orléans,  touchant  les  actes  du  concile  de 
Paris.  Mais  il  est  évident  qu  elle  s'est  tenue  l'an  8a5.  C'est,  en  effet,  ce  qui  parait 
par  la  lettre  des  évéques  de  ce  concile  à  Louis-le-Débonnaire,  dans  laquelle  ils  disent  : 
•  Nous  avons  fait  relire  en  notre  présence  la  lettre  que  les  ambassadeurs  des  grecs 
«  ont  apportée  l'année  dernière.  »  Or  il  est  certain  que  celle  lettre  fut  rendue  à  ce 
prince  par  les  ambassadeurs  de  Michel  et  de  Théophile ,  empereur  d'Orient ,  au 
mois  de  novembre  de  l'an  8a4*  £n«uite,  l'empereur  Louis  envoya  des  députés  à 
Rome  demander  au  pape  la  permission  de  tenir  cette  assemblée  ;  et  comme  die  ne 
fut  convoquée  qu'après  leur  retour,  elle  n'a  pu  se  tenir  le  1  "  novembre  de  l'an  824t 

(3)  Cette  lettre  est  datée  du  10  avril,  indiction  11%  c*eit*à-dire  de  l'an  8a4* 

T.  m.  25 


qaesUon  par  les  évoques  de  France  ;  puis ,  ayant  obtenu  cette  pennis- 
sioD ,  il  convoqua  les  évéques  de  son  empire  à  Paris  (1). 

On  y  lut  d'abord  la  lettre  du  pape  Adrien  à  Temperenr  Constantin  et 
à  rimpératrice  Irène ,  sa  mère.  Les  évéques  du  concile  de  Paris  trou- 
vèrent que  le  Saint-Père  avait  raison  de  blâmer  ceux  qui  brisaient  les 
images  ;  mais  9s  prétendirent  qu'il  avait  manqué  de  discrétion ,  en  or- 
donnant de  les  adorer  (%)  saperstitieusement.  On  lot  aussi  plusleors 
écrits  faits  sous  le  règne  de  Charlemagne  au  sujet  des  images,  entre  au- 
tres les  livres  Garolins.  On  rejeta  tout  à  la  fois  et  le  conciliabule  tenu 
sous  Gopronyme  l'an  754  et  le  II«  concile  de  Mcée.  On  approuva  la 
censure  qui  avait  été  faite  de  ce  dernier  dans  les  livres  Garolins  /et  Ton 
déclara  insuffisante  la  réponse  du  pape  Adrien  à  ces  livres.  On  lut  la  , 
lettre  des  empereurs  Michel  et  Théophile  à  Louis-le-Déboinaire  ;  éc  à 
la  demande  du  Concile,  Fréculphe  et  Âdegaire  firent  de  vive  voit  le 
rapport  de  l'objet  et  du  résultat  de  leur  négociation  auprès-  dn  pape 
Eugène  H.  On  produisit  ensuite  divers  passages  des  Pères  »  soit  pour 
condamner  ceux  qui  voulaient  abolir  les  images ,  soit  contre  ceux  qu'on 
acccusaît  de  leur  rendre  un  culte  excessif  ou  superstitieux.  Enfin  on 
proposa  à  l'empereur  Louis  d'écrire  ah  pape  pour  le  prier  de  padfler 
IIËglise ,  en  se  contentant  d'obliger  les  grecs  à  suivre  pour  le  culte  des 
images  l'usage  établi  en  France.  Du  reste ,  dans  les  lettres  dont  ras- 
semblée rédigea  le  modèle,  on  déclarait  expressément  que  les  évéques 
avaient  été  réunis  non  pour  prendre  une  décision ,  mais  pour  soumet- 
tre leur  avis  au  Souverain-Pontife ,  à  qui  l'on  devait  avoir  recours 
pour  terminer  toutes  les  contestations  (5). 

(i)  11  n  est  fait  mendon,  dans  les  actes  de  ce  concile,  qne  de  Jérémie,  ardicvéqae 
.de  Sens,  de  Jonas  d'Orléans,  Ualitgaire  de  Cambrai,  Fréculphe  de  Lisienz  et  Ade- 
gaire; mais  on  ne  peut  douter  que  ce  concile  n'ait  été  beaucoup  plus  nombreui  : 
car  tous  ceux  qni  y  ayaient  été  mandés  s'y  trouvèrent,  à  l'exception  de  Hodouin, 
évéque  d'Autun,  qui  était  malade. 

(a)  Il  faut  observer  qu'Adrien  n'ordonnait  point  d'adorer  les  imagfcc ,  «t  ce  n'est 
que  par  une  erreur  de  fait  qne  les  évéques  de  ce  concile  crurent  à  ce  commande- 
ment dn  pape. 

(3)  Goldast ,  Colledio  consUtutionum  imperiaUum ,  X»  1,  p.  1 5 1 .  —  De  Lalafi^» 
Suppl.  concil,  entt.  Gall.^  p.  io6.  —  Baronius,  Annales,  ad  hnnc  amram.  —  Le 
P.  Hardouin,  Coll,  conc.,  t.  IV,  p.  iî58.  —  Baluxe,  Capital,,  1. 1,  p.  643.  —  Do» 
Mabillon  ,  Àct  Bened.,  t.  V,  num.  34 ,  prapfatio,  —  Les  PP.  Sîrmond  et  Ltbbe 
ne  rapportent  pcfs  dans  leurs  collections  les  actes  de  ce  concile  ;  ils  ont  mis  à  k 
place  récrit  de  Bellarmin  ,  dans  lequel  ce  savant  cardinal  a  entrepris  de  montrer 
que  les  actes  publiés,  sous  le  nom  dn  concile  de  Paris,  l'an  1596,  à  Francfort  swb 
foi  d'nn  ancien  manuscrit,  étaient  supposés,  ainsi  qne  la  lettre  de  rempereor  LobIs 
uu  pape  Eugène  avec  l'instruction  donnée  par  ce  prince  à  Jonas  et  à  Jérémie. 
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N*  ^95. 

CONCILE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(aquisgranense.) 

(L'an  S25.)  —  Ce  cohdle  esc  la  soite  de  celai  de  Paris.  Ce  fat  de 
cette  assemblée  que,  le  6  décembre,  les  évêqaes  envoyèrent  leur  déci- 
sion à  Tempereur  Louis,  qui  était  à  Aix-la-Chapelle,  et  par  suite  de  la- 
quelle fempereor  députa  auprès  du  pape,  avec  des  instructions  confor- 
mes aa  vœu  de  rassemblée,  Jérémie,  archevêque  de  Sens,  et  Jonas ,  évo- 
que d*Orléans.  Mais  on  ignore  qael  fut  le  résultat  de  celte  négociation. 
11  paraît  certain  que  les  évéques  de  France  persistèrent  quelque  temps 
encore  à  ne  pas  reconnaître  le  IL  concile  de  Nlcée,  et  néanmoins  cette 
dissidence  ne  les  fit  point  séparer  de  la  communion  du  Saint-Siège  » 
parce  qu'elle  ne  portait  que  sur  un  point  de  discipline  et  que  ce  concile, 
quoique  approuvé  par  le  Souverain-Pontife ,  n*avait  cependant  pas  en- 
core été  solennellement  confirmé  (1). 

Ce  concile  rendit  un  décret  pour  la  translation  des  reliques  de  saint 
Hubert,  évéquedeTongres,  dans  le  monastère  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom  (2). 

N«  T94. 

CONCILE  D'INGELUEIM. 

(  INGfiliHKUlEMftE.^) 

(  Le  1«*  juin  de  Tan  826.  )  —  L'empereur  Louis  étant  venu  à  Ingel- 
hefan ,  tint  un  concile  ou  plutôt  un  parlement  avec  les  évéques  et  les 
seigneurs  de  Germanie.  Tout  ce  qu'on  sait  de  cette  assemblée,  c'est  que 
l'empereur  y  reçut  plusieurs  ambassades  et  deux  légats  du  pape; 
qu'Hériold,  prince  danois,  y  fut  instruit  et  converti,  et  que  la  mission 
de  saint  Anschaire  en  Danemarck  y  fut  détenhinée  (3). 

Le  P.  Hartzheim  et  plusieurs  autres  attribuent  à  ce  concile  un  capitu- 
laire  de  sept  articles  qui  se  troave  dans  Baluze  ;  mais  le  fait  est  pour  le 
moins  très-douteux.  On  se  fonde  sur  ce  que  dans  le  VU  livre  des  capi- 
tttiaires,  d'où  ces  articles  sont  extraits,  il  est  marqué,  dit-on,  qu'il» 
furent  faits  dans  une  assemblée  d'Ingelhdm  ;  ce  qui  néanmoins  ne  s'y 
troave  pas  indiqué  (4). 

(i)  m  mprà, 

(i)  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ.,  t.  lî,  p.  34-  —  Du  Cliesae,  Scriptor franc., 
t.  III,  p.  364. 

(3)  Uëriold  fui  le  premier  roi  chrétien  de  cette  nation. 

(4)  Le  P.   Labbe,  Sacr,  conc*,   u  VU,  p.  1 556,  —Le  P.  HartzheilD,  Conc, 
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N^  79i>. 
CONCILE  DE  ROME. 

{  RONANUM. ) 

(  Le  45  novembre  de  Tan  826  (i).)  —  Le  pape  Eugène  II  présida  ce 
concile  assisté  de  soixante-deux  évéques  d'Italie,  de  dix-huit  prêtres,  de 
six  diacres  et  de  plusieurs  autres  clercs.  L'ouverture  se  fit  par  un 
discours  que  le  diacre  Théodore  lut  au  nom  du  pape  (2).  Ensuite  on 
publia  trente-huit  canons,  dont  la  plupart  ont  pour  objet  la  réformation 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  et  auxquels  Pétronax  »  évéque  de  Ra- 
venue,  souscrivit  le  premier  (3). 

i*^'  CANON.  Qu'on  ne  choisisse  pour  évéques  que  des  personnes  recom- 
mandables  par  leurs  bonnes  œuvres  et  par  leurs  doctrines. 

2«  CANON.  Que  révêque  ou  le  prêtre  qui  aura  fait  des  présents  pour 
être  ordonné,  et  celui  qui  les  aura  reçus,  soient  privés  de  rhonneor 
du  sacerdoce. 

5«  CANON.  Que  révêque  se  fasse  remarquer  par  de  bonnes  œuvres, 
afin  que  le  peuple  écoute  ses  exhortations. 

k^  CANON.  Que  les  évéques  ignorants  soient  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions par  leur  métropolitain,  et  les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-dia- 
cres par  leur  propre  évéque ,  pour  leur  donner  le  temps  de  s'instruire. 
S'ils  négligent  de  le  faire  et  se  rendent  ainsi  incapables  de  remplir  leurs 
fonctions ,  qu'ils  soient  jugés  canoniquement  (  c'est-à-dire  qu'ils  soient 
déposés ,  si  leur  ignorance  les  rend  indignes  d'être  membres  du  clergé). 

5«  CANON.  Qu'on  observe  les  anciens  canons  dans  rélection  d'un 
évéque,  en  sorte  qu'il  ne  soit  ordonné  que  du  consentement  du  clergé 
et  du  peuple. 

6e  CANON.  Que  les  évéques  ne  soient  point  absents  de  leur  église  plus 
de  trois  semaines,  si  ce  n'est  par  ordre  du  métropolitain  ou  pour  le 
service  du  prince. 

7«  CANON.  Que  les  clercs  demeurent  dans  un  cloître  près  de  Téglise; 
qu'ils  aient  le  même  dortoir,  le  même  réfectoire  et  les  mêmes  officines; 

Germ.,  t.  II,  p.  35.  —  Baluze,  Capitul.,  t.  I,  p.  64;.  —  Éginard,  Annales»  —Le 
P.  Sirmond,  Coi\c.  ant,  Gall.,  t.  II,  p.  462. 

(1)  Ce  concile  est  daté  de  la  i3*  année  du  couronnement  et  du  règne  de  l'em* 
pereur  Louis,  la  lo*  de  Lothaire  son  fils,  nouvel  empereur,  indiction  iv«. 

(3)  Le  pape  n'était  apparemment  ni  dans  l'usage  de  parler  en  public,  ni  de  com- 
poser lui-même  ses  discours,  puisque  celui-ci  est  copié  du  concile  de  Borne  as- 
semblé sous  Gréfjoire  II,  l'an  721. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  coiic,  t.  VII,  p.  iSSy ',  t.  VUI,  p,  »o3.  —  Biiiius,  Con- 
cilia, t.  III,  p.  271. 


-  589  — 

qu'ils  soient  sons  la  conduite  de  supérieurs  capables  et  subordonnés  à 
révoque. 

8*  CANON.  Que  les  évéqoes  ne  nomment  que  des  curés  agréés  par  les 
paroissiens.  ^ 

9«  CANON.  Qu'on  n'ordonne  pas  plus  de  clercs  qu'il  n'en  faut  pour  la 
desserte  des  églises. 

iO*"  CANON.  Que  les  évéques  n'ordonnent  aucun  prêtre  sans  l'attacher 
à  une  église  on  à  un  monastère,  afin  quMls  ne  soient  point  dans  la  né- 
cessité de  demeurer  dans  des  maisons  particulières. 

Il*  CANON.  Que  ceux  qui  sontreyétus  du  sacerdoce  ne  s'adonnent  â 
aucune  sorte  de  jeu. 

I2«  CANON.  Que  les  prêtres  ne  soient  ni  usuriers,  ni  chasseurs  ;  qu'ils 
ne  Voccupeni  point  des  travaux  de  la  campagne,  et  qu'ils  ne  sortent  de 
leur  maison  qu'en  habit  sacerdotal,  pour  n'être  point  exposés  aux  in- 
jures des  séculiers  et  pour  être  toujours  en  état  de  faire  leurs  fonctions. 

43«  CANON.  Ils  ne  pourront  être  ciiés  comme  témoins  en  justice  pour 
affaires  séculières,  s'ils  ne  sont  témoins  nécessaires. 

14*  CANON.  Les  prêires  convaincus  d'un  crime  entr^^înant  la  déposition 
seront  déposés  et  mis  par  l'évêque  dans  un  lieu  où  ils  feront  pénitence. 

45«  cANONi^  Tout  ecclésiastique  soupçonné  de  mauvais  commerce  sera 
averti  trois  fois  par  son  supérieur;  et  s'il  ne  se  corrige  point/ qu'il  soit  " 
jugé  canoniquement. 

W  CANON.  Que  les  évéques  ne  tournent  point  à  leur  propre  usage  les 
biens  dés  paroisses  et  des  autres  lieux  de  piété,  et  qu'ils  ne  prennet\t 
que  ce  qui  est  établi  par  la  coutume. 

i7e  CANON.  Que  les  prêtres  ne  refusent  sous  aucun  prétexte  les  of- 
frandes de  ceux  qui  se  présentent. 

f  8e  CANON.  Que  les  évéques  ne  donnent  point  des  lettres  dimissoireg 
anx  clercs  qui  ne  sont  point  demandés  par  un  évéque,  de  peur  qu'ils  ne 
deviennent  vagabonds. 

19e  CANON.  Que  les  évéques  et  les  prêtres  aient  des  avocats,  chargés 
de  poursuivre  en  justice  leurs  causes  et  celles  de  leurs  églises ,  et  que 
ces  avocats  soient  de  bonnes  mœurs. 

âO»  CANON.  Si  un  prêtre  ne  veut  pas  avoir  un  avocat,  que  son  évéque 
examine  devant  le  peuple  pour  quelle  cause  ce  prêtre  ne  peut  pas  avoir 
un  avocat,  et  qu'il  soit  puni  suivant  la  gravité  de  sa  faute. 

21e  CANON.  Que  Ics  monastèrcs  et  les  oratoires  dépendent  de  leurs 
fondateurs  ;  que  ceux-ci  aient  le  droit  d'y  établir  des  prêtres  avec  le  con- 
sentement de  l'évêque  ;  mais  qu'ils  soient  tenus  de  leur  fournir  la  subsis- 
tance; et  que  ces  prêUres  démentent  sôiis  la  dépendance  de  leur  éVéqile. 
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22«  CAMOM.  Si  quelqu'un  confesse  qu'il  s'est  emparé  d'une  église»  qss 
l'usurpation  soit  réparée  par  lui-même  ou  par  son  héritier,  et  que  le 
prêtre  qui' se  sera  rendu  complice  d'une  telle  faute  sdt  jugé  eanoniqoe- 
ment  par  son  propre  évêque. 

23*  GANOif.  Touchant  les  hôpitaux  et  autres  lieux  semblables»  qirïls 
soient  consacrés  aux  mêmes  usages  pour  lesquels  ils  ont  été  fondés* 

24*  CANON.  A  l'égard  des  lieux  de  piété  qui  sont  abandonnés,  «Ils 
sont  sous  la  dépendance  des  séculiers,  que  l'évéque  les  avertisse  d'y 
établir  des  prêtres ,  et  s'ils  n'en  éublissent  point  dans  un  délai  de  tnw 
m<MS,  que  l'évéque,  prenne  soin  de  ces  églises  et  qu'il  en  donne  avis 
au  prince,  pour  s'autoriser  à  les  faire  desservir. 

2&  CANON.  Que  les  églises  qui  sont  détruites  soient  réédifiées  par 
ceux-là  mêmes  qui  les  possèdent,  et  s'ils  ne  sont  pas  assez  riches,  qi'ils 
soient  aidés  par  le  peuple. 

26*  CANON.  Qu'aucun  évêque  n'exige  des  donations  de  la  part  des  prê- 
tres, des  clercs  inférieurs  ou  des  institutions  pieuses,  qu'il  ne  leS;  oblige 
pas  non  plus  à  des  corvées. 

27*  CANON.  Qu'on  ne  choisisse  pour  abbés  dans  les  monastères  que 
des  personnes  capables  de  connaître  et  de  corriger  les  fautes  des^rnoines. 
Qu'ils  soient  prêtres,  afin  qu'ils  aient  plus  d'autorité  pour  le  maintien 
du  bon  ordre  et  des  statuts  (1). 

^S^  CÂNON.  Que  les  évêques  aient  soin  que  les  moines  qui  me  portent 
que  l'habit  monastique  observent  la  règle  do  monastère  d*eù  ils  sont 
sortis,  ou  qu'ils  les  envoient  dans  d'autres,  afin  qu'ayant  fait  des  vmnx 
à  Dieu,  pris  l'habit  monastique  et  fait  couper  leurs  cheveux,  ils  vivent 
conformément  à  l'état  qu'ils  ont  embrassé. 

29e  CANON.  Qu'ils  en  usent  de  même  à  l'égard  des  femmes  qui  eni 
pris  l'habit  ou  le  voile  de  la  religion  ;  mais  qu'on  ne  retienne  point  dans 
les  monastères  ceux  qui  y  sont  entrés  de  fcuroe,  sans  l'avcnr  méiilé  pm 
qudque  crime. 

30«  CANON.  Qu'on  s'abstienne  le  dimanche  de  toute  osuvmi  aernrUe. 

3i«  CANON.  Qu'on  s'abstienne  le  dimanche  déjuger  les  eanaes  en» 
nelles,  ou  autres. 

SS"*  CANON.  Comme  ceux  qui  sont  entrés  volontairement  dans  un  mo- 
nastère ne  peuvent  plus  en  sortir,  de  même  ceux  qu'on  y  £ait  entrer  de 
force  ne  doivent  pas  y  rester  malgré  eux  ;  car  ils  ne  sont  pas  tenus 
d'observer  ce  qu'ils  n'ont  pas  demandé. 

(i)  Ce  canon  ne  fut  point  observé  en  France.  Nons  voyons  en  effet  loogtenpi 
après  dans  ee  royaume  des  abbés  qui  n'étaient  ({ue  diacres  :  tel  £at  le  cëlèbff  Gcafr 
f roy,  abbé  deVeodôme,  qui  ne  reçut  U  prêtrise  qu'après  son  élévation  au  cArdinaUt» 
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33«  CANON.  Qu'aueun  laïque  n^eotce  dana  le  liea  où  les  prêtres  d  le& 
wMe^  dercft  se  tiennent  pendant  la  célébration  de  la  mette  (  c^est^à- 
dire  dans  le  presbytère,  ce  lieu  étant  réservé  pour  y  faire  avec  liberté 
roffîœ  divin). 

&V  GAiiON.  Qu'on  établisse  des  écoles  dans  les  évéehés,  dana  les  pa* 
roiases  et  autres  lieuK  où  elles  seront  jugées  néoessuireSy  et  qu'on  y 
mette  des  maîtres  capables  d'enseigner  les  belles-lettres,  les  arts  Ubé- 
UNIX  et  les  dogmes  de  l'Église. 

S3«  CANON.  Quelques-uns,  principalement  les  femmes,  pasae&l  lea 
joara  de  fêtes  à  se  baigner,  à  danser  et  à  chanter  des  cbansoas  déshon* 
nétes,  an  lieu  de  les  employer  ï  la  prière  et  à  la  ùréquentaiioo  des  égli- 
ses, BOUS  ordonnons  aux  prêtres  de  corriger  ces  abus. 

36e  CANON.  Le  mari  ne  doit  se  séparer  de  sa  femme  que  pour  cause 
de  fornication.  Mais  ils  peuvent  d'un  oojosentement  commun  embrasser 
chacna  l'état  religieux ,  avec  la  permission  del'évéque,  qui  leur  asai- 
goera  des  demeures  séparées. 

S7«  GA^N.  Il  n'est  permis  à  aucun  homme  d'avoir  en  même  temps 
dieux  femmes,  une  épouse  et  une  concubine. 

38«  CANON.  Que  nul  n'ose  se  marier  avec  sa  cousine  germaine ,  sa 
Diècoy  sa  belle-mère ,  avec  l'épouse  de  son  frère,  sa  proche  parente  oui 
mm  alliée ,  sous  peine  d'anathème  et  de  privation  de  la  eommomon , 
jvaqu'à  ce  qu'il  rompe  lui-même  les  liens  de  ce  mariage  iUégitime. 

N*  796. 

ir  COiNClLE  DE  MANTOUE. 

(màntuanum  u.) 

(  L'an  &S7.  )  —  Soixante- douze  évéques  assistèrent  k  ee  osAdle  où 

Fon  rendît  au  patriarche  d'Aquilée  touterétettduedeson  ancieniie  jiri* 

dîctioB,  c'est-à-dire  qu'on  lui  soumit  ristrie,  qui  continuait  d'cdiéir  an. 

patriarche  de  Grade  depuis  l'an  579,  époque  de  la  translatieo  di  siège 

patriarcal  en  cette  ville,  sans  égard  pour  le  rétablissement  da  même 

aiéfe  patriarcal  à  Âquilée  fait  par  le»  loMbards  l'an  6(Mm  (I)w 

N«  797. 
Vr  CONCILE  DE  PARIS  (2). 

(PARISIENSE  yil.) 

(Le  dimanche  6  juin  de  l'an  829.)  —  Tandis  qne  la  croix  du.  Sauveur 

(i)  Le  P.  Mansi,  SuppL  conc,  1. 1,  p.  834* 

(a)  I^s  PP.  Labbe  et  Sirmood  comptent  ce  concild  pour  ie  VI*  de  Paru,  —  Voie 
plut  haut,  t.  U»  p.  566»  note  (5)  de  cette  Histoire. 
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péDétrait  en  Suède  et  en  Dtnemarck  et  qn*à  h  toîx  d'Ansdiaire  et 
d*Âiibert,  moines  de  Pândenne  abbaye  de  Gorbie,  ces  contrées  btf- 
bares  et  idolâtres  brisaient  ce  qu'elles  avafent  adoré,  les  vices  t|ni  eott- 
tinnaient  de  régner  dans  les  Gaules,  malgré  les  projets  de  réfonnâiion , 
y  aflTaiblîssafent  insensiblement  la  foi.  Poor  remédier  anx  désordres  qoi 
se  multipliaient  chaque  jonr  dans  le  royaume ,  l'emperenr  Lonis  s*oe- 
cnpait  bien  plus  de  faire  des  r^ements  que  d'en  assurer  rezéention. 
Dans  une  assemUée  tenue  à  Âix-la-Ghapelle  Pan  S28 ,  Tabbé  Yala  se  plai- 
gnit fortement  des  abus  que  la  faiblesse  on  la  négligence  de  TadmiMs- 
tration  laissait  subsister.  Il  représenta  que  Temperenr  abandonnait  le 
sein  de  fËtat  pour  s'occuper  des  affiedres  de  la  religion,  que  les  érè- 
ques  négligeaient  leurs  devoirs  pour  se  mêler  des  affaires  do  govreme- 
ment,  que  plusieurs  même  ne  s'abstenaient  point  du  service  militaire, 
qu'on  détournait  de  leur  destination  les  biens  consacrés  à  Dieu ,  qu'on 
les  livrait  à  la  cupidité  des  laïques ,  qu'on  exposait  les  monastères  à  pé- 
rir entre  leurs  mains,  enfin  que  les  clercs  du  palais  n'étalent  soumis  à 
aucune  discipline  et  ne  suivaient  ni  la  règle  des  chanoines,  ni  celle  des 
moines.  Gomme  on  ne  pouvait  contester  la  vérité  de  tous  ces  abus  et  de 
beaucoup  d'autres  enccNre ,  l'empereur,  de  l'avis  de  son  parlement,  or- 
donna la  tenue  de  quatre  conciles  (I)  pour  l'année  suivante,  afin  d'y 
chercher  canoniquement  les  moyens  de  rétablir  la  discipline  ecclésias- 
tique. Ges  quatre  conciles  furent  indiqués  à  Mayence,  à  Paris,  à  Lyon  et 
à  Toulouse  pour  le  jour'de  l'octave  de  pentecôte»  et  le  lundi  suivant,  après 
en  avoir  fait  l'ouverture,  les  évéques  devaient  observer  on  jeûne  de  trois 
jours.  En  attendant  fépoque  fixée  pour  la  tenue  de  ces  conciles ,  rem- 
pereur  envoya  des  commissaires  avec  une  lettre  générale  à  tous  ses  su- 
jets ,  pour  s'informer  dans  tout  le  royaume  de  la  conduite  des  évéques, 
des  cborévéques ,  des  archiprétres ,  des  archidiacres ,  des  vidâmes  et  des 
autres  ministres  de  FËglise  ;  de  l'état  des  monastères  et  des  églises  don* 
nées  en  bénéfices  par  le  prince  ;  de  la  manière  dont  les  comtes  remplis- 
saient leurs  fonctions,  s'ils  rendaient  équitablement  la  justice  et  s'As 
maintenaient  la  paix  parmi  le  peuple.  Dans  une  autre  lettre ,  l'empereur, 
après  avoir  rapporté  toutes  les  calamités  qui  désolaient  ses  états ,  la 
stérilité,  la  famine,  les  maladies  contagieuses,  les  révoltes,  les  incen- 
dies ,  les  incursions  des  bulgares ,  les  supplices  infligés  à  des  serviteurs 
de  Dieu  et  la  captivité  de  beaucoup  de  chrétiens ,  nomme  tous  lés  mé- 
tropolitains qui  devaient  assister  aux  conciles  indiqués. 

(i)  Quoique  Paschase  Badtbert  n'en  compte  que  trois,  on  ne  donte  point  qoe  Yaa 
n'en  ait  tenu  quatre,  selon  l'ordre  de  Tempereur,  qui  en  désigna  lui>méme  les  Ueax 
dans  sa  seconde  lettre.  Mais  il  ne  nous  reste  <p)e  les  actes  du  concile  de  Paris. 
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Le  concile  de  Paris  se  tint  trois  semaines  après  la  pentecôte.  Il  s'y 
trouYa  vingt-cinq  évêques,  parmi  lesquels  on  distingue  quatre  métropo- 
litains, Ëbbon  de  Reims ,  Âldéric  de  Sens,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  fut 
consacré  dans  le  concile  même  (1),  Rognoard  de  Rouen  etLandran  de 
Ibors  avec  leurs  snffragants ,  dont  les  principaux  sont  :  Jonas  d'Orléans, 
Jessé  d'Amiens ,  Rotbade  de  Soissons,  Hildeman  de  Beauvais,  Fréculpbe 
de  Lisieux ,  Halitgaire  de  €ambrai ,  Hubert  de  Meaux ,  Incbade  de 
Paris,  S.  Héribalde  d'Auxerre,  Goderroi  de  Sentis,  Âdalelme  de  Gbâ- 
kws-sur-Marne,  Rantgaire  de  Noyon ,  Francon  du  Mans,  Jonas  de  Ne- 
vers  ,  Hélie  de  Chartres  ou  de  Troyes.  Les  actes  de  ce  concile  sont  divisés 
en  trois  livres  :  le  premier  contient  cinquante-quatre  articles  presque  tous 
relatifs  à  la  conduite  des  évêques ,  des  clercs,  des  moines  et  des  reli- 
gieuses; le  second  concerne  les  devoirs  du  roi  et  contient  treize  articles 
extraits  d'an  traité  que  Jônas  d'Orléans  avait  adressé  Tannée  précédente 
à  Pépin ,  roi  d'Aquitaine  ;  dans  le  troisième,  composé  de  vingt-sept  ar- 
ticles ,  dont  1^  sept  premiers  sont  tirés  du  premier  livre  et  presque  tous 
sq>puyé&de  l'autorité  de  l'Écriture,  des  Pères  et  des  Conciles,  les  évé- 
qfiies  signalent  quelques  règlements  qu'ils  jugent  les  pins  nécessaires  et 
pour  lesquels  ils  demandent  la  sanction  de  l'empereur.  Ils  insistent  prin- 
dpalement  sur  la  suppression  des  chapelles  domestiques ,  même  de  celles 
di  palais,  sur  la  tenue  des  conciles ,  l'établissement  des  écoles,  la  re- 
cherche des  clercs  vagabonds,  la  répression  des  meurtres  et  des  ven- 
geances particulières ,  la  conservation  des  monastères  et  le  rétablissement 
et  quelques  évèchés  anéantis  par  Fusurpation  de  leurs  biens.  Voici  la 
substance  de  ces  trois  livres  (2). 

r'  LIVRE. — 1^'  CAPITUL41RE.  Il  ne  suiBt  pas  pour  être  sauvé  de  croire 
M  Père  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit ,  ni  tous  les  autres  articles  énoncés 
dans  le  Symbole ,  les  bonnes  œuvres  sont  encore  nécessaires ,  parce  que 
la-fol  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte.  La  foi  doit  précéder,  mais  elle 
doit  être  suivie  des  bonnes  œuvres«  On  peut  juger  de  là  des  supplices 
Mxquels  seront  condamnés  ceux  qui  non-seulement  n'ornent  point  leur 
fol  des  œuvres  de  piété ,  mais  encore  qui  la  déshonorent  par  leurs  mau« 
valses  actions. 

(t)  Cest  le  6  juiti  que  l'Église  de  Sens  cëlèbre  la  fêle  de  cet  évéqae.  —  Dom  Ma- 
billon,  AcL  ord.Bened.,  t.  V,  p.  566. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VII,  p.  iSgo.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall,, 
t.  II,  p.  477-  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc,,  t.  IV,  p.  1289.  —  Paschase  Radt- 
bert,  Yita  Valœ^  lib.  u,  cap.  3.  —  Dom  Mabillon,  Àct,  ord.  Bened.,  t.  V,  p.  468. — 
Le  P.  Mansi,  SuppL  conc.f  t.  f,  p.  855.  —Dubois,  HisU  eccl.  Parisiensis,  t,  I, 
p.  349. 
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2«  cAPiTULÀiRE.  La  sainle  ÉglîM  de  Dieu  est  un  corps  dMH  Jésis- 
Cbrist  est  le  chef. 

5*"  CAPiTULiiiiE.  Nous  avoQS  appris  des  saints  Pères  qu'elle  esl|;aiifef>- 
née  par  deux  puissances ,  la  sacerdotale  et  la  royale. 

4«  CAPfTULAiRE.  Lcs  évêqucs  doivent  commencer  par  réCormer^a  ew 
œ  qui  ne  s'accorderait  pas  avec  Texcellence  de  leur  dignité.  Us  sontks 
successeurs  et  les  vicaires  des  apôtres.  Ils  sont  les  condactean  dt 
peuple  dans  les  voies  du  salut ,  les  défenseurs  de  la  vérité ,  les  ennenii 
de  Terreur,  Tornenient  et  les  colonnes  de  l'Église»  les  portiers  émM 
auxquels  les  clefs  du  royaume  céleste  ont  été  confiées.  Les  bons  évéïfBis 
sont  ceux  qui  n'ont  pas  obtenu  Tépiscopat  par  brigue,  main  qui  Vmà 
mérité  par  une  vie  sainte ,  qui  ne  se  laissent  ni  enfler  d'orgueil  par  leur 
dignité ,  ni  rebuta  par  le  travail  qu'elle  impose ,  et  qui  songent  meiosà 
jouir  des  honneurs  qu'à  porter  le  fardeau ,  en  s'appUquant  à  connaître» 
à  instruire ,  à  corriger  ceux  qui  sent  confiés  k  leurs  soûis  (1>. 

5"  GAPiTULAiRE.  Si  uu  évéquc  vit  saintement  et  qu'il  n'oAe  repreudie 
ceux  qui  vivent  mal ,  il  se  perd  avec  eux»  A  quoi  Uû  servira  éom  4a 
n'étire  point  puni  pour  ses  propres  péchés ,  s'il  l'est  pour  enux  éa» 
autres? 

^  CAPÏTOLiimE.  Dans  les  commencements  de  l'Église»  (m  n'admeiM* 
personne  à  la  foi  et  au  sacr^nent  du  baptême  sans  une  inaiructkm  prér^ 
cédente  ;  mais  la  foi  étant  établie  partout  et  les  enfants  des  chrétieaa 
étant  admis  au  baptême  avant  l'âge  de  raison»  il  faut  donc  suppléer  an 
insuructions ,  dont  ils  n'étaient  pas  capables  lors  de  kwc  bapMttei  i& 
l'on  ne  peut  assez  déplorer  la  négligence  qui  a  fait  cesser  cet  i 

7e  cAPiTULAiHE.  Quo  l'ou  s'cu  tienne  exactement  aux  temps  \ 
par  les  canons  pour  l'administration  du  baptême»  qui  sont  les  iSHsi  ds 
pâqueset  de  pentecôte  ;  que  ceux  qui  feront  le  contraire  soient  puaiit 
s'ils  ne  se  corrigent  avec  himnlité.  Que  les  parrains  soient  obligéis  4'in^ 
struire  leurs  filleuls;  car  ils  en  répoiMlaiàt  devant  Dieu*  C'est  powqpi 
il  est  nécessaire  qu'ils  soient  eiu-mêmes  instruits  des  devoira  d#  Il 
religion. 

8'  cAPiTULAiRE.  Il  est  défendu  de  violer  à  l'avenir  les  canons  fuî  <ph 
cluent  des  ordres  ceux  qui  ont  été  baptisés  étant  malades ,  ou  qui  ne  se 
sotàt  fait  baptiser  que  par  cupidité  et  hors  les  temps  marqtiés  par  ksst- 
ciens  canons. 


(i)  Le  caractère  des  bons  évéques  est  tiré  det  livres  delà  Vie  contempUtive qas 
le  Concile  attribue  à  saint  Prosper  et  qui  sont  de  Julien  Pomère,  ainsi  q«e  wfi» 
l'avons  déjà  dit. 
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&•  çiPiTOLAiftE.  Leg  prèUces  doivent  avoir  soin  qae  les  baptisés  aecom* 
Hlisseiit  les  promesses  qalU  oat  faites  au  baptéwe. 

iQ"  CAPiTULAiRE.  Ils  cloiveat  aussi  les  areriir,  lorsqu'ils  seroat  en  âge 
déraison,  de  vivre  conformémeat  aux  obligations  qu'ils  ont  contractées 
par  ce  sacrement  de  renoncer  à  Satan ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres. 

ti*  GAPiTULAiaE.  Que  les  élections  et  les  ordinations  des  évéques  soient 
exemptes  de  toute  tache  de  simonie. 

W  C4P1TUL4IRC.  Que  ccux  qui  auront  été  ordonnés  selon  les  canons 
ifoccspent  continuellement  de  l'exemple  et  de  l'instruction  qu'ils  doivent 
dgiMier  à  leurs  peuples. 

i$*  CAPiTULAïKc.  Que  Ics  évéques  aient  en  horreur  le  vicebontenxée 
Tavarice.  Le  reproche  que  l'on  fait  à  quelques-uns  de  nos  frères  retombe 
sur  tout  le  corps  épiscopal. 

W  CAP1TUL4IRE.  Qu'ils  excrceut  rbospitalité. 

W  cAPiTULAiBE.  Qu'Us  ne  détournent  point  à  leur  propre  usage  les 
èhoses  consacrées  à  Dieu  et  à  l'entretien  des  pauvres. 

16"  GAPiTDUiRE.  S'ils  vculcnt  faire  des  donations  à  leurs  parents»  que 
ee  ne  soit  que  des  biens  qu'ils  possédaient  avant  d'être  évéques  ou  de 
ceux  qu'ils  ont  acquis  par  succession  héréditaire  pendant  leur  épiseopat. 
Mais  que  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  depuis  leur  ordination  appartienne  k 
r£g1i8e«  Qu'il  en  soit  de  même  à  l'égard  des  prêtres. 

17"  C4PITULAIRE.  Qu'ou  n'alièuc  les  biens  de  l'Église  que  dans  une  ex- 
trême nécessité»  du  consentement  du  primat  de  la  province  et  en  pré- 
fenee  des  évéques  voisina. 

18*  CAPiTULAiRE.  Uu  pasteur  doit  posséder  les  biens  de  l'Église  de  telle 
aorte  qu'il  ne  s'en  laisse  pas  posséder  :  qu'il  les  possède  pour  les  au- 
trea  et  non  pour  lui.  Que  l'ambition  et  la  jalousie  cessent  donc  de  nous 
4^e  :  Les  églises  ont  trop  de  biens.  Si  les  biens  de  l'Église  sont  bien 
mplojés»  les  églisean'en  ont  pas  trop*  Il  est  étonnant  que  l'ambitioB 
àa,  monde  n'ait  jamais  assez  de  biens  et  qu'on  veuille  que  l'ÉgUse  de 
Jénn-Ghrist  en  ait  trop. 

.19"  cAPiTcuiRE.  Une  secrète  malignité  porte  souvent  les  inférieurs  k 
ssédire  des  supérieurs.  Mais  les  évéques  doivent  prendre  garde  de  ne 
point  donner  occasion  à  la  médisance  par  le  luxe  de  leur  table  et  de  leurs 
babils  ou  par  d'autres  vanités. 

20"  G4PJTUUIRE.  Il  est  des  évéques  qui,  violant  l'usage  dea  ancieDS  > 
OMVchent  en  particulier»  sans  avoir  des  témoins  de  la  pureté  de  leur 
conduite.  Nous  le  défendons  à  l'avenir,  pour  ôter  toute  occasion  de 
médisance. 

Sl«  C4PITULAIRE.  Il  cu  cst  aussl  qui  se  plaisent  à  converser  et  à  manger 
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pIvUH  avee  des  séculiers  qu*avee  des  ecclésiastiques  ;  et  leur  mauvais 
exemple  est  suivi  par  les  abbés  et  les  abbesses.  Il  en  est  d'antreS  qnl 
s'absentent  souvent  de  la  ville  où  est  lenr  siège  et  qui  vont  dans  des 
lieux  éloignés  pour  leur  intérêt  particulier  on  pour  leurs  plaisirs.  (Le 
titre  de  ce  chapitre  porte  qu'excepté  les  cas  de  nécessité ,  les  évéqnes 
et  les  anires  prélats  diront  les  heures  canoniales  avec  leurs  clercs,  qu^ils 
leur  feront  chaque  jour  des  conférences  sur  l'Écriture  et  qa*ils  man- 
geront avec  eux. 

22*  CAPiTDLAiRE.  On  s'cst  plaint  à  nons  que  des  évéqnes  refusent 
d'ordonner  ceux  qui  leur  sont  présentés  par  des  laïques  ;  nons  décidons 
qae  l'évéque  est  obligé  d'ordonner  cenx  qui  seront  trouvés  capables  ; 
s'ils  refusent  de  le  faire ,  il  doit  donner  des  preuves  de  lenr  incapacité. 
23«  CAPITULAI  RE.  Que  les  pasteurs  n'oublient  jamais  qu'ils  doivent 
traiter  avec  nne  affection  tonte  paternelle  le  troupeau  dont  la  conduite 
lenr  a  été  confiée,  car  ce  n'est  point  leur  propre  troupeau,  mais  celui 
du  Seigneur. 

24«  CAPiTULAiRE.  Quc  Ics  évéqucs  s'appliquent  à  donner  à  leurs 
fidèles  la  nourriture  spirituelle  aussi  bien  que  la  nourriture  corporelle. 
25«  CAPiTDLAiRE.  Eu  quclques  diocèses ,  l'archidiacre  et  les  autres 
ministres  de  l'évéque ,  songeant  plus  à  contenter  leur  avarice  qu'au 
salut  des  peuples ,  font  sur  eux  des  exactions.  Nons  enjoignons  aux 
évéqnes  de  les  empêcher. 

26«  CAPiTDLAiRE.  Ck)mme  les  abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  discipline 
de  l'Église  ne  viennent  que  de  ce  qu'on  ne  tient  plus  les  conciles  deux 
fois  Tan ,  selon  les  canons ,  nons  ordonnons  qu'ils  se  tiendront  au  molat 
une  fois  l'an  et  qu'on  en  demandera  la  permission  h  l'empereur. 

27«  CAPiTULAiRE.  Quc  Ics  chorévêqucs  ne  donnent  pas  la  conflrmi- 
tion  et  qu'ils  ne  fassent  aucune  des  autres  fonctions  épiscopales  ;  car  ft 
ne  sont  point  les  successeurs  des  apôtres ,  mais  ceux  des  soixante*dix 
disciples  de  Jésus-Christ  (i). 

28«  CAPiTULAiRE.  Que  les  prêtres  et  les  moines  ne  soient  ni  fermiers 
ni  eommerçanis,  et  que  les  moines  en  particulier  ne  se  mêlent  d'ancime 
affaire  ecclésiastique  ou  séculière ,  si  ce  n'est  en  cas  de  nécessité  et  ptf 
ordre  de  l'évéque. 

29«  cAPiTULAiRE.  Quc  Ics  prêtrcs  ne  s'absentent  pas  de  leur  église  et 
que  les  évéqnes  ne  les  occupent  pas  non  plus  hors  de  leur  église,  ao 
préjudice  du  service  divin  et  des  âmes  qui  meurent  pendant  leur  ib- 
sence  sans  confession  ou  sans  baptême. 

(i)  On  voit  par  là  que  malgré  les  règlements  faits  sons  le  règne  de  Charlemagne, 
lei  chorévéqoes  sub'^istaient  encore  en  France. 
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||,50«  çAPiTULAiAE.  L'eiupereur  Louis  a  ordonné  depuis  longtemps  que 
les  évéques  eussent  soin  d'instruire  et  de  former  dans  leurs  ^gUses  de 
brayes  soldats  de  Jésus-Chrisu  Gomme  on  se  plaint  que  quelques 
^véques  négligent  les  écoles,  où  leurs  clercs  doivent  être  instruits  «  nous 
ordonnons  que  lorsque  le  concile  provincial  s'assemblera ,  chaque  pi^-». 
lat  y  présente  ses  écoliers ,  afin  qu'on  juge  par  là  de  son  zèle  pour  le 
service  de  Dieu. 

M«  GAPiTULAiR£.  Les  évéqucs  ne  doivent  point  être  à  charge  aux 
prêtres  et  aux  fidèles  dans  la  visiie  de  leur  diocèse. 

32«  ÇAPiTULAiRE.  Plusicurs  prêtres,  soit  par  négligence,  soit  par  igno- 
rance, imposent  aux  pécheurs  qui  se  confessent  des  pénitences  autres 
que  celles  prescrites  par  les  canons ,  se  servant  de  certains  petits 
livres  pleins  d'erreurs,  qu'ils  nomment  péniienliels  ;  c'est  pourquoi  nous 
avons  tous  ordonné  d'un  commun  accord  que  chaque  évêque ,  dans  ison 
diocèse ,  recherche  soigneusement  ces  livres  erronés  et  qu'il  les  brûle , 
afin  que  les  prêtres  ignorants  ne  s'en  servent  plus  pour  tromper  les 
hommes,  au  lieu  de  guérir  leurs  plaies.  Nous  ordonnons  en  même  temps 
que  ces  préires  soient  instruits  avec  soin  par  leur  évêque  sur  la  manière 
dpnt  ils  doivent  interroger  leurs  pénitents  et  de  la  mesure  de  la  péni- 
tence qu'il  convient  de  leur  imposer,  parce  que,  par  la  faute  de  ces  prè- 
très»  plusieurs  crimes  sont  demeurés  impunis,  au  grand  pédl  des  âmes. 

33«  CAPiTULÂiRE.  Les  évêques,  hors  les  cas^de  nécessité,  ne  doivent' 
imposer.  les  mains  pour  donner  le  Saint-Esprit  qu'étant  à  jeun ,  et  noa 
après  avoir  mangé,  comme  cela  se  pratique  en  quelques  provinces  :  ce- 
qui  ne  convient  nullement.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus  conférer  le  sacre- 
ment de  la  confirmation  en  d'autres  temps  que  ceux  qui  sont  fixés 
pour  le  baptême,  c'est-à-dire  à  pâques  et  à  pentecôte  (!}. 

34*  CAPiTULAiRE.  Quc  l'ou  puuissc  sévèrement  ceux  qui  se  rendent 
coupables  du  péché  contre  nature  avec  des  hommes  ou  avec  des 
bêtes. 

^^  ÇAPiTULAiRE.  Lcs  évêqucs  doivent  veiller  avec  soin  sur  la  vie  des 
prêtres  et  des  autres  clercs  déposés  et  les  soumettre  à  la  pénitence  ca- 
noniqn<î9  car  l^  plupart,  ne  compunt  pour  rien  la  déposition,  vivent 
en  séculiers  et  s'abandonnent  au  crime. 

36«  CAPiTULAiRii.  Les  évêques  doivent  réprimer  la  licence  des  clercs 
vagabonds,  seraient-ils  reçus  par  dos  évéques,  des  abbés  ou  des  comtes, 
et  demander  pour  cet  effet  le  secours  de  l'empereur,  principalement  à 

(i)  C'est  la  première  fois  que  nous  reinarqtions  on  temps  fixé  pour  radministrs* 
aion  de  ce  sacreo\ent.  .« 
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Fégurd  de  PIuKe  oè  l'on  ftçMt  librement  les  deres  fugitiik  dé  Gefintrie 
ei  des  Gaules. 

57«  CA^iTOLAiRtt.  Que  les  abbés  qni ,  par  orgueil ,  rehiseront  d'obflr  I 
léar  évéque,  soient  on  corrigés  par  le  synode  on  privés  par  mne  aotoifté 
s«pérîe«re  de  Hionnenr  de  leur  prélature. 

38«  GAPrroLÂitK.  Que  les  prêtres  du  Seigneur  se  gardent,  snifant  le 
précepte  de  saint  Paul ,  de  proférer  des  paroles  folles  ou  bouffonnes. 

59*  GAPmiLAiRE.  Qu'on  ne  donne  point  pour  abbesses  aux  religieoaes 
des  femmes  veuves  qui  n*out  Jamais  été  religieuses  ;  car  il  est  contraire 
au  bon  ordre  de  confier  le  régime  des  âmes  et  le  gouvernement  des  mo- 
nastères à  celles  qui  n'en  ont  point  appris  les  exercices  ni  les  statuts. 

40*  CAFITULA1RE.  Quc  Ics  prétrcs  ne  donnent  point  le  vdle  aux  veuvei 
sans  avoir  consulté  leur  évéque. 

il«  C4F1TULAIRE.  Les  évéqucs  ne  doivent  point  souffrir  que  les  femmes 
prennent  ellesHnémes  le  voile ,  pour  avoir  un  prétexte  de  servir  une 
église. 

42*  cAPiTULAiRE.  Quc  Ics  évéqucs  soumettent  à  la  pénitence  cano- 
nique les  abbesses  qui,  après  avoir  été  averties  de  ne  plus  donner  11 
vmle  de  lenr  propre  autorité  ni  aux  veuves  ni  aux  vierges,  persisteÉ 
dans  cette  prévarication. 

43«  GAPiTuuiBB.  Que  les  femmes  nobles ,  qui ,  après  la  mort  de  lev 
mari,  se  donnent  elles-mêmes  le  voile  et  continuent  de  demeurer  dans 
leur  maison,  sous  prétexte  de  l'éducation  de  leurs  enfants,  et  y  vMit 
dans  la  licence ,  soient  averties  de  ne  point  prendre  le  voile  inmédli- 
tement  après  leur  veuvage ,  mais  seulement  trente  Joun  après,  seM 
le  décret  de  Terapereur  Louis,  donné  du  consentement  des  évêqms. 

44«  cAPiTULAiEE.  Qu'à  t'expirstlon  des  trente  jours,  elles  puissent  sa 
marier  ou  se  consacrer  à  Dieu,  et,  dans  le  cas  oà  elles  se  détermineraient 
pour  ce  dernier  eut,  qu'elles  prennent  le  voile,  non  dans  leur  maisea, 
mais  dans  un  monastère,  pour  y  vivre  sous  la  conduite  de  la  supérieurs* 

45"  cAPiTULAœE.  En  quelques  endroits,  des  femmes  servent  à  Pauld» 
tonchent  les  vases  sacrés ,  présentent  aux  prêtres  les  babils  sacerAo- 
taux  et  poussent  la  témérité  jusqu'à  donner  an  peuple  le  corps  et  le  s»| 
de  Jésus-Christ ,  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  divine  et  aux  canons.  Lo 
évéqucs  doivent  empêcher  que  de  pareils  abus  se  commettent  danslear 
diocèse. 

i0«  CAPmiLAiRE.  Que  les  chanoines  et  les  mmnes  n'entrent  pas  àua 
les  monastères  des  filles ,  soit  chanoinesses ,  soit  moniales ,  sans  la  per- 
mission de  révêque  ou  de  son  vicaire.  Si  c'est  pour  leur  parler,  que  ce 
soit  dans  rauditoire  ou  [parloir,  en  présence  de  personnes  lieuses  4e 
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IHiB  et  de  l'antre  sexe  ;  sie'est  pour  prêcher,  que  œ  aoitpub&iqaeniettt  ; 
M  c'est  pour  célébrer  la  messe ,  qu'ils  y  entrent  avec  leurs  ministpes  et 
qi'Us  en  sortent  aussitôt  après  la  messe,  sans  avoir  des  entretiens  secrets 
âfec  les  religieuses;  si  c'est  pour  confesser,  que  ce  soit  dans  Téglise, 
devant  Tantel,  en  présence  de  témoins  qui  ne  soient  pas  trop  éloignés; 
TiNitelinSi,  il  n'est  pas  convenable  que  les  moines  prêtres  quittent 
lear  aïonastère  pour  aller  entendre  la  confession  des  religieuses  et  leur 
imposer  des  pénitences  ;  ils  ne  peuvent  recevoir  que  les  confessions  des 
moines  de  leur  communauté.  Il  n'est  pas  également  du  bon  ordre  que 
ke  eleres  et  les  laïques  déclinent  les  jugements  des  évêques  et  des 
prêtres  séculiers  pour,  aller  se  confesser  dans  les  monastères.  Chacun 
doit  se  confesser  à  celui  qui  peut  lui  imposer  la  pénitence  canonique  et 
le  réeoncilier,  si  Tévéque  l'ordonne. 

47«  câPiTcUttE.  Quelques  prêtres ,  au  mq>ris  des  canons  qui  défen* 
dcftt  de  célébrer  la  messe  ailleurs  que  dans  les  églises  consacrées  à  Dieu, 
k  célébrait  dans  des  maisons  particulières  et  dans  des  jardins  où  il  y  a  ' 
des  oratoires  érigés  à  cet  effet.  Cet  usage  est  téméraire  :  il  vaut  mieux 
ne  pas  ent^dre  la  messe  que  de  l'entendre  dans  un  lieu  où  il  n'est  pas 
fcnnis  de  la  dire.  Le  seul  cas  où  l'on  puisse  célébrer  la  mesae  hors  de 
l'éf^,  c'est  en  voyage  ou  lorsque  l'église  est  trop  éloignée,  paroe  qu'il 
j  a  alaie  nécessité  de  ne  point  priver  le  peuple  de  la  messe  ni  de  la  par- 
lieipilien  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

48«  câPiTCLAiRE.  Dans  ce  cas ,  on  doit  se  servir  d'un  autel  consacré 
par  révéq«e  ;  à  l'avenir,  que  les  prêtres  qui  la  célébreront  dans  des  mai* 
iOBS  particulières  ou  dan&  des  jardins  soient  déposés. 

i^  GÂVimLAtaB.  Que  les  prêtres  ne  célèbrent  point  la  messe  seuls , 
ao«B  peine  de  correction  canonique;  qu'ils  n'aient  qu'une  seule  église 
el  ^'«n  seul  peuple  ;  car  chaque  église  doit  avoir  son  peuple  comme 
clwiyie  ville  son  évéque ,  parce  que  chaque  prêtre  peut  à  peine  s'acquit- 
ter diçfteneat  du  service  divin  dans  celle  qui  lui  est  confiée. 

^(^  CAP1TUL4IRE.  Il  cst  défendu  de  tenir  des  marchés  el  des  plaids  ni 
4e  travailler  à  la  campagne  les  jours  de  dimanches  :  la  célébration  de 
Oi  saint  jour  étant  d'instiiution  apostolique ,  a  toujours  été  recoamian- 
déeparl'Ëglise. 

5i«  GiPiTULAiRE.  On  doit  réformer  l'abus  introduit  non-seulement 
chez  les  laïques ,  mais  encore  chez  les  clercs ,  d'avoir  de  faux  poids  et 
des  boisseaux  ou  des  septiers  de  différentes  mesures,  de  grands  pour 
lecevoir  et  de  peiits  pour  donner  ou  pour  vendre. 

52«  CAPiTULÂiRE.  La  plupart  ont  un  autre  moyen  de  s'emparer  des 
biens  des  pauvres  qui  leur  sont  soumis  :  ils  défendent  à  leurs  va^fsaux, 
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dans  le  temps  de  la  moisson  et  de  la  vendange,  de  vendre  la  i 
de  blé  on  de  vin  à  un  prix  plus  élevé  qu'ils  ne  Tont  taxée,  d'où  il  arrhre 
que  les  pauvres  sont  obligés  de  vendre  leurs  denrées  à  moitié  |irix  et  de 
donner  pour  quatre  deniers  un  boisseau  de  froment  qui  en  vaut  doue. 
Nous  condamnons  cet  usage  comme  plein  d'injustice  et  d'imfnété. 

53«  GAPiTULAiBE.  Cclul-là  est  usurier  qui,  dans  un  tempa  de  I 
refuse  de  prêter  un  boisson  de  froment  à  un  pauvre,  s'il  ne  a'e 
d'en  rendre  plusieurs  boisseaux  après  la  moisson,  jusqu'à  ooncurreice 
du  prix  courant  du  boisseau  reçu. 

54«  GAPiTDLAiRE.  Ou  nc  dolt  pas  recevoir  pour  parraina  ou  pour  mar- 
raines, soit  au  baptême,  soit  à  la  confirmation,  ceux  qui  font  péniteiee 
publique. 

Il«  LIVRE.  Les  treize  capiiulaires  du  second  livre  regardent  les  d«* 
voira  du  roi  envers  ses  sujets  et  ceux  des  sujets  envers  leur  roi.  •  Ua 
c  roi ,  disent  les  évêques ,  doit  commencer  par  se  bien  gouverner  luî- 
c  même,  régler  sa  maison  et  donner  bon  exemple  à  ses  sujets.  11  doit 
c  rendre  la  justice  sans  acception  de  personnes,  se  montrer  le  défea* 
c  seur  des  étrangers,  des  veuves  et  des  orphelins,  [réprimer  lealar- 
c  cins,  punir  les  adultères ,  ne  pas  entretenir  des  personnes  ùnpudiqMi 
i  ni  des  bouffons ,  exterminer  les  parricides  et  les  parjures ,  proléger 
«  les  églises,  nourrir  les  pauvres,  mettre  des  hommes  équitables  à  II 
t  tête  des  affaires ,  choisir  pour  ses  conseillers  des  vieillards  sages  et 
c  probes ,  réprimer  les  effets  de  sa  colère ,  défendre  la  patrie  avec  jas- 
f  tice  et  courage,  conserver  la  foi  catholique,  ne  pas  souffrir  les  !■»• 
c  piéiésde  ses  enfants,  consacrer  certaines  heures  à  la  prière  et  ne  pss 
I  manger  hors  des  repas  ;  car  il  est  écrit  :  Halheur  au  pays  dont  le  roiest 
c  enfant  et  dont  les  princes  mangent  dès  le  matin  (1).  >  Ils  recomnoandeat 
ensuite  aux  sujets  la  soumission  au  souverain,  qui  a  reçu  de  Dieu  sa  puis- 
sance, rétude  de  la  loi  chrétienne,  la  pratique  des  vertus,  la  charité, 
f  amour  de  la  prière ,  l'assiduité  à  l'ofiiee  divin  et  la  modestie  dans 
l'église. 

Ill«  LIVRE.  Ce  livre  commence  par  une  lettre  du  Concile  adressée 
aux  empereurs  Louis  et  Lothaire,  sous  le  titre  d'augustes  invinâbUs,  dais 
laquelle  les  évêques  leur  rendent  compte  des  décrets  renfermés  daai 
les  deux  livres  précédents  et  les  prient  de  faire  exécuter  les  vingt-sept 
articles  suivants. 
V  CAPiTiLAiRE.  Ce  capitulaire  est  le  quatrième  du  premier  livre. 
2«  CAPITULAIRE.  Le  trentc-quatrième  du  même  livre.  —  Ce  capitolave 

(t)  Ézéchiel,  cb.  x,  v.  i6. 
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parle»  en  outre,  de  plusieurs  désordres  qui  régnaient  dans  Tempire.  11  if 
en  avait  que  les  évoques  du  concile  jugent  être  un  reste  du  paganisme  ;  ils 
fiarleut  de  magiciens,  de  devins,  de  sorciers,  d'empoisonneurs,  d*en- 
ebmiteurs,  <l1n(erprètes  de  songes,  de  gens  qui  troublaient  Tair  par  leurs 
maléfices,  qui  envoyaient  de  la  grêle,  qui  ôiaient  les  fruits  et  le  lait  pour 
le  donner  à  d'autres  et  faisaient  beaucoup  d'autres  choses  semblables. 
Ils  prient  les  princes  d'employer  contre  eux  toute  la  sévérité  des  lois  et 
citent  le  vingt-troisième  canon  du  concile  d'Âncyre ,  où  il  est  ordonné 
que  les  devins  et  autres  adonnés  aux  superstitions  des  païens  seront  mis 
ea  pénitence  pendant  cinq  ans,  en  passant  par  tous  les  degrés  de  la  pé- 
nitence. 
3*  CAPiTCLÀiRE.  Le  cinquante-unième  du  môme  livre. 
i*  CAPiTULAiRE.  Lc  vingt-ncuvièmc  du  même  livre. 
5*  CAPiTULÀiRB.  Le  cinquantième^u  même  livre. 
6^  CAPiTULÂiRE.  Le  <piarante-septième  du  même  livre. 
V  CAPiTULAiRE.  Le  quaraute-quatrième  du  même  livre. 
8*  CAPiTULAiRE.  Nous  VOUS  dcmandous  que  vos  enfants  et  les  grands 
de  votre  cour  respectent  le  pouvoir  et  la  dignité  sacerdotale  ;  car  c'est 
aox  évêques  que  le  soin  des  âmes  a  été  commis  :  ils  sont  après  les 
apdtres  les  fondateurs  des  églises. 

9*  GAPiTULAiRE.  G'cst  par  eux  que  les  volontés  de  Dieu  nous  sont 
eei»ues  ;  ils  sont  les  chefs  des  peuples  fidèles,  les  défenseurs  de  la  vérité 
et  les  pères  de  ceux  qui  sont  régénérés  dans  la  foi  catholique. 

40*  CAPiTULAiRE.  Nous  VOUS  prîôns  de  maintenir  en  tout  temps  la 
ptîx,  la  concorde  et  l'union  entre  les  évêques  et  leurs  peuples  ; 

ii*  CAPrruLAiRE.  De  leur  accorder  la  pennission  de  s'assembler  au 
moins  uoe  fois  l'an ,  dans  chaque  province ,  pour  l'utilité  des  églises  et 
le  maintien  de  la  discipline  ; 

12*  CAPiTULAiRE.  D'éublir  par  votre  autorité  des  écoles  publiques 
dans  les  trois  villes  les  plus  convenables  de  l'empire; 

43*  cAPiTiiLAiRE.  D'autoriser  vos  envoyés  à  faire  la  recherche  des 
clercs  fugitifs  et  principalement  en  Italie  ; 

44*  CAPITULAIRE.  D'cmpêchcr  que  les  moines,  les  prêtres  et  les  autre? 
dm'cs  ne  fréquentent  si  souvent  le  palais; 

15*  CAPITULAIRE.  Dc  rétablir  quelques  évêchés  qui  ne  subsistent  plus , 
parce  qu'on  les  a  dépouillés  de  leurs  biens  ; 

16*  CAPITULAIRE.  Dc  faire  cesser  les  désordres  honteux  et  crimmels 

qui  se  commettent  en  quelques  endroits  des  diocèses  d'Halitgaire  de 

Cambrai  et  de  Rangaire  de  Noyon  (on  ne  sait  quels  étaient  cerdésordres)  ; 

17*  CAPITULAIRE.  Dc  réprimer  la  fureur  de  ceux  qui,  pour  satisfaire 

T.  111.  U 


—  402  — 

leur  baîDe  oq  po»  Teiiger  les  injures  qu'ils  ont  reçues,  réptiideBlie 
leur  propre  autorilé  le  sang  de  leurs  ennemis  ; 

i^  ca»iTULAUB.  De  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  BMMiastères  al 
d'empédier  qu'Us  ne  dépérissent  par  la  faute  des  laïques  à  qui  ilssaM 
donnés; 

19*  umuLAiaB.  De  sufq^rimer  les  chapelles  domestiques,  surtout 
celles  des  palais  ; 

20^  GàPiTULAiB8«  D'engager  les  fidèles ,  en  leur  donnant  l'exemple, 
de  psffliciper  à  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Notre*6^gneur  ; 

21*  GiPiTULAmB.  D'iNrdonner  tout  ce  que  vous  jugmpez  utile  pour  Is 
conservation  de  l'honneur  ecclésiastique  ; 

22"  CAPiTULAiRE.  Dc  VOUS  appliquer  avcc  soîtt  à  pourvoir  les  églises  de 
bons  pasteurs, 

25'  CAPiTDLAiRE.  Les  mondstères  de  filles  de  dignes  abbesses, 

24"  cAPiTULAiRs.  Et  rétat  de  ministres  sages  et  édairés  ; 

25"  cAPiTULAiRK.  D'élevcr  vous-mêmes  vos  enCants  dans  la  cranite  de 
Dieu. 

26*  CAPiTQLAïas.  Les  évéqnes  représentent  ensuite  aux  empereurs  bi 
nécessité  de  contenir  chacune  des  deux  puissances  dans  ses  bornes;  car, 
disent-ils ,  le  plus  grand  obstacle  au  bon  ordre  vient  de  ce  que  depuis 
longtemps  les  princes  s'ingèrent  dans  les  afiaires  ecclésiastiques,  et  les 
évéquesssoit  par  iguorance  de  leurs  devoirs,  soit  par  cupidité ,  si'oee»- 
pent  plas  qu'ils  ne  devraient  d'affîdres  temporelles. 

27"  GàpiTDLAiBB.  Enfin  touchant  la  liberté  épiscopaie,  aceordée  de 
Dieu  et  confirmée  par  votre  autorité,  nous  désirons  la  eoBserver  tout 
entière  pour  le  service  de  Dieu ,  nous  réservant  d'en  conférer  aiee 
vous. 

N"  798. 

CONCILE  DE  MAYENCE. 

(moguntinum.) 

(L'an  829.)  Ce  concile  fat  tenu  par  l'archevéqoe  Otger,  aisirté  d» 
vingt-trois  ou  de  vingt-neuf  autres  évoques.  C'est  un  des  quatre  dont  fl 
est  parlé  dans  celui  de  Paris  qui  précède.  Gothescale,  moine  d» 
Fulde ,  y  comparut  avec  Raban ,  son  abbé ,  pour  demander  à  être  rsn- 
voyé  libre  des  engagements  de  la  vie  monastique,  attendu  qu'il  avait  été 
ofifert  à  la  religion  par  ses  parents ,  dans  son  enfance ,  sans  le  savoir  ni 
le  vouloir.  Les  prélats  adjugèrent  à  Gothescale  sa  demande.  Rabat 
appela  de  (tette  décision  à  l'empereur,  auquel  il  envoya  un  traité  qa!! 
avait  composé  sur  l'ofirande  des  enfants.  Otger,  l'ayant  lu,  réiracts  le 
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jwgwitat  61  perarit  Mulement  à  Gothesealc  de  movrner  à  (Mais ,  mw 
preaiier  monattère  (i). 
Les  adet  de  ce  concHe  ne  sont  point  rtmsi  jusqu'à  nous. 

N^  799. 

CONCILE  DE  LYON. 

(lugdunense.) 

Q!i^an  829.)  Les  actes  de  ce  concile  ne  sont  point  venus  jusqu'à 
nous.  C*est  Ton  des  quatre  dont  H  est  parlé  daaale  concile  de  Paris.  Oa 
eîie,  eemnie  ayant  été  iaiie  dans  cette  assemMée,  une  lettre  synodaier 
adressée  à  Tempereur  Louis-le-Déi)onnaire ,  tfansIaqueHe  Agobard  de 
Lyon ,  Bernard  de  Tienne  et  Eaof  de  CbâIons-sur-Saône  se  plaignent 
à  ce  prince  de  la  protection  que  ses  officiers  accordaient  aux  juifs  et  des 
îBCOBYéaients  qui  en  résultaient  pour  les  chrétiens  (2). 

N<»  800. 
CONCILE  DE  TOULWBE. 

(rOLOSANUM.) 

(Usa  H3.)  Les  actes  de  ce  concile  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous. 
Cesi  ua  des  qjuatre  dont  il  est  parlé  dans  le  concile  de  Paris  (3). 

N»  Mi. 
CONCILE  I^  WORMS. 

(WORMATIENSE.) 

(Au  mffieu  du  mois  d*aoiU  de  Tan  829.)  Louis-fe-Débonnaure  ayant 
we^k  ks  règlements  d»  concile  de  Paris  et  ceux,  des  trois  autres  q^'il 
mmk  Miqué»  à  Mayence,  à  Lyon  et  à  ImAomef  ûat  mi  coneife  I 
Wanmy  oir  se  trourèrem  Ye  légat  du  pape  Gn^golre  IV  et  nn  grand 
nombre  d^évêques  de  France.  On  y  confirma  les  règlements  des  précé^ 
dejiit&  conciles  et  Ton  y  décida  que  celui  qui  aurait  quitté  sa  femme  om 
^twifàk  luét^  paur  e&  épouser  une  autte,  ferait  pénitence  pnMi^no-» 

(^  Le  ^«  Hartcktim,  Cone^  Germ,,  t.  II,  p.  54.  —  lie  P.  Lehbe,  Sacr,  âme», 

(ïX  ^ P*  ^^^  Cru»  in^Jim.  »arwf„  ad  «un.  839.  -«Le P.  Meaii,  Siffpi.  eone.^ 
u%  p.  9è5. 
(3)  h0¥i  IM^r  Suer,  oone.^  U  VU ,  p.  1 58« ,  B. 
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après  avoir  quiité  les  armes  «  et  que  s'il  résistait,  il  serait  mis  en  prison 
jusqu'à  ce  que  l'empereur  eût  connaissance  du  fait.  Le  plus  remarquable 
règlement  de  ce  concile  est  celui  qui  défend  l'épreuve  de  l'eau  froide 
pratiquée  jusqu'alors  (1). 

(i)  Le  p.  Sirmond,  Conc,  Galt,,  t.  Il,  p.  55i).  —  Le  P.  Labbe ,  Sacr.  conc., 
t.  VII,  p.  1669.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc,,  t.  IV,  p.  i36i.  —  Baluze,  CapUul,, 
t.  1,  p.  670,  —  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Getm,,  i.  Il ,  p.  55.  —  Celle  épreuve  ëtait 
accompafrnée  de  prières  et  regarde'e  comme  un  acte  de  religion.  Onditail  une  mesie 
oà  les  accuses  communiaient;  on  leur  faisait  boire  de  l'eau  bénite ,  puis  on  les 
plongeait  pieds  et  mains  liés  dans  une  cuve  d'eau,  en  priant  Jésus-Cbrist  de  ne  pas 
permettre  qu'elle  les  reçût  s'ils  étaient  coupables  ;  car  le  peuple  était  persuadé  que 
Dien  devait  faire  des  miracles  pour  découvrir  aux  hommes  les  crimes  cachés.  On 
tenait  pour  innocent  l'accusé  qui  ne  surnageait  pas. 

II  y  avait  aussi  des  épreuves  par  l'eau  bouillante  et  par  le  îew  chaud^  Cçtle  der- 
nière épreuve  consistait,  soit  à  marcher  nu-pieds  sur  un  fer  rougi  au  feu ,  soit  à  le 
tenir  dans  la  main  ;  et  si  au  bout  d'un  temps  déterminé  on  ne  voyait  aucune  trace 
de  brûlure,  l'accusé  était  réputé  innocent.  Il  en  était  de  même  pour  celai  qui  avait 
plongé  sa  main  dans  l'eau  bouillante. 

Une  autre  épreuve  où  la  cruauté  était  jointe  à  la  superstition,  c'était  celle  du 
duel  ou  combat  singulier,  autorisé  par  les  lois  des  bourguignons  et  de  presque 
tous  les  autres  peuples  barbares  sortis  de  la  Germanie.  Les  hommes  libres  combat- 
taient avec  des  armes  et  les  serfs  avec  un  bâton. 

Agobard ,  archevêque  de  Lyon  et  l'un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps , 
écrivit  un  traité  contre  ces  épreuves,  que  les  peuples  nommaient  alors  les  jugements 
de  Dieu.  II  s'élève  surtout  contre  le  combat  judiciaire  et  demande  que  Ton  juge  en 
Bourgogne  d  après  la  loi  salique  qui  ne  l'admettait  pas.  Toutefois  cet  usage  barbare^ 
s'étendit  de  plus  en  plus  et  devint  dans  la  suite  une  sorte  de  jurisprudence  qui  eut 
ses  règles  et  qui  s'appliquait  également  aux  affaires  civiles  et  aux  affaires  criminelles. 
Quant  aux  autres  épreuves ,  elles  subsistèrent  moins  longtemps,  parce  qu'elles  ne 
trouvaient  pas  ,  comme  le  combat  judiciaire ,  un  appui  dans  les  mœurs  et  dans 
les  lois. 

Pour  bien  comprendre  l'origine  des  épreuves ,  il  faut  savoir  que  d'après  les  lois 
de  la  plupart  des  peuples  germaniques  ,  qui  ne  savaient  pas  écrire ,  les  affaires  se 
jugeaient  par  des  preuves  testimoniales  ,  ou,  à  défaut  de  témoins ,  paf  le  seraient 
des  parties.  Mais  comme  il  pouvait  arriver  que  le  coupable  ne  reculât  pas  devant  le 
l^arjiire ,  la  partie  adverse,  exposée  à  perdre  sa  cause,  demandait  le  combat  judi- 
ciaire ,  qui  n'était  pas  une  garantie  beaucoup  plus  sûre  contre  l'injustice.  L'Église 
n'oublia  rien  pour  abolir  cette  coutume  absurde  et  barbare;  on  entoura  tes  serments 
des  pins  imposantes  solennités;  on  les  fit  prêter  dans  les  églises,  sur  les  autels,  sor 
les  reliques,  pour  effrayer  les  parjures;  ensuite  quelques  évéqnes  cherèhèreot 
à  substituer  d'autres  épreuves  à  celle  du  combat.  Charlemagne,  dans  un  capiiulaire 
de  l'an  779,  autorisa  l'épreuve  de  la  croix,  et  dans  son  premier  testament  il  or- 
donna qu'elle  servirait  pour  terminer  les  contestations  entre  ses  enfants.  La  loi  sa- 
lique avait  autorisé  l'épreuve  de  l'eau  bouillante;  et  l'on  prétend,  sur  la  foi  d'un 
très-ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint'Bemi  de  Reims,  que  celle  de  l'eau  froide 
avait  été  établie  par  le  pape  Eugène  II,  pour  empêcher  qu'on  ne  jurât  sur  l'avrtel 
et  sur  les  reliques.  Cependant  HlPcmar  de  Reims ,  qui,  consulté  par  HiKIegâire  de 
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*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTÀNTINOPOUTANUM.) 

.(L*an  829.)  L'empereur  Théophile,  qui  s'était  déclaré  plus  ouverte- 
.nient  que  son  père,  Michel,  en  faveur  des  iconoclastes,  fit  proscrire 
dans  ce  concile  les  saintes  images  et  leur  culte  (i). 

N»  805. 

CONCILE  DE  TOULOUSE. 
(tolosanum.) 

(L'an  829.)  Les  actes  de  ce  concile  ne  sont  point  venus  jusqu'à 
nous.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  que  Barthélémy  de  Narbonne,  Nothon 
d'Arles,  Âdolelmé  et  Âgiulphe  de  Bourges  y  assistèrent  (2). 

N^  804. 

CONCILE  DE  LANGRES  (3). 
(lingonense.) 

(L'an  830  (4).}  Ce  concile ,  auquel  présida  Agobard  de  Lyon ,  assisté 
de  quatre  évéques,  d'un  abbé ,  d'un  chorévéque  et  de  plusieurs  prêtres, 
confirma  la  donation  quIAlbéric ,  évéque  de  Langres ,  avait  faite  an 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Bèze  (5). 


Meaux,  approuva  cette  épreave,  ne  fait  pas  meotioa  de  ce  fait^  qai  eût  été  décUii 
en  faveur  de  son  sentiment. 

On  Yoit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'origine  des  épreuves ,  qu'elles  n'a- 
vaient lien  que  dans  le  cas  où  l'accusation  ne  pouvait  être  prouvée  ni  par  des  pièces 
ni  par  des  témoins ,  et  l'on  peut  comprendre  d'après  cela  comment  il  fut  possil>le 
,de  se  faire  quelquefois  illusion  sur  leur  caractère  superstitieus. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  Vil,  p.  1669. 

(3)  Gallia  chrisUana,  t.  VI,  p.  16,  E. 

(3)  Les  PP.  Labbe  et  Hardouin  disent  :  Synodus  Lugdunensis  pravinci»  LingonU 
habUa,  De  Lalande  l'appelle  conçilium  Lingonense, 

(4)  Ce  concile  est  daté  du  1  a  des  calendes  de  décembre,  indiçtion  viii*. 

(5)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,f  t.  VII,  p.  1670.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  cotte,, 
t.  IV,  p.  i36i.  — De  Lalande,  Suppl,  conc.  Gall.,  p.  189.  —  Dont  Mabiiion, 
Annal,,  lib.  xxx,  nuro.  47f  p*  >'>3i. 
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N«  80». 
ASSEMBLÉE  DE  HIMÈGUE. 

(ifOTKWAGENSIg.) 

(Mois  d'octobre  de  Tan  850  (1).)  L'einperear  Louis  avait  en  de  sa  pre- 
mière femme  Ermingarde  trois  fils ,  qu'il  déclara  rois  de  son  Tirant.  H 
donna  la  Bavière  k  Louis,  VÂquitaine  à  Pépin  et  Tltàlie  à  LothsAre, 
qu'il  associa  en  outre  à  l'empire  comme  étant  l'aîné.  Après  la  mort  de  leur 
mère ,  il  épousa  Judith ,  de  laquelle  il  eut ,  l'an  823 ,  un  quatrième  fils» 
nommé  Charles  ;  et  Tan  829,  il  lui  donna  nu  royaume  formé  d'nue  partie 
de  la  Bourgogne  et  des  provinces  qu'on  nommait  alors  l'Allemagne, 
c'est-à-dire  le  Haut-RhinetlaBétique.  Ce  nouveau  partage  mécontenta 
les  enfants  de  Louis,  quoiqu'ils  eussent  paru  y  consentir  ;  et  dès  oe  mo- 
ment ils  fomentèrent  un  odieux  complot  contre  leur  père  et  son? erain» 
dont  ils  récompensèrent  la  paternelle  bonté  par  la  plus  noire  ingratitiide. 
Pour  se  fortiGer  contre  ces  trois  princes ,  fils  d'Ermingarde ,  Judith  fit 
venir  à  la  cour  Bernard,  comte  de  Barcelone  et  gouverneur  de  la 

(0  De  Lalande,  Labbe  et  ai&lret,  <l'apl^ès  les  Àmudes  àe  Fulde,  mettent  ce  parle- 
ment à  l'an  83 1 .  Mais  ils  sont  évidenoMOt  dans  l'erreur,  puisqu'il  est  daté  de  la  1 8s 
année  du  règne  de  l'empereur  Louis.  Or,  Charlemagne  associa  ce  prince  à  l'empire  au 
mois  d'août  de  l'an  8i3.  La  i8«  année  du  règne  de  Louis-le*4>ébQ9n«iK«  coquafoce 
donc  au  mois  d'août  de  l'an  83o.  Et  d'ailleurs,  il  est  certain  lo  que  Pépin  marcha  sur 
Paris  avec  une  armée  au  printemps  de  l'an  83o,  ao  que  rassemblée  deCompiègM  eot 
lieu  peu  da  mois  après  et  S**  que  rassemblée  de  Nivègue  m  tint  la  néma  alla  d 
peude  temps  après  celle]des  seigneurs  à  Compiè^iie.  Celte  erNnr  de  dai*  irioplds 
ce  que  ces  coUecleurs  commencent  à  compter  les  années  ^u  règne  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire  à  partir  de  la  mort  de  Charlemagne  arrivée  le  28  janvier  de  l'an  Si^,  tt 
non  à  partir  de  son  couronnement  comme  empereur,  c'est-à-dire  da  mois  d*aeAt 
de  l'an  $i3.  Et  pour  montrer  que  le  calcul  du  P.  Labbe  est  feux,  dtoBS  «n  tfËtmjft* 
Sons  la  date  de  Tan  833,  il  rapporte  une  lettre-patente  de  Loob,  datée  en  y  6a 
calendes  de  septembre  (aS  août),  19*  année  da  règne  de  cet  emperenr,  indtecioa  S*. 
Or,  il  est  évident  que ,  soit  qtie  l'on  fasse  commencer  les  années  du  règne  de  «^ 
prince  au  mois  d'août  de  Fan  8 1 3,  époque  de  son  comnonnement,  «oitq«*oa  lu 
fasse  partir  du  a8  janvier  8i4>  époque  de  la  mort  de  Chaiiemagne ,  U  est  évidentf 
disons>nous,  que  le  a5  août  de  la  19*  année  du  règne  de  Louis  ne  pent  cerreipoo' 
dre  à  Tan  833,  qui  en  serait  la  2o«,  à  partir  da  96  janvier  de  eette  année ,  wê» 
bien  au  mois  d'août  de  l'an  832  ,  qui  dans  cette  hypothèse  serait  la  19*  durifoeée 
Louis.  Et  d'ailleurs  l'indiction  x%qui  est  l'un  des  caractères  chronologiqaes  de  celle 
lettre-patente  citée  par  Labbe  finit  avec  le  mois  d'août  de  l'an  83a. 

Quant  à  la  date  de  l'assend^lée  de  Nimègue ,  elle  est  fixée  à  l'an  83o  par  les  pis* 
anciens  annalistes  et  par  les  savants  chronologistes,  auteurs  de  VArl  de  vérifier  kf 
(taies. 
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llpontière  d'Espagne,  fils  de  mai  Gmllaunie  de  GéDotte,à  qiâ  Loua» 
ie4)élH>niiaire  donna  la  eharge  de  chaaibeilan,  aknra  la  première  du 
ptlait.  Ambitieux  et  violent  y  ce  comte,  par  des  fanpôts  et  des  desUtu- 
tion  arbitraires  autant  que  par  son  orgueil  et  son  despotisme,  causa  un 
fliëeontentement  presque  général  parmi  le  peuple  et  les  grands,  qui, 
pour  le  rendre  plus  odieax,  l'accusèrent  ouvertement  d'un  eommeroe 
criminel  avec  l'impératrice  Judith.  On  en  vint  même  bientôt  à  une  ré* 
réUe  déclarée.  Au  printemps  de  l'an  830,  pendant  que  l'empereur  visi* 
ttit  les  côtes  de  l'Océan ,  pour  apaiser  la  révolte  des  bretons,  Pépin,  à 
la  télé  d'une  armée ,  s'avança  jusqu'à  Paris  et  de  là  à  Ver^rie;  el  ses 
deux  (irères,  Lothaire  et  Louis,  ne  tardèrent  pas  à  venir  le  rejoindre. 
L'empereur  Loois,  trop  faible  pour  résister  aux  factieux,  crut  qu*il 
M  serait  facile  d^apaiser  la  révolte  en  lui  sacrifiant  le  comte  et  i'impé* 
lutriee,  qui  en  avsâent  été  le  prétexte.  Il  congédia  le  comte  Bernard, 
iquisesauvaà  Barcelone,  et  il  envoya  Judith  au  monastère  de  Sainte- 
Marie  de  Laon  ;  il  se  retira  lui-même  à  Gompiègne,  croyant  par  cesacri- 
àte  avoir  conjuré  l'orage.  Mais  son  fils  Pépin,  que  Tambition  armait 
«entre  son  père  et  son  roi  et  que  les  seigneurs  secondaient  dans  son 
entrq)rise ,  avait  résolu  de  faire  déposer  l'empereur  et  de  délivrer  la 
nation  de  la  prétendue  tyrannie  de  l'impératrice.  Dans  ce  but,  il  fit 
«nener  Judith ,  la  contraignit  par  des  menaces  de  mort  à  prendre  le 
iFOile  et  à  persuader  à  l'empereur  Louis  d'embrasser  la  vie  monastique* 
et  II  la  fit  ensuite  enfermer  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
•tfers. 

Dans  ces  tristes  conjonctures,  Louis-le-D^lMnnaire  convoqua,  du  con- 
sentement de  Pépin,  une  assemblée  de  seigneurs  à  Ck>mpiègne.  U 
apaisa  ses  trois  fils,  en  donnant  son  approbation  à  tout  ce  qui  venait  de 
se  faire  et  en  promettant  de  n'agir  à  l'avenir  que  par  leurs  conseils.  Et 
«omme  fi  refusa  île  monter  sur  le  tréne  qui  lui  avait  été  préparé  et  qu'il 
€t  tkA  dans  un  rang  et  dans  une  posture  convenables  à  l'état  d'humilia- 
tien  éà  les  factieux  l'avaient  réduU ,  les  seigneurs,  attendris  par  ce 
upeelade ,  le  forcèrent  de  s'asseoir  sur  ce  même  trône  que  sa  faiblesse 
lui  faisait  refuser.  Cependant  on  ne  décida  rien  sur  le  grand  objet  des 
iiostestations.  Louis  conserva  le  titre  d'empereur,  mais  sans  avoir  au- 
-eme  autorité.  On  affecta  de  le  traiter  avec  beaucoup  de  respea  ;  toute- 
fds  on  prit  des  mesures  pour  s'assurer  de  sa  personne,  et  on  Tentoura 
de  moines  qui  eurent  ordre  de  lui  persuader  d'embrasser  la  viç  monas- 
tique. Parmi  ceux-ci  se  trouvait  un  nommé  Combauld ,  homme  adroit , 
intrigant  et  hardi ,  qui  entreprit  de  tirer  ce  malheureux  père  de  la  cap- 
tivité où  ses  enfants  rebelles  le  retenaient.  H  devint  son  confident,  et 
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après  afoir  gagné  les  évèqnes  et  les  seigneurs  en  les  faisant  sooTenir  de 
la  liberté  qve  Lonis-le-Débonnaire  leur  accordait ,  il  se  rendit  à  la  cov 
des  rois  de  Bavière  et  d'Âqaiiaine  et  leur  peignit  si  Tivement  rhorrenr 
de  leur  attenut,  la  bonté  de  leur  père ,  Fambition  de  Lothaire,  qa*il8 
lui  promirent  tout  ce  qu'il  voulut.  Puis,  il  insinua  adroitement  an  rai 
dltalie,  dont  il  avait  toute  la  confiance,  qu'il  devait  ^  k  TeiMople  dss 
autres  rois,  tenir  on  parlement  où  son  autorité  fût  publiquement  re» 
connue,  Lonis-le-Débonnaire  ne  devant  y  paraître  que  coomie  monarque 
iainéanu  Lothaire  y  consentit  dans  l'espoir  de  faire  reoonnattre  et  con» 
firmer  par  la  nation  le  pouvoir  qu'il  exerçait  de  fait,  et  convoqua  la  mène 
année  un  parlement  à  Nimègne  où  personne  ne  devait  paraître  armé. 

De  son  côté,  l'empereur  prit  de  sages  mesures  pour  s'y  rendre  le 
maître ,  en  éloignant  ceux  dont  il  se  défiait  et  qui  avaient  pris  part  à  II 
révolte  de  ses  enfants.  11  envoya  à  Nantes  Élisacar ,  abbé  de  Saint-Ri- 
quier,  sous  prétexte  qu'on  avait  besoin  de  lui  pour  y  administrer  k 
justice.  11  enjoignit  à  Vala ,  abbé  de  Gorbie ,  de  se  retira  dans  son  mo- 
nastère ,  et  il  fit  chasser  honteusement  du  palais  et  de  la  ville  HUdula, 
àtibé  de  Saint-Denis,  qui  avait  osé  se  rendre  à  Nimègue  accompagné  de 
gens  armés.  U  lui  ôu  même  ses  abbayes  de  Saint-Denis  et  de  Saiat- 
Médard  de  Soissons  et  sa  charge  d'archichapelain ,  qui  fut  donnée  i 
Foulques ,  abbé  de  Jumièges^ei  ensuite  à  Drogon ,  évêqne  de  Metz.  Os 
coups  d'autorité  et  le  zèle  des  allemands  pour  leur  ancien  maître  dé- 
concertèrent les  factieux  ;  et  l'empereur  se  fit  craindre  dès  qu'on  s'aper- 
çut qu'il  ne  craignait  plus  rien.  Lothaire  lui-même  craignant  pour  m 
personne  prit  le  parti  de  recourir  à  la  clémence  de  son  père  et  vint  se 
jeter  à  ses  genoux.  L'empereur  était  bon;  la  soumission  de  son  fils  le 
désarma,  et  il  dit  publiquement  qu'il  lui  pardonnait. 

Jessé ,  évêque  d'Amiens ,  qui  s'était  déclaré  l'un  des  plus  ardents  fac- 
tieux, fut  déposé  canoniquement  par  les  évéques  de  cette  assemblée,  oà 
il  fut  décidé  en  outre  que  l'empereur  reprendrait  Judith,  son  épouse, 
et  que  si  quelqu'un  formait  une  accusation  contre  cette  princesse,  eUe 
se  défendrait  par  l'autorité  des  lois  ou  subirait  le  jugement  des  firançaiSi 
c'est-à-dire  l'épreuve  (1). 

(i)  Nithard,  Hislor.,  Wh,  i. — Theganus,  De geslis Ludovici,  — Annales  Mek»' 
s€$,  Fuldenses  et  Berlin,,  ad  ann.  829.  ~~  Paschase  Radtbert,  yUa  Valm^^àÉn" 
nome,  YUa  Ludovici.  — >  Éginard,  Annales,  —  De  Lalaode,  Suppl,  conc,  GaU*, 
p.  i4o>  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VII,  p.  1673.  —  Le  P.  Hardoaio,  CoU- 
cône.,  U  IV,  p.  i365.  -~  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ,,  t.  II,  p.  56. 


—  409  — 

N*  806. 
CONCILE  DAIX-LA-CHAPELLE. 

(AQUISGRANENSfi.) 

(Mois  de  février  de  Tan  831.)  —  L'empereur  ayant  fait  arrêter  les 
prineipaiix  chefs  de  la  révolte ,  renvoya  lear  jagement  à  rassemblée  qui 
se  tint  au  mois  de  février  de  Tannée  suivante  à  Aix-la-Chapelle,  où  ils 
forent  tons  condamnés  à  mort.  Mais  la  bonté  de  Louis  l'emporta  sur  la 
•politique 9  il  modéra  la  sentence  rendue  contre  les  rebelles  et  ^  con- 
tenta de  les  reléguer  en  divers  monastères.  La  plupart  même  ne  tar- 
dèrent pas  à  recouvrer  leur  liberté.  Lothaire  fut  dépouillé  de  son 
Uire  d'empereur  et  on  ne  lui  laissa  que  son  royaume  d'halle.  Les  évé- 
ques  et  le  pape  lui-même  ayant  décidé  que  l'engagement  forcé  de  Judith 
était  nul ,  elle  revint  auprès  de  l'empereur  et  comparut  devant  le 
concHe  d'Aix-la-Chapelle  pour  se  justifier.  Et  comme  il  ne  se  présenta 
aucun  accusateur,  elle  se  purgea  par  serment,  selon  les  lois  françaises, 
el  fut  déclarée  Innocente  des  accusations  formées  contre  elle.  Le  comte 
Bernard  offrit  aussi  de  se  purger  par  le  combat  judiciaire;  maïs  personne 
«e  s'étant  présenté  pour  soutenir  Taccusation ,  il  fut  également  admis  à 
se  purger  par  serment. 

Dans  la  seconde  action  de  ce  concile ,  il  fut  décidé  que  saint  Ans- 
chaire  ,  moine  de  Corbie,  qui ,  Tan  826  ,  avait  été  envoyé  en  mission 
dans  le  Danemarck ,  serait  ordonné  archevêque  de  Magdebourg ,  ce  qui 
fat  exécuté  sur-le-champ  par  Drogon ,  évêque  de  Metz ,  assisté  des 
autres  Pères  du  concile  (i  ). 

N«  807. 
CONCILE  DE  SAINT-DENIS,  EN  FRANCE. 

(SAN-DIONYSIANUM.) 

(Le  V  février  de  l'an  852.)  Ce  concile  fut  assemblé  par  ordre  de 
Lottis-le-Débonnaire ,  à  la  sollicitation  de  l'abbé  Hilduin ,  pour  la  réfor- 
nation  du  monastère  de  Saint-Denis.  Sept  évêques  y  assistèrent  (2). 

(i)  Astronome,  Fita  Luebvici,  — -  Paschase  Radtbert ,  Vita  Valet.  —  Annales 
Mertin,  —  Theganus,  Degestis  Ludovici.  —  Le  P.  Hartzheim  ,  Conc.  Germ,,  t.  II , 
p.  57. 

(a)  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc,,  1. 1,  p.  858.  ~~  De  Lalande,  Suppl.  conc,  Gall., 
p.  i4o.  ~^  Dom  Mabilloo,  De  re  diplomaticâ,  iib.  vi,  nura,  74,  p.  5i8.  —  Ce  der- 
nier ëcrWain  a  publié  les  actes  de  ce  concile  sur  l'origioal  en  parchemin ,  mais 
cet  original  est  si  mutilé,  que  la  plus  grande  partie  en  est  inintelligible. 


—  440  — 

N*  808. 
COWaLE  DE  WOMIS. 

(WORMATIENSB.) 

{Usm  835  (1).)  Aldric,  archevêque  de  Sens»  fit  approufflr  daiisC9<»n- 
oUe  les  {Nrlviléges  qu'il  avait  accordés  au  moBastère  de  SaiBipJteBi  de 
£«1»  et  sa  translaiioD  à  VareiUes.  Les  actes  de  cetle  aasenblée  toiit 
«MKcriis  |>ar  Landramn  de  Tours,  BarlhéleiDj  de  Narbonne,  imm 
4'Orîéans,  Fulcoio  de  Womis  et  par  plusieurs  autres  évépei  «t 
abbés  (2). 

N*  809. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(londineNse  seu  pananglicum.) 

(Le  26  mai  de  Tan  833.  )  Ce  coociie  se  tiat  «a  {Nréséace  d'Egbait^  iti 
des  wesi^saxoDS,  de  Withiasius,  roi  des  fliercîeBS»  des  arehevèfw 
d'York  et  de  Cantorbéry,  des  évéques  et  des  graads  do  myamas  d*Aa- 
Uleterre»  pour  chercher  les  Hioyeus  d'arrêter  Tirrapiioa  des  éaaeis.  ûa  1  j 
y  CMifirnia  les  donations  et  les  privilèges  accordés  au  aioaasièfi  é  1  j 
Croylande  par  le  roi  Withiasius  (5).  "  1 1 

N»  810.  « 

à 
il 
kl 

(Le  l""'  octobre  de  l'an  855.)  Les  divisions  ne  tardèrent  pas  à  reeom-  pi 
mencer  en  France.  L'empereur,  toujours  gouverné  par  Judith ,  fit  re-  I 
naître  les  plaintes  et  les  mécontentements.  Il  avait  aigri  ses  trois  fils  M 
en  changeant  leur  partage  pour  former  un  royaume  an  prince  Charles;  i| 
Lothaire  éuit  surtout  irrité  d'avoir  perdu  son  titre  d'empereur;  la  fis-  k 
pari  des  seigneurs  souffraient  impatîemmeat  de  voir  les  attânss  de  Téttt  h 
et  même  la  succession  à  l'empire  dépendre  de  la  vokxnié  é'mmt  kamêt        m 

(  i)  Ce  concile  £e  serait  tenu  à  Sens,  vers  Tan  834,  d'après  D.  Luc  d'Aeliér|.  | 

(a)  D.  Luc  d'Achéry,  Spicilegiumf  t.  11,  SpS.  ^LeP.  Labb«,5dKT.  conc.fi^yi^t  . 

p.  1678.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc,  t.  IV,  p.  1369.  —  Dom  Mabillon,  Jtmti-f 

iib.  XXXI,  num.  i3,  p.  56o.  —  Le  P.  Lecoînte,  Armai,,  t.  Vil,  p.  16S1. 

(3)  Spelman,  Conc.,  t.  1,  p.  336.  —  Le  P.  Labbe  ,  Smcr.  cont.,  t.  Vif,  p.  i683.  le 

—  Le  P.  Hardouin,  CoU.  conc,  t.  IV,  p.    1375.  —  Wilkint ,  Conc,   BrH.,  1. 1, 
p.  176.  ; 


ASSEMBLÉE  DE  COMPIÈGNE. 

(COMPENDIENSIS.) 


k 


kèmÊÊlÊÊU4fmiÊùëàBÊi  selon  ms  cqirieeBdwditposîtioiw  approvréei 

fir  Im  éltis  de  k  tticioii  el  eoBfirmées  ptr  des  fenneois  sole^ 

ftHMlf  ifelieTôqMdôLye»,  lai  fit  à  ce  svjet  des  représentations  et  ne 

dWMUn  fies  dans  sa  ftettra  les  mirmurcs  qu'excitait  surioat  la  mesnre 

frioe«onireLotliaire.  €elBÎ-ei  foalotproftter  de  ce  méeonteiiieaient;  il 

afti  d'Halie  Fan  flS5  avec  sne  armée,  et  ponr  rendre  sa  cause  ^lus  fa? o- 

fifcle»  il  se  fit  accompagner  dn  pa^^  Grégoire  IV,  qui  espérait  psr  sa 

présence  rétablir  la  paix  entre  4e  père  et  les  enfants.  Pépin  et  Louis  de 

Bmièn  finroitîaiMlre  Lothaire  en  Alsace ,  où  rempcreor  s'était  rendu 

êb  SOS  edié.  Le  pape  et  ks  trais  princes  avaient  fait  ¥enir  l'abbé  Vab, 

fdiabli  depds  qoelqne  temps  dans  le  monastère  de  CSorbie ,  et  dont  on 

espérait  que  les  conseils  et  l'inflnenoe  pourraient  faciliter  vn  accommo- 

4snMBt«  Les  évèques  da  parti  de  l'emperear  écrivirent  au  pape  ponr  iui 

npreehcr  de  s'dire  joint  à  Lothaire  et  d'»roir  ainsi  vidé  son  serment  de 

Aiélilé  envers  Louis-le-Débonnaire  ;  ils  le  menacèrent  même  de  le  faire 

r.  Alais  le  pape  leur  répondit  que  s'il  arait  fait  nn  serment ,  il  ne 

i  mieux  le  remplir  qu'en  ehercliant  à  procarer k  paix;  que  d'ail- 

I  étant  enK-mémes  coupables  de  parj«re,  il  ne  convenait  pasde  Pen 

r,  et  les  rappelant  an  respect  qu'ils  devaient  au  Saint-Siège,  y  lenr 

éprendre  tout  le  mépris  que  méritât  leur  inseleMe  menace.; 

L'cMperenr  fit  [remettre  à  ses  enknts  mt  manifeste  dans  kquel  il 

«qpoaait  aes  griefs  contre  eox,  lenr  reprochant  de  fonkr  an  pieds  ks 

diraits  de  k  nature ,  de  m»iqner  à  k  fidélité  qu'ils  M  devaient  couune 

b  lesir  père  et  à  leur  souverak  et  surtout  d'empêcher  k  pape  de  venir 

hUMOver.  Lotbaire  y  répendit  avec  une  grande  apparence  de  sonmissioa, 

pmlesiant  qa^il  n'en  veidaît  peint  à  l'empereur  son  père^  mais  seulement 

USX  conseillers  dent  il  était  entouré,  et  qu'M  n'avait  pris  les  armes  que 

pnmr  ea  propre  défen8e.£nsuiie  11  permit  au  pape  de  se  rendre  auprès  de 

Lamk4e*l>ébonnaire,  qui,  prévenu  contre  kl,  ne  le  rtçut  pekt  avec  les 

bn— enrs  neeoutumés.  Le  Saavermn*Pontîk  loi  fil  entendre  qu'il  n'avait 

d'autre  but  que  de  le  réconcilier  avec  ses  enfants ,  et  après  avoir  passé 

ppffiiMe  pkskars  jours ,  ils  se  firent  des  promesses  réciproques  et  se 

séparèrent.  Le  pape  revint  auprès  de  Lothaire  avec  Tespoir  de  conclure 

uii  necord. 

Mais  pendant  ces  négociations,  ce  prince  était  parvenu  à  gagner  la 
pitam  grande  partie  des  troupes  de  son  père,  qui  se  vit  ainsi  réduit  à 
se  mettre  à  la  discrétion  de  ses  enknts  (!)•  On  prononçât  de  l'avis 

(  I  )  Le  lieu  où/einpereur  avait  été  si  perfidement  trahi  fut  appelé  U 


presque  unanime  des  seigneurs  présents ,  la  déposition  de  ee  faible  em- 
perewr/qoi  /at  conduit  au  monastère  de  Saint-Médard  de  SoImom; > 
prince  Charles  fut  enfermé  dans  le  monastère  de  Prum*  et  l'inpératiiee 
Judith  envoyée  prisonnière  à  Tortone,  en  lulie.  Lotbahre  fat  proebMé 
empereur  et  se  fit  prêter  serment  ;  puis  il  indiqua  un  parlement  génénl 
à  Gompiègne  pour  le  premier  jour  d'octobre  (!)  de  la  même  aonéfi 
L*abbé  Yala  »  désolé  de  voir  qu'on  avait  poussé  les  choses  à  cette  tuM' 
mité,  alla  s'enfermer  dans  le  monastère  de  Bobio,  en  Italie ,  et  le  pajpe 
prit  la  route  de  Rome  dans  une  profonde  affliction. 

Cependant  Loihaire ,  craignant  toujours  les  partisans  qui  restaient  à 
son  père ,  fit  publier  par  Agobard  de  Lyon  une  sorte  de  manifeste  où  II 
déposition  de  Louis  était  justifiée  par  l'exposition  des  griefs  qu*on  anit 
à  lui  reprocher.  Il  conçut  en  même  temps  le  projet  de  faire  soumettre 
son  père  à  la  pénitence  publique ,  avec  défense  de  porter  les  aroMi, 
pour  lui  ôter  ainsi  tout  moyen  de  remonter  sur  le  trône;  c'est  ce  qalt 
résolut  de  faire  exécuter  dans  l'assemblée  de  Compiègne»  assemblée 
digne  de  l'horreur  de  tous  les  siècles.  Les  principaux  évêques  de  Fraaee 
s'associèrent  à  ses  vues,  entre  autr^  Agobard  de  Lyon,  ËMmu  de 
Reims,  Bernard  de  Vienne,  Barthélémy  de  Narbonne  et  Jessé  d'Amiem; 
et  l'odieuse  sentence  fut  prononcée  par  un  grand  nombre  d'évèquei, 
d'abbés  et  de  seigneurs  dévoués  à  Lothaire,  et  souscrite  par  la  trahiM 
et  la  lâcheté;  Ebbonen  fut  le  principal  promoteur,  afin  que  tout  Mt 
monstrueux  dans  cette  affaire.  Lothaire  fît  ensuite  venir  son  père  à  Cm- 
piègne ,  où  quelques  évêques  furent  chargés  de  lui  Signifier  qu'il  éUÉ 
condamné  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  un  monastère  et  de  ren- 
gager à  accepter  volontairement  cette  pénitence  publique.  L'emperev 
le  refusa  d'abord  ;  mais  quelque&-uns  d'entre  ces  coupables  éfêq«ei4e 
pressèrent  tant  qu'ils  parvinrent  enfin  à  le  déterminer. 

Peur  rendre  la  cérémonie  de  l'imposition  de  la  pénitence  plus  céMre 
et  plus  humiliante  pour  l'empereur,  on  le  conduisit  à  Soissons  dai» 
l'église  du  monastère  de  Saint-Médard ,  où  la  cérémonie  se  fit,  sous  la 


menfonge.  Campus  mentitus. — Theganus,  chorévéque  de  Trêves»  dit  que  ce  lien  «t 
titué  entre  Bâle  et  Strasbourg.  Les  annales  de  saint  Berlin  le  placent  près  deCo)* 
mar  et  marquent  qu'avant  cet  événement  il  se  nommait  Rblfelh ,  c'est<À4ire  Coa- 
pus  rubens.  On  l'appela  ensuite  Bugeufelht ,  c'est-à-dire  Campus  mentitus.  Mai»  il 
paraît  que  sous  le  règne  de  Lotbaire  on  n'osa  lui  conserver  ce  nom  qui  aurait  été 
pour  ce  prince  un  reprocbe  de  sa  perfidie.  D'habiles  critiques  croient  que  ce  lin 
s'appelle  aujourd'hui  Rotlenble,  qui  signifie  Rubeum  umbracufum, 

(i)  Quelques  auteurs  disent  le  i<t  novembre  et  d'autres  au  mois  de  novembre 
seulement. 


—  415  — 

présidence  d'Ebbon ,  métropolitain  de  la  province ,  et  en  présence  d*on 
dergé  nombreux  ei  d'un  immense  concours  de  peuple,  qu'un  sentiment 
et  compassion  on  de  simple  curiosité  peut-être  avait  attirés  au  triste 
-ipeetade  d'un  roi  détrôné  par  des  évéques  et  par  ses  propres  enfants. 
Ltrâ  9  prosterné  devant  l'autel  sur  un  cilice ,  fit  sa  confession  publique 
enlisant  un  papier  qu'on  lui  avait  remis  et  contenant  l'énumératfon  des 
crimes  qu'on  lui  imputait.  C'était  principalement  d'avoir  violé  ses  ser- 
nents  en  maltraitant  ses  frères  et  ses  parents  contre  la  promesse  faite 
à  son  père  et  en  changeant  le  partage  de  ses  enfants  sanii  le  consente- 
ment de  la  nation  qui  les  avait  confirmés  ;  d'avoir  jeté  le  trouble  et  le 
désordre  dans  l'état  et  occasionné  une  multitude  de  parjures  par  les  ser- 
ments contraints  qu'il  avait  fait  prêter;  d'avoir  disposé  de  l'empire  à  sa 
fantaisie ,  suscité  des  guerres  civiles  et  poursuivi  ses  enfants  comme 
des  ennemis ,  et  enfin  d'avoir  entrepris  sans  conseil  et  contre  le  bien 
de  l'état  plusieurs  expéditions  militaires  qui  avaient  causé  une  foule  de 
meurtres ,  de  sacrilèges ,  de  violences  et  d'injustices  dont  il  était  res- 
ponsable. La  plupart  de  ces  griefs  n'étaient  malheureusement  que  trop 
fondés.  Louis ,  après  s'être  avoué  coupable  sur  tous  ces  points ,  ôta  son 
(indrier  et  ses  armes ,  se  dépouilla  de  ses  vêtements  ordinaires  et  prit 
Vhàbït  de  pénitent.  Les  évêques  lui  imposèrent  les  mains  et  firent  les 
prières  accoutumées.  Ils  dressèrent  ensuite  un  acte  qui  contient  le  pro« 
cès-verbal  de  la  cérémonie  el  l'exposé  des  motifs  qui  avaient  déterminé 
leur  conduite.  11  est  à  remarquer  qu'ils  supposèrent  Louis  déjà  légitime- 
ment déposé  et  qu'il  n'est  question  dans  cet  acte  que  de  la  pénitence. 
On  avait  décidé  que  cet  acte  serait  signé  par  tous  les  évêques  ;  mais  il  est 
probable  que  plusieurs  s'y  refusèrent  comme  n'approuvant  pas  cette 
eandalte ,  et  les  autres  n'eurent  pas  le  courage  d'en  prendre  seuls  par 
leair  signature  toute  la  responsabilité  (i). 

N°  8ii. 
ASSEMBLÉE  DE  SAINT-DENIS,  EN  FRANCE. 

(SàN-OlONYSIANA.) 

(Le  I"  mars  de  Tan  854.)  Louis  ne  demeura  pas  longtemps  dans 
l'éiat  d'humiliation  où  Lotbaire  son  fils  l'avait  réduit.  L'an  854,  les 

(i)  Asirouome,  Vita  Ludovici.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall.,  t.  II,  p.  564.  '" 
Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VII,  p.  iC86.  — Le  P.  Hardoain ,  Coll.  conc.,  t.  IV, 
p.  1377.  —  Theganus  ,  De  geslis  Ludovici.  —  Nithard ,  Hislon  —  Paschase  Radi- 
bert   Ftto  Vala,  —  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ.,  t.  II,  p.  6a. 


—  U4  — 

diipoailHMM  chaDgèrenl  à  ma  égtrd.  Set  dtox  ib,  Loûl  et  Pipiif  M 


dédttéfoit po«r  lai OMire  LoibAiie,  €t  edoi-oi,  après af^ftr  i 
d'ibgrd  qoelqties  ^Mtages,  sa  vk  enfin  rédail  à  Tewr  le,  jelcr 
pieds  de  floo  père,  qui  te  eonleal»  de  lerdégpnr  daoe  mai 
d'Hatte,  avec  déCtnee  de  Tenir  en  France  sans  ptiwlMîei 
Débonnaire^  avant  de  reprendre  aon  é^  et  lea  insignet  de  In  < 
impériale ,  tint  une  assemUée  d'évé^ea  à  Saint*Denia ,  le  deaiiëMndi* 
manche  de  earéme  de  ranfô^,  pour  être  réeomlié  par  leur  miniiiAw 
et  recevoir  de  leurs  mains  l'épée  qn*ils  Uû  ayaieni  é\àr  maia  non  pas  la 
couronne  qn'il  ne  tenait  f  ue  de  Diea  (I)» 

N<>  811. 

ir  CONCILE  D'ATTIGNT. 

(attiniâgeuse  u.) 

(Mois  de  novembre  de  l^an  834.)  Ce  concile  général  s'occupa  damas- 
vais  état  de  l'Église  de  France.  Les  évoques  y  renvoyèrent  aux  jogei 
laïques  la  décision  d^une  question  de  mariage»  se  réservant  seulemest 
le  droit  d'appliquer  la  pénitence  s'il  y  avait  lieu  (2).  •—  Les  actes  dt  Qi 
concile  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  (3). 

CONCILE  DE  JIETZ. 

(HBTBnSB.) 

(L'an  835.)  L^emperenr  se  plaignii  dang  e»  concile  dIBbBon ,  arel0> 
véque  de  Reims,  qui  l'avait  excommunié.  Ebkm  se  dtotsit,  panif  h» 
évéques,  des  juges  selon  les  canons  africains.  On  déclara  Louis.  absooSi 
et  l'entrée  de  Téglise  lui  fut  permise  (4). 

(i)  Le  p.  Sirmond ,  Conc,  GalU,  t.  II,  p.  566.  —  Le  P.  Laibbe,  Sacr,  cône,, 
t.  VII,  p.  1693.  —  Le  P.  Hardouhi,  Coll.  conc.,  t.  IV,  p.  i383.  ->  Astronome,  Vifo 
Ludovici, 

(fi)  Quelqaes  autean  préttndcMt  qae  cette  contaMatiou  eaive  ibm  irainieioUe 
nomioée  Northilde  «t  Agembert  «on  mari  fiu.  décidée  au  I«  conciU  à*Attî^» 
l'an  833. 

(3)  De  Labnde,  Suppl,  conc.  Gall.,  p.  i4i.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  cône,,  U  VII, 
p.  .1694. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  u  VII,  p.  1694. 


—  415  — 

N°  814. 

CONCILE  DE  LYON. 

(lugdunense.) 

(Ver$ran83^.)'AmaUire9  disciple  d'Alcuio  et  clerc  de  Féglise  de 
MeU,  puis  cborévéque  de  Ljon,  pnblia»  vers  Tan  820,  uu  traité 
des  office»  ecclésiastiques,  dédié  à  Louis-! e-Déboiinaire.  11  explique 
dans  ce  traité,  divisé  en  quatre  livres,  les  prières  et  les  cérémonies  de 
la  messe  et  les  autres  parties  de  roi&ce*  Il  cherche  surtout  à  en  donner 
de»  raisons  mystiques  »  ()ont  quelques-unes  sont  peu  solides  ;  ce  travail 
est  néanmoins  d'une  grande  utilité  pour  montrer  l'antiquité  des  eéré» 
monies  et  des  prières  de  TÉglise  ;  car  on  les  trouve  dans  ce  traité  telles 
qu'elles  sont  encore  aujourd'hui  usitées  à  Rome ,  et  on  les  regardait  dès 
lors  comme  très-anciennes. 

Pans  le  premier  livre,  Amalaire  traite  des  messes  de  toute  l'année; 
dans  le  second ,  des  ordinations ,  des  habits  sacerdotaux  et  des  diff^ 
rentes  fonctions  du  clergé  ;  dans  le  troisième,  il  explique  l'ordinaire  da 
la  messe,  et  dans  le  quatrième ,  les  heures  canoniales  ou  les  offices  da 
jour  et  de  la  nuit.  Après  une  préface  qui  contient  quelques  observatiima 
générales,  il  entre  dans  le  deuil  de  toutes  les  messes ,  en  commençant 
à  la  septuagésime,  et  marque  dans  le  carême  les  jours  où  il  y  avait  quel- 
que cérémonie  particulière.  On  commençait  en  France  et  à  Rome  à  jeû« 
ner,  comme  aujourd'hui ,  le  mercredi  après  la  quinquagésime ,  et  lu 
messe  qui  se  disait  ordinakement  à  tierce,  c'est-à-dire  à  neuf  heures»  se 
disait  en  carême  à  none  ou  à  trois  heures»  Amalaire  croit,  avec  raison, 
que  les  quatre  premiers  jours  de  jeûne  avaient  été  ajoutés  dépuis  le 
temps  de  saint  Grégoire ,  pour  achever  le  nombre  de  quarante  ;  maïs 
cet  usage  n'était  pas  encore  admis  partout,  et  dans  quelques  églises 
on  ne  jeûnait  que  six  semaines  ou  trente-six  jours;  dans  qnel^ies 
autres,  surtout  en  Orient ,  où  l'on  ne  jeûnait  pas  le  samedi,  on  co»h 
mençait  le  carême  à  lasexagésime;  une  partie  des  orientaux  le  com- 
mençaient à  la  septuagésime,  parce  qu'ils  ne  jeûnaient  ni  le  jeudi  ni  le 
eamedi,  et  leur  jeûne  se  réduisait  ainsi  à  trente-six  jours.  Le  mercredi 
delà  quatrième  semaine,  on  ajoutait  à  la  messe  une  leçon  et  un  répons, 
parce  que ,  dit  Amalaire ,  on  fait  ce  jour-là  le  troisième  scrutin  pour  la 
réception  de&  catéchumènes.  Le  jeudi-saint  on  ne  chantait  plus  le  gloria, 
patri;  on  s'abstenait  de  sonner  les  cloches,  ce  qui  avait  lieu  aussi  les 
deux  jours  suivants;  on  consacrait  les  saintes  huiles  ;  on  réservait  le 
corps  de  Notre-Seigneur  pour  le  lendemain  ;  6n  donnait  l'absolution  aux 
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péoitenu  ;  oa  dépouillaii  les  autels  et  on  lavait  les  pieds  des  frères  et  le 
pavé  de  l'église  ;  enfln  on  faisait  un  repas  commun  en  mémoire  de  la  cène. 
L'office  du  vendredi-saint  était  tel  qu'il  est  encore  ;  l'adoration  de  la  croix 
est  expressément  marquée  dans  le  traité  d'Âmalaire  et  défendue  contre 
ceux  qui  Tattaquaient.  Il  y  dit  avoir  appris  qu'à  Rome,  dans  l'église  où 
le  pape  adorait  la  croix ,  personne  ne  communiait ,  et  cet  usage  est  de- 
venu universel.  Le  samedi-saint  on  ne  disait  point  de  messe,  oil  plmAc 
la  longueur  des  cérémonies  la  faisait  différer  jusqu'à  la  nuit  de  pâquei. 

Âmàlaire  fit  aussi,  par  l'ordre  de  fempereur  Louis,  des  correctioni 
dans  les  antiphoniers,  et  il  publia  ensuite,  pour  en  rendre  raison,  la 
ouvrage  où  il  expose  les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  à  conserva  so«- 
vent  l'ordre,  le  chant  et  les  paroles  des  antiphoniers  français,  et  d'autres 
fois  à  les  corriger  d'après  ceux  de  Rome. 

Les  ouvrages  d^Amalaire  furent  irès-inal  reçus  par  quelques  égliseï 
de  France,  et  notamment  parcelle  de  Lyon,  dont  il  attaquait  les 
usages.  Agobard,  qui  avait  corrigé  lui-même  les  antlphoniers  de  son 
église ,  entreprit  de  justifier  ses  propres  corrections  et  de  combatuv 
celles  d'Amalaire  par  deux  écrits  dont  l'un  a  pour  titre  :  De  la  psak»- 
diê,  et  l'autre  :  De  la  correclion  des  aniiphoniers.  Il  rend  raison  des  chan- 
gements et  des  suppressions  qu'il  avait  faits  dans  les  livres  de  son  église, 
pour  qu'ils  fussent  autant  que  possible  entièrement  composés  dés 
propres  paroles  de  l'Ecriture.  Ensuite  il  pubb'a  contre  Amalaire  un  antre 
écrit  où  il  relève  quelques  erreurs  de  son  traité  des  offices  ecdésias- 
tiqnes. 

Dans  un  concile  tenu  à  ce  sujet ,  Florus ,  sous-diacre  de  l'église  de 
Lyon ,  ecclésiastique  très-versé  dans  la  doctrine  sacrée,  osa  révéler  les 
erreurs  contenues  dans  les  livres  d'Amalaire,  et  ensuite  il  écrivit  aux 
Pères  du  concile  de  Thionville  pour  leur  dénoncer  les  œuvres  de  cet 
écrivain,  liais  l'assemblée  de  Lyon  ne  décida  rien  touchant  cette  affiiirie; 
c'est  ce  que  dit  Florus  en  rapportant  les  actes  du  pranier  concile  de 
Quiercy ,  tenu  l'an  838  (i). 

(i)  Dom  Martenue,  Veter.  monttm.,  t.  IX,  p.  G66,  •—  Le  P.  Mansi,  Suppl,  cone.t 
1. 1,  p.  866. — Cet  aateur  pense  avec  dom  Mabillon  et  le  P.  Pagi  que  cet  Amalairef 
chorévéque  de  Lyon,  n  est  autre  qu' Amalaire,  diacre  de  Me!z.  lU  porient*  eo  éSAt 
tous  deux  le  même  noui ,  ils  ont  vécu  dans  le  même  temps  et  ils  ont  donné  le  ntee 
titre  à  leurs  œuvres,  qui  traitent  aussi  des  mêmes  matières.  On  peut  donc  supposer 
qu'Amalaire  composa  ces  livres  à  l'ëpoque  où  il  était  diacre  de  Metz  et  qu'il  ne 
les  publia  que  lorsqu'il  eut  été  ordonné  chorévéque  de  Lyon. 
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CONCILE  DE  THDONVILLE. 

(APUD   THEODONIS    VILLAM.) 

(Mois  de  février  de  i*an  856.)  Pour  rendre  sa  réconciliation  plus  so- 
lennelle, Temperenr  convoqua  un  concile  à  Thionville ,  où  se  trouvèrent 
q««ninte*deux  évéques,  parmi1es(iuels  on  remarque  sept  métropoli- 
tains :  Hetti  de  Trêves,  Otgar  de  Mayence»  ou,  suivant  d'autres,  Drogon 
de  Metz,  Renouard  de  Rouen,  Landramn  de  Tours,  Aldric  de  Sens , 
Nothon  d*Arleff,  Agiulphe  de  Bourges,  Jouas  d'Orléans ,  Ercbanrade  de 
Paris ,  Thierry  de  Cambray ,  Acard  de  Noyon ,  Frothaire  de  Toul ,  Ro- 
tlMde  de  Soissons,  Badarade  de  Paderborn ,  Hubert  de  Meaux ,  Fré- 
oiripbe  de  Lisieux ,  Hildeman  de  Beauvais ,  Gildi  de  Verdun,  Fova  ou 
Favo ,  ou  Eaof  de  Chalons-sur-Saône  et  Ragenatre  d'Amiens,  successeur 
de  Jessé.  L'assemblée  fut  présidée  par  Drogon  de  Metz ,  nommé  depuis 
peu  de  temps  archichapelain  du  palais,  et  qui  avait  reçu  du  pape  le 
paUiaro  avec  le  titre  d'archevêque.  On  commença-par  déclarer  nul  tout 
ce  qui  s'était  fait  contre  l'empereur  Louis ,  et  cette  délibération  fut 
signée  par  tous  les  évêques.  On  se  rendit  ensuite  à  l'église  cathédrale  de 
Metz ,  le  dimanche  de  )a  quinquagésime ,  le  dernier  jour  de  février,  où 
ce  prince  fat  réconcilié  solennellement  pendant  la  messe  avec  les  prières 
et  les  cérémonies  ordinaires;  après  quoi  on  revint  à  Thionville  pour 
juger  les  évêques  qui  s'étaient  déclarés  contre  lui.  Plusieurs  s'étaient 
réfugiés  en  Italie  sous  la  protection  de  Lothaîre.  Agobard  de  Lyon  et 
Bernard  de  Vienne  furent  jugés  par  contumace  et  déposée.  Ebbon ,  qui 
était  présent ,  fut  aussi  privé  de  son  siège.  Il  avait  été  arrêté  dès  l'année 
précédente  et  enfermé  dans  l'abbaye  de  Fulde ,  d'où  il  fut  emmené  à 
Thionville.  Pour  Thonneur  de  l*épiscopat,  ks  évêques  du  concile  de- 
mandèrent et  obtinrent  de  l'empereur  qu'il  fût  jugé  dans  la  sacristie  de 
réglise ,  hors  la  présence  des  laïques.  Sommé  de  rendre  compte  de  sa 
conduite,  Il  se  plaignit  d'abord  qu'on  s'en  prît  à  lui  seul  d'un  acte  qui 
s^était  fait  dans  une  nombreuse  assemblée  d'évêques;  mais  ils  répon- 
dirent que  s'ils  n^avaient  pu  se  dispenser  d'y  être  présents,  ils  n'avaient 
point  approuvé  les  mesures  qu'on  y  avait  prises.  Ebbon  fit  secrèlemeni 
sa  confession  devant  trois  évêques  et  donna  au  concile  un  acte  de  dé- 
mission signé  de  sa  main  et  conçu  en  ces  termes  :  «  Moi,  Ebbon ,  évêque 
€  indigne,  pénétré  de  la  grandeur  de  mes  fautes,  j'en  ai  fait  une  confes- 
t  sion  secrète,  et  voulant  sauver  mon  âme  par  la  pénitence ,  je  renonce 
€  aux  fonctions  épiscopales,  afin  que  l'on  puisse  ordonner  à  ma  place 
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€  un  évêque  qui  les  remplisse  mieux.  >  li  ratifia  de  vive  voix  celte  re« 
nonciation ,  et  les  évêques  prononoôrent  en  conséquence,  le  4  mars  de 
l'an  835 ,  vingt- troisième  année  du  règne  de  l'empereur ,  un  jugement 
qui  déclarait  cet  évêque  privé  de  sa  digoité.  On  remit  une  copie  de  cette 
sentence  à  Foulques,  abbé  de  Saint-Remi,  désigné  archevêque  de  Reims» 
mais  il  ne  fut  pas  ordonné ,  parce  que  l'empereur  Toulut  avoir  le  ton- 
sentement  du  pape  sur  k  déposition  d'Ëbbon.  Celui-ci  fut  renyojfé  m 
monastère  de  Fulde  et  ensuite  dans  Tabbaye  de  Fietnry  oa  de  SaM» 
BeBott*sur-Loire,  d'où  11  ne  sortit  qu'après  la  mort  de  LovMe-Débofi^ 
naire  (1). 

Cette  rigaenr  envers  Ebbon  fut  motivée  par  aon  ittgntitttde;  eeri 
devait  tout  à  Tempereur,  Il  était  né  serf,  et  Charlemagoe  l^ait  Êiit  éb* 
ver  dans  le  palais  avec  ion  fils  Louis ,  dont  il  était  firère  de  lait.  L'agfaal 
ensuite  affranchi  en  considération  de  ses  talenu»  il  Pavait  attaché  it' 
service  de  ce  prince  t  qui  le  nomma  son  bibliothécaire  et  qui  le  fit  éla* 
ver,  Tan  816 ,  sur  le  fiége  de  Reims. 

Le  diacre  Florus  accusa  devant  ce  concile  le  prêtre  AmaWre;  mais 
les  Pères  de  cette  assemblée  furent  favorables  à  ce  dernier  ei  le  rsa- 
voyèrent  absous  (2). 

N«  816. 
ASSEMBLÉE  DE  STRAMIAC,  DANS  LE  LYONNAIS  (3). 

(STBAMIACENSIS.) 

(Mois  de  juin  de  Tan  835  (4).)  Ce  concile  fut  tenu  en  présence  de 
Tempereur  et  de  ses  deux  fils  Louis  et  Pépin.  Louis-Ie-Débonnaire  y 
demanda  que  Ton  pourvût  aux  sièges  de  Lyon  et  de  Vienne,  vacants  par' 
la  déposition  d'Agobard  et  de  Bernard  ;  mais  ces  deux  prélats  était 
toujours  absents ,  quoiqu'on  les  eût  sommés  de  comparaître,  ranémMée 
n*osa  pas  leur  donner  des  successeurs,  et  Ton  remît  à  un  autre  temfs 
de  pourvoir  à  la  vacance  de  ces  deux  églises  (5). 

(1)  Le  p.  Sirmond ,  Conc^  Gall.,  u  II,  p.  667,  —  Le  P.  Labbe ,  $acr,  ewcw 
t.  VU, p.  1695.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  condl,,  t.  IV,  p.  i38fi.  —  Le  P.  Manlii 
Suppl,  conc,,  t.  I,  p.  866. -—Astronome,  Vitahudovici,  —  Hincmar,  DeprœdesUn,, 
cap.  36,  p.  3a4*  —  Flodoard,  Historla,  llb.  i,  cap.  20. — Le  P.  Lecolnte,^** 
nales,  —  ArmaUs  BerUn,  >-  LeP.  Hartzhefan,  Cons,  Germ,,  t.  Il,  p.  65. 

(2)  Dom  Mabilloo,  Annal,,  lib.  xxxi,  p.  S96. 

(3)  Crémieu  en  Daaphiné,  d'après  Valob  i  Tramoye  en  Bresse,  suivant  LandoSt 
dont  le  sentiment  paraît  le  mieux  fondé ,  puisque  Astronome ,  dans  la  Vie  de  ïfifàS' 
le-Débonnaire,  met  ce  concile  dans  le  Lyonnais. 

(4)  L'an  836,  d'après  les  PP.  T^abbe,  Sirmond  et  Pagi. 

(5)  U P.  SivflKMid,  €9t%ca.  onf.  G^tU,,  t.  H,  p.  6)8.  —  L«  P.Labbe,  Smt.eotie,, 
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N*  817. 

ir  CONCILE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(aqcisgranemse   II.) 

(Le  6  février  de  Pan  836  (1).)  Ce  concile,  convoqué  par  ordre  de 
Tempereur  Louis ,  s'occupa  de  trois  objets  qui  fbnt  la  matière  de  ses 
trois  chapitres.  Ce  ne  sont  guère  qtie  des  extraits  des  Pê^s  et  des  an- 
cîeM  e&nons  ;  en  voîd  la  substance  (2). 

P»  CHAPITRE.  —  1*'  CANOff.  Que  personne  ne  clierchè  à  obiéttir 
réptMopQt  par  des  présents;  mais  que  cdui-Ià  âetkicmcnt  parvtenhe  â 
cette  dignité ,  qui  a  vécu  selon  les  préceptes  de  l'Apdlre ,  c'ést-^â-dtre 
q«t  est  irréprochable,  sobre,  prudent,  chaste,  grave  et  modeâte,  aim^t 
àetereèr  rhospitalfté  et  capable'  dVnsefgner  la  saine  'doctrine,  qti! 
n'est  point  sujet  au  vice,  ni  prompt  à  dire  des  injures,  éloigné  des  toti^ 
tentations  cl  désintéressé.  Que  l'évêque  gouverne  bien  sa  propre  "fii- 
miile ,  afin  qu'on  rende  au  dehor»  un  bon  témoignafge  de  lui. 

y  Ckmm.  Que  l'évoque  exerce  ion  ministère  suivant  le  précepte  du 
bienheuréiix  tpôtrePauT)  et  que  celui  qui  se  oonduîra  atltrement  iolt 
puni  par  les  canons. 

V  cANOit.  Que  dans  chaque  ville  et  dans  bhaque  monastère  on  exerce 
l'hospitalité ,  et  que  Tévéqui  assemble  toiiJ(mrS  les  pauvreâ  en  ^  pré- 
sence pour  la  réfectioft. 

4*  canoïf.  Que  révéque  ne  s^embarrasse  pobn  dans  les  affaires  tîii- 
gieuses  et  qn^ll  ne  se  laisse  point  aller  à  des  propos  hnpies  ou  Contraires 
à  b  dfBciplhie. 

5«  CANON.  Que  révéque  ni  aucun  de  ses  ministres  n*ex7genl  rien  polir 
Pordinadon  des  dercs,  la  consécration  des^  églises ,  l^adminfstration  du 
safait  chrême  o«  le  changement  de  titres;  s^ii  contrevient  5  ce  décret, 
qu'il  soit  puni  selon  la  disdpline  canonique. 

6*  CANON.  Que  l'évoque  qui  s'adonne  à  rivrognerîe  et  ne  se  corrige 
point,  soit  déposé. 

7*  ËANON.  Qu'on  examine  de  quelle  manière  chaque  évèque  enseigne. 

t.  VII,  p.  1768.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.concil»^  t.  IV,  p.  144?.  —  Astronome, 
Vita  LudooUH, 

(i)  Ce  coDcile  ett  daté  du  I  dë$  ides  de  févritr,  Hidilftion  %if,  li  ft3«  êtmée  ée 
l'coipire  de  Lottit-le*Débounaire. 

\  (a)  Astronome,  Vita  LudovicU  —  Le  P.  Sirmottd,  Cône.  aM,  GalL,  t.  II,  p^  574* 
—  Le  P.  Hardouîn ,  Coll.  conciL,  t.  IV,  p.  1387.  — Le  P.  Labbe,  Sacr,  cone,^ 
t.  VII,  p.  1700.  —Le  P.  HartKbeim,  Conc.  Germ>,  t.  II,  p.  73. 
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8*  CAiNON.  Que  la  conduite  de  Tévéque  s'accorde  avec  sa  doctrine. 

9*  CANON.  Que  toute  la  conduite  de  Tévêque  surpasse  en  excellence 
la  condaiie  du  peuple. 

iO*"  CANON.  Que  révoque  prenne  bien  garde  de  ne  point  chercher  à 
plaire  aux  hommes. 

iV  CANON.  Que  révéqae  administre  sagement  les  monastères  de  cha- 
noines ou  de  moines  qvi  lui  sont  soumis. 

12*  CANON.  Que  i'évêque  n'abandonne  point  son  propre  siège  et  soi 
clergé,  hors  les  cas  de  nécessité,  pour  fréquenter  des  lieux  éloigoès. 

11«  CHAPITRE.  —  i*'  CANON.  Que  l'évéque  croie  ^mcèrenient  et  anc 
foi  aa  mystère  de  la  sainte  Trinité  en  un  seul  Dieu ,  afin  qu'il  pniHe 
l'enseigner  aux  autres.  « 

2*  CANON.  Qu'il  connaisse  tout  ce  qui  est  écrit  dans  l'Anoîen  et  dans 
le  Nouveau-Testament,  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  toochani  le  salut 
des  hommes. 

3e  CANON.  Qu'il  sache  administrer  les  remèdes  spirituels;  car  le  gov- 
vernemeni  des  âmes ,  c'est  l'art  des  arts. 

4*  CANON.  Qu'il  sache  aussi  la  doctrine  évangélique  et  apostolique ,  les 
décrets  des  canons  et  le  pastoral  du  très-saint  pontife  Grégoire. 

5«  CANON.  Qu'H  médite  avec  soin  la  Loi  sacrée. 

6«  CANON.  Qu'il  apprenne  comment  un  évéque  doit  se  livrer  à  l'art 
de  la  prédication  et  quelle  discrétion  il  doit  y  apporter. 

7«  CANON.  Qu'il  sache  dispenser  les  biens  de  l'Église. 

8«  CANQN.  Qu'il  ne  néglige  point  de  donner  l'onction  de  la  saute  huile 
une  fois  par  an ,  le  jour  de  la  cène  du  Seigneur  (  le  jeudi-saint). 

9«  CANON.  Qu'il  célèbre  les  vêpres  (vespertinales)  la  veille  depâques, 
à  cause  de  la  joie  de  la  résurrection  du  Seigneur. 

iO*  CANON.  Qu'il  célèbre  la  grande  litanie  et  les  rogations  le  7  des 
calendes  de  mai,  selon  la  coutume  de  r£gUse  romaine,  qui  est  aussi  h 
nôtre. 

fi"  CANON.  Que  chaque  évéque  s'applique  à  bien  instruire  ses  ni- 
nistres. 

42'  CANON.  Que  celui  qui  violera  le  serment  de  ûdélité  fait  à  rempe- 
reur  Louis  perde  son  grade,  s'il  est  clerc,  et  s'il  est  laïque,  qu'il  soit 
anathémalisé. 

ir  PARTIE  DU  !!•  LIVRE.  —  1"  canon.  Que  les  abbés  des  mona- 
stères de  chanoines  veillent  avec  soin  sur  le  troupeau  qui  leur  est 
confié,  qu'ils  le  conduisent  avec  sagesse  par  la  parole  de  Jésus-Christel 
par  de  bons  exemples ,  et  qu'ils  soient  soumis  en  toutes  choses  h  leor 
évéque. 
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2*"  CANON.  Que  les  abbés  des  monastères  de  moines  gouvernent  sage- 
ment le  troupeau  qui  leur  est  confié  et  que  les  moines  ne  s'embarrassent 
point  d'affaires  séculières. 

3*  CANON.  Que  les  moines  ne  méprisent  point  les  évoques  sous  la  juri- 
diction desquels  leur  monastère  est  situé,  ainsi  que  quelques-uns  le  foni. 

4*  CANON.  Que  les  ministres  des  évéques,  c'est-à-dire  les  chorévéqaes, 
les  arcbipréircs  et  les  archidiacres  ne  soient  point  avares  et  que  l'évéquc 
veille  avec  soin  sur  eux,  afin  que  les  fidèles  ne  soient  point  scandalises 
et  que  le  saint  ministère  ne  soit  point  déshonoré. 
.  S*  CANON.  Que  les  prêtres  veillent  à  ce  que  tous  les  enfants  qui 
naissent  dans  leur  église  soient  baptisés  et  aussitôt  confirmés ,  et  que  le  4 
fidèles  ne  meurent  point  sans  confession ,  ni  prière  sacerdoiale ,  ni 
extrême-onction  ;  qu'ils  leur  apprennent  Poraison  dominicale  ci  le  sym- 
bole et  comment  ils  doivent  se  conduire  ;  qu'ils  corrigent  ceux  qui  sont 
vicieux  ou  criminels  selon  la  gravité  de  leur  faute  ;  qu'ils  donnent  l.i 
sainte  communion  aux  moribonds  *  après  avoir  recommandé  leur  àiuu 
au  Seigneur-Dieu ,  et  qu'ils  enterrent  les  morts  selon  lu  coutume  des 
chrétiens  et  non  point  à  la  mode  des  gentils. 

6«  CANON.  Que  les  biens  donnés  aux  églises ,  du  consentement  des 
évèques,  par  notre  seigneur  empereur  ne  soient  point  pillés  pur  les 
jHrétres  ou  par  les  ministres  des  évéques,  mais  qu'ils  soient  employés  à 
Pentretien  des  clercs  et  des  pauvres. 

V  CANON.  Que  les  prêtres  qui  ont  chez  eux  des  femmes ,  contraire^ 
aient  aux  canons  »  soient  punis  par  leur  évêque. 

8«  CANON.  Que  les  prêtres  qui ,  contrairement  aux  canons  »  sont  for- 
mîers,  qui  entrent  dans  les  cabarets,  qui  prélent  à  usure  ou  recher- 
chent des  gains  honteux,  qui  fréquentent  des  maisons  déshonnêtes  «h 
ne  rougissent  pas  de  se  livrer  à  l'ivroguerie  et  à  hi  débauche ,  ou  qui 
discourent  indiscrètement  dans  les  marchés,  soient  rigoureusement  pun  s 
par  leur  évêque,  de  peur  que  leur  conduite  indécente  ne  déshonore  le 
sacerdoce  et  qu'ils  ne  deviennent  un  sujet  de  scandale  pour  ceux-là 
mêmes  qu'ils  devaient  édifier  par  de  bons  exemples. 

9«  €;anon.  Que  les  clercs  soient  obligés  de  se  soumettre  à  une  disci- 
pline plus  sévère  et  à  une  plus  grande  surveillance,  et  que  leur  salaire 
soit  augmenté. 

lO*"  CANON.  Que  les  clercs  qui  se  rendent  ridicules  soient  rappelés  à 
leurs  devoh'S  et  que  les  laïques  soient  avertis  de  leur  rendre  l'honneur 
qui  leur  est  dû ,  sous  peine  de  correction . 

.    Ii«  CANO.N.  Qu'aucune  fenuue  n'Jiabitc  avec  un  prêtre,  et  que  celui  qui 
viol^'ra  ce  décret  perde  son  grade. 


iS«  ciHOii.  Mes(d«B  moEasières  de  filies^  refitanbleit  plaUl  ides 
lien  do  dâMHidie  qa'à  des  noBattèreft,  à  cane  do  U  nécUgeica  ^ 
y  règne  et  de  rinsolence  des  abbesses  ;  nous  ordonnoBi  qa^ïlu  nokH 
dkigét  pur  deo  hommeo  rellgjleax  qêi  ft*appyqaeront  à  les  r éfomar. 

iU  xiAMON.  Qoe  les  abbossw  des  monaitèreo  donneftl  le  koii  eioapk 
par  UM  eoodiiite  sans  reproehe,  et  qu'elles  foarnisoent  anx  religieiseft 
la  nonrrhure  et  les  vêlements  néeessaires. 

iàf  GAKoa.  Qae  les  abbesses  foillent  avec  soin  à  ce  qa'il  n^  ait  dais 
les  monastères  aacan  lien  esdié  oè  Dieu  puisse  être  offensé. 

15*  CAMON.  Que  dans  ies  couvents  des  duinoiiies,  des  aïoinoo  et  des 
roligiettses ,  les  cloîtres  soient  disposés  de  manière  que  oiuKnui  puÉM 
suivre  exactement  la  régie  et  mémo  servir  Dien  avec  plus  do  pÊ* 
fection. 
16*  CâMON.  Que  chaque  église  ait  sou  préure  »  si  cela  est  possiUe. 
Iir  CHAPITRE.  -^  i''  CANOH.  Un  roi  est  ainsi  appelé,  dil  saiM  U- 
dore  dans  son  livse  des  S€nteneê$,  parce  qu*il  doit  gouverner  avec  juMisi 
et  équité.  Celui-là  donc  est  [avec  raison  appelé  roi  qui  gouvono  ssu 
peuple  avec  justice,  miséricorde  et  douceur;  mais  s'il  ne  poasèda.poiM 
ces  qualités ,  c'est  un  lyran  et  non  pas  un  roi.  Les  ancieui ,  dit  sneore 
saint  Isidore  dans  son  Mvre  des  Èt^m^gm^  appelaient  tyrans  tous  lis 
rois;  dans  la  suite,  on  a  donné  le  nom  do  roi  à  ceux  ^  ont  été  justes, 
miséricordieux  et  bons  ;  mais  on  a  continué  d'appder  tyrans  ceux  qn 
ont  fût  peser  sur  leurs  peuples  une  domiBalion  injuste  et  erueyo. 

2*  CANON.  L'empereur,  dit  saint  Fulgence ,  a  élé  établi  pour  ppolégv 
et  défendre  rÉglise  contro  ses  emiemis. 

5*  CANON.  Les  fonctions  royales  conristent  particulièrenient  à  j 
ner  le  peuple  de  Dieu  avec  justice  ei  équité  et  à  fàiro  régttsr  an  i 
des  nations  la  concorde  et  la  paix. 

é*  CANON.  Job  s'exprime  ainsi  touchant  les  devoirs  des  rois  :  •  Lurs- 
que  )*étais  assis  comme  un  roi  au  milieu  des  gardes  qui  m'envIronMisnt, 
je  ne  laissais  pas  d'être  le  consolateur  des  affligés.  L'oreOle  qui  n*é 
Uit  me  publiait  bienheureux ,  et  l'oeil  qui  me  voyait  en  rendait 
gnage,  en  publiant  que  j'avais  délivré  le  pauvre  qui  criait  et  TorpheUa 
qui  n'avait  personne  pour  le  secourir.  Celui  qui  était  prêt  do- périr  me 
comblait  de  bénédictions,  et  je  remplissais  de  consolation  le  csevdsli 
veuve.  Je  me  suis  revêtu  de  la  justice ,  et  l'équité  que  j'ai  gardée  dans 
mes  jugefaients  m'a  servi  comme  d'un  vêtement  royal  et  d'un  diadèffle. 
J'ai  été  l'œil  de  l'aveugle  et  le  pied  du  boiteux.  J'étais  le  père  àm 
pauvres  et  je  m'instruisais  avec  un  extrême  soin  des  afiaires  que  je  ne 
savais  pas.  Je  brisais  les  mâchoires  de  l'injuste,  et  je  lui  arrachais '« 


I  tfèiil^e  lit  dmits  (i).  •  Salomon  dll  aussi  :  i  Le  roi  <{ui  est  assis 
ma  ton  irdoé  {xnnr  tmén  la  Juêii^e  dissipe  tout  le  mal  par  son  aeal 
ptgard  (2);  aimes  la  joaiiee,  youa  qui  éies  les  joges  de  la  terre.  Ayez 
4m  fMpMf  daa  sentiments  dignes  de  lai  et  eherciiei-le  avec  on  cœur 
•Éoipie  (S),  fieoutea  donc,  4  rois,  ei 0MipreAez«le  bien;  recetea  lln- 
ilnieiioii)  jugea  de  la  terre.  Prêtez  Tordlle,  vous  qni  gouvernez  les 
I  eiftivona  gtorUlez  de  voir  sous  vous  un  grand  mMnJÉre  de 
.  CSoDsidérez  qM  vous  avez  reça  cette  puissance  do  Seigneur  et 
«âne  donunatioft  du  Trèë-Haot ,  ipil  interrogera  vos  oeuvrea  et  qui  son- 
Am  le  load  dé  voa  penaéea.  Parce  qu'étant  lesministreede  son  royaume, 
«Ml  n^BÈ  pu  Jugé  éqoitsèlcment ,  que  voua  n'avev  point  gardé  la  loi 
é$  la  JusHee  et  qne  vous  n*avez  point  marché  selon  la  volonté  de  Dieu  ; 
Il  ee  ftira  voir  à  voue  d'une  manière  effiroyable  et  dans  peo  de  temps  : 
paroe  qne  eeux  qui  commandent  les  antres  seront  jugea  avec  une 
«Mréme  rigueur.  Car  on  a  plu»  de  compassion  pour  les  petits  et  on  leur 
pafio&ne  plue  aisément;  mais  les  puissants  seront  puissamment  tour- 
mêmés.  Dleo  n'exceptera  personne,  et  il  ne  respectefa  la  grandeur  de 
qui  que  ce  soit  :  parce  qu'il  a  fait  les  grands  comme  tes  petit»  et  qu'il 
«égtiem€»ts(rindetott»(4).  > 

5*  CANON.  Que  l'empereur  fasse  connaître  à  ses  enfonfa  et  aot  sel- 
^««im  hl  poiMnce  et  la  dignité  saéerdoiale , 

6«  CANON.  Afm  qu'ils  avertissent  vos  sujets  de  ne  pas  avoir,  sanêune 
eftHM  légKime ,  des  opinions  défavorables  sur  le  clergé. 

7*  Camom.  Que  \t%  accusations  contre  les  évéques  ne  soient  point  ad- 
mises sans  une  cause  légitime  et  qu'ils  soient  examinés  selon  la  vérilé. 

i*  CANoHf.  Que  les  biens  de  rËgHse  ne  soient  point  dissipés  par  les 
laïques ,  mafo  qu'ils  soient  administrés  par  l'évéque  iui-méme. 

9*  CANON.  Que  l'on  apporte  un  grand  soin  dans  le  choix  des  pasteurs 
del'Égliae. 

W  ektum.  Que  l'on  apporte  également  un  grand  soin  dans  le  choix 
des  abbés  deammiastëres. 

iV  CANoil*  Que  dans  le  choix  des  misisirM  de  l'empire  et  des  con- 
seillers du  roi ,  chargés  de  gouverner  et  de  rendre  la  justice,  l'empe^ 
feor  ait  toujours  présentée  à  l'esprit  ces  parolea  deMoise  :  i  Choisissez 
4  Centre  tout  le  peuple  des  hommes  fermes  et  courageux,  qui  crai- 


(i)  Chap.  XXIX,  V.  25,  1 1,  13,  i3,  i4,  i5y  16,  17. 
(a)  Proverbes,  ch.  xx,  v.  8. 

(3)  Sagesse,  ch.  1,  v.  i. 

(4)  Jdem,    ch.  vi,  v.  2  etsuiv. 
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c  gnent  Diea,  qni  aiment  la  vérité  et  qui  soient  ennemis  de  rafaïke; 
«  et  donnez  anx  ans  la  conduite  de  mille  hommes,  aux  antres  de  cent  et 
c  anx  autres  de  cinquante.  Qu'ils  soient  occupés  à  rendre  la  Justice  ai 
c  peuple  en  tout  temps,  mais  qu'ils  réservent  pour  vous  les  plus  grandis 
c  affaires  et  qu'ils  jugent  seulement  les  plus  petites;  ainsi  ce  fardeau 
€  qui  vous  accable  deviendra  plus  léger  éiant  partagé  par  d'astres.  Si 
c  vous  faites  ce  que  je  vous  dis ,  vous  accomplirez  le  commandeneut 
€  de  Dieu  et  vous  pourrez  suffire  à  exécuter  ses  ordres  (I).  »  Et  celles-d  : 
c  Vous  établirez  des  juges  et  des  magistrats  à  toutes  les  portes  des  villes 
I  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura  données  dans  chaeuiie  de  vos 
c  tribus,  afin  qu'ils  jugent  le  peuple  selon  la  justice,  sans  se  déUNunwr 
f  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre  (2)  ;  et  moi  en  ce  même  temps  je  vous 
f  dis  :  Je  ne  puis  seul  suffire  à  vous  tous,  parce  que  le  Sagnev  votre 
c  Dieu  vous  a  tellement  multipliés  que  vous  épiez  aujourd'hui. eu 
c  nombre  les  étoiles  du  ciel.  Je  ne  puis  porter  seul  le  poids  de  vos 
€  affaires  et  de  vos  différends.  Choisissez  donc  d'entre  vous  des  howMS 
c  sages  et  habiles,  qui  soient  d'une  vie  exemplaire  et  d'une  furoUlé 
f  reconnue  parmi  vos  tribus  (3).  > 

iâ*  CANON.  Que  la  paix  et  la  concorde. règne  entre  les  minislresel 
Jes  conseillers  du  roi. 

15*  CANON.  Que  l'empereur  élève  avec  soin  ses  fils  dans  la  eraiiilê  de 
Dieu. 

14*  <;anon.  Ce  canon  ne  renferme  que  des  réflexions  sur  la  nécemjlé 
de  corriger  beaucoup  de  choses  négligées  par  les  pasteurs  de  l'ËgliBe, 
par  les  princes  et  par  le  peuple. 

15*  CANON.  Que  les  princes  ne  se  mêlent  point  des  affaires  eedéaas- 
tiques,  ce  qui  est  contraire  à  l'autorité  divine ,  et  que  les  évèques  ne 
s'embarrassent  point  des  afiisiires  du  siècle ,  ainsi  que  quelques-uns  le 
font  soit  par  négligence ,  soit  par  ignorance ,  soit  par  cupidité. 

i6«  CANON.  Nous  désirons  que  l'empereur  nous  laisse  la  liberté  épîieo- 
pale  ,  afin  de  nous  livrer  sans  entraves  au  service  de  Dieu. 

47*  CANON.  Qu'il  soit  permis  aux  ecclésiastiques  de  passer  dans  la  re- 
traite le  saint  temps  du  carême. 

18*  CANON.  Qu'on  ne  tienne  point  des  plaids,  qu'on  ne  jeûne  point 
le  dimanche  qui  est  le  jour  de  la  résurrection  du  Seigneur  el  qu'oane 
se  marie  point  en  ce  jour. 

19*  CANON.  Qu'on  ne  donne  point  les  monastères  à  des  séculiers; 

(i)  Exode,  ch.  xviii,  v.  îi,  2?.,  28. 

(2)  Deutéfvnome,  ch.  xtî,  v.  18,  19. 

(3)  Ifiein»  ch.  I,  V.  9,  10,  la,  l3. 
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inâiSBi  la  nécessité  et  rintérét  de  ^empire  Texigent,  ils  doivent  au 
moins  faire  les  réparations  nécessaires  et  rétablir  les  clercs  dans  les 
lienx  oirils  étaient,  jusqu'à  ce  qn*il  soit  opportun  de  réformer  tout  à 
fait  un  pareil  abus. 

W  CANOBf .  Que  les  laïques  ne  méprisent  point  ceux  qui  sont  revêtus 
du  sacerdoce. 

il*  CANON.  Qu'ils  ne  traitent  point  cruellement  ni  avec  une  injuste  se* 
vérité  les  serfs  de  l'Église  qui  sont  sous  leur  domination  ;  qu'ils  n'exi- 
gent d*eux  que  le  service  ordinaire  et  rien  au  delà  ;  car  ils  doivent  se 
souvenir  que  nous  avons  tous  au  ciel  le  même  mattre. 

22«  CANON.  Que  les  fidèles  reçoivent  le  corps  du  Seigneur  tous  les 
dimanches. 

23*  CANON.  Que  les  prêtres  des  paroisses  n'aillent  point  à  la  cour 
sans  le  consentement  de  leur  propre  évéque ,  et  s'ils  le  font ,  qu'ils  n'y 
soient  point  reçus. 

84«  CANON.  Que  les  moines  ne  courent  point  çà  et  là  dans  les  lieux 
publics  sans  un  motif  raisonnable. 

25*  CANON.  Que  les  ravisseurs  des  veuves  et  des  vierges  soient  rc* 
cherchés  et  qu'ils  soient  punis  par  la  puissance  impériale. 

Le  Concile  fit  en  outre  une  remontrance  qu'il  adressa  à  Pépin ,  roi 
d'Aquitaine,  et  aux  grands  de  son  royaume,  pour  les  obliger  à  la  resti* 
tiiUon  des  biens  ecclésiastiques  qu'ils  avaient  usurpés.  Les  évèques  y 
répondent  à  Tobjection  des  séculiers  :  quel  mal  y  a*t-il  de  nous  servir 
de  ces  biens  dans  nos  besoins?  Ils  font  voir  par  les  Saintes-Écritures 
que ,  dès  le  commencement  du  monde,  les  saints  ont  fait  à  Dieu  des 
sacrifices  et  des  offrandes  qui  lui  ont  été  agréables;  qu'il  a  approuvé 
les  vœux  par  lesquels  on  lui  consacrait  des  fonds  de  terre;  qu'il  a 
donné  aux  prêtres  tout  ce  qui  lui  était  consacré ,  et  qu'il  a  puni  sévè- 
rement ceux  qui  ont  négligé  son  service  ou  profané  et  pillé  les  choses 
saintes.  Pépin  se  rendit  aux  exhortations  de  son  père  et  aux  remon- 
trances des  évèques  et  fit  expédier  des  lettres  pour  ordonner  cette  resti- 
tution. 

N«  818. 

ASSEMBLÉE    D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(aquisgranensis.) 

(Le  30  avril  de  l'an  837  (1).)  —  On  s'occupa  dans  cette  assemblée  y 

(i)  Le  P.Mausi,  t.  I,  p.  891,  et  le  P.  Pagi,  Cril.in  Ann,  Bar.,  l.  III,  |>.  574»  le 
|}orieul,  d'Hprès  les  acies  et  les  anciens  anualislest,  k  l'an  8dS.  Mais  Eckart,  Remm 
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leniie  «n  firéienoe  d«  liOii»«]e*I>éboiuiaire  9  du  différend  dé  Sâkrt  Mdiie, 
évéque  du  Miai» ,  «veô  Sîniamond ,  abbé  d'Anisola  ou  de  SeinirQidaii, 
qaï  se  prétendait  exempt  de  sa  juridictian.  L'évéque  maa  aoft  pnMèi 
d'une  voix  unanime.  Mais  les  moines  refusant  de  se  aovneitra  à  ce  ]•- 
lement  dent  aaini  Aldrio  pressait^  l'exéeuiion  *  allèreat  trovror  TeMpe- 
reur  qui  les  renvoya  au  concile  de  Quiercy.  Agobard  de  LyoM  d  Dwiii 
de  Vieaaa,  qui  s'étaient  réconciliés  avec  rempereur,  auiatèmil  tous 
deitx  à  oe  eoncUe.  lia  réparèrent  dans  la  auite  lea  Hautes  qmllf  âfileii 
fialM  ea  se  déclarant  pour  le  parti  des  rebeUea  contre  km  Kgiiiai 
souverain. 

rr  819. 

ASSEMBLÉE  DE  NIMÈGUE. 

(NEOlUGfiNSIS.) 

(Le  14  juin  de  Tan  858.)  —  L'empereur  Louis  avec  ses  fila  e|  sept 
évêques  assistèrent  à  cette  assemblée ,  où  Ton  restitua  au  monaatèrede 
Fulde  un  droit  de  pèche  qui  lui  avait  été  autrefois  acçwdé  et  ravi  en- 
suite par  fraude.  L'empereur  y  fit  une  donation  au  monastère  d'Hérî- 
varthy  situé  dans  le  duché  de  Saxe  (1). 

N»  890. 
r  CONCILE  DE  QUIERCY-SUR-OISE- 

(CARASIAGUM  1.) 

(Le  6  septembre  de  Pan  838  (^}.  )  ~  ^^^  ^^  concile ,  tenu  en  pré* 
sence  de  l'empereur  Louis ,  le  diacre  Florus  dénonça  de  nouveau  les 
ouvrages  liturgiques  d'Amalaire ,  qui  défendit  ses  sentiments  avec  fer;» 
metë.  Mais  ayant  avoué  qo'fl  ne  pouvait  les  établir  ni  par  l^aulorité  dsB 
divines  Écritures,  ni  par  les  livres  des  Pères  ^  le  Concile  déclara  que  sa 
doctrine  était  condamnable  et  qu'elle  devait  être  absolument  rejetée  de 
tous  les  catholiques.  Toutefois  il  paraît  que  les  évêques  ne  s'arrétireot 
qu'à  l'opinion  d'Amalaire  touchant  le  corps  eucharistique  de  Jésns- 

franc,,i.  II,  p.  399,  prétend  qu*U  y  a  faute  dans  ces  actes  pour  la  date  de  l'incama* 
tion,  attendu  qu'ils  sont  datés  de  la  25e  année  du  règne  de  l'empereur  Louis,  laquelle 
commence  le  38  du  mois  de  janvier  de  l'an  827,  Le  P.  Hartaheim  ^  t,  II,  p«  la^^  le 
place  également  à  l'an  887  ,  mais  il  le  date  de  la  2^0  année  du  règne  de  Louis. 

(1)  Le  P.  Hartzheim,  Conc.  Germ.,  t.   Il,  p.  i34* 

(a)  Le  P.  Pagi  porte  ce  concile  à  l'an  887 ,  mais  Taotear  de  U  Vie  de  saM  Àlr 
dric  le  place  k  Tan  838. 
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Christ  qu'il  divisait  en  trois  corps  différents  :  Tan,  avec  lequel  il  s'est 
fait  homme;  l'autre,  qu'il  suppoiaîl  rester  en  nous  pendant  notre  vie 
sur  la  terre,  Ai  le  trâisièniâ  qu'il  omettait  dans  fleux  qiii  soQt  dans  le 
tombeau.  Amalaire  doutait  si  Ton  devait  dire  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  que  nous  prenons  à  l'autel  demeure  dans  le  nôtre  jusqu'au  jour 
<i0  natr#  séj^uHure ,  ou  s'il  e^(  reçu  îavMibkment  dans  le  eîel,  ou  si 
quand  on  nous  ouvre  une  veiue  il  coule  avec  le  &adk%,  ou  s'il  s'ea  va  au 
retrait  avec  les  autres  aliments.  Le  Concile  condamna  aussi  ce  doute.  Mais 
ce  jugement  n'empêcha  pas  plusieurs  ecclésiastiques  et  des  gens  sages 
de  consulter  Amalaire  sur  les  matières  de  la  foi.  Florus  s'en  plaignit 
hautement  dans  mus  lettre  qu'il  éeilirit  au  bd»  de  lliS|[Hse  4e  Lyon  sur  la 
prédestination,  vers  l'an  850 1  4'oà  quekjfQes  auteurs  ont  inféré  qu'A- 
malaire  vivait  encore  alors,  quoiqu'il  paraisse  qu'il  ne  vécut  pas  au  delà 

Lee  Fères  de  eecte  assemblée  jugèrent  aussi  et  now^Mi  le  (iMHrefid 
et  l^fèque  du  Mans  avee  Pabbë  de  SahitGalais ,  <;pii)>réleiMhRUHi- 
Jem  ae  soustraire  à  la  jwidietion  de  saint  Aldrlc  (f  ). 

N«  821. 
CONCILE  DE  KINGSTON,  EN  ANGLETERRE. 

(kinçstonense.) 

(L'an  838.)  — •  Ce  con^  fui  t^u  eu  j^4sence  et  sous  la  présidence 
d'Egbert ,  roi  des  west-saxons  ou  saxons  occidentaux ,  d'Ethelwolf  ou 
ElMuir,  son  fls,  et  4e  Ceohiodi,  archevêque  de  CantofMnr^  assistés 
lies  évdques  et  des  seigneur»  d'Angieteire. 

BMIre  autres  eheses,  Ceoliioth  dit  que  ie  roi  ^)ert  et  sen  ils 
amiem  éennél  FégUse  de  GantiMrbéry  une  ienre ,  appelée  Midfiages , 
wÊttÊ  la  pfoviBee  de  Susses ,  libre  de  fout  iiniut  retirai  et  de  tout  service 
tmén  des  séculiers  ;  que  cette  tenre  avait  été  donnée  autrefois  à  Ht 
ttéaie  égRse  par  le  roi  Baidred ,  mali  que  les  setgoeurs  n'avàienC  pas 
voulu  ratifier  ceM  donation ,  sous  prétexta  que  \wf  souveram  u'avait 
pu  donner  quelque  chose  de  son  patrimoine  sans  leur  conseiHevieniU  A 
la  prtèM  de  Ctolaoth ,  Egbert  en  son  fils  oeaitaoèreot  eelle  donation  ; 
en  conséquence  le  Concile  prononça  le  décret  suivant  r  c  Si  quelqu'un 
fl  ose  violer  ce  décret ,  qo*ii  soit  anathème  et  séparé  dé  la  eommunion 
c  de  nos  rois»  des  évéquea,  des  abbés  et  de  tous  les  chrétieoa,  pour  ne 
«  I^JMrti«ip«rqu'àceUe4a4émoaatdesfiaaB9es(2).  1 

(i)  Le  P.  Mami,  Suppl,  ConciL,t.  I,  p.  875.  —  Dom  Martenne,  CoUectio  v«te- 
rum  scriptorum,  t.  IX,  p.  649.  —  Le  P.  Pagi,  Crit.  tn  Ann,  Bar.,  t.  ÏII,  p.  570. 
(a)  Le  P.  Labbe  ,  Sacr,  cône,,  t.  VIT,  p.  1769.  —  Le  P.  Hardouia ,  CoU,  eonc., 
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CONCILE  DES  GAULES  OU  DE  TÈROUENNE. 

(GALLICÀNUM  8EU  MORliNENSE.) 

(L'an  839.)  •—  Ce  concHe  décida  que  le  monastère  de  Saint-Omer  se< 
rait  soumis  k  Tobédience  de  l'abbé  de  Saint-Bertin  (1). 

N«  sas. 

ASSEHBfJÊE  DE  GHALONS-SUK-SAONE. 

(CABUXONEMSIS.) 

(Vers  le  mois  d'octobre  de  l'an  859.)  —  L'empereur  Loaîs  exposa 
dans  cette  assemblée  les  raisons  qu'il  avait  eues  de  donner  le  royaume 
d'Aquitaine  k  son  fils  Charles ,  roi  de  Neustrie,  préférablement  à  l'un 
des  deux  enfants  de  Pépin.  11  y  régla  aussi  diverses  affaires  ecclésiasti- 
ques et  civiles,  dont  les  historiens  du  temps  ne  nous  ont  pas  laissé  le 
détaU  (2). 

N""  884. 
*  CONCILE  D'INGELHEIM. 

(iNGELHENHEIMEKSE .) 

(Le  25  août  de  l'an  840  (5).J  —  Après  la  mort  de  Louis4e-l>éboB- 
naire,  arrivée  le  20  juin  de  l'an  840,  Ebbon  vint  trouver  Lothaireà 
Worms ,  pour  le  prier  de  le  rétablir  sur  le  siège  de  Reims ,  dont  il 
ayait  été  déposé  Tan  835  par  le  concile  de  ThlouvîUe.  Pour  lui  donner 
une  marque  de  sa  reconnaissance,  Lothaire  assembla  vingt  évèqaes  des 
Gaules  et  deja  Germanie  dans  le  palais  d'Ingelheim ,  le  fil  absoudre  et 
conduire  à  Reims ,  où  il  fut  remis  en  possession  de  l'évèché  par  uo 

t.  IV,  p.  1447.  —  ^^' Manii ,  Suppl, conc,,  t.  I ,  p.  SgS.  —  Wilkins,  Conc,  BrtL, 
t.I.p.  178. 

(i)  Le  P.  Ifansi,  Suppl,  conciL,  1. 1,  p.  897.  -~  Le  P.  Haruheim,  Cane,  fierai., 
t.  II,  p.  i38. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VII,  p.  1770.  —  De  Lalande,  Suppl^  conc, 
Gall,,  p,  i4i-  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conc,,  t.  IV  ,  index. 

(3)  Les  actes  de  ce  concile  portent  la  date  da  8  des  calendes  de  juillet,  c*est-i- 
dire  du  a4  juin.  Mais  le  P.  Lecointe  et  Baloze  soutiennent  qu*il  faut  lire  le  8  d« 
calendes  de  septembre.  La  raisori  qu'ils  en  donnent  est  que  Louis  mourut  le  20  juin 
de  cette  année,  tandis  que  son  fils  Lothaire  était  en  Italie,  et  que  ce  dernier  n'au- 
rait i>as  pu  se  rendre  à  Mayciice  le  24  du  ujénie  mois. 
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édit  impérial  daté  de  la  première  aanée  de  son  règne  en  France.  Dro« 
gon,  évâque  de  MeU,  souscrivii  le  premier  à  cet  édit  eii  sa  qualité 
d'archichapelain  »  et  après  lui  Olgaire  de  Mayence.  Gharles-ie-GhauTe 
chassa  Ebbon  Tannée  suivante  du  siège  épiscopal  de  Reims  (1). 

CONCILE  DANS  LES  GAULES. 

(iN  GALLIA.) 

(L'an  841 .)—  Ce  concile,  composé  d'évéques  de  France  et  de  Germanie» 
décida  que  la  victoire  remportée  par  Louis-de-Germanie  et  Gharles-le- 
Chauve  à  Fonlenai,  non  loin  d*Auxerre,  contre  l'empereur  Lothaire, 
éuii  le  jugement  de  Dieu  en  faveur  de  ces  deux  princes;  Il  statua  en 
o<4re  qu'on  ferait  des  prières  et  un  jeûnq  de  trois  jours  pour  1^  morts 
des  deux  partis  (2). 

N*  826. 

CONCILE  DE  TAURIAC. 

(taijriacense  (3).) 

(L'an  841 .)  —  Ce  concile,  auquel  assistèrent  vingt  évéques  et  les  deux 
rois  vainqueurs,  décida  que  le  succès  de  la  victoire  remportée  à  Fon* 
tenai ,  le  samedi  25  juin  de  l'an  841  (4),  par  Louis-le-Germanique  et 
Charles-le-Chauve  sur  Lothaire,  roi  ditalie,  était  le  jugement  de  Dieu; 
que  la  justice  de  la  cause  des  vainqueurs  et  tous  les  efforts  qu'ils 
avaient  faits ,  pour  ne  pas  venir  à  cette  terrible  extrémité ,  les  dîscnl- 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,   l,  VII,  p.   1770.  —  De  Lalande,  Snppf,  conc, 
GaU,,  p.  i4l.  —  Le  P.  Hartzheim,  Conc.  Germ.,  t.  Il,  p.  «39. 
(a)  Le  P.  Harlzheiin,  cotk,  Germ,,u  II,  p.  i4i« 

(3)  Et  Don  pas  Germanicum ,  comme,  le  marque  le  P.  Hartsbeim.  Ce  fut  effecti- 
vement daus  un  lieu  voisin  de  Fontenai,  nommé  Tauriac,  où  les  deux  frères  Charles 
et  Louis  avaient  campé  avant  la  bataille  et  où  Us  se  retirèrent  après  l'avoir  gagnée, 
que  se  tint  cette  assemblée.  Voilà  pourquoi  De  Lalande ,  qui  en  a  fait  la  décou- 
verte dans  Nitbard,  lui  donne  pour  titre  :  Coticilium  Taurieiceme  in  pago  artUssiodO' 
rensi,  Dom  Ceillier  {^Hist,  des  aut,  sacr,,  t.  XXII,  p.  61a)  le  nomme  concile  de  Fon- 
tenai. 

(4)  Le  P.  Daniel  [Hist,  de  France)  se  trompe  en  meiunt  cette  bataille  à  Pan 
843*  Le  i3  juin  de  cette  année-là  n'était  pas  un  samedi.  Or,  Nithard,  l'historien  de 
ces  temps  de  troubles,  dit  que  la  victoire  de  Fonlenai  fut  remportée  le  samedi 
a5  juin.  Après  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  la  première  année  où  le  a5  jain  soit 
110  tamedi,  c'est  Tan  84 1* 


patent  entièrement  ;  qoMI  hMt  seolement  que  ehacnrt  &*eïamfMt  pmv 
satofr  sf  la  colère,  la  haine ,  la  traîne  gloire  n^étaîent  pofnt  entré»  dall 
le  nratif  de  lenrgnerre  et  des  actions  qnHts  ayafent  faites  dsm^  te  elMbit; 
qu*en  ce  cas  ft  fallait  arolr  reconrs  à  la  confession  secrète  de  léitfK  fï- 
chés  poar  en  avoir  Tabsolution.  Ensaite  on  y  décerna  des  prières  et  ui 
jeûne  général  de  trois  jours  pour  tons  eenx  qui  étaient  morls  de  part  et 
d'antre  dans  cette  bataille  (i). 

CONCILE  DE  TOURS. 

(tueonense.} 

(L*àn  S4I .)  — Les  nomands,  obligé»  de  le? er  le  sl^e  dte  Tmws,  ÈpiMt 
été  défaits  par  Uramanis,  irrcbefid|ae  d«  cette  tffl»,  le  9%  mai  ëe  Plll' 
841 ,  à  Saint-Martin-le-Beau  (eu  latin  de  Bello) ,  ce  prOat  tint  MMK 
elle  à  Tours,  dans  lequel  il  fit  ordeoMT  que  tous  les  ans  on  céiébnnil 
solenndilenient  le  12  mai  la  fête  de  la  subyention  de  Saint-Martin  dans 
tout  le  diocèse  :  règlement  qui  s^obserre  encore  de  nos  jours  (2). 

CONCILE  DE  MILAN. 

(MemoLitflrtiiSB.) 

(L'as  9ML)  -^  Ângelbert,  areb«f^e  de  Sfltoi»,  et  se9  êuAigiiticdt* 
firaràrent  dan^  m  ooncile  les  pritflégies  d«  ftionastèredteftaaiiflS'f MET' 
et'Jovite,  fondé  par  Rambert,  évéque  de  Brescia  en  Italie  (5). 

N^»  8S9, 
CCMfClLi:  DE  COWSTANTINOPLE. 

(CONSTiMTINOPOUTAHim.ji 

(JLfrl9  fiéviitf  deyaa  a42  (4)).  —  L'enptfeai  Théophile éiamMU 

(i)  De  Lalande,  Suppl.  conc,  GalL,  p.  142. —Le  P.  Labbe,  Sacr,  e0Nr.« 
t.  Vîf,  p.  i7Sf .  —  Le  P.  Hardoaio,  Cart.  eoncit,,  1.  IV,  p.  i457.  —  r^P.llim« 
beiiBy  Cànc.  G^tfti,,  t.  If, p.  .... 

(2}  Mtfair/())mc.  ptùv,  Thronensis,  p.  54. 

(3]^  tt  P.  Mans?,  ^;7;.  <;âfnc.,  1. 1,  p.  ftgg. 

(4)  Le  I  »  et  non  le  2«  dimanche  de  carême,  comme  qaélqif«tf*«IW  fe  pfftenAlt 
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la  BO  Janvier  de  Fân  842,  son  fils  Michel ,  encore  enfont ,  lai  suecëda 
sous  la  régence  de  Théodora  sa  mère ,  et  d*un  conseil ,  composé  d« 
Teunuque  Théoctiste,  du  patrice  Bardas ,  frère  de  Timpératrice,  et  de 
son  oncle  Manuel ,  zélé  catholique.  Celui-ci  entreprit  aussitôt  de  faire 
rétablir  les  saintes  images,  et  après  avoir  obtenu  l'assentiment  de  ses 
deux  collègues ,  it  en  fit  la  proposition  à  Timpératrice ,  qui  lui  répondit 
qu'ayant  eu  de  son  côté  le  même  dessein,  elle  avait  été  retenue  par  la 
multitude  des  grands  qui  avaient  embrassé  Thérésie  des  iconoclastes  et 
principalement  par  les  métropolitains  et  les  patriarches  de  Coostantîno- 
pie.  Mais  il  Tencouragea  en  lui  représentant  rattachement  général  du 
peuple  au  culte  des  images.  Elle  députa  donc  un  officier  vers  le 
patriarche  Lécanomante  (i)  pour  lui  signifier  Tordre  ou  de  renoncer  à 
son  hérésie  ou  de  quitter  sur-le-champ  son  siège  et  de  se  retirer  à  sa 
maison  de  campagne ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  pris  des  mesures  pour  le 
juger  canoofquement.  Lécanomante  répondit  qu'il  aviserait  ;  puis  il 
8*ouTrit  les  veines  et  laissa  couler  beaucoup  de  sang ,  pour  faire  croire 
qu*ôn  avait  voulu  Tassassiner.  Mais  on  prouva  facilement  sa  fourberie , 
et  il  fut  ignominieusement  chassé  de  son  église.  Ensuite  on  assembla 
dans  le  palais  un  nombreux  concile,  qui  anathématisa  les  ennemis  des 
saintes  hnages,  confirma  le  II*  concile  de  Nicée,  prononça  la.  déposition 
de  Jeau  Lécanomante  et  mit  à  sa  place  le  saint  moine  Méthodius,  qui 
avait  été  si  cruellement  persécuté  pour  la  religion.  LTmpératrice  ayant 
prié  les  évéques  assemblés  d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  du  péché  que 
l'empereur  son  époux  avait  commis  contre  la  foi ,  Méthodius  lui  répon- 
dit :  c  Nous  pouvons  soulager  les  défunts  quand  leurs  fautes  sont  légères 
I  ou  qu'ils  ont  fait  pénitence  ;  mais  nous  ne  saurions  absoudre  ceux 
c  qdî  sont  morts  dans  la  damnation.  >  Et  comme  rimpératrice  affirma 
avec  serment  que  Théophile ,  avant  sa  mort,  avait  témoigné  du  repen- 
tir, les  évé(][ueB  lui  dirent  que  s'il  en  était  ainsi ,  elle  pouvait  avoir  con- 
fiance que  Dieu  avait  fait  miséricorde  à  ce  prince. 

En  conséquence  de  la  décision  de  ce  concile,  les  saintes  images  furent 
solennellement  rétablies  le  même  jour  dans  Téglise  patriarcale  de  Con- 
stantinople,  et  Ton  institua  en  mémoire  de  ce  rétablissement  une  fête 
solennelle  que  les  grecs  célèbrent  encore  de  nos  jours.  On  y  chante  un 
hymne  du  saint  confesseur  Théophane  de  Jérusalem,  qui  fut  fait  arche- 
vêque de  Nicée,  en  récompense  de  sa  foi  et  de  i^es  souffrances.  Cette 
fête  s'appelle  ta  fête  de  Corthodoxie.  Ainsi  finit  )*hérésie  des  Iconoclastes, 

(  »)  El  n«»  pM  Licoiiomantc ,  comiBc  le  dit  Fltury.  Il  était  amt»  aoiBiné,  parae 
qs'«(IoaDé  k  la  |iliu  noire  ma|^e ,  il  se  piquait  de  deriuar  par  le  oioyen  d*  pi«rr«a 
précieuses  et  de  lames  d'or  et  d'argent  qu'on  mettait  dans  nn  batttD  plein  dTean. 
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environ  cent  vingt  ans  après  qu'dle  eot  été  introduite  dans  Vtjffiat 
d'Orient  par  l'empereur  Léon  risanrien  (1). 

N*  850. 

CONCILE  D' AIX-LA-CHAPELLE. 

(aquisgranense.) 

(L*an  8i2.)  Après  la  bataille  de  Fontenai ,  où  Tarmée  de  Lothaire  fat 
mise  en  déroute,  ce  prince  se  relira  dans  la  Saxe  »  où  il  chercha  tons 
les  moyens  de  rétablir  ses  affaires.  Pour  s'attacher  davantage  les  saxcms 
lazes  (1) ,  il  leur  donna  la  liberté  dé  choisir  entre  le  Christianisme  et 
leur  ancienne  religion ,  et  un  grand  nombre  d^entre  eux  retournèrent 
au  paganisme.  Les  deux  rois  Charles -le-Chauve  et  Louis  conçurent  alors 
le  dessein  de  faire  déclarer  Lothaire  déchu  de  tous  les  états  situés  en  deçà 
des  Alpes  et  au  delà  du  Rhin  qu'il  avait  abandonnés»  après  avoir  perdu 
l'espérance  de  s'y  maintenir.  Ils  assemblèrent  à  cet  effet,  à  Aix-la-Cha- 
pelle j  un  concile  nombreux  d'évéques  et  de  prêtres ,  résolifs  de  s'en 
tenir  à  leur  avis  comme  à  la  volonté  de  Dieu.  Les  évéques ,  considérant 
la  conduite  de  Lothaire  depuis  le  commencement  des  troubles,  les 
guerres  qu'il  avait  laites  à  son  père,  l'injustice  qu'il  avait  commise  en 
lui  ôiant  la  couronne ,  les  parjures  qu'il  avait  fait  commettre  au  peuple 
chrétien  par  son  ambition ,  les  serments  qu'il  avait  violés  à  l'égard  de 
ses  frères,  les  adultères  ,  les  homicides,  les  incendies  et  les  autres 
crimes  dont  il  s'était  rendu  coupable,  son  incapacité  pour  le  gouverne- 
ment et  ses  autres  mauvaises  qualités,  déclarèrent  unanimement  que  ce 
prince  avait  été  vraiment  dépouillé  de  ses  états  par  un  juste  jugement 
de  Dieu  et  que  ses  sujets  étaient  déliés  du  serment  de  fidélité.  Puis  ils 
demandèrent  aux  deux  rois  s'ils  voulaient  promettre  de  niieux  gouver- 
ner que  Lothaire.  c  Nous  le  promettons,  »  répondirent-ils.  c  Et  nous, 
c  dit  révéque  qui  présidait ,  nous  vous  permettons ,  par  l'autorité  di- 
c  vine,  de  régner  à  la  place  de  votre  frère,  pour  gouverner  son  royaume 
c  suivant  la  volonté  de  Dieu.  Nous  vous  en  avertissons,  noutf  vous  y 
c  exhortons,  nous  vous  le  commandons.  •  D'après  cette  décision,  les 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  l.  VII,  p.  1783.-16  P.  Pagi,  CrUica  in  Ànn, 
Baron.,  t,  111,  p.  585.  —  Lequien ,  Oriem  ChrisUatuts,  —  CeUrenus,  Compendium 
hlslorlarum  ;  Vita  sancH  Methodii, 

(a)  L'historien  Nithard  nous  apprend  que  les  saxons  étaient  divisés  en  trois 
classes,  savoir  :  les  ëdhilingues  ou  les  nobles,  les  frilingnes  ou  strilingaes  oi^  i^ 
bommes  titrés,  ei  les  Uses  ou  les  esclaves. 
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deux  frères  nommèrent  douze  commissaires  (1)  pour  faire  le  partage 
des  états  de  Lothaire.  Mais  l'année  suivante,  s'étant  raccommodés  avec 
ce  prince»  ils  les  lui  rendirent  presque  en  entier  et  lui  assurèrent  le 
litre  d'empereur  (2). 

N«  85i. 

CONCILE  DE  BOURGES. 
(bitoricense.) 

(Vers  l'an  842  (3).)  Ce  concile,  tenu  par  les  partisans  de  Charles-le- 
Chauve  et  présidé  par  Rodolphe  de  Bourges,  approuva  la  déposition 
dEbbon,  archevêque  de  Reims  (4). 

N*  852. 

ASSEMBLÉE  DE  COULÈNE,  PRÈS  DU  MANS  (5). 
(in  villa  colonia.) 

(L'an  842  (6).  Charles-le-Chauve  y  fit  un  càpitulaire  en  six  articles 
qu'il  souscrivît  avec  les  évéques  et  les  seigneurs  présents  à  cette  assem- 
blée. Us  ne  contiennent  que  des  ordonnances  vagues  pour  la  conserva- 
tion et  la  restitution  des  biens  et  des  privilèges  dont  jouissaient  les 
églises  sous  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire ,  sur  l'obéissance  que  les 
sujets  doivent  au  prince  et  sur  la  justice  que  le  prince  doit  à  ses  sujets. 
Ils  furent  rappelés  au  concile  de  Meaux ,  l'an  845  (7). 

(1)  Parmi  eux  était  Nithard  qui  a  écrit  l'histoire  des  (guerres  entre  les  fils  de 
Louis-le-Débonnaire . 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VII,  p.  1781.—  De  Lalande ,  SuppU  cône. 
€alL,  p.  i43.  —  Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ,,  t.  Il,  p.  i4'î.  — Le  P.  Har- 
donin,    ColLconc,,  t.  IV,  index.  , 

(3)  L'an  84i,  d'après  De  Lalande. 

(4)  De  Lalande,  Suppl,  conc.  Gall,  p.  i43.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc, 
U  yil,p.  1874. 

(5)  A  Goulène  selon  le  P.  Sirmond,  et  selon  d'antres  à  Coulaine  en  Touraine, 
sur  la  Vienne. 

(6)  L'an  843,  d'après  le  P.  Labbe. 

(7)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall, ,  t.  111,  p.  4.  —Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc., 
t.  Vif,  p.  1787  ou  1807.  —  Le  P.  Hardouin,  Cott.  conc,,  t.  IV,  p.  i459. 
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N«  855. 

CONCILE  DE  LAURIAC  OU  LOIRE,  PRÉS  D'ANGERS. 

(apudlauriacum.) 

(Mois  d'ociobre  de  l'an  845.)  On  ût  dans  ce  concile  <iaatre  canons, 
dont  l'observation  est  recommandée  sous  peine  d'anathème  contre  les 
iflfractears  (i). 

Le  premier  est  contre  les  trangresseurs  publics  de  la  loi  de  Dieu  et 
contre  ceux  qui,  convaincus  de  crimes  par  les  tribunaux  ecclôiiastirpBS, 
refuseront  d'en  subir  le  jugement. 

Le  deuxième ,  contre  ceux  qui  attenteront  à  la  dignité  royale  et  m 
feront  point  une  satisfaction  proportionnée  à  leur  crime. 

Le  troisième,  contre  ceux  qui  refuseront  d'obéir  à  la  puissance 
royale,  qui,  selon  l'Apôtre ,  est  établie  de  Dieu. 

Le  quatrième»  contre  ceux  qui  oser<mt  violer  ce  que  la  Concile  a  éta- 
bli pour  le  maintien  de  la  tranquillité  de  l'Église,  de  la  vigueur  sacerdo- 
taie  et  de  la  dignité  royale. 

Le  P.  Sirmond  croit  que  ce  concile  fut  assemblé  par  ordre  du  roi 
Charles-le-CbauvCy  à  l'occasion  de  la  révolie  de  Lambert,  comte  de 
Nantes,  et  de  ses  adhérents ,  qui  avaient  pris  les  armes  et  fait  déclarer 
Noménoé,  duc  de  Bretagne,  contre  le  roi  de  France. 

N**  854. 

CONCILE  DE  GERMIGNY,  DANS  L'ORLÉANAIS- 

(germiniâcense.) 

(L'an  843.)  On  accorda  dans  ce  concile  un  privilège  à  l'abbaye  de 
Curbion  (2j. 

N*»  85Ô. 
CONCILE  DE  THIONVILLE  (3). 

(aPUD  THEOOON^S  VILLAM.) 

(Mois  d'oclobre  de  Tan  844  (4).)  L'empereur  Lolhaire  s^étant  réeoiH 

(1)  Le  p.  Sirmond,  Conc,  Gall.,  t.  III,  p.   8.  —  Le   P.  Labbe,  5«cr.  omit., 
t.  VU,  p.  1790.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc.,  t.  IV,  p.  i463. 

(2)  Dom  Mabillon,   De   re  diplomaticâ ,  p.  n84.  — Annal,    bened»,  «ec.  If, 
parte  11,  p.  249. 

(3)  Dans  un  litu  nommé  Judicium,  aujourd'hui  Jeust« 

(4)  Ce  concile  est  daté  de  la  5e  année  du  règne  de  Charles*le«Gbauve}  indic 
lion  vii«. 
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cnié  avec  fies  frères  Charles  et  Loais,  ces  trois  princes  conyoqtièrent 
on  concile  près  de  Thionville,  dans  lequel  ils  promirent  de  garder  entre 
eux  une  paix  inviolable  et  de  concourir  ensemble  à  réparer  les  maux 
de  l'Église  troublée  par  leurs  divisions.  Il  s'y  trouva  un  grand  nombre 
de  prélats,  qui  s'assemblèrent  sous  la  présidence  de  Drogon  ,  évéque  de 
Metz  y  et  dressèrent  les  six  règlements  suivants  par  lesquels  ils  de- 
mandent aux  princes  (i)  : 

i^'  ARTICLE.  De  conserver  entre  eux  la  paix  et  la  charité,  afin  de  foire 
cesser  les  troubles  que  leur  division  avait  jetés  dans  l'Église  rachetée 
par  le  sang  de  Jésus-Christ  »  réunie  et  rétablie  avec  tant  de  peine  par 
les nÀ%  leurs  prédécesseurs; 

2<  ARTICLE.  De  remplir  au  plus  tôt  les  sièges  vacants  par  leurs  qve* 
relies  ;  de  rétablir  les  évéques  chassés  par  suite  des  guerres  civiles, 
mais  de  bannir  la  simonie  et  de  se  conformer  en  tout  aux  canons  ; 

S*  ARTICLE.  De  rendre  les  monastères  aux  abbés  et  aux  abbesses,  et, 
tîÏB  les  gouvernaient  mal ,  de  mettre  d'autres  supérieurs  à  leur  place  ; 
4«  ARtfCLB.  De  conserver  les  privilèges  des  églises ,  s'offrant  de  four- 
nir des  subsides,  selon  leurs  facultés,  dans  les  besoins  pressants  de 
P^t; 

{(•  ARTICLE.  Et  dans  les  cas  où  il  ne  serait  pas  possible  d'ôter  aux 
laïques  les  monastères ,  pour  les  confier  à  des  abbesses  ou  à  des  aUiés , 
de  permettre  aux  évéques  dans  les  diocèses  desquels  Ces  monastères 
seralem  situés  de  prendre  des  mesures  pour  assurer  la  célébration  des 
offices ,  l'entretien  des  moines  et  la  réparation  des  bâtiments  ; 

6«  ARTICLE.  De  rendre  à  l'Église  son  ancienne  vigueur  et  de  protéger 
Tordre  ecclésiastique ,  aûn  qu'il  puisse  travailler  an  salut  des  pejuples. 
Ces  règlements  ftirent  souscrits  par  les  refs ,  qui  promirent  de  les 
ODservef. 

N°  856. 

Il»  CONCILE  DE  VER,  OU  YERN,  OU  VERNEUIL- 
SUR-OISE  (3). 

(VERRENSE  II.) 

(Mois  ide  décembre  de  Tan  844.)  L^  évdques  du  royaumie  de  Charles 
tinrent  ua  pm^^  ^  Yernaali  la  cinquième  amià^  ém  vègae  de  ce  priftca^ 

(1)  Le  P.  Sirmondf  Conc,  Gall.,  t.  111,  p.  ii.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  éonc,, 
t.  Vil,  p.  iSoo.— LeP.  Hardouiu,  Coll.  conc.,  t.  IV,  p.  i^CS.^te?»  HarUheim, 
Conc,  Germ.,t.  II,  p.  ]46. 

(a)  Voir  pins  haut,  p.  210  ou  211,  note(t). 
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ÉbroîD,  archickapelaîn  et  évéque  de  Poiiiers,  y  présida  en  préacnee 
de  Véniloo»  archevêque  de  Sens.  On  y  fit  douze  règlements  qui  n'oat 
d*aatre  objet  que  d'assurer  robseryation  des  ancieus  canons.  Les 
évèques  y  disent  (1)  : 

I"  CA9I0N.  Que  le  roi  préfère  le  culte  de  Dieu  à  toutes  cboaes;  e» 
il  est  écrit:  c  Je  glorifierai  ceux  qui  m'auront  rendu  gloire»  et  ceux qw 
c  me  méprisent  tomberont  dans  le  mépris  (2)  ;  • 

2'  CANON.  Que  Ton  envoie  des  personnes  pour  châtier  les  contemp- 
tears  des  lois  divines; 

Se  CANON.  Que  Tou  envoie  aussi  des  hommes  religieux  et  capablei 
pour  visiter  les  monastères  et  s'enquérir  du  relâchement  de  la  éàdir 
pline  ; 

4*  CANON.  Que  les  clercs  et  les  moines  qui  quitteront  leurs  égUies  et 
leurs  couvents  y  soient  ramenés  sous  peine  d'excommunlcatloa  ; 

5e  CANON.  Qu'on  excommunie  et  qu'on  mette  en  pénitence. poblifK 
ceux  qui  se  marieront  avec  des  religieuses  sanctimoniales  et  qu'ils, ne 
reçoivent  le  viatique  qu'à  la  mort ,  si  toutefms  Us  se  sont  rqientîsde 
leur  faute  ; 

6*  CANON.  Que  le  ravisseur  d'une  fille  fiancée  par  un  autre  soit  puai 
par  les  lois  civiles»  parce  qu'il  a  méprisé  l'excommunication  eccléâM- 
tique ,  et  que  la  fille  soit  rendue  â  son  fiancé  ; 

7*  CANON.  Que  les  religieuses  qui,  sous  un  faux  prétexte  de  piété, 
prennent  un  habit  d'homme  et  se  coupent  les  cheveux»  soient  seulement 
admonestées»  parce  qu'elles  le  iont  plutôt  par  Ignorance  que  dans  la 
mauvais  dessein;  mais  qu'elles  soient  séparées  du  cwps  de  l'Église  si 
elles  l'ont  fait  par  malice; 

8*  CANON.  Que  les  évoques  qui  ne  peuvent  pas  aller  à  la  guerre»  soit 
par  faiblesse  de  corps  »  soit  par  l'indulgence  du  roi  »  confient  lems 
hommes  à  un  seigneur  laïque  »  afin  que  le  service  militaire  n'en  souffre 
pts; 

9*  CANON.  Que  le  roi  soit  prié  de  pourvoir  &  la  vacance  du  siège  de 
Reims,  dépourvu  de  pasteurs  depuis  longtemps  et  dépouillé  de  ses 


lO""  CANON.  Que  le  roi  soit  prié  d'approuver  l'ordination  d'AgîB, 
évêque  d'Orléans»  iiaite  par  Vénilon»  du  consentement  de  ses  snifra- 
gants»  sur  les  témoignage  du  clergé  et  à  la  demande  du  peuple. 

(l)  Le  P.  Sirmond,  Orne.  Gall.,  t.  III,  p.  1 7.  —  Le  P.  Labbe ,  $acr.  cône,,  t.  VD^ 
p,  i8o5.  —  Le  P.  HardûuiD,  Coll,  concy  t,  IV,  p.  1469. 
(1)  I  Rois,  ch.  11,  Y.  3o. 
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'  il*  CANON.  DrogOD,  éyêqne  de  Metz  et  arcfaichapelain  de  Lothalre» 
avait  obtenu  da  pape  Sergios  le  titre  de  légat  et  de  Ticaire  du  Saint- 
Siège  dans  ies  Gaules  et  la  Germanie,  avec  autorité  sur  les  métropoli- 
tains et  le  droit  de  convoquer  des  conciles.  Il  éuit  sans  exemple  qu'un 
évoque  eût  obtenu  des  pouvoirs  comme  légat  sur  les  évéques  d'un  autre 
royaume.  Drogon  ayant  voulu  faire  reconnaître  son  titre  dans  le  royaume 
de  Gbarles-le-Ghauve,  les  évéques  assemblés  à  Verneuil,  sans  rejeter 
ouvertement  ses  prétentions ,  demandèrent  que  cette  affaire  fût  ren- 
voyée à  la  décision  d'un  concile  plus  nombreux,  convoqué  tant  de  la 
Germanie  que  des  Gaules,  ajoutant  qu'ils  étaient  disposés  à  suivre  la 
résolution  que  prendraient  les  autres  évéques.  Geite  espèce  d'opposition 
suffit  pour  engager  Drogon  à  se  désister  de  son  titre  (1). 

iV  CANON.  Ge  canon  renferme  une  très-humble  remontrance  au  roi 
pour  empêcher  les  rapines  et  tous  les  autres  crimes  qui  attiraient  sur  les 
jiéuples  la  colère  du  Tout- Puissant,  et  surtout  pour  ôter  aux  séculiers 
les  Mens  que  les  princes  et  les  autres  fidèles  avaient  offerts  à  Dieu  pour 
l'entretien  des  ministres  de  l'Église  et  des  autres  serviteurs  de  Dieu , . 
pour  le  soulagement  des  pauvres  et  des  étrangers,  pour  la  rédemption 
des  captifs  et  le  rétablissement  des  églises.  Que  les  séculiers,  dit-il, 
possèdent  les  charges  séculières  et  que  les  dignités  ecclésiastiques  soient 
laissées  aux  ecclésiastiques. 

Les  actes  du  concile  de  Verneuil  furent  rédigés,  dit  Hincmar,  par 
Loup  »  abbé  de  Ferrières. 

N«  857. 

CONCILE  DE  BEAUVAIS. 

(bellovacense.) 

(Mois  d'avril  de  l'an  845.)  ~  Sur  les  remontrances  du  concile  de 
Verneuil ,  le  roi  Charles  consentit  à  l'élection  d'un  archevêque  pour 
l'église  de  Reims  ;  car  on  n'avait  pas  osé  ordonner  Foulques  qui  avait  été 
élu,  ni  Othon,  qui  avait  été  nommé  après  la  mort  de  Foulques,  dans  la 
crainte  qu'Ebbon  n'obtint  enfin  son  rétablissement.  Le  choix  tomba  sur 
le  célèbre  Hincmar,  moine  de  Saint-Denis,  qui  fut  élu  dans  le  concile 
de  Beauvais  par  les  évéques  des  deux  provinces  de  Reims  et  de  Sens , 
du  consentement  du  peuple  et  du  clergé  de  Reims ,  et  avec  l'agrément 
du  roi ,  de  l'archevêque  de  Sens  et  de  l'abbé  de  Saint-Denis.  Les  évé- 
ques de  ce  concile  firent  ensuite  huit  règlements  pour  demander  la 

(1)  De  Lalaude,  SuppL  conc.  Gall.,  p.  354* 
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resiUiiUon  des  biens  de  TÉglise  et  la  repression  de  ceux  qui  les  «mv- 
paient*  Le  roi  promit  avec  serment  d'observer  ces  articles  et  même  de 
les  étendre  à  toutes  les  églises  de  son  royaume  (i). 

Os  demandaient  an  roi  par  le  premier  article  de  leur  conserver»  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  toute  l'autorité  qui  leur  était  donnée 
par  les  canons; 

Par  le  second  »  de  ne  point  permettre  que  les  évéques  fussent  désiMH 
norés  pour  une  iaute  passée  ; 

Par  le  troisième ,  de  Taire  restituer  à  eux  et  à  leurs  églises  les  biens 
qu'on  leur  avait  enlevés ,  soit  sous  son  règne ,  soit  sous  les  règnes  prA- 
cédenu; 

Par  le  quatrième ,  de  révoquer  les  ordres  illégitimes  qu'il  powiait 
avoir  donnés  touchant  les  choses  qui  appartenaient  aux  églises  et  de 
n'en  plus  donner  de  semblables  à  l'avenir  ; 

Far  le  cinquième ,  de  supprimer  toutes  les  mauvaises  coutumes  et  ks 
exactions  introduites  de  son  temps  dans  les  églises  et  de  les  rétablir  dans 
|a  liberté  dont  elles  jouissaient  sous  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire  ; 

Par  le  sixième»  d'en  prendre  la  défense  contre  ceux  qui  voulaient 
les  opprimer  ; 

Par  le  septième,  de  confirmer  les  privilèges  que  le  roi  son  père  et 
lui  avaient  accordés  aux  églises; 

Par  le  huitième,  que  s'il  arrivait  qu'il  contrevint  ou  qa'emLHBénsB 
contrevinssent  à  ces  règlements  par  un  effet  de  la  faibleme  humaine  it 
non  par  malice,  cette  faute  fût  corrigée  selon  l'avis  commun  de  tous. 

Le  concile  de  Meaux ,  qui  rapporte  les  règlements  Êiits  à  Beauvais , 
ne  parle  point  des  deux  premiers  ;  mais  il  en  ajoute  quatre  nouveaux  : 
un  entre  autres  qui  tend  à  faire  déclarer  nulles  les  aliénations  et  les 
u! mations  des  biens  de  l'Église  pendant  la  vacance  d'un  siège. 

W  858. 
CONCILE  DE   MEAUX. 

(UELDENSE.) 

(Le  17  juin  de  l'an  845  (2).)—  Ce  concile  fat  tenu  par  les  évdqies 
des  trois  provinces  de  Sens,  de  Reims  et  de  Bourges.  On  y  reeodKt 

(i)  Hincmar,  Opuscul,  t,  lî,  p.  3a.~Le  P.  Sirmomi,  Cône,  Gall,,  t.  m,  p.  a3. 
—  Le  P.  Labbe»  Sacr.  ccwic.,  t.  VII,  p.  1811.  —  Le  P.  Uardoaio,  CoU.tom^ 
t.  IV,  p.  1473.  —  Flodoard,  Hisl,  eccl.  Rem.,  lib.  m,  cap.  5. 

(a)  Ce  concile  est  daté  du  i5  des  calendes  de  juillet,  ipdicUon  vin'. 
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les  canons  des  conciles  tenus  quelque  temps  auparavant  à  Thîonville  (1), 
à  Lauriac  ou  Loire ,  à  Goulène  et  à  Beauvais ,  qui  étaient  demeurés  sans 
ejLécution;  on  les  confirma  et  on  en  dressa  plusieurs  autres  nouveaux 
concernant  divers  abus  auxquels  on  pria  le  roi  de  remédier;  ce  qui  fait 
en  tout  quatre-vingts  canons.  Dans  la  préCace ,  les  évéques  peignent  avec 
des  couleurs  biea  tristes  les  calamités  publiques  dont  la  France  était 
alors  affligée,  et  ils  les  attribuent  aux  infractions  aux  lois  de  TÉglise. 
fl  C'est  pour  cette  désobéissance  »  disent-ils  »  que  le  Seigneur  a  suscité 
c  du  côté  de  Taquilon  des  apôtres  tels  que  nous  en  méritons,  savoir 
ff  les  normands,  ces  cruels  persécuteurs  de  la  Chrétienté,  qui  nous  ont 
c  fait  connaître  par  leurs  ravages  jusqu'à  Paris  ce  que  Dieu  exigeait  de 
ff  nous.  Les  seigneurs  évéques  ont  compris  ce  langage ,  et  s'étant  ren- 
f  du  à  Beauvais ,  ils  ont  déclaré  de  vive  voix  et  par  écrit  ce  qu'ils 
€  ont  reconnu  être  la  volonté  de  Dieu  (2).  i 

Les  vingt-quatre  premiers  canons  sont  tirés  des  conciles  de  Coulône, 
de  Lauriac  ou  Loire,  de  Tbionville  et  de  Beauvais. 

i5'  CATvoif ,  Que  la  maison  de  l'évêque ,  suivant  le  commandement  de 
TÂpôtre ,  soit  si  bien  réglée,  que  les  hôtes  et  les  pauvres  qu'il  y  rece* 
vra  n'y  puissent  rien  remarquer  dont  ils  ne  soient  édifiés» 

26*  CAMON.  Que  le  roi,  quand  il  passera  dans  une  ville,  loge  à  Tévé- 
cbé,  mais  qu'il  n'y  fasse  pas  loger  avec  lui  des  femmes  et  des  personnes 
mariées  de  sa  suite ,  ce  qui  est  contraire  aux  canons ,  et  qu'il  n'y  sé- 
journe pas  longtemps. 

27®  CANON.  Que  le  passage  des  rois  dans  les  villes  ne  soit  point  pour 
ceux  de  sa  suite  une  occasion  de  pillage. 

28*  CANON.  Que  le  roi  soit  supplié  de  laisser  aux  évéques  le  loisiret 
la  liberté  de  vaquer  à  leurs  fonctions ,  surtout  durant  le  carême  et 
Tavent* 

td*  CANON.  Que  Ton  corrige  la  négligence  de  quelques  évéques  qui 
visitent  rarement  leurs  diocèses  ou  qui  ne  les  visitent  jamais  par  eux- 
«émes. 

50®  CANON.  Qu'aucun  clerc  n'abandonne  son  église  par  ambition  pour 
passer  dans  une  autre  plus  riche  ou  plus  élevée. 

(l)  Il  n'est  point  fait  mention  dans  ce  concile  des  canons  da  concile  de  Verneuil, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore  venus  à  la  connaissance  du  roi  et  du  peuple;  ce 
^i  paraît  surprenant,  puisque  ce  concile  avait  été  assemblé  par  le  roi  Charles. 
Les  éréquet  n'en  donnent  point  d'autre  raison  que  les  artifices  du  démon  et  de  ses 
minisires. 

(a)  Le  P.  Sirmond,  Cotiç,  Gall,,  t.  III,  p,  25. —-Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc, 
t.  VII,  p.  i8i3.  — •  Le  P.  Hardouin,  CoH,  conc,,  t.  IV,  p.  i^-jB, 
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31*  CANON.  Qnc  Ton  maintienne  la  subordinaiion  des  évéqaes  envers 
leurs  mélropoliuins  ,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  les  canons. 

32«  CANON.  Que  les  princes  permettent  aux  évoques  de  tenir  leurs 
conciles  provinciaux ,  au  moins  une  fois  ou  deux  fois  l'an. 

33*^  CANON.  Qu'aucun  évéque  ne  se  dispense  d'aller  au  condle,  hors 
le  cas  dimpossibilité  évidente,  sous  peine  d'éire  censuré  etisnspendu 
de  ses  fonctions  jusqu^à  ce  qu'il  ait  satisfait  à  ses  frères. 

34*  CANON.  Que  dans  les  explications  de  l'Écriture-Sainte»  soit  de 
vive  voix,  soit  par  écrit,  Ton  suive  le  seniiment  commun  des  saints 
Pères,  et  que  l'on  réprime  la  présomption  de  quelques  rairânes.  qui , 
pour  se  faire  connaître  ,  débitent  des  nouveautés. 

35e  CANON.  Que  chaque  évéque  ait  soin  d'avoir  auprès  de  lui  une 
personne  capable  d'instruire  dans  toute  la  pureté  de  la  foi  les  prêtres 
chargés  du  soin  des  peuples. 

36*  CANON.  Que  les  prêtres  des  paroisses  (les  curés)  logent  prés  de 
leurs  églises ,  afin  d'être  toujours  prêts  à  offirir  les  saints  mystères  et  k 
les  dispenser  aux  peuples ,  et  qu'ils  évitent  la  fréquentation  des  fem- 
mes ,  sous  peine  d'interdiction. 

37*  CANON.  Qu'aucun  clerc  ne  porte  les  armes  et  qu'il  n'en  porte 
point  sur  lui ,  sous  peine  de  déposition. 

38*  CANON.  Qu'aucun  évéque  ne  jure  sur  les  choses  saintes ,  sois 
peine  de  la  censure  ecclésiastique  (i)  ; 

39*  CANON.  Car  il  arrive  souvent  que  ceux  d'entre  les  fidèles  qni  ont 
prêté  ces  sortes  de  serments  se  trouvent  parjures ,  et  que  dans  tes 
lieux  où  les  malades  ont  recouvré  la  santé  et  les  possédés  dn  démon  la 
liberté,  ces  parjures ,  ;qui  paraissaient  sains  au  dehors,  se  trouvent 
tout  à  coup  saisis  de  ce  malin  esprit. 

40*  CANON.  Que  l'on  fasse  trois  remontrances  au  roi;  la  première, 
au  sujet  des  hôpitaux ,  qui  la  plupart ,  et  principalement  ceux  que  des 
écossais  ont  fondés  dans  les  Gaules,  sont  ruinés  ;  non-seolementonn'y 
reçoit  point  ceux  qui  y  viennent,  mais  encore  on  en  chasse  ceux  qui  y 
ont  servi  Dieu  dès  leur]  enfance ,  et  on  les.  réduit  ainsi  à  mendia  de 
porte  en  porte  ; 
41*  CANON.  La  seconde ,  pour  l'engager  à  rétablur  la  discipline  dans 

(i)  L«s  évéques  et  les  prêtres  ne  juraient  pas  sur  les  choses  saintes,  c'6st-à<4ire 
sur  la  croix  et  sur  les  reliques ,  ce  qu  on  appelait  jurare  super  sacra;  ma»  ib  ji- 
raient  seulement  en  présence  des  choses  saintes ,  inspecUs  sacris.  C'est  poarqnoiils 
n'étaient  pas  obligés  de  lever  la  main  en  jurant,  comme  faisaient  les  laïques  poer 
toucher  la  croix  et  les  reliques  qui  étaient  sur  l'autel. 
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les  monastères ,  qui ,  depuis  qu'ils  ont  été  donnés  en  propriété  à  des 
laïques ,  sont  totalement  déchus  de  Tobservance  monastique  ; 

42*  CANON.  La  troisième ,  pour  le  prier  d'envoyer  des  commissaires 
par  tout  le  royaume,  afin  que  Ton  fasse  un  état  de  tous  les  biens  ecclé- 
siastiques qui  sous  son  règne  ou  sous  celui  de  Lonis-le-Débonnaire 
ont  été  donnés  en  propriété  ou  par  ignorance  ou  par  subreption. 

43*  CANON.  Que  Ton  défende  par  la  vertu  du  sang  de  Jésus-Christ  aux 
évéques ,  aux  rois ,  aux  seigneurs  laïques  et  à  tous  ceux  qui  ont  droit 
de  suffrage  dans  les  élections  de  consentir  jamais  à  l'ordination  d'un 
simoniaque;  car,  dit  saint  Grégoire ,  ceux  qui  vendent  et  ceux  qui 
achètent  les  dignités  de  l'Église  méritent  la  môme  peine. 

44*  CANON.  Qu'on  empêche  les  chorévêques  de  faire  le  saint-chrême  , 
de  donner  le  Saint-Esprit ,  de  consacrer  les  églises ,  de  conférer  les 
ordres ,  si  ce  n'est  jusqu'au  sous-diaconat,  et  encore  avec  la  permission 
de  i'évêque  et  dans  les  lieux  marqués  par  les  canons.  Mais  quMls  va- 
quent dans  rétendue  du  diocèse  à  l'imposition  de  la  pénitence  et  à  la 
réconciliation  des  pécheurs. 

45*  CANON.  Qu'aucun  évêque  ni  an  autre  ecclésiastique  n'exige  une 
récompense,  pas  même  un  denier,  lorsqu'il  donne  le  saint-chrême.  Ce- 
pendant il  est  convenable  que  lorsque  les  prêtres  vont  visiter  leur  évê- 
que en  certains  temps  de  l'année ,  ils  lui  témoignent  leur  respect  en  lui 
offrant  volontairement  quelque  présent. 

46*  CANON.  Que  la  consécration  du  saint-chrême  se  fasse  le  cinquième 
jour  de  la  grande  semaine  (le  jeudi-saint). 

47'  CANON.  Du  vivant  d'un  évêque,  que  personne  n'établisse  un  éco- 
nome pour  administrer  les  biens  de  son  église ,  sous  prétexte  qu'il  a 
Je  consentement  du  clergé,  du  peuple  ou  d'une  puissance  laïque.  Lors- 
qu'un évêque  ne  pourra,  pour  cause  d'infirmité,  vaquer  à  ses  fonctions, 
ce  sera  au  métropolitain  d*y  pourvoir  avec  le  consentement  de  I'évêque. 
A  l'égard  du  service  de  l'État,  I'évêque  infirme  choisûra  avec  le  consen- 
tement du  métropolitain  celui  d'entre  les  clercs  qu'il  en  croira  capable. 

48"  CANON.  Hors  le  cas  de  nécessité ,  que  les  prêtres  administrent  le 
baptême  dans  les  églises  baptismales  et  aux  temps  marqués  par  les 
canons. 

49*  CANON.  Que  les  laïques ,  sous  peine  d*excommunication ,  n'occu- 
pent point  les  prêtres  de  leur  église  à  la  régie  des  fermes  de  la  campa- 
gne ou  à  des  négoces  séculiers  et  indécents. 

50«  CANON.  Qu'on  n'admette  point  les  prêtres  et  les  clercs  d'un  autre 
diocèse  à  faire  les  fonctions  de  leur  ordre ,  pas  même  de  servir  à  l'au- 
tel, s'ils  ne  sont  munis  de  lettres  fermées  dé  leur  évêque.  Quant  à  ceux 
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qui  ont  commis  des  crimes ,  qu'ils  soient  cbas&és  des  paroisses  où  ils 
voudraient  demeurer,  afin  qu'ils  retournent  à  leur  évêque. 

51'  CANON.  Quant  aux  clercs  qui  viennent  avec  leurs  seigneurs  d'une 
autre  province ,  s'ils  sont  munis  de  lettres  fermées  de  leur  évoque ,  on 
les  instruira  de  leurs  devoirs  et  on  leur  indiquera  les  lieux  où  il  y  aura 
deux  excommuniés,  afin  qu'ils  ne  communiquent  point  avec  eux.  Si -un 
seigneur  présente  un  clerc  pour  être  ordonné ,  sans  lettres  canoniques,, 
révoque  doit  le  renvoyer  dans  son  diocèse  pour  y  recevoir  l'ordination. 

52e  cANOPf.  Que  ceux  qui  demandent  à  être  ordonnés  absolumoit , 
c^est-à-dire  sans  être  attachés  à  une  église ,  soient  rejetés,  et  que  ceux 
qui  demanderont  à  être  ordonnés  pour  un  titre  particulier  ne  le  soient 
qu'après  avoir  passé  un  an  au  moins  dans  une  communauté  de  clercs  on 
dans  la  ville  épiscopale,  afin  qu'on  ait  un  témoignage  certain  de  leur 
doctrine  et  de  leurs  mœurs. 

53e  CANON.  Que  les  chanoines,  soit  de  la  ville ,  soit  des  monastères  » 
couchent  dans  le  même  dortoir;  qu'ils  mangent  dans  le  même  réfec- 
toire ,  et  que  l'on  ait  grand  soin  des  infirmes,  sains  et  malades ,  qu'ils 
portent  toujours  l'habit  des  chanoines.  Si  l'église  est  trop  pauvre  pour 
bâtir  un  édifice  convenable  à  la  communauté,  qu'on  ait  recours  au  prince. 

54'  CANON.  Que  les  titres  cardinaux  des  villes  et  des  faubourgs,  c'est- 
à-dire  ,  des  églises  de  la  ville  épiscopale ,  soient ,  selon  les  canons,  à  la 
disposition  de  l'évêque. 

5!)®  CANON.  Que  les  évêques  s'efforcent  de  réprimer  les  usures,  et  s'ils 
ne  peuvent  y  parvenir  par  les  réprimandes,  qu'ils  prononcent  contre  les 
coupables  une  sentence  canonique. 

56'  CANON.  Que  les  évêques  ne  prononcent  la  peine  de  l'excommuni- 
cation ecclésiastique  que  pour  un  péché  certain  et  manifeste ,  et  qu'ils 
ne  prononcent  l'anathème  que  du  consentement  de  l'archevêque  et  des 
autres  évêques  de  la  province  et  après  avoir  fait  au  coupable  les  moni- 
tiens  prescrites  par  TËvangile.  On  ne  doit  imposer  cette  peine  qu'aux 
grands  criminels ,  lorsqu'ils  sont  incorrigibles. 

57*  CANON.  Que  les  moines  qui  ne  sont  point  chargés  du  gouvernement 
des  monastères  n'aillent  point  à  la  cour  sans  la  permission  de  l'évêque 
diocésain.  Si  on  les  croit  utiles  à  l'Église  ou  au  prince ,  qu'ils  les  ser- 
vent sous  l'autoriié  de  l'évêque;  mais  que  les  évêques  ou  les  abbés  ne  les 
emploient  ni  à  faire  leurs  messages  ni  à  gouverner  leur  métairie  sous 
prétexte  d'obéissance.  Si  quelqu'un  viole  ce  canon,  qu'il  soit  excommunié. 

58^  CANON.  Que  le  roi  ne  reçoive  pas  à  son  service  des  clercs*€ha- 
noines ,  sans  le  consentement  de  leur  évêque. 

59''  CANON.  Qu'on  ne  chasse  pas  un  moine  de  son  monastère  sans  le 
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consentement  et  en  Tabsence  de  l'évêque  ou  de  son  vicdire  qui  doit 
prescrire  une  règle  de  conduite  au  moine  expulsé,  afin  qu'il  ne  se  perde 
pas  entièrement. 

60«  CANON.  Qu*on  soumette  à  la  pénitence  canonique  comme  sacrilèges 
cenx  qui  l>risent  les  portes  des  monastères ,  des  églises  et  autres  lieux 
saints,  qui  y  commettent  des  vols,  qui  déshonorent  les  évèques»  lesprê* 
très  et  les  autres  clercs,  ou  qui  les  maltraitent. 

61«  CANON.  Qu'on  excommunie  jusqu'à  restitution  entière  ceux  qui 
s'emparent  des  biens  de  l'Églist). 

62e  CANON.  Qu'on  exeommunie  également  ceux  qui  refusent  de  payer 
à  l'Église,  sous  prétexte  que  ce  sont  des  hériuges  qu'ils  tiennent  d'elle, 
les  noves  (neuvièmes)  et  les  dîmes  destinées  aux  réparations  de  l'église 
et  à  l'entretien  des  clercs  (i  ). 

65^  CANON.  Selon  les  canons  et  la  constitution  de  l'empereur  Louis , 
que  personne  ne  contraigne  les  prêtres  de  payer  un  cens  pour  les  dîmes 
et  les  oblations  des  fidèles,  ni  pour  ce  qui  aura  été  donné  à  l'Église 
pour  le  lieu  de  la  sépulture. 

64^  CANON.  Que  les  ravisseurs  des  vierges  et  des  veuves  qui  les  ont 
ensuite  épousées,  du  consentement  des  parents,  soient  soumis  à  la  pé- 
nitence publique,  et  que  le  temps  de  la  pénitence  accompli  ils  fassent 
des  aumônes  et  des  bonnes  œuvres  jusqu'à  ce  qu'ils  s'abstiennent  vo- 
lontairement de  l'œuvre  conjugale.  Que  les  enfants  qui  seront  engendrés 
de  cette  criminelle  union  avant  le  mariage  ne  soient  jamais  élevés  aux 
dignités  ecclésiastiques,  et  que  ceux  qui  naîtront  d'un  tel  mariage  ne 
reçoivent  pas  les  ordres  sacrés,  à  moins  qu'ils  ne  soient  recommanda- 
bles  par  leurs  mérites,  ou  qu'une  grande  nécessité  et  les  services  qu'ils 
peuvent  rendre  à  l'Église  ne  permettent  de  leur  conférer  les  ordres» 

65*  CANON.  Que  les  ravisseurs  des  vierges  et  des  veuves  qui  les  ont 
épousées  sans  le  consentement  des  parents,  soient  séparés  d'elles  et  mis 
en  pénitence  publique,  et  que  celles  qu'ils  auront  ravies  soient  rendues 
à  leurs  parents  ;  mais  le  temps  de  la  pénitence  accompli,  si  l'âge  et  rin<- 
continence  l'exigent,  ils  peuvent  se  marier  avec  le  consentement  com- 
mun des  parties.  Si  Tun  des  deux  époux  vient  à  mourir,  et  que  celui  qui 
a  subi  la  pénitence  survive,  il  ne  peut  plus  se  remarier ,  à  moins  que 
Tévôiiue  ne  juge  convenable  de  se  montrer  indulgent  pour  éviter  une 
plus  grande  faute. 

66*  CANON.  Que  ceux  qui  raviront  ensuite  des  vierges  ou  des  veuves 

(i)  La  «Unit  était  dne  selon  le  droit  Gommun,  et  la  nove,  ou  neuvième  partie  des 
fruits ,  comme  rente  seigneuriale  ou  redevance  pour  les  terres  que  l'Égliie  avait 
eédëfs  à  «^aeUjWao. 
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soient  anathématisés  avec  leurs  complices  et  que  les  ravisseurs  ne  puis- 
sent plus  se  remarier. 

67''  càNON.  Que  ceux  qui  ravissent  des  vierges  ou  des  veuves  sanetlmo- 
niales  (religieuses)  et  qui  les  épousent,  soient  soumis  à  la  pénitence  pu* 
blique  sans  pouvoir  jamais  se  marier,  et  que  les  religieuses  soient  forcées 
de  retourner  dans  leur  couvent;  s'ils  osaient  se  remarier,  qu'ils  soient 
punis  plus  sévèrement,  et  s*ils  refusent  d*obéir  aux  salutaires  avertisse- 
ments de  leur  évéque,  qu*ils  soient  anathématisés. 

es*"  GAMON.  Que  ceux  qui  ravissent  la  femme  d'un  autre ,  même  du 
consentement  des  parents,  soient  punis  suivant  les  canons.  Mais  si, 
traité  d'abord  avec  indulgence,  il  refuse  d*obéir,  qu'il  soit  anathématisé. 
Si  un  clerc  intervient  dans  un  tel  mariage,  qu'il  soit  privé  de  son  grade  ; 
mais  si  sa  faute  n'est  pas  suffisamment  prouvée,  qu'il  se  justifie  suivant 
les  décrets  des  saints  Pères. 

H6d*  CANON.  Que  celui  qui  conunet  un  adultère  avec  une  femme,  et  qû 
l'épouse  ensuite  après  la  mort  de  son  mari,  soit  mis  en  pénitence  publi- 
que ,  si  les  deux  coupables  ont  procuré  la  mort  du  mari,  ou  s'fls  sont 
parents,  qu'ils  demeurent  toute  leur  vie  en  pénitence,  sans  aucun  espoir 
de  se  marier  à  d'autres. 

70*  CANON.  Que  celles  qui,  sous  le  voUe  de  la  religion,  affectent  de 
paraître  vivre  en  religieuses,  quoiqu'elles  vivent  dans  les  délices  et 
dans  la  débauche,  soient  forcées  par  l'évêque,  avec  le  secours  de  la 
puissance  royale,  s'il  en  est  besoin,  de  vivre  en  certains  lieux  avec  des 
personnes  de  piété  qui  puissent  être  témoins  de  leur  conduite  ;  si  l'évê- 
que n'a  point  de  preuves  de  leurs  mauvaises  mœurs,  mais  seulement 
des  soupçons,  qu'il  les  contraigne  de  se  justifier  selon  les  lois,  et  qui! 
les  avertisse  de  vivre  plus  religieusement  à  l'avenir. 

71*  CANON.  Que  le  roi  donne  à  chaque  évêque  des  lettres  munies  de 
son  sceau,  en  vertu  desquelles  les  officiers  publics  seront  obligés  de  lii 
prêter  secours  pour  l'exercice  de  son  ministère,  lorsqu'il  en  aura 
besoin. 

72*  CANON.  Qu'on  n'enterre  personne  dans  l'intérieur  des  églises,  soib 
prétexte  d'un  droit  héréditaire,  mais  ceux-là  seulement  que  l'évêque  oo 
le  prêtre  en  jugeront  dignes  par  la  sainteté  de  leur  vie  ;  qu'on  ne  fouille 
point  dans  les  tombeaux  pour  en  tirer  les  ossenHents  des  morts  ;  qu'on 
n'exige  rien  pour  la  sépulture,  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  ec- 
clésiastiques se  réjouissent  de  la  multitude  des  enterrements;  mais  si 
les  parents  du  mort  ou  ses  héritiers  offrent  quelque  chose  en  aumêoe, 
il  est  permis  de  le  recevoir. 

73«  CANON.  Qu'on  observe  contre  les  juib  les  anciens  règlements  dtf 
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premiers  chrétiens  et  des  Conciles  et  nommément  ceux  des  empereurs 
Gonstantiiiy  Théodose  et  Valentinien,  dn  roi  Ghildebert,  du  pape  Gré- 
goire,  de  saint  Avit»  évéque  de  Vienne,  de  saint  Gésaire  d'Arles»  de  saint 
Priscos  de  Lyon,  de  saint  Loup  de  Troyes  (1),  des  conciles  de  Laodicée 
et  de  Tolède  (iv^).  (Tons  ces  règlements  sont  rapportés  à  la  suite  de  ce 
canon.) 

74^  CANON.  Que  les  personnes  puissantes  et  principalement  les  dames 
empêchent  dans  leurs  maisons  l'adultère  et  la  débauche,  et  qu'elles  au- 
torisent leurs  chapelains  à  instruire  et  à  corriger  leurs  domestiques. 

75*  CANON.  Il  serait  à  souhaiter  que  le  roi  ne  donnât  pas  à  des  laïques 
les  chapelles  de  ses  maisons  royales.  Mais  si  pour  certaines  raisons  il 
ne  peut  empêcher  cet  abus,  qu'il  empêche  du  moins  que  ces  laïques  ne 
perçoivent  les  dîmes  et  ne  les  emploient  à  nourrir  leurs  chiens  et  leurs 
concubines,  au  lieu  de  les  consacrer  aux  réparations,  aux  luminaires  et 
aux  frais  de  l'hospitalité. 

76*  CANON.  Que  le  roi  défende  aux  comtes  et  aux  autres  juges  de  tenir 
leurs  assemblées  depuis  le  mercredi  des  cendres,  qui  est  le  commencement 
du  carême,  et  pendant  lequel  on  impose  les  mains  à  tons  les  péni- 
tents (jusques  après  l'octaTe  de  pâques),  pour  vaquer  phis  facilement 
aux  examens  de  la  pénitence  et  aux  offices  divins. 

77*  CANON.  Nous  ordonnons,  sous  peine  d'excommunication,  de  fêter 
Toctave  de  pâques  tout  entière  et  de  s'abstenir  pendant  ce  temps  de 
toute  œuvre  servile,  soit  à  la  campagne,  soit  à  la  ville,  de  la  chasse,  de 
la  peinture,  de  ce  qui  concerne  le  barreau  et  le  commerce. 

78*  CANON.  Qu'on  observe  tous  les  capitulaires  ecclésiastiques  de 
Gharlemagne  et  de  Louis-le-Débonnaire. 

79*  CANON.  Qu'on  observe  aussi  les  règlements  du  présent  Goncile, 
sooa  peine  de  déposition  pour  les  clercs  et  de  perte  de  ses  dignités  et  de 
Inmnissement  pour  les  laïques. 

80*  CANON.  Les  évêques  supplient  le  roi  de  confirmer  ces  décrets  en 
les  souscrivant,  en  lui  représentant  qu'ils  ne  les  avaient  faits  qu'è  sa 
prière. 

Mais  les  principaux  seigneurs  s'étant  aperçus  qu'en  les  recevant  ils 
seraient  obligés  d'abandonner  les  abbayes  et  les  autres  lieux  de  l'église 
dont  ils  jouissident,  employèrent  tant  d'intrigues  auprès  du  prince,  quil 
se  contenta  d'en  confirmer  dix-neuf  dans  l'assemblée  générale  d'évêques 


(l)  Les  ëvéqaes  se  trompent,  cW  saint  Loop  de  Lyon  qui  assista  au  III«  concile 
â*Orlëans.  Il  y  a  peut-être  ici  une  faute  de  copiste  ;  car  il  n*est  pas  probable  que  les 
ëyéques  du  concile  de  Meanx  se  soient  trompés  si  grossièrement. 
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et  de  seigneurs  tenue  à  Épernay,  Tan  847  ou  848,  après  avoir  retranelié 
tous  ceui  qui  blessaient  on  les  intérêts  ou  les  prétentions  des  sei- 
gneurs. Os  sont  tirés  des  canons  1*%  5«,  15%  20*,  21*,  22«,  ÏT,  24», 
28*,  37%  40*,  43%  47*,  55%  56%  57%  62*,  67%  68*  et  72*  (I). 

N«  859. 
CONCILE  DE  SENS. 

(SENONBNSE.) 

(L*iii  845  (2)«)  -*  Oa  oonfirma  dam  ee  concîie  les  prWUéges  «eeordés 
AU  moBAstère  de  Sainl*Rcini  (3). 


W  840. 
VIII*  CONCILE  DE  PARIS  (4). 

(PAIUSlEiNSB  TIIL) 

(Le  14  février  de  Tan  846  (5).)— On  termina  dans  ce  concile  ce  qa'ou 


(1)  Le  p.  Sirmond,  CondL  GaU„  t.  Ul ,  p.  63.  -^  Jniwks  Bêriku  —  1 
Capitul,,  t.  II,  p.  3o. 

(3)  Dom  Luc  d'Achéry  place  ce  concile  à  Tan  852  ;  Baloze  et  Mansi  à  Tan  34^* 
d*après  un  capitulaîre  de  Charles-le-ChauTe. 

(3)  Le  P.  Manti,  Suppl,  conc.,  t.  I,  p.  908. 

(4)  Le  Ville,  d'après  les  «uteurs  de  VÂrt  de  eérifier  les  dates. 

(5)  Ce  eoncile  est  daté  du  16  des  calendes  de  mars  de  l'an  S46^  imâktimv» 
Mais  les  collecteurs  et  les  historiens  ne  sont  paa  d*accord  sur  l'année  o4  il  f ot  top. 
Les  uns  le  rapportent  à  cette  date  qui  se  trouve  indiquée  dans  la  préfeice  da  concile 
de  Meaux ,  les  autres  le  reculent  à  Tan  847 ,  sous  le  pnîtexte  que  l'année  comBKOp 
çttfit  alors  «hec  les  Gaulois  aa  iS  mars  ou  à  pAques,  le  16  des  calendes  de  bus  4» 
l'an  846  répond  à  l'an  847,  es  commençant  l'anoée  le  1«  du  wots  d«  jaaffÎMri  il 
ceozrci  paraissent  d'autant  plus  fondes  dans  leur  sentiment  qu«  rindÂctio*  tf  ap- 
partient à  Tan  847  et  non  pas  à  l'an  846,  ainsi  que  l'indique  par  erreur  la  pré£Me 
du  concile  de  Meaux.  Mais  on  peut  leur  répondre  que  ce  concile  de  Paris  ëtuU 
une  continuation  de  celui  de  Meaux ,  comme  il  est  marqué  dans  la  pré&ce  de  te 
dernier,  00  mt  peut  pas  supposer  qu'il  y  aura  em.  «a  imcrvaHt  do  vi^  no»  «Mre 
cet  deux  aaseaiblées.  On  doit  donc  dire  avec  le  P,  Pagi  qu'il  y  a  îemUie  «bus  riarfie* 
tsoD,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  qu'il  n'y  a  CAlle  preave  ocxUi» 
que  Tannée  commençât  alors  au  25  mars  ou  à  pâques,  comme  le  P,  Labbe  le  pré« 
tend.  D'autres,  et  les  auteurs  de  YAr(  de  vérifier  les  dates  entre  autres ,  confondent 
ce  concile  de  Paris  avec  celui  de  l'an  847  dans  lequel  la  déposition  de  rarchevèqne 
Ebbon  fut  confirmée.  Mais  le  sentiment  de  ces  derniers  n'est  point  soutepabJe; 
nous  aUons  le  prouver  enpeu  de  mots  par  le  témoignage  des  historiens.  B/nenso  am9» 
dit  Flodoard  (ffIsBoHa  ecd.  Rem,)  post  Hincmari  ordtnaiionem ,  plus  d'un  an  Sffht 
l'ordination  d'Hincmar,  élu  archevêque  de  Beims  au  mois  d*avrn  de  Fan  845  dassle 
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n*avait  pu  finir  à  Meaux,  ^insi  que  Tindiquela  préface  placée  en  léte  des 
canons  faits  l'année  précédente  dans  eetie  dernière  assemblée  ;  et  à  la 
requête  de  Paschase  Radtbert,  abbé  de  Gorbîe»  on  eonfirma  les  lettres 
accordées  à  ce  monastère  pour  la  liberté  des  élections  et  la  disposition 
de  ses  biens ,  en  considération  de  ce  qu'on  y  avait  conservé  une  exacte 
régularité  depuis  sa  fondation.  Hincmar  de  Reims,  Yénilon  de  Sens  et 
Gondebaud  de  Rouen,  avec  dix-sept  autlres  évêqaes ,  qui  tous  avaient 
assisté  au  concile  de  Meaux,  souscrivirent  aux  décrets  de  ce  concile  (!)• 

1S«  841. 
CONCILE  DE  SENS. 

(SENONENSE.) 

(L'an  846  (2).)  —Cô  fut  dans  ce  concile  qae  Vénilon  ordonna  chor- 
évéque  Audradus  Modicus  (5). 

concile  de  fieaavais,  c'est-à-dire  après  le  mois  d'avril  de  l'aa  846,  le  pape  Sergias  II 
écrivit  au  roi  Charles  pour  le  prier  de  faire  examiner  de  nouveau  la  déposition 
d'Ebbon  et  d'envoyer  à  cet  effet  à  Trêves  après  pâques ,  posi  diem  sanctœ  Domini 
resurrecHonis,  dit  Flodoard,  c'est-à-dire  après  le  18  avril,  Gondebaud,  archevêque 
de  Rouen,  avec  quelques  autres  évéques  de  son  royaume.  Or,  Charlos  prévoyant  que 
ses  évéques  ne  seraient  pas  en  liberté  à  Trêves,  qui  était  de  la  dépendance  de  Lo- 
tbaire,  refusa  d*obéir,  et  Gondebaud  indiqua  le  lieu  de  l'assemblée  à  Paris  et  fitsom* 
tnatio»  à  Ebbon  de  s'y  rendre  avec  les  légats  du  pape,  il  est  donc  bien  évident  que 
le  coAcUe  de  Paris ,  dans  lequel  la  déposition  d'Ebbon  fut  confirmée,  n'a  pu  ««  tenir 
le  i4  février  de  l'an  846  ,  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  mais  qu'A  s'est  tevi 
plutôt  l'an  847.  C'est  donc  à  tort  qu'on  le  confond  avec  celui  qui  6t  la  pcélice  pla» 
cée  en  tête  des  actes  du  concile  de  Meaux  et  dans  lequel  on  confirma  le  privilège 
accordé  an  monastère  de  Gorbie. 

Lt  P.  Mansi,  Suppi.  concil.,  t.  I,  p.  905,  ne  confond  pas,  il  est  vrai ,  ces  deut 
oqskeilef  ;  nais  il  prétend  que  le  concile  de  Paris  dans  lequel  on  confirma  le  privi** 
léçe  aca>rdé  au  monastère  de  Gorbie  est  postérieur  à  celui  qui  déclara  |de  nouveau 
l'archevêque  Ebbon  légitimement  déposé  ,  c'est-à-dire  que  celui-là  appartient  i 
Fan  847  et  celui-ci  à  l'an  846;  ce  qui  est  une  supposition  évidemment  erronée  ^ 
ainsi  qt»e  nous  venons  de  le  prouver,  en  répondant  à  ceux  qui  confondent  les  deux 
conciles  de  Paris  pour  n'en  faire  qu'un  seul ,  soit  qu'on  le  place  à  l'an  846 ,  soit 
qu'on  le  recule  d'une  année. 

^1)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall,,  t.  III,  p.  58.  —  Le  P.  Hardonie,  CoU,  c(mc., 
t.  IV  p.  l5oi.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VII,  p.- 1848.  —  Le  P.  Pagi,  CriU 
fa  J$m.  Bar,,  u  111,  p.  600. 

(a)  Ce  concile  est  daté  dans  Albéric  anno  tertio  induciarum.  Ce  met  kxduciarum 
marque  la  paix  qui  fut  faite  l'an  84^  entre  les  (ib  de  {x>uis-le'Débon«aire. 

(3)  Le  P.  Mansi,  Suppî,  conc,,  t.  I,  p.   907. 
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CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L*an  846.)— Méthodius,  patriarche  de  Constantfaiople ,  étant  mortt 
le  célèbre  m(Mne  saint  Ignace  fot  élu  dans  ce  concile  pour  lai  snC' 
céder  (i). 

N»  845. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTAMTINOPOLITANUII.) 

(L'an  847  (2).)  Ce  concile,  tenu  par  saint  Ignace,  patriarche  de 
Constantinople»  déposa  Grégoire  de  Syracuse»  accusé  de  divers  crimn 
dont  il  fut  convaincu  (5). 

N«  844. 

CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE.) 

(L'an  847  (4).)—  Un  seigneur,  nommé  Gisalbert,  ayant  enlevé  d 
épousé  Hermingonde,  fille  du  roi  Lothaire,  ce  prince  résolut  de  s*eB 
venger  sur  son  frère  Charles ,  dont  ce  seigneur  était  vassal.  Dans  ce 
dessein ,  il  exigea  du  pape  Sergius  II  des  lettres  pour  faire  examiner  de 
nouveau  la  déposition  d'Ebbon ,  archevêque  de  Reims.  Sur  les  instanees 
de  Lothaire,  Sergius  écrivit  à  ce  sujet  au  roi  Charles  d'envoyer  Gonde* 
baud,  archevêque  de  Rnuen,  avec  quelques  autres  évéques  de  ses 
royaume  et  Hûncmar  à  Trêves ,  où  ses  légats  devaient  se  trouver.  Miîb 
Charles,  prévoyant  que  ses  évéques  ne  seraient  point  en  liberté  dm 
une  ville  qui  était  de  la  dépendance  de  Lothaire,  refàsa  d'obén*;  et 
Gondebaud  convoqua  l'assemblée  à  Paris.  Il  s'y  rendit  lui-môme  avec  Me 
sufGragants.  Mais  Ebbon  n'ayant  comparu  ni  en  personne,  ni  par  d^té, 
ni  même  par  lettres ,  Gondebaud ,  de  l'avis  et  au  nom  du  Concfle ,  1« 

(i)  Le  P.  Mansi ,  Suppl,  conc,,  1. 1,  p.  907.  —  Le  P.  Pagi,  Crit,  in  arm,  B«»-i 
t.  UI,  p.  6o5. 

(2)  Tous  les  auteurs  modernes,  à  l'exception  du  P.  Mansi,  placent  mal  à  propoi 
ce  concile  à  l'an  854* 

(3)  Le  P.  Mansi,  SuppL  conc.,  1. 1,  p.  929,  — Le  P.  Labbe,  Sacr,  oonc.,  t.VIHi 
p.  i33, 

(4)  Voir  plus  haut  la  note  (5),  à  la  page  446. 
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ÎBlerdit  toute  prétention  sur  le  diocèse  de  Reims ,  avec  défende  de  trou- 
l)ier  rarehevéque  Hincmar  et  ordre  de  se  présenter  devant  l'assemblée 
des  évéqoes  pour  être  par  eux  jugé  canoniqnemcnt.  Mais  Ebbon  n'ayant 
pas  répondu,  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite  (i). 

1"   CONCILE  DE  MAYEiXCE. 

(UOGUNTINUU.) 

(Mois  de  septembre  ou  d'octobre  de  l'an  847.)  —  La  première  année 
de  son  épiscopat ,  Raban ,  archevêque  de  Mayence ,  tint  un  concile  dans 
le  dottre  de  Saint-ÂIban  par  ordre  de  Louis ,  roi  de  Bavière ,  dans  le 
but  de  réformer  la  discipline  de  TËglise  et  d'empêcher  les  usurpations 
des  biens  ecclésiastiques.  Il  s'y  trouva  douze  évéques  saffragants  de 
de  Mayence ,  des  chorévêques ,  des  abbés ,  des  prêtres  et  plusieurs  au- 
tres membres  des  ordres  inférieurs  du  clergé.  Les  plus  connus  d'entre 
les  prélats  sont  :  Samuel  de  Worms ,  Baturad  de  Paderborn,  Hebbon 
de  Hildesheim ,  Hemmon  d'Halberstat ,  saint  Anschaire ,  alors  chassé  de 
Hambourg,  et  Salomon  de  Constance.  Ponr  attirer  sur  eux  la  grâce  de 
Dieu  9  ils  jeûnèrent  trois  jours  et  firent  des  processions  ;  ensuite  ils  con- 
vinrent qu'on  dirait  dans  chaque  diocèse  pour  le  roi ,  la  reine  et  leurs 
enfants,  trois  mille  cinq  cents  messes  et  dix-sept  cents  psautiers;  après 
quoi ,  ils  se  réunirent  dans  le  lieu  ordinaire  des  conciles ,  les  évêques 
avec  leurs  secrétaires ,  pour  lire  ensemble  rÉcrilure-Sainte ,  les  canons 
et  les  écrits  des  Pères  »  et  les  abbés  avec  les  moines  les  plus  instruits 
pour  lire  la  règle  de  saint  Benoit.  Ces  conférences  produisirent  trente 
et  un  canons  dont  voici  la  substance  (!2). 

i*^  CANON.  Nous  avons  cru  devoir  commencer  par  la  foi,  qui  est  le 
fondement  de  tous  les  biens.  Mais  quoiqu'on  ne  puisse  plaire  à  Dieu  sans 
la  foi ,  comme  dit  saint  Paul ,  la  foi  a  cependant  besoin  des  œuvres , 
parce  que  la  foi  sans  les  œuvres  est  morte.  C'est  surtout  aux  évêques 
de  travailler  à  conserver  la  pureté  de  la  foi. 

S«  CANON.  Que  les  évéques  lisent  et  entendent  les  canons  reçus  dans 


(i)  Le  P.  Sirmond ,  Conc,  ant,  GalL,  t.  111,  p.  63.  —  Le  P.  Lahbe,  Sacr,  conc., 
t.  VIII,  p.  38.  —Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc,  t.  V,  p.  3.  —  Le  P.  Harlzheiiu, 
Conc.  Germ,,  t.  II,  p.  i5f, 

(a)  Le  P.  Labbe  ,  Sacr.  conc.,  t.  VIII,  p.  Sg.  — Le  P.  Hardouin,  Coil.  concîL, 
t.  V,  p.  5.  —  Le  P.  Mansi ,  Suppl.  conc.,  t.  I,  p.  93a.  — >  Le  P.  Hartzheiiu ,  Conc» 
Germ.t  t.  II,  p.  i5i. 

T,  ni.  39 
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rÉglîM  ;  qQ*U8  prêchent  aoa? ent  aa  peuple  les  yërhét  pvoprei  à  miB- 
tenir  la  pureté  de  la  foi  et  des  mœurs.  Que  chaque  éfèqie  ait  un  recueH 
des  homélies  pour  instruire  le  peuple  sur  les  artidei  essentiels  de  h 
foi  catholique ,  sur  la  récompense  éternelle  des  bons,  sur  la  eonda»i 
nation  éternelle  des  méchants ,  sur  la  résurrection  future ,  sur  le  juge- 
ment dernier,  sur  les  œuvres  par  lesquelles  on  peut  mériter  la  félicité 
de  l'autre  vie  ou  s'en  rendre  indigne.  Qu'il  s'étudie  à  traduire  ces  ho- 
mélies en  langue  romaine  rustique  ou  en  tudesque ,  afin  que  tous  les 
fidèles  puissent  les  entendre. 

3*  CANON.  Que  le  baptême  soit  admmistré  dans  toutes  les  paroisses 
selon  Tordre  romain  ^  c'est  à-dire  que  les  scrutins  prescrits  se  fassent 
avant  le  baptême  ;  qu'on  ne  le  confère,  hors  les  cas  de  nécessité,  qu'ji 
pâques  et  à  la  peniecôte»  et  qu'on  (asse  faire  les  renonciations  au  démon  « 
à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres.  Les  pompes  des  démons  sont  le  faste ^ 
l'orgueil,  la  vaine  gloire;  ses  œuvres  sont  radultère,la  forilicatîpQ, 
l'ivrognerie ,  l'homicide. 

4e  CANON.  Que  la  paix ,  la  concorde  et  la  conformité  de  sentiments 
régnent  parmi  les  peuples  chrétiens,  parce  que  nous  n'avons  tousqp'oi 
seul  Père  qui  est  dans  le  ciel ,  et  qu'une  seule  mère  qui  est  TÉglise,  Qm 
les  évêques  et  les  comtes  (les  juges)  s'accordent  entre  eux  et  se  sonti^ 
nent  réciproquement  dans  l'exercice  de  leurs  charges  en  ce  qqi  cçt- 
cerne  le  service  de  Dieu. 

5«  CANON.  Que  ceux  qui  feront  des  conjurations  contre  le  roi  <m  eou" 
tre  les  puissances  ecclésiastiques  ou  séculières  soient  séparés  de  ta 
communion  et  de  la  société  des  catholiques ,  jusqu'à  ce  (j[u'ils  aient  ÛH^ 
pénitence  de  leur  rébellion. 

6e  CANON.  Que  ceux  qui  usurperont  les  biens  ecclésiastiques  soM 
excommuniés,  et  qu'on  emploie  contre  eux  la  protection  du  roi  qui  ^  ^ 
établi  le  défenseur  et  le  gardien  des  biens  de  l'Église. 

7«  CANON.  Que  les  évêques  aient  le  pouvoir  de  gouverner  et  de  dif- 
penser  ces  biens  suivant  les  canons,  et  lorsqu'ils  auront  besoin  poif 
l'exercice  de  leurs  fonctions  du  ministère  des  laïques,  que  ceox-d  lesr 
obéissent. 

8»  CANON.  Il  est  dit  dans  le  (in«)  concile  de  Garthage  (canon  49')  que 
les  évêques ,  les  prêtres ,  les  diacres  ou  tout  autre  clerc ,  qui  au  temps 
de  leur  ordination  n'avaient  aucun  bien ,  et  qui  dans  la  suite  en  oat 
acquis ,  doivent  être  réputés  usurpateurs  des  biens  sacrés ,  à  moios 
qu'ils  ne  les  donnent  à  l'Église  ;  mais  quant  au  bien  qui  leur  est  venu  par 
succession  ou  par  donation,  qu'ils  pouvaient  en  disposer  à  leur  gré. 
Que  ceux  qui  contreviendront  à  ce  canon  soient  privés  de  Phonneor 
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eccléfliastiqae.  Que  les  prêtres  ne  vendent  pfts  les  biens  de  leur  égiita 
sans  la  permission  de  Tévéque. 

9^  CAHON.  Que  les  affranciiissemetits  soient  faits  dans  TÉglise,  aittii 
qn'il  est  ordonné  par  le  concile  de  Gartbage. 

10*"  cimn.  Que  chacun  paye  exactement  la  dime  aux  ëglitea^ 
comme  ayant  été  ordonnée  de  Dieu.  Que  Véyéqm  en  fasse  quatre  parts» 
aussi  bien  que  desoblations  des  fidèles  et  des  revenus  de  l'église»  sa* 
voir  :  la  première  pour  Tévéque ,  la  seconde  pour  les  clercs ,  la  trol«» 
sième  pour  les  pauvres  et  la  quatrième  pour  la  fabrique  de  ré^^lse. 

11^  CANON.  Qu'on  ne  dépouille  pas  les  anciennes  églises  de  lnuNI 
tems  et  de  kurs  dîmes  pour  les  donner  à  de  nouveaux  oratoires ,  sJns 
!•  consentement  de  Tévéque  et  de  son  conseil* 

W  CANON.  Si  un  préire  achète  une  église,  ou  donne  do  l'argent  pour  : 
en  chasser  le  prêtre  qui  la  possède  légitimement  et  pour  se  l'^pproprlert 
qÊLÛ  soit  déposé.  Il  est  également  interdit  aux  clercs  et  aux  hriqiei  de 
dernier  «m  église  à  on  prêtre»  sans  la  permission  et  Tagrémant  4ê 
révéqiM. 

iy  CANON.  Que  chaque  évêque  veille  avec  soin  sur  la  vie  ta  eà«*< 
Bflines  et  des  moiiies»  afin  que  chacun  d'en  vive  selon  leur  règle; 
qu'ils  aient  en  horreur  les  péchés  de  la  ehair  ;  qn*i|s  ne  se  métet  enr* 
aucune  manière  d'affaires  séculières;  qn^lt  n'exercent  aucun  négoce  » 
qv'ils  ne  se  trouvent  point  aux  audiences  du  barrean»  si  ce  n*esl  paar 
y  défendre  la  veuve  et  Porphelin  ;  qu'ils  n'aiment  pas  les  jeox  dcf- 
liasard  f  les  parures  mdécentes  et  peu  convenables  à  leur  état,  la  Iwwnn- 
chère ,  le  vin ,  la  chasse  avec  des  chiens  on  des  oiseaux.  Nous  leiv  ka^ 
terdisons  tontes  ces  ehoses.  Qu'ils  aient  des  pauvre»  à  leur  table  et 
quMIs  y  fassent  une  lecture  sainte. 

14*  CANON.  Que  les  moines  n'aient  rien  en  propre  et  qu'Us  ne  s# 
dtargentde  l'administration  des  paroisees  qu'avec  kconsentenMBtdf: 
révéque  on  éé  son  vicaire.  Dans  ce  cas  »  qu'ils  rendant  oompfe  è 
i'évéque  on  à  son  vicaire  des  titres  ou  églises  od  îk  auront  été  éublia^ 
et  qu'ik  viennent  aux  synodes  qu'il  indiquera  (i). 

15^  CANON.  11  est  écrit  dans  les  déereu  du  pape  Grégoire  :  fM  «o 

derc  laisse  eroitre  ses  chevenx ,  qu'il  soit  anaiMme.  C'est  ponn|ool 

nous  ordonnons  qu'on  punisse  ees  clercs  et  qu'on  les  uMige  k  repremlNr 

leur  premier  état  »  qu'ils  paraissaient  avoir  abandmné. 

16*  GASON.  Que  l'abbesse  dont  le  monastère  esi  ski^  dans  ka  vllfis 

(i)  Ce  qai  est  dit  ici  dés  moines,  ^ai  «tee  Pagréineut  de  l'^véqcie  pondraient  êir0 
cutéê  en  titte»  est  di^oe  de  remarque. 
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n*en  sorte  point  sans  la  permission  de  l'évéquc  ou  de  son  vicaire,  à 
moins  qu'elle  n'ait  un  ordre  exprèi  de  la  cour  ;  et  quand  die  sortira  de 
son  couvent,  qu'elle  veille  sur  la  conduite  des  religieuses  qui  l'accom- 
pagneront ;  qu'elle  pourvoie  aux  besoins  des  religieuses  et  à  renlretîen 
des  bâtiments.  A  l'égard  des  religieuses ,  qu'elles  s'occupent  de  la  lec- 
ture, du  citant  des  psaumes ,  de  la  prière,  de  la  réciiatiou  des  heures 
canoniales ,  savoir  :  matines,  prime,  tierce,  sexte,  oone,  vêpres  et  com- 
piles, et  de  tous  les  autres  exercices  marqués  dans  leur  règle  ;  qu'elles 
couchent  toutes  dans  le  même  dortoir,  à  l'exception  de  celles  qui  seront 
malades. 

17'  CANON.  Nous  prions  le  roi  de  prendre  la  défense  des  pauvres, 
afin  qu'ils  ne  soient  pas  opprûnés  contre  toute  justice  et  équité,  qu'on 
ne  les  oblige  pas  de  vendre  leurs  biens  malgré  eux  et  que  réduits  à 
l'indigence  ils  ne  s'adonnent  pas  aux  brigandages. 

48*^  CANON.  Uue  les  évêques ,  les  ^bbés ,  les  comtes ,  les  viçaûres  et  les 
juges  ne  puissent  plus  désormais  acheter  les  biens  des  pauvres ,  dont 
nous  devons  prendre  soin ,  que  dans  les  plaids  publics  et  en  présence 
de  témoins. 

19*  CANON.  Qu'on  réprimande  sévèrement  ceux  qui  reçoivodt  des 
présents  des  deux  parties  avec  Tintention  de  corrompre  là  justice. 

iO*  CANON.  Que  les  parricides  ne  soient  plus  condamnés  k  vivre 
errants  dans  le  monde  ;  car  il  arrive  qu'ils  se  livrent  à  toutes  sortei 
d'excès  et  de  désordres  ;  mais  qu'on  leur  ordonne  de  demeurer  en  id 
même  lieu  pour  y  faire  une  sévère  pénitence,  et  qu'ils  ne  puissent  pbi 
ni  porter  les  armes  ni  se  marier. 

21*  CANON.  Suivant  l'ancienne  discipline,  les  femmes  qui»  pour  dé- 
truire  les  fruits  de  leur  débauche ,  tuaient  leur  enfant  ou  se  faisaieot^ 
avorter,  ne  devaient  communier  qu'à  la  fin  de  leur  vie,  nous  ordonnois 
par  humanité  qu'elles  soient  condamnées  à  dix  ans  de  pénitence  dsai 
les  degrés  ordinaires.  Le  concile  d'Elvire  dit  :  Si  une  femme,  deyenie 
grosse  d'adultère,  fait  périr  son  fruit,  qu'on  lui  refuse  la  commonioa 
même  à  la  mort ,  à  cause  de  son  double  crime.  Le  concile  de  Lérida  (fit 
également  :  Celui  qui  fera  périr,  soit  par  des  potions ,  soit  de  toute  autre 
manière ,  l'enfant  conçu  ou  né  d'un  adultère,  fera  sept  ans  de  péniteaee 
durant  lesquels  il  sera  privé  de  la  communion.  Ce  terme  expiré,  le 
coupable  continuera  sa  pénitence  durant  tout  le  reste  de  ses  jours. 

22^  CANON,  il  est  écrit  dans  le  concile  d'Ancyre  :  Que  cdui  qui  com- 
mettra volontairement  un  homicide  soit  mis  pénitence  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  et  qu'il  ne  reçoive  la  communion  qu'à  l'article  de  la  mort.  £t 
dans  le  concile  d'Agde  :  Que  les  homicides  et  les  faux  témoins  soieBl 
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excommuniés ,  à  moins  qu'ils  ne  fassent  pénitence  de  leurs  crimes.  Et 
dans  le  même  concile  (t)  :  Si  quelqu'un  fait  mourir  son  propre  esclave 
sans  Tautorité  du  juge ,  qu'il  soit  pendant  deux  ans  séparé  de  la  coiik* 
mnnion  de  TÉglise  et  mis  en  pénitence.  Et  dans  le  concile  d'Eivire  :  Si 
une  femme,  étant  en  colère,  frappe  sa  servante  à  coups  de  verges  et  que 
celle-ci  meure  dans  trois  jours,  qu'on  lui  impose  sept  ans  de  pénitence, 
si  elle  a  donné  volontairement  la  mort,  et  cinq  ans  seulement,  si  elle 
n'en  a  pas  eu  l'intention.  Mais  si,  pendant  le  temps  de  sa  pénitence , 
cette  femme  tombe  malade ,  qu'on  lui  donne  la  communion. 

25*"  CANON.  11  est  écrit  dans  le  concile  d'Ancyre  :  L'homicide  invo- 
lontaire que  l'ancienne  discipline  soumettait  à  sept  ans  de  pénitence 
n'en  fera  plus  que  cinq. 

24e  CANON.  Que  celui  qui  aura  tué  un  prêtre  fasse  douze  ans  de  péni- 
tence. S'il  nie  le  fait  et  qu'il  soit  de  condition  libre,  qu'il  se  jusliûe  par 
serment  avec  douze  personnes  (2).  S'il  est  esclave ,  qu'il  se  justifie  en 
marchant  sur  douze  socs  de  charrue  rougis  an  feu  (3).  S'il  est  convaincu 
du  crime,  qu'il  ne  puisse  plus  porter  les  armes  dans  la  milice  ni  se  marier. 

25*  CANON.  Que  ceux  qui  tuent  des  prêtres  et  qui,  dégradés,  s'en  vont 
ensuite  par  pénitence  faire  divers  pèlerinages,  soient  excommuniés  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  satisfait,  par  la  pénitence,  d'^iprès  le  jugement  des 
évêqùes. 

26'  CANON.  Que  les  prêtres  qui  assistent  les  malades  à  l'article  de  la 
mort  entendent  leur  confession  ;  ensuite  qu'ils  leur  fassent  connaître  la 
pénitence  qu'ils  auraient  méritée,  mais  qu'ils  ne  la  leur  imposent  p:is : 
leurs  amis  y  suppléeront  par  leurs  prières  et  par  leurs  aumônes.  Si  les 
malades  reviennent  à  la  santé,  qu'ils  accomplissent  alors  la  pénitence 
qui  leur  aura  été  imposée  par  le  prêtre.  Qu'on  donne  aux  malades  Tonc^ 
tion  sainte  et  le  viatique,  selon  les  décrets  des  Pères,  pour  ne  point  leur 
fermer  la  porte  de  la  miséricorde. 

(i)  Les  Pères  de  Mayeace  citent  ce  canou  cumine  étant  le  63«  du  concile  d'Agdc; 
mais  ils  se  trompent  :  c'est  le  34«  du  concile  d'Épaone  tenu  l'an  517.  (Voir  t.  II, 
p.  367,  noie  (2)  de  cette  Histoire.) 

(3)  Burcliard,  Yves  et  Gratien  disent  :  Cum  sepluaginta  duobus  jurct,  au  lieu  de 
cum  xii  jwet, 

(3)  Il  y  avait  deux  manières  de  se  justifier  par  le  fer  chaud  :  la  première  était  de 
porter  dans  ses  mains  nues  un  fer  rougi  au  feu,  et  la  seconde  de  marcher  pieds 
nus  sur  des  socs  de  charrue  rougis  au  feu,  sans  que  ni  les  pieds  ni  1rs  niaius  fussent 
brûlés.  Cette  étrange  manière  de  se  justifier  ne  devait  pas  révéler  beaucoup  d'inno- 
cents ;  il  est  même  surprenant  que  les  accusés  se  soumissent  volontairement  à  une 
pareille  épreuve.  Aussi  le  pape  ayant  eu  connaissance  de  cet  abus  écrivit  ù  Tcvéque 
de  Mayelice  pour  le  faire  réprimer. 
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37«  CANON*  Que  ceux  qui  seront  oondamnés  à  mort  pdnr  leurs  ( 
pniiaeiit  recevoir  la  communion,  s'ils  sont  Yraiment  pénitents  et  s*ili 
OAt  confessé  leurs  péchés  à  Dieu  ;  et  qu'après  leur  mort ,  ils  ne  soient 
prifés  ni  de  la  sépulture ,  ni  des  prières  de  TÉglise,  ni  de  Tobhitkm  du 
saint  sacrifice. 

i^  CANON.  Que  les  incestueux  incorrigibles  soient  chassés  de  TÉf^iss 
jusqu'à  ea  qu'ils  fassent  pénitence.  S'ils  perséTèrent  dans  lettrs  désoN 
dres  après  avoir  été  avertis  par  les  prêtres ,  qu'on  emploie  la  fores 
de  la  puissanee  séenlière  pour  réprimer  leurs  vices. 

29*  CANON.  Ôl  un  homme  qui  a  épousé  une  veuve  pèche  eosaite  afee 
sa  helle-âlle ,  ou  se  marie  avec  les  deux  soeurs,  ou  avec  la  femoM  ds 
son  frère,  de  son  père  ou  de  son  fils ,  ou  avec  sa  cousine,  sa  tamei  sa 
nièce ,  ou  avec  Ja  fille  de  son  onde ,  de  son  père,  qu'il  soit  séparé  de 
celle  qu'il  aura  épousée,  el  pour  pénitence  qu'il  ne  puisse  plus  se  re« 


30t  CAN0N«  Qu'il  ioit  défendu  de  se  marier  au  quatrième  deiré  ds 
parenté. 

M^  CANON.  Que  les  pénitences  soient  proportionnées  aux  pédiés«  et 
qu'on  n'en  n'impose  pas  de  légères  pour  de  graves  pédiés;  que  Fsi 
impose  une  pénitence  publique  pour  les  péchés  publics  el  uM  péniteilsi 
secrète  pour  les  péchés  commis  en  secret,  et  qu'on  fasse  comprend!! 
aux  pénitenU  qu'ils  doivent  non-seulement  s'abstenir  de  ùàrt  le  Ml, 
mais  encore  fleiire  le  bien. 

Les  évèques  envoyèrent  ces  règlements  à  Louis  de  Bavière  f  en  le 
priant  d'employer  son  autorité  pour  les  faûre  observer.  Ils  y  joigniresi 
une  lettre  synodale ,  où  ils  se  plaignent  du  peu  de  respect  que  l'en  auit 
pour  les  lieux  saints. 

Ce  concile  condamna  au  fouet  une  fausse  prophétesse,  nemaiée 
Thiote ,  qui  avait  jeté  le  trouble  dans  le  diocèse  de  Salomon ,  évé^ 
de  Constance,  .et  en  plusieurs  autres  lieux,  en  assurant  que  Dieu  loi 
avait  révélé  comme  très-prochaine  la  fin  du  monde  et  le  jugement  der- 
nier. (Tétait  de  sa  part  un  artifice  pour  gagner  de  l'argent.  En  effet ,  fhh 
sieurs  personnes  lui  apportaient  des  présents  et  se  recommandaient  à 
ses  prières. 

N«  846. 

CONCILE  D'ÉPERNAY*SUR-MÂRNË. 

(SPARNACENSE.) 

(L'an  847-848.)On  publia  dans  ce  concile  dix-neuf  eapitulaires  eitriilt 


—  455  — 

ém  «•',  5s  IB«,  20*,  île,  22e,  25*,  24%  28*,  57^  40#,  43%  47e,  55*, 
MS  67«,  62a,  67«»  68«  et  72«  des  canons  un  dernier  concile  Meaox  (1). 

N«  847. 
ir  CONCILE  DE  MAYEMCE. 

(llO€UNTINIIM  II.) 

(Au  commencement  da  mois  d'octobre  de  Tan  848.)  L'Église  de 
l'irànce  avait  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  temporels  durant 
les  guerres  civiles  et  étrangères;  elle  avait  vu  lés  plus  saintes  règles  de 
sa  discipline  violées  par  ceux-là  mêmes  qui  étaient  spécialement  chargés 
die  les  faire  observer  ;  mais  au  milieu  de  cette  licence  et  de  ces  désordres, 
elle  conservait  intact  le  dépôt  sacré  de  la  foi,  lorsqu'un  moine  allemand 
osa  renouveler  dans  son  sein  les  dogmes  pernicieux  du  prédesiinianisme 
èi  vint  jeter  dans  l'épiscopat  le  germe  d'une  funeste  division  *.  Gothes- 
càlc  était  son  nom.  Gothescalc  avait  de  la  pénétration  et  du  goût  pour 
t^étude  ;  mais  une  curiosité  inquiète  le  portait  à  sonder  les  mystères 
lès  plus  profonds ,  les  questions  mêmes  les  plus  inutiles ,  malgré  les 
sages  remontrances  de  ses  amis.  Un  jour  il  consulta  Loup,  abbé  de  Fer- 
iriires ,  pour  savoir  si  après  la  résurrection  on  verrait  Dieu  des  yeux  du 
corps  et  pour  lui  demander  l'explication  d'un  texte  de  saint  Augustin. 
Ce  savant  abbé  répondit  à  ses  propositions;  puis  il  l'exhorta,  mais  vai- 
nement, à  réprimer  cette  curiosité  dangereuse  et  à  se  livrer  humble- 
ment à  l'étude  des  vérités  importantes,  sans  se  jeter  dans  des  recherches 
qui  dépassent  les  bornes  de  l'esprit  humain  (2).  Gothescalc  sortit  de 
son  monastère  vers  l'an  846,  sous  prétexte  de  faire  un  pèlerinage  à 
Rome,  et  à  son  retour  il  s'arrêta  quelque  temps  chez  le  comte  Ëberard, 
m  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Loihaire.  Comme  il  avait 
beaucoup  étudié  saint  Augustin  et  tenté  d'approfondir  le  mystère  de  la 
prédestination,  question  toujours  dangereuse  pour  un  esprit  peu  solide, 
il  voulut  exposer  sa  doctrine  sur  ce  point  devant  Nottingue,  évéque  de 
Vérone.  Cet  évêque  eu  fut  révolté;  et  bientôt  après,  étant  venu  en 
Allemagne ,  il  la  fit  connaître  à  Raban  de  Maycnce  et  l'exhorta  vivement 
à  la  réfuter.  Raban  écrivit  à  ce  sujet  deux  lettres,  l'une  à  Nottingue  lui- 
même  et  l'autre  au  comte  Éberard ,  pour  le  précautionner  contre  un 
hôte  si  dangereux  et  lui  faire  connaître  le  serpent  qu'il  gardait  dans  son 

(t)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  œnv  ,  t.  VII,  p.  i8Ô3.  —  Le  P.  Ilantouia,  Coll,  conc, 
t.  IV,  p.  i5o3. 

(3)  Lupus,  Epistola  3o. 
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sein,  c  On  assure,  dii-il  à  ce  dernier,  que  vous  gardez  chez  v<mk 
<  un  certain  demi-savant ,  qui  enseigne  que  la  prédestination  divine 
*  Impose  à  tous  les  hommes  une  telle  nécessité ,  que  même  en  faisant 
i  tous  leurs  efforts  avec  le  secours  de  la  grâce  pour  opérer  leur  salut 
i  par  la  foi  et  les  bonnes  œuvres,  ils  travailleraient  en  vain,  s'ils  ne  sont 
f  prédestinés  à  la  vie  ;  comme  si  Dieu ,  par  la  prédestination,  forçait 
i  rhomme  à  sa  perte.  Cette  doctrine  a  déjà  précipité  plusieurs  per- 
f  sonnes  dans  le  désespoir.  Elle  leur  fait  dire  :  Qu'ai-je  besoin  de  tra- 
f  vailler  à  mon  salut?  car  inutilement  ferais-je  le  bien  si  je  ne  sub  pas 
(  prédestiné,  et  quand  je  ferais  le  mal,  la  prédestination  de  Dieu  me  fera 
f  également  parvenir  à  la  vie  étemelle.  >  Raban  réfute  ensuite  les 
erreurs  de  Gothescalc  sur  la  prédestination  par  Tautorité  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Prosper,  et  il  finit  en  exhortant  le  comte  Ëberard  à 
s'opposer  à  une  doctrine  si  pernicieuse  et  si  impie. 

Goihc^calc  répondità  ÇC9  lettres  de  Raban  par  un  écrit  où  il  Taccusait 
(le  semi-pélagianisme  ;  puis  il  se  rendit  à  Mayence  dans  l'espoir  de  jus- 
tifier sa  doctrine,  et  l'évéque  de  cette  ville  le  fit  comparaître  dans  un 
concile  qu'il  tint  Tan  848,  en  présence  de  Louis,  roi  de  Germanie  (1). 

Gothescalc  y  présenta  son  écrit  avec  une  profession  de  foi  où  il  disait: 
c  Je  confesse  et  déclare  qu'il  y  a  une  double  prédestination ,  celle  dfli 
c  élus  à  la  gloire  et  celle  des  réprouvés  à  la  damnation  ;  car  de  même 
«  que  Dieu,  par  un  décret  immuable,  a  prédestiné  gratuitement  les  élus 
I  à  la  vie  éternelle ,  il  a  aussi ,  par  un  juste  jugement,  prédestiné  irré- 
(  vocablement  à  la  mort  éternelle  tous  les  réprouvés  qui,  au  dernier 
f  jour ,  encourront  la  damnation  méritée  par  leurs  crimes.  >  Quoique 
cette  déclaration  ne  fût  ni  assez  claire  ni  assez  explicite ,  elle  semblait 
néanmoins  supposer  que  la  prédestination  à  l'égard  des  réprouvés  n'a- 
vait lieu,  qu'en  conséquence  de  leurs  crimes,  et  Gothescalc  paralssaH 
encore  le  supposer  plus  clairement  dans  son  écrit  contre  Raban,  où  fl 
disait  :  i  Dieu  a  prévu  que  les  réprouvés  feraient  une  mauvaise  fin,  et 
«  il  les  a  prédestinés  à  la  peine  éternelle,  i  Mais  restait  la  question  de 
savoir  si  les  crimes  dont  la  prévision  avait  déterminé  la  réprobatioa 
étaient  commis  librement  ou  s'ils  étaient  l'effet  d'une  prédestinatiM 
nécessitante  ;  et  Gothescalc ,  qui  ne  s'expliquait  point  à  cet  égard  dsM 
sa  profession  de  foi,  avait  sans  doute  dans  son  écrit  ou  dans  ses  discovf 
fait  entendre  assez  qu'il  n'admettait  pas  de  liberté  ;  car  le  concile  de 

(i)  Annales  Fnldenses.  —  Le  P.  I.abbc ,  Sacr.  conc,  t.  VIII,  p.'Sa,  —Le  P. 
Sirniond,  Conc.  Gall.y  t.  III,  p.  6^.  —  l^e  P.  Hartzhcim ,  Conc.  Germ.,  t.  Il, 
n,  i(5?.  —  Le  P.  Hardouin,  ColL  conc,  t.  V,  p.  i5. 
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Mayence  oondandna  sa  doctrine,  et  Raban ,  dans  sa  lettre  synodale ,  lui 
impute  en  effet  d*avoir  soatena  que  Dieu  prédestine  au  mai  comme  an 
bien  et  qu'il  y  a  des  hommes  entraînés  à  leur  perte  par  la  prédestiha- 
tion  divine  et  qui  par  là  même  ne  peuvent  se  corriger  et  sortir  du  pécbé, 
comme  si  Dieu  les  rendait  incorrigibles  et  les  avait  créés  pour  les 
damner. 

Cette  lettre  synodale  était  adressée  à  Hincmar,  archevêque  de  Reims, 
à  qui  Raban  renvoyait  Gothescalc ,  comme  ayant  été  ordonné  prêtre 
dans  son  diocèse  par  Ricbolde,  chorévêque  pendant  la  vacance  da  siège 
après  la  déposition  d'Ëbbon.  Il  lui  recommandait  de  le  renfermer,  pour 
l'empêcher  de  séduire  le  peuple  plus  longtemps. 

N*  848. 

ÂSSEMBLltE  DE  LIMOGES. 

(lemovicensis.) 

(Pendant  le  carême  de  l'an  848.)  Les  chanoines  de  Saint -Martial  de^ 
mandèrent  au  roi  €harles-le  Chauve ,  présent  h  cette  assemblée,  et 
obtinrent  la  permission  d'embrasser  la  vie  monastique  (1). 

N"  849. 

CONCILE  DE  BRETAGiNE. 

(britani«icuu.) 

(L'an  848  au  plus  tard.)  La  faiblesse  de  Cbaries-le-Chauve  et  les 
désordres  causés  par  les  ravages  continuels  des  normands  avaient  telle- 
ment affaibli  la  France  et  rendu  si  impuissante  l'autorité  royale ,  que 
Noménoé,  duc  de  Bretagne,  guerrier  brave  et  heureux,  politique  adroit, 
aussi  luurdi  à  former  une  entreprise  qu'opiniâtre  à  la  soutenir,  crut 
pouvoir  profiter  des  circonstances,  de  la  faiblesse  du  souverain  et  de 
la  misère  de  l'Eut ,  pour  se  déclarer  indépendant  et  prendre  le  titre  de 
roi.  Mais  comme  il  craignait  une  opposition  de  la  part  des  évêques,  il 
entreprit  auparavant  de  les  chasser  de  leurs  sièges,  pour  les  remplacer 
par  d'autres  qui  lui  fussent  dévoués.  Il  en  trouva  un  prétexte  dans  les 
plaintes  que  lui  adressa  saint  Convoyon,qui,  après  avoir  été  archi- 


(l)  De  Lalande,  SuppL  conc,  Gnit.,  p.  149.  —  Le  P.  Labbc,  5acr.  couc,,  t.  VHI, 
p.  Î928.  —  Le  P.  Hardouifi,  Coll»  conc,,- 1.  V,  p.  17. 
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diacre  de  Vannes»  avait  fondé  depiiia  peu  de  temps  avec  qielq«eiaiitr« 
eeclé&lastiqiiea  le  eélébre  monastère  de  Redon. 

Cet  abbé  voyant  que  les  évèquea  de  Bretagne  recevaient  de  rargent 
de  ceux  qu'ils  ordoiuiaient  préirei  ou  diacres,  pressa  vivement k  dut 
de  réunir  un  concile  pour  réprimer  cet  diius*  Moménoé  ftt  donc  usscmbi* 
bler  tous  les  évéques  de  la  province  avec  les  plus  habiles  docteurs  »  et 
CMBHie  les  évéques  prétendirent  qu'ils  ne  recevaient  qusi  les  présents 
autorisés  par  Tusage  ^  on  convint ,  après  bien  des  discuMions ,  de  sou* 
mettre  la  question  au  jugement  du  Souv^rain-Poatife.  Deux  évèquei, 
Susan  ou  Subsanne  de  Vannes  et  Félix  de  Quiraper,  to«s  deax  aceuiéi 
de  simonie,  furent  à  cet  effet  envoyés  à  Rome  aveo  le  «aint^kbé  de 
Redon,  qui  les  accompagna  par  ordre  ou  plutôt  à  la  prière  de  No- 
ménoé  (1). 

N«  850. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(L'an  848  au  plus  tard.)  Le  pape  Léon  IV  reçut  avec  bonté  ks  ,en- 
voyés  du  concile  de  Bretagne ,  et  après  les  avoir  entendus  dans  ur  isa* 
cile,  il  décida  que  leà  évéques  convaincus  de  simonie  devaient  être 
déposés;  mais  il  ajouta  que  cette  déposition  ne  pourrait  être  prononcée 
que  dans  le  concile  de  la  province  et  par  douze  évéques ,  sur  le  témoi- 
gnage de  soixante-douse  témoins  dignes  de  foi,  et  que  si  l'accusé  deman- 
dait d'être  jugé  à  Rome ,  il  devait  y  être  renvoyé  (2).  Dans  sa  réponse 
à  la  consultation  du  concile  de  Bretagne,  le  pontife  romain  défend, 
sous  peine  d'anathème,  les  sorts  dont  on  se  servait  encore  eii  Bretagne 
dans  les  jugements  (5)  ;  il  condamne  aussi  les  mariages  entre  fantâMt 
m«'que  en  finissant  quels  sont  les  décrets  qui  doiveilt  servir  de  fèfte 
pour  juger  les  évéques  et  cite  ceux  des  apôtres  (les  canons  dits  dei 
apôtres),  des  conçues  de  Nicée,  d'Ancyre ,  deiféocésarée  ^  de  GangMi 
d'Antioohe,  deLaodicée,  de  Chalcédoine,  deSardique,  deCartluigei 
d'Afrique;  ceux  des  pontifes  romains,  Sylvestre,  SMce»  lUNMsati 

(i)  Dom  Mabillon,  Jet.  bened,,  t.  VI,  p.  221, 

(2)  Un  ancien  mémoire,  que  le  P.  Sirmond  a  fait  imprimer  à  la  flo  def  cfpinh 
laires  de  Charles-ie-Cbauve ,  ne  s'accorde  pas  entièrement  avec  ce  q«e  dit  l'avtctr 
de  la  vie  de  saint  Convoyon.  Celui-ci  prétend  que  les  étéques  accusés  avoaèreot  h 
Rome  en  plein  concile  qu'ils  étaient  coupables  de  simonie.  Mais  cela  ne  peut  être, 
car  le  pape  les  aurait  déposés. 

(3)  C'étaient  sans  doute  les  soru  des  saints  si  souvent  proscrits. 
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N*  Stft. 
*  CONCILIABULE  DE  BEDON  (2). 

(ttOtOlOSNdÈ.) 

(L'an  848  an  pins  Urd  (5).)  Mécontent  de  la  réponse  du  pape  qui  ne 
satisfaisait  point  ses  vues  ambitieuses ,  Noméooé  fit  venir  à  Redon  » 
dans  une  assemblée  d^évêqùès  êl  dé  seigneurs,  les  quatre  évêques  accusés 
de  simonie,  savoir  :  Subsanné  de  Vâûnés ,  Salaçon  d'Aleth  ou  de  Saint- 
Nalot  Félix  de  Gomouaîlles  et  Libérât  de  Léon ,  et  par  ses  meoaces  il 
les  força  à  s'avouer  coupables  et  à  remettre  publiquement  dans  rassem- 
blée la  yerge  et  Panneau  qui  élaient  les  marques  distmetives  de  l'épi- 
seopat.  L'assemblée  déposa  oes  prélats ,  que  de  faux  témoins  avaient 
aecosés  d'avoir  vendu  les  ordres  sacrés  et  commis  plusieurs  autres 
dimes,  et  Noménoé  en  fit  ordonner  quatre  autres  plus  dévoués  k  ses 
volontés.  En  même  temps  il  érigea  trois  nouveaux  évéchés,  Tun  à  Saint* 
ftrieuc ,  l'autre  à  Saint-Pabutalf  ou  Tugal,  aujourd'hui  Tréguier ,  et  le 
troisième  k  Dole,  qu'&  érigea  en  métropole ,  titre  que  cette  ville  a  con- 
servé pendant  trois  cents  ans  malgré  les  réclamations  et  les  protestations 
de  tours.  Ensuite  il  rassembla  les  sept  évêques  qu'il  avait  faits  et  se  fit 
eovronner  roi  dans  la  nouvelle  métropole  de  ses  états  (4). 

N»  a^a. 

CONCILE  DE  LYON. 

(UJODUNKNSB.) 

(L'an  848.)  —  Ce  concile ,  présidé  par  l'arcbevéqué  Âmèlôn ,  ordonna 

(i)  Le  P.  Labb«,  Sacr.  conc.,   I.  VIII»  p.  3o«  —  Dom  MafailUli  t  ^ei,  bened.^ 

t.  VI,  p.   221. 

(2)  Le  P.  Labbe  dil  :  Conciliabule  de  Vannes,  concitiabuhun  Venetidim,  D'autres 
Auteurs  ptâcéât  tette  assemblée  à  Coit*Lou ,  cbâteau  situé  dans  une  forêt  près  de 
V«IUiet  )  liiaiA  il  est  anjourdlmi  cerkihi  qu'elle  se  tint  dhns  Tëçtise  du  tdotisstère 
fk  flaiai-SaiiTeur  de  Redon. 

(3)  L'aa  84^^  suifant  quelques  auteurs,  qui  fondent  leur  conjecture  sur  ce  qu'il 
est  dit  dans  le  concile  de  Soissons,  tenu  l'an  866,  qu'il  y  a  vingt  ans  les  bretons  ne 
recoBiiaitsaient  point  la  métropole  de  Tours.  Et  en  effet  ce  fut  dans  oe  concile  de 
Redon  que  Dole  fut  érigé  en  métropole  an  préjudice  dlTéglise  de  Tours.  Mais  les 
PP.  Pagi  et  Mansi  et  les  auteurs  de  l'^rt  de  \)érijm  les  daiei  fentiennent  que  ce 
covcile  s'est  tenu  l'an  84S. 

(4)  Le  P.  Labbe,  ^acr,  cône,,  t.  VIII,  p.  1S74.  — ^  Le  P*  .Mansi,  Suppl,  conc, 
t.l,  p.  gai.  —  De  Lalande,  Sufpl,  conc»  GM,^-  i4^« 
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qu'Usnard,  abbé  et  archidiacre  d'une  égKse  dont  on  ne  aait  pat  le  non, 
relâcherait  le  prêtre  Goldecaire.  On  ne  connaît  ce  concile  que  par  la  80e 
lettre  de  Loup  de  Ferrières  adressée  à  ce  même  Usuard.  On  trouvait 
encore  au  dix-huitième  siècle  quelques  exemples  de  ces  abbés-archidia- 
cres :  tel  était  Tarchidiacre  de  Giermont ,  qui  portait  le  nom  d'abbé  (1). 

*  ir  CONCILE  DE  QUIERCY-SUR-OISE. 

(CARISIACENSB   II.) 

(Mois  d'avril  on  de  mai  de  l'an  849  (2).)  —  HiDcmaf  fil  comparaître 
le  moine  Gothescalc  devant  le  concile  qui  se  tînt  à  Quiercy  en  présence 
de  Gharles-le-Chauve.  U  s'y  trouva  douze  évéques  et  plusieurs  abbés, 
parmi  lesquels  on  distingue  le  célèbre  Paschase  Radtbert  de  Corbie. 
Gothescalc  parut  devant  ra8seiid)Iéey  dit  Hincmar,  comme  un  homme 
possédé  d'un  démon  furieux  ;  il  vomit  les  plus  atroces  injures  contre  les 
Pères  du  concile ,  et  leur  remit  un  écrit  où  se  trouvaient  de  nouvelles 
preuves  de  ses  pernicieux  sentiments.  Convaincu  juridiquement  d'avoir 
enseigné  des  erreurs  sur  la  prédestination,  il  fut  déposé  de  la  prêtrise, 
condamné  à  jeter  au  feu  l'écrit  renfermant  ses  erreurs  et  fouetté  publi- 
quement ,  en  présence  du  roi ,  pour  son  insolence  et  son  opiniâtreté. 
C'était  le  châtiment  imposé  aux  moines  indociles  par  la  règle  de  saint 
Benoit  ;  et  la  présence  de  l'abbé  d'Orbais ,  supérieur  de  Gothescalc ,  aa- 
torisait  à  lui  appliquer  cette  disposition ,  confirmée  d'ailleurs  par  les 
canons  du  concile  d^Agde.  Il  fut  condamné  en  outre  à  la  prison  et  an 
silence  perpétuel,  et  on  l'enferma  dans  le  monastère  d'Haulvilliers, 
avec  défense  d'enseigner  à  l'avenir  (3). 

On  a  mis  à  la  suite  des  actes  de  ce  concile  quatre  canons  où  la  doctrine 
de  la  prédestination  est  expliquée  ;  mais  ils  appartiennent  au  concile  qui 
se  tint  à  Quiercy  Tan  853. 

Gothescalc  ne  laissa  pas  de  publier  dans  sa  prison  deux  nouvelles 
confessions  de  foi ,  où  ses  erreurs  étaient  assez  adroitement  déguisées 
par  des  obscurités  et  des  réticences.  11  disait  expressément  dans  la  pre- 
mière ,  que  Dieu  par  son  juste  jugement  a  prédestiné  les  réprouvés  à  la 

(i)  De  Lalande,  Su;7;>^  conc.  GalL,  p.  i46.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc., 
t.  Vllf,  p.  1927.  —  Le  P.  Hardooia,  Coll.  conc,  l,  V,  p,  i5. 

(2)  L'an  848 ,  d'après  le  P.  Sirmond. 

(3)  Annales  Bertiniani,  ad  ann.  84|^. —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  Vïll,  p.  55. 
—  Le  P.  Sirmoad,  Conc.  ant.  Gall,,  t.  III,  p.  65.~De  Lalande,  Suppl.  conc,  Gall., 
p.  i49*— >LeP.  Hardoaia,  Coll,  conc.,  t.  V,  p.  ly. 
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mort  éternelle  à  cause  de  sa  prescience  trè»-certaitte  de  leurg.  démé- 
riles  ;  mais  il  ne  s'expliquait  pas  sur  Terreur  qu'on  lui  imputait  tie  sou- 
tenir qu'en  vertu  de  la  prédestination  les  pécheurs  n'étaient  pas  libres 
de  se  corriger  et  de  s'abstenir  du  mal.  On  remarquait  la  même  ambiguïté 
dans  la  seconde  »  be^^ucoup  plus  longue  que  la  première ,  où  il  montrait 
d'ailleurs  tout  rentétement  de  l'orgueil  et  du  Êinatisnie ,  accusant  ses 
juges  d'hérésie ,  et  s'offrant  à  défendre  sa  doclf  ine  en  présence  du  roi 
et  des  évêques ,  et  à  la  justifier  au  besoin  par  l'épreuve  du  feu. 

N*  884. 
ASSEMBLÉE  DE  CHARTRES. 

(CARNUTENSIS.) 

(L'an  849.)— On  donna  dans  cette  assemblée  la  tonsure  à  Charles, 
frère  cadet  de  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine,  et  neveu  de  Charles-ie-Chauve  ; 
après  ^quoi  il  s'enferma  dans  le  monasière  de  Corble ,  et  sept  ans  après 
il  fut  fait  archevêque  de  Mayence  par  Louis ,  roi  de  Germanie  (i). 

N"  858. 
IXV  CONCILE  DE  PARIS  (2). 

(PARISIENSE  IX.) 

(Vers  l'automne  de  l'an  849*)  —-  Ce  concile  écrivit  à  Noménoé,  due 
de  Bretagne ,  pour  lui  reprocher  de  fouler  aux  pieds  les  droits  de  l'Eglise 
et  de  mépriser  non-seulement  l'autorité  de  son  archevêque  i  mais  en- 
core celle  du  Saint-Siège  y  en  refusant  d'obéir  à  ses  avertissements  et 
de  recevoir  ses  lettres ,  et  il  le  menaça  de  l'excommunication  pour  toul 
ce  qu'il  avait  fait  l'année  précédente  dans  le  conciliabule  de  Redon.  Les 
évêques  lui  reprochent  aussi  d'avoir  favorisé  la  révolte  du  comte  Lam- 
bert contre  le  roi  Charles,  et  ils  le  chargent  d'avertir  Lambert  que  s'il  ne 
rentrait  pas  immédiatement  dans  son  devoir,  ils  allaient  l'excommunier 
avec  tous  ceux  de  son  parti.  Mais  cette  lettre  ne  fit  qu'irriter  Moménoé 
qui ,  l'année  suivante ,  s'empara  de  Rennes ,  d'Angers  et  du  Mans.  La 


(i)  De  Lalande,  Suppl,  conc,  GalL,  p.  i5i.  — Le  P.  Lahbe,  Sacr,  conc,,  t,  VIII, 
p*  1998.  —  Le  P.  Hardouin ,  t.  V,  p.  17. 

(a)  Ce  concile  est  quelquefois  appelé  IV*  de  Tours,  parce  que  Lantram,  arche- 
vêque de  cette  ville ,  y  présida  ;  mais  la  chronique  de  Fontenelle  le  met  à  Paris.  — 
Voir  De  Lalande,  Suppl,  conc.  Gall,,  p.  354,  q^i  l<^  compte  pour  le  Vil*  de  Paris. 
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chroniqut  d'Angouléme  marque  qu'il  mourut  frappé  de  Dlea  par  le  »!• 
nialàre  d'iia  auge ,  Tan  ^50. 

La  dignité  de  choréfèqtte  fut  abolie  dans  ee  eoneile,  et  Tob  y  ( 
(OM  eeix  qui  exiataient  alors  en  France.  On  en  fit  eependaM  i 
quelquee-uns  depoia*  Hériman ,  évéqne  de  Nefert,  y  fit  Aitefiea  dona- 
tiana  à  aoB  égUae  ei  aux  oMnaatèrea  de  chaneineaetde  religieiii  qu*! 
inititoa  en  même  lempt.  Les  évéqvaa  da  conolka  approufèrent  el  eon- 
firmèrent  ces  donatioiia  (1). 

CÛMOLE  DE  PAVIE, 

(rEGIATICINUM  SEU  in  URBEREQU  TIGUiQ»  8KU  TIGIIIENSE,   SEU  PAPIENSE.) 

(L'an  850  (2).)  —  L'an  849»  Louis,  roi  d'Italie ,  fut  déclaré  empe' 
reur  par  son  père  Lothaire ,  et  couronné  à  Rome  par  le  pape  Léoii  IV. 
L'année  suivante ,  il  fit  tenir  un  concile  à  Pavie  pour  b  réformatlon  àm 
mœurs  ecclésiastiques.  Ângilbert,  archevêque  de  Milan  »  y  présida; 
Theodemar,  patriarche  d*Âquilée ,  et  Joseph ,  évêque  et  archichapelala 
de  toute  TÉglise ,  y  assistèrent.  Ils  firent'  vingt-cinq  canons ,  dont  la 
plupart  ne  font  que  reproduire  d^anciens  règlements  (3). 

i"  CANON.  Que  révêque  ait  dana  sa  chambre  et  pour  les  services  les 
plus  secrets  des  prêtres  et  dca  elerea  de  bonne  répuution ,  qui  le  voient 
continuellement  veiller,  prier,  étudier  rÉcriture-Sainte  et  qui  soient 
lei  témoins  el  les  ioMUteirs  de  la  sainteté  de  sa  vie. 

S*  GANOH.  Qu'il  célèbre  la  messe  non-seulement  les  dimanebefl  el  Ml 
jours  des  prineipiâes  fêtes  de  Tannée ,  mais  «MOre  low  les  jom ,  il 
est  posiîUe,  et  qu'il  prie  en  particulier  pour  lui,  pour  les  autres  év#» 
ques ,  pour  les  rois ,  pour  tons  les  pasteurs  de  rÉglîse,  pour  ee«t  fi 
se  sont  recommandés  àjses  prières  et  surtout  pour  les  pau¥res« 

5^  CANON.  Qu'il  se  contente  de  repas  modérés  ;  qu'au  lieu  de  piemar 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  VIII,  p.  58,  6i  et  1928.  —Le  P.  Sirmood, 
Oone,  QalL,  u  HI,  p.  69.  —  Le  P.  Bfansî,  Sùpph  conc.,  t.  f,  p.  921,  —  te  P.  Bar- 
doaiQ,  CoU.  eonc.,  t.  V,  p.  19.  —  Maan,  Cône.  pmtf.  Turon,,  pMt.  »,  p.  8^ 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  l'an  85o  de  l'incarnation,  indiclion  xiv*,  la  3o*  année 
du  règne  de  Loihaire  et  la  ir«  de  Louis  empereur.— Le  P.  Pagi  pense  avec  assesde 
fondement  qu'il  faut  lire  iodictioD  xtiie  au  lieu  de  indictien  xv9*,  parée  que  délie 
mois  de  mai  de  l'an  85o,  Lothaire  entrait  dana  la  3i*  année  de  son  empire;  dVù  il 
fa«t  conclure  que  ee  cooeUe  s  e«t  lena  dans  lea  premiers  m*|i  àt  Yma  SSe,  et  tan 
sur  U  fin  de  eette  année,  comme  quelques  aotenre  le  prétendent. 

(3)  U  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VlU,  p.  Gi. 
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ses  eonvires  h  manger  et  à  boire,  il  leur  donne  rexemple  de  la  sobriété  ; 
qn'fl  n^admette  point  à  sa  table  des  fous  »  ni  des  boDfons,  mais  qn'on 
y  voie  des  pèlerins,  des  pauvres  et  des  infirmes;  qu'on  y  Kse  l'Écrfr 
tore-Sainte,  et  qu'il  entretienne  aussi  ses  eontives  de  diseeurs  de 
l^té ,  afin  qu'As  se  r^ouissent  d'avoir  reçu  en  même  temps  la  nourri- 
ture de  Pâme  et  celle  du  corps. 

4*  CANON.  QuMt  n'aime  ni  les  oiseaux ,  ni  les  chiens,  ni  les  chevaux , 
ni  les  habits  précieux ,  ni  tout  ce  qui  sent  le  faste  et  le  luxe  ;  qn*fi  soH 
simple  et  vrai  dans  ses  discours ,  en  employant  les  loeutions  de  l'É- 
vangile :  c  Gela  est  i  ou  c  cela  n'est  pas ,  »  on  bien  encore  :  c  Dieu  fe 
f  sait,  I  lorsqu'il  veut  affirmer  quelque  chose. 

^  CAiroN.  Qu'il  s'occupe  sans  cesse  de  la  méditation  des  écritures  ea* 
noniques  et  des  dogmes  de  la  religion ,  pour  en  instruire  les  prêtres  et 
les  autres  clercs  ;  qu'il  prêche  aux  peuples  les  dimanches  et  les  jours  de 
(êtes,  selon  la  portée  de  leur  esprit. 

ft*  CÂNOM.  Qu'il  ait  soin  que  les  ardiiprétres  visitent  tous  les  ebefe  de 
famille,  afin  que  ceux  qui  se  trouveront  coUpableU  de  péchés  publief 
Cwsent  une  pénitence  publique  et  que  pour  les  péchés  secrets  tk  se 
confessent  à  ceux  que  lui  ou  ses  archiprêtres  auront  choisis  ;  en  cas  de 
difficulté,  que  ceux-ci  consultent  l'évéque,  et  que l'évêque  lui-même 
consulte  ses  confrères  voisins  ou  le  métropolitain  ou  même  le  synode  de 
la  province,  si  la  difficulté  l'exige. 

7*  CANON.  Que  les  prêtres  de  la  ville  et  de  h  campagne  veillent  sur 
les  pénitents,  pour  voir  comment  ils  pratiquent  Pabstinence  qui  feer 
est  Imposée;  slls  font  des  aumônes  ou  d'autres  bonnes  oeuvres  poiv 
l'expiation  de  leurs  péchés  ;  quelle  est  leur  contrition  ;  quelles  sontleura 
larmes,  afin  de  pouvoir  abréger  ou  étendre  le  temps  de  la  pénitence. 
A  l'égard  de  la  réconciliation ,  qu'elle  soit  faite ,  non  par  tes  prêtres , 
mais  par  l'évéque  lui-même ,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  les  anciens  ca<» 
nous ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  danger  de  mort  ou  que  l'évéque  soit  absent, 
et  que  le  pénitent  demande  avec  instances  et  prières  d'être  réconcilié. 

8*  CANON.  Que  les  prêtres  avertissent  les  malades  de  demander  le 
sacrement  (de  rextrême-onction)  recommandé  par  Papêtre  saint  Jac- 
ques en  ces  termes  :  <  Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade  ?  qu'il  ap- 
f  pelle  les  prêtres  de  TËglise,  et  qu'ils  prient  pour  lui,  en  l'oignant 
f  de  l'huile  au  nom  du  Seigneur.  Et  la  prière  de  la  foi  (  jointe  à  cette 
«  onction  sainte)  sauvera  le  malade  :  le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il 
f  a  eommiedes  péchés,  ils  lui  seront  remis  (1).  »  Mais  qu'ils  n'accar- 

(i)  Epître,  ch.  v,  ▼.  i4,  i5. 


dent  ce  sacrement  avx  pénitents  qu'après  avoir  été  réconcUiéa  et  avoir 
reçu  le  corps  et  le  sang  da  Seigneur.  Si  la  qualité  du  malade  rextge , 
que  révéque  lui  administre  lui-même  rouction  sainte. 

9*  CAM03I.  Que  les  pénitenu  ne  puissent  se  marier  pendant  le  cous 
de  leur  pénitence ,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  les  anciens  canons.  Et 
parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  des  parents  refusent  de  marier  leuit 
ilUes  y  quoiqu'ils  en  aient  Toccasion  »  et  que  les  filles  se  livrent  à  Fim- 
pudicité  dans  la  maison  paternelle  même». si  un  père  ou  une  mère  ont 
consenti  à  la  corruption  de  leur  fille ,  qu'ils  accomplissent  Tun  et  l'au- 
tre leur  pénitence  publique ,  avant  qu'elle  puisse  être  mariée. 

10'  CANON.  Que  les  ravisseurs  et  leurs  complices  reçoivent  la  com- 
munion à  l'article  de  la  mort ,  s'ils  sont  vraiment  pénitents  et  s'ils  la 
demandent  avec  désolation  ;  mais  que  jamais  un  ravisseur  ne  puiise 
épouser  légitimement  celle  qu'il  aura  enlevée. 

il'  CANON.  Pour  éviter  la  fraude  de  ceux  qui ,  ayant  des  terres  es 
différents  diocèses,  disent  à  l'évêque,  qui  veut  les  mettre  en  pénitence, 
qu'ils  l'ont  déjà  reçue  d'un  autre,  nous  ordonnons  que  la  pénitence 
soit  imposée  par  l'évèque  du  lieu  où  le  crime  a  été  commis  et  que  cet 
évêque  soit  chargé  d'écrire  à  tous  les  évêques ,  dans  les  diocèses  des- 
quds  le  coupable  a  des  terres»  de  ne  point  l'admettre  à  la  communk», 
comme  ayant  été  excommunié. 

iâ'  CANON.  Que  tous  ceux  qui  sont  privés  de  la  communion  du  saint 
autel  et  soumis  à  la  pénitence  publique  ne  puissent  porter  les  âmes 
dans  la  milice,  ni  juger  des  causes,  ni  exercer  aucime  fonction  publi- 
que, ni  se  trouver  dans  les  assemblées ,  ni  faire  des  visites.  Mais  qu'il 
leur  soit  permis  de  vaquer  à  leurs  afiaires  particulières ,  à  moins  qoe 
touchés  de  l'énormité  de  leurs  crimes,  ils  ne  puissent  en  prendre  soin* 
.13'  caXon.  Ce  canon  distingue  deux  sortes  de  paroisses;  les  unes, 
qu'il  appelle  moindres  titres  ;  les  autres ,  plèbes  ou  baptismales.  Que  les 
premières ,  dit-il ,  soient  gouvernées  par  de  simples  prêtres ,  et  les  se- 
condes par  des  archiprétres ,  qui  doivent  en  outre  veiller  sur  les  moiD- 
dres  cures  et  en  rendre  compte  ù  Tévêque.  Quoique  l'évèque  soit  en  état 
«le  prendre  soin  des  églises  baptismales  et  en  même  temps  de  l'église 
matrice  ou  cathédrale,  qu'il  se  contente  néanmoins  de  veiller  par  lui- 
même  sur  celle-ci ,  afin  de  partager  avec  d'autres  les  fonctions  et  les 
charges  de  l'épiscopat  (1). 

(i)  Oa  voit  par  ce  canon  la  distinction  établie  entre  les  simples  curet  et  les  ifjùitt 
baptismales  gouvernées  par  des  archiprétres,  qui  étaient  dans  lears  districts  commf 
les  vicaires-généraux  de  l'évèque  ;  car  ils  avaient  inspection  sur  les  autres  curés. 
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44'  CANON.  La  plupart  dès  monastères  d'hommes  et  de  femmes  ont 
été  détruits  par  les  évoques  et  par  les  laïques,  nous  ordonnons  la  ré- 
paration de  tous  ceux  qui  sont  sous  la  puissance  des  évéques.  Que  les 
éréques  qui  négligeront  de  les  rétablir  soient  excommuniés. 

15*  CANON.  Que  les  hôpitaux  soient  gouvernés  par  ceux  que  les  fon- 
dateurs auront  désignés  ;  et  s'il  arrive  que  leurs  héritiers  s'emparent 
des  biens  de  la  fondation  ,  qu*on  ait  recours  à  rauiorité  de  l'empereur 
pour  réprimer  leur  usurpation. 

16«  CANON.  Quant  aux  monasières  et  aux  hôpitaux  mis  par  les  fonda- 
teurs sous  la  protection  du  sacré  palais,  qu'on  se  contente,  pour  em- 
pêcher les  princes  de  contribuer  à  leur  destruction,  de  leur  représenter 
que  s'ils  n'ont  personne  ici-bas  pour  les  juger,  Dieu  les  jugera  là-haut. 

i7'  CANON.  Que  les  dîmes  soient  payées  exactement  et  que  l'évêque 
en  fasse  la  distribution  conformément  aux  canons  et  non  selon  sa  vo- 
lonté. 

i8*  CANON.  Qu'on  ne  souffre  point  de  clercs  acéphales  (qui  ne  sont 
sous  la  discipline  d'aucun  évéque) ,  et  qu'on  avertisse  les  séculiers,  qui 
font  célébrer  les  divins  mystères  dans  leurs  maisons ,  de  n'employer  h 
ce  saint  sacrifice  que  les  clercs  recommandés  par  les  évoques  qui  les  au- 
ront ordonnés  et  examinés.  Si  quelqu'un  se  sert  de  ces  clercs  acéphales 
et  qu'il  ne  veuille  point  les  renvoyer,  qu'il  soit  excommunié  avec  eux. 

19*  CANON.  Si  un  laïque  charge  un  prêtre  de  la  recelte  des  deniers 
do  fisc,  de  ses  propres  affaires  ou  d'autres  fonctions  semblables ,  qu'ils 
soient  tous  deux  excommuniés.  « 

20*  CANON.  Si  quelqu'un  commet  des  juifs  pour  juger  des  causes  ci- 
viles ou  criminelles  entre  les  chrétiens  et  qu'il  en  exige  des  tributs, 
qu'il  soit  excommunié. 

Sl«  CANON.  Que  les  usuriers  restituent  ce  qu'ils  auront  acquis  par 
usure;  et  dans  le  cas  où  ils  ne  le  feront  pas  de  leur  vivant,  que  leurs 
héritiers  fassent  cette  restitution  ,  du  moins  par  moitié ,  afm  de  rache- 
ter leurs  péchés  par  des  aumônes.  (  Les  évoques  ne  parlent  que  des 
usures  commises  jusqu^alors,  puis  ils  ajoutent  :)  Si  à  Tavenir  quelqu'un 
est  convaincu  de  prêter  à  usure,  qu'il  soit  excommunié,  s'il  est  laïque  ; 
et  s'il  est  prêtre  ou  clerc  et  qu'il  ne  se  soit  point  corrigé  après  avoir  reçu 
les  avertissements  de  son  évêque,  qu'il  soit  privé  de  son  grade. 

2i*  CANON.  Qu'on  implore  le  secours  de  l'empereur  contre  ceux  qui 
oppriment  les  veuves  et  les  orphelins,  dont  ils  ont  la  tutelle ,  au  lieu  de 
la  protéger. 

23*  CANON.  Que  les  évéques  fassent  arrêter  les  clercs  et  les  moines 
vagabonds ,  qui  s'en  vont  semant  partout  des  erreurs  et  proposant  des 
T.  IIL  30 


qp«8tiop8  inutiles;  ensuite  qu'ils  les  fassent  condiiire  devant  le  mé- 
tropolitain pour  étr^  punis  comme  perturbateurs  de  la  paix  de  l'ÉgUat. 

24'  et  25'  CANONS.  Il  se  rencontre  encore  des  femmes  adonnées  à  1^ 
magie  et  qui  se  servent  de  cet  art  pour  donner  de  TaïuQUCy  de  la  haine 
et  même  poqr  faire  mourir  d^s  hommes ,  nops  ordoimoni  qaVm  en 
fj^sse  une  exacte  recherche,  qu'on  impose  une  sévère  pénitence  à  oefies 
qui  seront  convaii^cues;  et  dans  le  cas  où  elles  feraient  de  dignes  fraUt 
de  pénitence ,  nous  permettons  de  les  réconcilier,  mais  seulement  à 
l'article  de  la  mort. 

(l'empereur  Louis,  qui  était  présent  à  ce  concile,  y  fit  un  caplnib 
lair€i,  çQnîpo^  de  cinq  articles  ,  qui  fut  depuis  confinné  pat  Lih 
thaire  çon  père.  Le  pr^poier  ordonne  aux  comtes  et  à  tous  les  ministfei 
publics  de  veil(er  à  (a  «ùr^té  des  pèlerins  qui  vont  à  Rogie  faire  leurs 
pri^resi  ;  \^  ^euxièniiç  et  le  troisième  concei^neot  la  répression  du  hri» 
gandage  et  des  vols  qui  se  commettaient  en  plusieurs  endroits  ;  le  qua* 
trième  défend  aux  pré|au  qui  allient  à  la  cour  de  commettre  doi 
vexations  envers  leurs  hôtes  et  de  rien  exiger  d'eux  sinon  en  pa]^ut  ;  ei 
le  cii^q\iième  es(  contre  les  riches  qui  pillaient  et  oppcimaient  le  pauwa 
peuple- 

«•  887. 

CONCILE  DE  MORET,  AU  DIOCÈSE  DE  SENS. 

(mURITENSE,  SEU  UURITANUM,  SEU  APIJD  MURITTUM.) 

(L'an  850.)  — -  On  ne  sait  point  quel  fut  l'objet  de  ce  concile,  dont  H 
ne  reste  d'autre  monument  que  par  la  snscription  de  la  lettre  que  Loop 
de  Ferrières  écrivit,  au  nom  de  cette  assemblée ,  à  ËrCfaanrade,  évéqoe 
de  Paris ,  qui  n'avait  pu  s'y  trouver  en  personne.  Vénilon ,  archevêque 
de  Sens,  y  présida  (1). 

N»  858, 

ASSEMBLÉE  DANS  LES  GAULES. 

(in  gallia  (2)). 

(Vers  l'an  850.)— On  s'occupa  dans  cette  assemblée  d'évèquesdt 
l'affaire  d'Ingelirude ,  femme  du  comte  Boson,  qui  avait  quitté  son 
mari  (3). 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.^  t.  VIII,  p.  72.  —  De  Lalaade,  Sup^L  çoncil 
GalL,  p.  i58.  --  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc.,  t.  V,  p.  3i . 

(2)  On  ignore  en  quel  lieu  s'est  tenue  cette  assemblée. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VllI,  p.  1920. 
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N*  889. 
CONCILE  DE  BENNÏNGDOiN,  EN  ANGLETERRE. 

(BENNlNGDONEiNSE.) 

(Le  27  mars  Van  851  (I).)  —  Ce  concile  fut  lenu  par  Ceolnoih ,  arche- 
vêque de  Gantorbéry ,  en  présence  de  Berthulphe ,  roi  des  merciens. 
En  considération  des  dommages  causés  par  les  danois  au  monastère  de 
Croyland ,  ce  prince  lui  accorda  plusieurs  terres  et  plusieurs  privilèges , 
mentionnés  dans  la  charte  qui  en  fut  dressée ,  et  que  confirma  le  concile 
igi  Kingesbury  (2). 

»<"  860. 
CONCILE  DE  KINGESBURY,  EN  ANGLETERRE. 

(KINGESBURIiE.) 

(U  lUième  jour  9près  pâques  de  l'an  86i.)^  On  oonfinna  dans  e# 
owicîid  U  privilège  accordé  dans  rassemblée  de  Beuningdonau  moii«ii«< 
lir«  dô  Croyland.  Ceolnoth ,  archevêque  de  Caatorbéry,  souscrivil  h 
fumtà^fy  ensuite  Tévéque  de  LondH»  et  après  lui  cinq  autres  èvéquiM  • 
puis  tas  «bbès  et  les  eom^s.  Le  roi  Berthulphe  souserivit  le  dernier  (S). 

N»  861. 
CONCILE  DE  SOÏSSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

(L'an  851.)— Pepfn-le-Jenne,  neveu  du  roi  Charles,  et  fils  de  Pépin , 
rot  d'Aquitaine,  entretenait  depuis  longtemps  la  révolte  dans  ee  royaume, 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  Sanehe ,  eomte  de  Gascogne,  et  livré  au 
roi  Charles ,  qui ,  par  le  conseil  des  évéques  et  des  seigneurs ,  lui  Al 
couper  les  cheveux  et  le  renferma  ensuite  dans  le  monastère  de  Saint- 
Médard  de  Soissons  (i). 

Hlncmar  qualifie  ce  conseil  des  évéques  de  $$n(enee  synodale;  ce  qui 

\ 

(i)  Vers  TaB  S5u,  velpmtlb  anteà,  d^aprfts  le  P.  Labbe  et  WlHiDS. 
(«)  SpelmaB,  Cwc„  1. 1,  p.  344*  «^Le  P.  Labbe,  Smcr.  cenc.«  t.  Vlll,  p.  71. 
^  WilkiBi,  Çgnc,  BrU.,  1. 1,  p.  181. 

(3)  Spelman,  Conc,^  t*  I>  p«  344*  —  L«!  P-  Labbe,  Saçr.  conc,  t.  VllI,  p.  ^3. 
—  Wilkins,  Conc,   Brit,,  t,  I,  p.  181. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  VIII,  p.  1933.  —  De  Lalande,  Suppt.  conc, 
Qnl9,9  p.  160.  —  Le  P.  HardoiiiB,  €oU.  cône,,  t.  V,  p.  37. 
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fait  voir  qu^i's  s'assemblèrent  en  concile  pour  décider  de  quelle  manière 
ce  jeune  prince  serait  puni.  Mais  comme  il  avait  été  fait  moine  malgré 
lui ,  il  se  sauva  du  monastère  Tannée  suivante ,  à  Taide  de  deux  moines, 
qui ,  suivant  la  règle  de  saint  Benoît ,  furent  chassés  comme  incorrigibles 
et  déposés  de  la  prêtrise  dans  un  autre  concile  qui  se  tint  dans  la  même 
ville  Tan  853. 

N»  862. 

*  CONCILIABULE  DE  COBDOUE. 

(CORDUBENSE.) 

(L'an  852.)— Les  chrétiens  d'Espagne,  soumis  à  la  domination  des 
musulmans,  eurent  a  souffrir  une  violente  persécution  sous  Abdérame  III, 
qui  était  monté  sur  le  trône  Tan  821.  Dès  le  commencement  de  son 
règne ,  il  y  eut  plusieurs  martyrs.  Quelques  années  plus  tard ,  un  rené- 
gat, qui  s'était  fait  juif,  ranima  le  fanatisme  d' Abdérame  et  des  musul- 
mans. H  ne  cessait  de  les  exciter  à  contraindre  les  chrétiens ,  sous  peine 
de  mort ,  à  se  faire  juifs  ou  mahométans.  L'an  847 ,  les  chrétiens  récla- 
mèrent à  cette  occasion  la  protection  de  Cbarles-le-Cbauve  »  à  qui  Ab- 
dérame envoyait  des  ambassadeurs  pour  demander  la  paix.  Un  grand 
nombre ,  pour  9c  délivrer  du  joug  des  infidèles ,  s'étaient  déjà  réftigiés 
quelques  années  auparavant  sur  les  terres  des  français ,  et  le  roi  Charles 
leur  accorda  par  un  capitulaîre  de  l'an  844  les  mêmes  droits  qu'aux 
autres  sujets  de  son  royaume.  Vers  l'an  850  ,  la  persécution  devint  plus 
violente  et  plus  générale.  On  vit  alors  se  renouveler  tous  les  spectacles 
d'héroïsme  que  l'Église  avait  donnés  pendant  les  premiers  siècles.  Une 
multitude  de  chrétiens  de  toutes  conditions ,  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge  9e  signalèrent  par  une  constance  et  une  fermeté  inébranlables  au 
milieu  des  plus  affreux  tourments. 

Plusieurs  moines  sortirent  alors  de  leur  solitude  et  vinrent  à  Cordoae 
fortifier  les  chrétiens  par  leurs  exemples  et  parleurs  discours  ;  et  comme 
ils  avaient  le  courage  de  parler  publiquement  contre  Mahomet ,  les  mu- 
sulmans craignirent  une  révolte  ;  car  les  chrétiens  étaient  en  grand 
nombre  et  formaient  au  milieu  de  leurs  ennemis  une  $orte  de  nation 
distincte  par  son  langage  aussi  bien  que  par  ses  mœurs  et  sa  religion,  ils 
avaient  des  évéques  dans  presque  toutes  les  villes,  des  prêtres  dans  les 
villages  et  un  grand  nombre  de  monastères.  Ils  avaient  aussi  leurs  écoles 
particulières  pour  les  lettres  humaines  comme  pour  les  sciences  ecclé- 
siastiques, et  colle  de  Cordone  surtout  était  fort  célèbre. 

Abdérame  voyant  le  nombre  et  le  courage  de  ceux  qui  venaient  cha- 
que jour  confesser  Ut  foi  de  Jésus*Chri$t,  ordonna  d'emprisonner  les 
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chrétiens  et  de  faire  mourir  sur-le-champ  ceux  qui  parleraient  contre 
Mahomet.  Ensuite  il  ût tenir  un  conciliabule  à  Cordoue  pour  arrêter, 
par  Taulorité  épiscopale ,  l'ardeur  avec  laquelle  les  fidèles  bravaient  la 
mort.  Les  évéques  défendirent  en  effet  dans  cette  assemblée,  par  com- 
plaisance pour  Tennemi  le  plus  cruel  du  nom  chrétien ,  de  se  présenter 
volontairement  au  martyre  et  d'honorer  même  ceux  qui  avaient  terminé 
glorieusement  leur  vie  dans  celte  persécution  du  roi  sarrasin ,  sous  pré- 
texte que  ces  martyrs  ne  faisaient  point  de  miracles ,  comme  en  faisaient 
les  anciens  y  et  que  leurs  corps  étaient  sujets  à  la  corruption  comme  ceux 
des  autres  hommes.  En  accordant  au  roi  ce  qu'il  demandait ,  le  décret 
de  ce  concile  n'ôiait  point  aux  confesseurs  la  liberté  de  suivre  leurs 
inspirations  particulières  (1). 

N»  865. 

ni-  CONCILE  DE  MAYENCE  (2). 
(moguntinum  m.) 

(Mois  de  mai  de  Tan  852.)—  Ce  concile,  composé  des  évéques  de 
France,  de  Bavière  et  de  Saxe  et  présidé  par  Raban  ,  archevêque  de 
Mayence ,  fut  convoqué  par  ordre  de  Louis ,  roi  de  Germanie.  On  y  lit 
divers  règlements  sur  la  discipline  ;  et  pendant  que  les  évéques  trai- 
taient entre  eux  des  matières  ecclésiastiques ,  le  prince  s'occupait  avec 
les  seigneurs  de  celles  de  l'État  (3). 

N«  864. 
CONCILE  DE  SENS. 

(SENONENSE.) 

(L'an  852.)  —  Vénilon ,  archevêque  de  Sens ,  fit  confirmer  dans  ce 
concile  le  privilège  que  saint  Âldrlc,  son  prédécesseur,  avait  accordé 


(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  Vlll,  p.  76.  •— Eulogius,  Mémorial,  sanclomm, 
cap.  16. 

h.)  Le  P.  Mansi  se  trompe  en  ne  comptant  ce  concile  que  pour  le  H*  tenu  k 
Mayence  sons  l'archevêque  Raban. 

(3)  Annales  Fuldens.,  ad  ann.  852.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  Vill,  p.  77. 
—  Gall.  christ,  t.  V,  p.  507.  —  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc»,  t.  I,  p.  gVà,  —  Le 
P.  Harubeim  ,  Conc.  Germ.,  t.  II,  p.  i65.  —  Le  P.  Hardouiii,  Coll.  conç  ,  t.  V, 
index.  —  Les  PP.  HaKieheîm  ei  Maiisi  rtfp(M>rcent  des  actes  inconnus  au  P.  Labbe. 
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M  BMMiaftière  de  Saiot-Remi.  11  s'y  irouva  ireize  év4(fiiM  el  dett  alh 

ASSEMBLÉE  DE  PAVIE. 

(ticinensis.) 

(L'an  852.)  —  11  n'est  fait  maniion  de  eette  assemblée  e«  de  es 
eeaeile»  eomme  quelques  attieurs  rappellent ,  que  dans  les  aoles  de  la 
traMlatioa  dii  oorps  de  saint  Abunde ,  fMibliéa  par  les  Bollandiatea(3)4 
Cette  assemblée  é^éfétfâm  et  de  seigneurs  se  tint  en  présence  dereas^ 
pereer  iiotbaire  (5). 

N«  866. 

CONCILE  DE  SENS. 

(SiMIlEltSB.) 

(L'an  853.)  —  LeA  étè((lies  de  ee  eoticllé  se  refoftèfént  à  sacrer  évéqae 
de  Chartres  le  diacre  Burcbard  »  parce  qu'ils  le  croyaient  indigne  de 
répiscopat  9  quoiqu'il  eût  été  nommé  par  Charles-le-Chauve  (é). 

W  867. 
Il*  CONCILE  DE  S0ISSON9. 

(SUESélONËNSÉ  If.) 

(Le  26  avril  de  l'an  855  (5).)  Ce  concile,  composé  de  YÎngt-sii  évè- 
ques  et  de  plusieurs  abbés,  eut  à  juger  plusieurs  affaires  dont  la  plus 
importante  fut  celle  des  quatorze  prêtres  ou  diacres  de  Reims,  ordonnés 
par  Ebbon  après  son  rétablissement  et  qui  se  plaignaient  d'avoir  été 
déposés  par  Hincmar.  Le  roi  Charles ,  qjati  avait  permis  cette  assemblée, 
voulut  y  être  présent  (6). 

(i)  Dom  Luc  d*Acbéry,  Spicilegium,  t.  II ,  p.  586.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  cwc*, 

t.vtit,p.  jê^ 

(i)  Jicta  umctonnih  W  >,  Jlnlii^  Tractabm  ptatUmMoriSf  p«  4  5. 

(3)  Le  P.  Mansi,  Suppl,  conciU,  1. 1 ,  p.  gaS. 

(4)  De  Lalande,  Suppl.  conc,  Gall.,  p.  i6l. —  Le  P,  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VUI, 
p/  1934*  -^  Le  P«  H«rdoiiiii«  CtU^  conc,,  t.  Y ^  pj  Sg* 

(5)  Ce  concile  est  daté  da  10  des  calendes  de  mai,  indiciion  i'*;  mai» il  y  • 
fbatc  dani  Viodication  du  jour  des  calendes  i  i\  faut  Ure  le  6  de»  calendes  de  mai. 
On  trouve ,  en  effet ,  cette  dernière  date  dans  le  titi't  qui  préeède  festrutdas  linii 
actieDS  de  ce  concile  et  dan»  U  i**  canon. 

(6)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  concU.,  t.  VIII,  p.  79.  —  Le  P.  Sirmond ,  Conc,  GalL, 
1. 111,  p.  75.  -^  De  LoUnde,  Suppl,  conc,  GalL,  p.  160.  •—  Le  P.  llUatî,^i^ 
ÉêMU.^  U  1,  p.  9*9.  —  Lf  P.  Hardouin ,  Coll,  «<mc.,  I.  V,  p.  4i« 
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Dànsl»  ^etiiièn  8è^skm(l),  leè  quatorze  eler<is  de  Reims  sipm 
Idredsé  letlr  reqnéte  de  ti?e  voit ,  Hineniat*  leai*  dit  :  i  \om  saVèz  qriè 
I  d'après  les  «sages  et  les  lois  de  l'Eglise,  itms  les  actes  doitent  être 
ff  éerils;  ainsi,  celui  qui  se  présente  pour  le  baplême  doit  Inscrire  ^n 
i  ttoDi  $  celui  qui  est  promu  à  Tépiséopât  doit  avoir  le  dé<$ret  de  éou 
f  élection  et  les  lettres  de  ^on  ordination  ;  les  ejtciomnitlriiës  sont  chilssé^ 
t  de  l*Égli6e  mi  réconciliée  par  écrit;  les  accusations  se  font  de  même, 
c  et  selon  saint  Grégoire  une  sentence  pronoi»cée  seulement  de  vire 
t  fc^  ne  niérite  fias  le  nom  de  sentence.  Ainsi  tous  devez  présenter 
I  fotfe  requête  t^r  écrit.  »  Quand  elle  eut  été  rédigée  et  signée,  il 
éiMtra  par  lés  eanOns  dé  quelques  bouilles  que  puisqu'il  s'agissait 
d^Une  Sentence  rendue  par  un  métropolitain ,  on  devait  en  appeler  à 
d<S8  juges  èhoilsis  de  part  et  3'autre  ;  piiis  il  désigna  de  son  cdté  les  ar- 
chevêques de  Sens  et  de  Tours  avec  Pardule  de  Laon^  et  il  dit  aux 
é^tes  déposés  de  faille  leur  choix;  Ils  acceptèrent  ces  mêmes  juges, 
éthtqneis ils  adjbigttireftt  éëtrietiient  Prudence,  évéqUé  de  Troyes,  et 
l'on  en  dressa  un  prdëès-Vê^bàl  qui  ftft  sfgUé  des  ptuttiei.  Totltefo^,  les 
déres  pfétendlf efft  {)ltfs  tard  que  lètir  choix  n'aVait  pas  été  libre. 

Après  céèi  t^i^élimibifij^és,  oii  examina  dans  la  seeoinde  session  Paffàirë 
d'Ebbcfii,  dont  là  dépdsilîon  fut  jtfgéê  parfaitement  canonique  et  le  réta- 
iRissement  illégitiméf.  MM  la  trôisiètfié,  on  èxaminsf  rordinatîon  d'Etinc- 
ftiai*^  et  dàhs  la  i|uâtrlèine,  on  déclara,  sur  le  vu  des'  pièces  authen- 
tliities ,  qu'elle  avait  été  faite  conformément  aux  canons,  c'est-à-dire 
Sii^  iâ  demande  dti  clergé  et  du  peuple  et  par  les  évéques  de  la  province, 
ésids  la  dnquième  session  ,  le  (bn'cile  â;fatit  reconnu  qù'Ebbôïi,  par  sa 
d^dsîtion ,  avait  perdu  tous  ses  pouvoirs  et  qu'ainsi  il  n'avait  pt  en 
êémfë^er  à  d'autre^,'  dédda  que  tous  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par 
fui  deméurérâiefri  à  jàfmàis  privés  de  leurs  fdnctions  (â)  ;  ils  furetft  de 
plus  excommuniés  pour  avoir  calomnié  les  évéqUes  suffragants  dé 
flèiiilifS  i  eh  préteifdsfm  que  ces  prélats  âtaient  rétabli  Ebbori  et  en 
IMfâtrafit  de  faussée  lettres  écrite^  en  leur  noitf.  tlincmar  n'étant  plue 
en  èirasè  reprît  sa  pl^e  dans  la  silièmè  sèésion  et  présida  avec  lèé 

(i)  Il  y  à  dans  les  actes  dé  ce  concile  acHb  prima,  dcHo  secundo,  etc.  Nous  avons 
rMAi  ce  mai  par  6«luî  de  session,  parce  qde  action  ou  kesiion  dans  les  eoncifes  si- 
gnifient cotDnmnément  la  inémé  chose,  surtout  dans  TOccident.  Nous  detons  dire 
cependant  qu'il  faut  quelquefois  les  distinguer.  Action  signifie  proprement  une 
cause,  une  procédure.  C'est  pourquoi,  quand  ou  avait  terminé  plusieurs  causes  dans 
nne  même  session,  on  comptait  quelquefois  plusieurs  actions.  Ainsi  on  trouve  dans 
le  concile  de  Calcédoine  plus  d'actions  que  de  sessions. 

(a)  On  a  cru  à  (6rt  qi^il  s'agissait  de  la  validité  de  leur  ordination. 
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archevêques  Véniion  de  Sens  et  Âmalric  ou  Âmauri  de  Tours.  Oa  y 
jugea  Halduin,  abbé  d^Hautvilliers,  qu'Ëbbon  avait  ordonné diacreetqd 
avait  été  ensuite  ordonné  prêtre  sans  examen  par  Loup ,  évéque  de 
Châlons-sur-Saône  :  Halduin  fut  déposé.  Dans  la  septième  y  ou  eoii- 
vint  d'user  de  clémence  envers  ceux  qui  avaient  communiqué  avec 
Ebbon ,  et  dans  la  huitième ,  le  roi  pria  les  évêques  de  rendre  k  com- 
munion aux  clercs  de  Téglise  de  Reims  que  le  Concile  venait  d'excom» 
munier  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Hincmar  tenta  inutilement  de  faire  approuver  cette  décision  par  le 
pape  Léon  IV;  il  fut  plus  heureux  auprès  de  Benoît  lil,  qui  la  confirma, 
sous  condition  toutefois  que  les  faits  fussent  exactement  conformes  à 
ce  qui  était  porté  dans  les  lettres  de  cet  évéque  et  dans  les  actes  ds 
concile.  Mais  plus  lard  le  pape  Nicolas  P^;  sur  Tappel  des  clercs  dépo^ 
ses ,  ordonna  la  révision  de  cette  affaire. 

Le  concile  de  Soissons  fit  en  outre  treize  décrets  ou  canons ,  qui 
contiennent  en  abrégé  toutes  les  décisions  sur  les  personnes  aussi  liie& 
que  sur  les  matières  ecclésiastiques  ;  en  voici  la  substance  : 

1^'  CANON.  On  y  traite  des  ordinations  faites  par  Ebbon  depuis  sa  dé* 
position  ;  on  les  déclare  nulles,  et  Ton  décide  que  cet  arclievéque ayant  été 
légitimement  déposé,  Hincmar  avait  été  légitimement  ordonné  à  sa  place. 

2*  CANON.  Hériman ,  évêque  de  Nevers,  était  sujet  à  une  maladie  qui 
le  faisait  tomber  dans  une  espèce  de  démence  et  négliger  le  soin  de  son 
église.  Le  Concile  lui  fait  une  réprimande  pour  avoir  continué  les  fonc« 
lions  de  son  ministère  qu'il  exposait  ainsi  au  déshonneur,  puis  il  or- 
donne que  Véniion,  archevêque  de  Sens, et  son  métropolitain,  irait i 
Ne  vers  avec  quelques  autres  évêques  pour  régler  les  affaires  de  ce^e 
église  ei qu'il  garderait  à  Sens ,  pendant  Tété,  Tévéque  Hériman,  afin  de 
régler  sa  conduite,  autant  qu'il  serait  possible,  durant  cette  saison  la 
p\\isî  contraire  à  son  mal. 

5*^  CANON.  Véniion  se  refusait  à  ordonner  Burchard,  évêqué  de 
Chartres,  parce  qu'il  ne  jouissait  pas  d'une  bonne  réputation.  Mais 
comme  le  roi  Charles  sollicitait  son  ordination,  le  Concile  prit  le  parti  de 
demander  à  Burchard  s'il  ne  connaissait  pas  en  lui  quelque  irrégularité, 
;iu  clergé  et  aux  notables  de  la  ville  de  Chartres  s'ils  n'avaient  rien  à  loi 
reprocher.  Ceux-ci  rendirent  un  bon  témoignage  en  sa  faveur,  et  Bor* 
chard  ayant  déclaré  qu'il  éiait  prêt  à  se  justifier  s'il  se  présentait  un 
accusateur,  il  fut  ordonné  qu'on  enverrait  des  commissaires  sur  les 
lieux  pour  examiner  son  élection ,  afin  que  sur  le  rapport  qu'on  en 
ferait  à  Véniion ,  il  l'ordonnât  sans  délai. 

4"*  CANON.  Saint  Aldric,  évéque  du  Muns,  attaqué  de  paralysie,  écrivit 
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aox  évéques  do  concile  pour  s'excuser  de  n'y  être  point  venu  et  se 
recommander  à  leurs  prières  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Les 
évéques  promirent  de  prier  pour  loi,  et  l'archevêque  de  Tours,  son  métro- 
poliuin,  fut  chargé  d'aller  le  voir  et  de  régler  les  affaires  de  cette  église, 

5*  CANON.  Rothade,  évéque  de  Soissons,  fit  amener  au  concile  par 
son  archidiacre  les  deux  moines  de  Saint-Médard  qui  avaient  aidé  le 
jeune  Pépin  à  sortir  du  monastèreroù  il  avait  été  enfermé  par  ordre  du 
roi  Charles.  Ils  furent  déposés  de  la  préirise  et  relégués  séparément  en 
des  monastères  éloignés. 

6*  CANON.  Le  roi  Charles  s'étanl  plaint  au  concile  d'un  diacre  de  l'église 
de  Reims,  accusé  d'avoir  fabriqué  de  fausses  Chartres  en  son  nom,  ^es 
évéques  lui  défendhrent  de  s'absenter  du  diocèse,  avant  de  s'être  jus- 
tifié ou  d'avoir  fait  satisfaction, 

V  CANON.  Qu'on  rétablisse ,  aussi  promptement  qu'il  sera  possible ,  le 
culte  divin  dans  les  villes  et  dans  les  monastères  (1)  des  deux  sexes  et 
des  deux  ordres,  et  qu'à  cet  effet  le  roi  soit  prié  d'envoyer  des  commis- 
saires dans  les  provinces ,  chargés  d'examiner  avec  l'évèque  diocésain 
l'état  des  lieux  et  de  référer  au  prochain  concile  et  à  la  puissance  royale 
la  correction  des  abus  qu'ils  n'auraient  pu  réprimer  eux-mêmes. 

8«  CANON.  Que  les  églises  qui  ont  autrefois  reçu  des  immunités  par 
les  concessions  des  princes  ou  des  fidèles  continuent  d'en  jouir. 

9«  CANON.  Si  l'on  ne  pouvait  rétablir  les  églises  dans  leurs  anciennes 
possessions ,  qu'on  leur  rende  du  moins  les  noves  et  les  dîmes. 

iO*  CANON.  Qu'on  empêche  qu'il  ne  se  tienne  dans  les  lieux  saints 
des  assemblées  publiques  pour  administrer  la  justice  ;  qu'on  empêche 
également  ces  assemblées  d'avoir  lieu  le  dimanche  et  les  jours  de 
fêtes.  (Le  huitième  article  du  capitulaire  de  Charles-le-Chauve  ajoute  : 
depuis  le  mercredi  des  cendres  jusqu'après  l'octave  de  pâques,  depuis 
le  mercredi  avant  noél  jusqu'après  les  fêtes,  pendant  les  quatre  temps  et 
les  jours  des  rogations.) 

11'  CANON.  Que  les  évéques  ne  soient  point  empêchés  de  punir  ceux 
qui  se  rendent  coupables  de  quelque  faute  contre  la  discipline  de  l'Église 
et  que  les  oificiers  du  roi  leur  prêtent  main-forte.  Si  quelqu'un  méprise 
ce  décret,  qu'il  encourre  l'excommunication  ecclésiastique. 

12*  CANON.  Que  les  incestueux  et  ceux  qui  se  rendent  coupables 
de   pareils  crimes  soient  contraints  par  les  juges  publics  de  subir 

(i)  On  voit  ici  que  les  collégiales  ou  communautés  de  chanoines  et  de  chanoi- 
oesses  étaient  ooaimé&imotiastères.  Ainsi ,  quoiqu'on  trouve  ce  nom  donné  à  d'an- 
ciennes collégiales ,  ce  n'est  pas  une  preuve  qu'il  y  eût  originairement  de»  moines 
dans  ces  églises. 
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rexttmen  des  évôqnes»  s'ils  refasent  de  s'y  soninéttrê»  afin  ^{«e  Vkùfm» 
tilté  des  crimes  ne  soit  pas  une  occasion  d'en  oomnettre. 

15*  cANoit.  Qu'on  ne  fasse  aucun  échange  des  biens  ewlMastiqM 
sans  le  consentement  do  roi.  , 

Lé  Concile  demanda  pour  ces  règlements  la  oonfihnaiiob  de  Gbafles- 
le-GbauVe;  et  ce  prince  publia  pour  cet  effet  un  capituhrire  «a  douse 
aftielés  I  dont  le  premier  porte  que  l'empereur  enterra  des  Commis* 
Éiirès  dans  les  provinces  pour  assurer  l'exécutiod  de  ces  règleniétiiii 
pour  visiter  avec  Tévêque  tous  les  monastères  •  régler  le  ûmsAm  êêè 
m<dtres ,  leur  entretien  et  les  autres  dépenses ,  ei  dresser  an  eut  les 
Mens  et  du  dégât  que  les  normands  y  ont  causé.  Le  neuvième  ^éfeol 
aux  seigneurs,  sous  peine  d'excommunication ,  d'empêcher  PéVé^e  dl 
faire  battre  de  verges  les  serfs ,  quand  ils  raufenl  mérité  par  leM 
omîmes.  Le  dixième  ordonne  au  comte  et  aux  officiers  publies  d'aecôm- 
fiiligner  l'évéque  dans  sa  visite  et  de  lui  prêter  main-forte  pour  oti^ 
k  la  pénitence  les  coupables  qu'il  ne  pourra.y  réduire  pas  l'etcomiidiit* 
Mlion.  Les  antres  articles  ont  pour  objet  de  maintenif  lea  ffHvilé|8l 
des  églises  et  de  pourvoir  à  la  conservation  de  leurs  bien^. 

N"  868. 

CONCILE  DE  FRANCFORT-SÛR-LÈ-MEIN. 

(francofurtense.) 

(L'an  855.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Rabaiiy  ârcliè'v^é  de 
Mayehce,  assisté  de  ses  suffragants,et  en  préiseocedè  Lôùîs,  M  àé  Gér* 
tAanie.  On  y  détermina  les  droits  qui  appartenaient  k  Gozbert»  ^é^ 
d^ÔSDfibrtfck,  sur  les  églises  dépendantes  de  l'abbayé  d'ftérîAMFt  éi 
ftéi'ford ,  daUs  le  coiùté  de  Ravensberg,  en  Westphatîe  (i). 

N<»  869. 
Iir  CONCILE  DE  QUIERGY. 

(CIRISIÂCENSE  111.) 

(L'an  855.)  —  Après  la  condamnation  du  moine  Golhëscalc  pv  le 
II*  concile  de  Quiercy ,  Hincmar  écrivit  à  Prudence,  évoque  de  troycs, 
pour  le  consuller  sur  la  conduite  qu'il  devait  teuir  envers  cet  hérétique; 
et  après  avoir  raconté  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  convertir,  il  de- 
mandait s'il  pouvait  l'admettre  aux  prières  de  l'Église  et  hit  d^mirit  N 

(i)  Gall,  christ.,  t.  V,  col.  447. 
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«omttvnkm.  Il  adress»  eu  même  temps  aux  réélus  el  aax  fidèles  de  ao» 
diecèse  une  lettre  pouf  leâ  prémunir  contre  lefs  errenra  de  Getbèseale  j 
dont  quelques  personnes  prenaient  ieparthvEii  effets  eemmeses  ^ro« 
lesaîoRS  de  foi,  ôonçues  aree  beatteoup  d'artifice,  étaieét  en  outre  ap*- 
puyées  de  plusieurs  passages  de  saint  Âugusiin,  quelques-uns  se  per- 
suadèrent qu'il  se  bornait  à  soutenir  la  dôètrine  établie  sur  la  grâoe  et 
kl  prédestination  par  cet  illustre  ¥ère ,  et  qtie  les  erreurs  qu'on  tel 
MÉiptitait  n'étaient  autres  que  de  fausses  eon»équenees  tirées  à  tort  de 
ses  principes  et  ûé^  faussemeiit  imputées  k  saint  Augustin  Ini^liiénietf 
On  reprooba  à  Rid)an  d'avoir  confondu  la  prédestibaiion  k  la  peine  od 
te  réprobation  aree  une  prédestmaliôn  au  péché ,  et  soulevé  une  qvm*- 
Ikm  inutile  el  étrangère ,  soiis  prétexte  de  eombaitlre  mtHd  impiété  déni 
persofifte  ne  prenait  te  défeneê.  On  âceuéa  Hincmar  et  ses  partisans  de 
tevoriser  lé  Semi^Pélagianîsme,  de  Sidbordenner  eomplétemeni  te  pté^ 
destinatloB  aux  mérites  de  Tbomme  et  de  ne  pas  reoomiattre  lés  dispe** 
sitiotis  spéciales  de  la  Providence  en  faveur  des  é)u9«  Rairmb  f  moine 
de  €orbié^  Leifp»  abbé  de  FerHères^  Prudeneof  évéque  de  Trdyes^ 
Fterus  y  diacre  de  Lyon ,  et  René^  sucfSesseur  d'Amolon  sur  le  siège  de 
cette  ville  §  écrivirent  eontre  Hineâsar  et  prirent  avee  pluei  otf  moins  de 
réserve  la  défense  de  Gétbescéle^  Mais  aucun  d'eux  ne  soutint  les  èr* 
reurs  qu'on  imputait  à  cet  bérélique;  tous,  au  contraire^  l'egardaienl 
eemme  une  borrtt>le  impiété  cette  prédestination  nécessitante  qui  éB-> 
traînerait  rbommead  pécbé  et  à  la  damnation  raaig^é  tôûè  Me  efi'orts; 
et  jugeant  Gothescalc  innocent  de  cette  erreur  «  ils  voulaient  montrer 
seuléUDem  qu'ële  ne  déooulait  potei  des  principes  exposés  dans  ses  oon«' 
Cessions  de  foi. 

Tr6ls  questions  distinctes,  quoique  étroitement  liées  et  subordonnée» 
Fane  à  l'autre ,  se  trouvaient  compliquéee  dans  cette  controrérse  ;  il 
s'agissait  d'abord  et  principalement  de  te  prédestinaiten  f  ensuite  de  te 
grâce  et  de  la  liberté  ^  enfin  de  la  rédemption  et  de  te  volonté  de  Dteu 
à  l'égard  du  salut  des  hommes.  Sur  le  premier  petet ,  GotbeScaie  écail 
accusé  de  soutenir  qCie  Dieu ,  par  un  jugemenl  Impénétrable»  avais 
prédestifië  les  uns  à  la  gloire  et  tes  autre»  à  la  damnation  ^  d'une  nte'' 
nière  si  absolue  q«e  leur  destinée  future  ne  dépendait  plus  de  teufs 
ontvres^  et  qn^Ms  étaient  nécesssflrement  eniratnés ,  soi!  à  se  sauver  ^ 
sois  à  se  damner,  en  vertu  du  décret  immuable  qui  avait  fixé  leur  sort. 
€elte  prédestination  nécessitante  était  égalemeot  l'ejetée  par  ceux  qui 
te  défendaient  et  par  ceux  qui  l'avaient  condamné  ;  tous  convenatem 
que  la  réprobation  des  damnés  n'avait  lieu  qu'en  conséquence  de  la 
prévision  de  leurs  crimes  ;  mate  ils  diilératent  sur  te  question  de  savoir 
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si  la  réprobation  aiosi  conçue  était  une  simple  prescience  ou  qaelqoe 
chose  de  plus;  et  quant  à  la  prédestination  des  justes ,  les  uns  la  re- 
gardaient comme  indépendante  des  mérites  prévus,  tandis  que  les  antres 
soutenaient  qu'à  l'égard  des  adultes  elle  n'avait  lieu  qu'en  conséquence 
de  cette  prévision. 

Sur  la  seconde  question ,  Golhescalc  était  accusé  de  nier  le  libre  ar- 
bitre et  de  prétendre  qu'en  venu  de  la  prédestination,  les  méchants  se 
trouvaient  entraînés  au  péché  et  dans  Timpossibilité  d'en  sortir.  Mais 
ses  défenseurs  condamnaient  cette  impiété  monstrueuse  et  se  persua- 
daient seulement  qu'on  avait  tort  de  la  lui  imputer.  Ils  reconnaissaient 
avec  Hincmar  que  les  péchés  des  hommes  sont  pleinement  volontaires 
et  libres  ;  que  Dieu  les  a  prévus,  mais  ne  les  a  point  résolus  ;  que  cette 
prescience  ne  les  cause  ni  ne  les  détermine  ;  et  qu'enfin  elle  n'impose 
à  rhomme  aucune  nécessité  qui  l'entratne  au  péché  ou  l'y  retienne 
malgré  lui  ;  de  sorie  que  nul  n'est  damné  que  par  sa  propre  faute. 

Sur  la  troisième  question ,  on  reprochait  à  Gothescalc  d'enseigner 
que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous  les  hommes  et  que  Jésus-Christ  n'est 
mort  que  pour  les  prédestinés.  Ses  défenseurs  étaient  loin  d'admettre 
une  pareille  doctrine;  ils  reconnaissaient  expressément  que  Jésus-Christ 
est  mort  pour  tous  ceux  qui  croient  en  lui ,  c'est-à-dire  non-seulement 
pour  les  élus ,  mais  encore  pour  tous  les  chrétiens  et  même  pour  les 
infidèles  qui  doivent  embrasser  la  foi  ;  et  quant  à  ceux  qui  meurent 
dans  l'infidélité,  s'ils  semblent  dire  que  Jésus-Christ  n'est  pas  mort 
pour  eux ,  c'est  seulement  en  ce  sens  que  la  rédemption  oflTerte  posr 
tous  ne  leur  a  point  été  appliquée  réellement  et  d'une  manière  efficace 
par  le  don  de  la  foi  et  de  la  grâce  sanctifiante.  De  même  quand  ils  di- 
sent que  Dieu  ne  veut  sauver  que  ceux  qu'il  sauve  en  effet  »  il  £iot 
l'entendre  d'une  volonté  absolument  efficace ,  telle  qu'elle  a  lieu  pov 
les  prédestinés  ;  et  ce  qui  le  prouve  évidemment ,  c'est  qu'ils  confessent  ' 
que  Jésus-Christ  est  mort  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient  en  loi, 
quoique  tous  ne  se  sauvent  pas.  Du  reste ,  ils  conviennent  que  ceue 
question  présente  des  mystères  obscurs  pour  l'intelligence  humaine; 
qu'ils  ne  trouvent  pa<%  mauvais  qu'on  pense  ou  qu'on  s'exprime  autre- 
ment qu'eux  sur  ce  point ,  et  qu'enfin  on  peut  admettre  en  Dieu  une 
volonté  générale  de  sauver  tous  les  hommes ,  pourvu  qu'on  reconnaisse 
que  la  résistance  des  pécheurs  ne  lui  ôte  pas  le  pouvoir  d'accomplir 
cette  volonté ,  niais  le  détermine  seulement  à  ne  pas  le  faire.  Ainsi  les 
dissidences  ne  portaient  point  sur  le  dogme  catholique,  mais  sur  des 
questions  accessoires  que  l'Église  n'a  point  définies,  et  quelquefois  même 
sur  une  simple  diversité  de  langage.  Aussi  les  défenseurs  de  Golheseale 
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déclaraient  que  s'il  enseignait  les  erreurs  qu'on  lui  imputait ,  ils  ne  ba- 
lanceraient pas  à  l'abandonner  du  moment  où  on  leur  en  donnerait  la 
preuve. 

Ratram ,  moine  de  Gorbie ,  dans  une  lettre  à  Gothe.<calc ,  combattit  la 
lettre  d'Hincmar  adressée  aux  reclus  de  son  diocèse  ;  et  bientôt  après 
il  composa ,  par  ordre  de  Charles  le-Cbauve,  deux  livres  sur  la  prédes- 
tination ,  où  il  recueillit  un  grand  nombre  de  passages  des  Pères  sur 
cette  question  et  sur  les  points  qui  s'y  rattachent.  Loup,  abbé  de  Fer- 
rièresy  composa  aussi,  par  ordre  du  même  roi,  un  traité  sur  les  trois 
questions  soulevées  par  Gothescalc,  c'est-à-dire  sur  la  prédestination , 
sur  le  libre  arbitre  et  sur  la  rédemption.  Il  fit  un  recueil  de  passages 
des  Pères  sur  les  mêmes  matières  ,  qu'il  traita  aussi  en  abrégé  dans 
une  lettre  adressée  à  Charles-le-Cbauve.  Prudence,  évéque  de  Troyes, 
fit  également  un  écrit  sur  ces  questions  et  l'envoya  avec  une  lettre  à 
Hincmar  et  à  Pardule  de  Laon.  Il  reconnaît  de  la  manière  la  plus  ex- 
presse ,  comme  Loup  et  Ratram  ,  que  Dieu  ne  prédestine  point  les  mé- 
chants au  crime,  mais  seulement  à  la  peine  méritée  par  des  péchés 
commis  librement.  Quant  à  la  rédemption  ,  s'il  semble  dire  que  Jésus- 
Christ  n'est  mort  que  pour  les  prédestinés,  son  langage  doit  s'entendre, 
comme  celui  des  autres  défenseurs  de  Gothescalc ,  dans  le  sens  d'une 
rédemption  efficace ,  puisqu'il  pose  la  question  en  ces  propres  termes , 
concernant  c  ceux  qui  ont  été  délivrés  »  par  le  sang  de  Jésus-Christ ,  et 
que  d'ailleurs  il  dit  en  plusieurs  autres  endroiis  que  Jésus-Christ  est 
mort  pour  tous  ceux  qui  croient  en  lui,  quoique  tous  ne  soient  pas 
prédestinés. 

Â  la  lecture  de  ces  différents  traités  où  son  sentiment  était  combattu, 
Hinemar  fit  écrire  de  son  côté  pour  sa  défense  un  diacre  nommé  Âma- 
laire ,  dont  l'ouvrage  n'existe  plus ,  et  Jean  Scot  ou  Érigène ,  fort  versé 
dans  la  dialectique  et  la  philosophie ,  mais  peu  instruit  sur  les  questions 
théologiques.  Son  ouvrage ,  remf^i  de  subtilités  et  d'arguments  scolasti- 
qnes ,  renferme  plusieurs  propositions  favorables  au  Pélagianisme  et 
d*autrcs  erreurs  sur  la  prescience  divine  et  sur  la  peine  des  damnés.  Vé- 
nilon ,  archevêque  de  Sens ,  en  envoya  des  extraits  à  Prudence,  qui, 
s'étant  procuré  i'ouvrage  entier,  le  réfuta  dans  un  écrit  où  il  opposa 
l'autorité  des  Pères  aux  raisonnements  d'Ërigèoe.  Le  traité  de  ce  der- 
lûer  sur  la  prédestination  fut  aussi  réfuté  au  nom  de  l'église  de  Lyon 
par  le  diacre  Florus ,  qui  avait  déjà  auparavant  publié  un  discours  sur 
ce  sujet.  Il  semble  douter  que  Gothescalc  ait  été  condamné  légitime- 
ment ,  et  il  ajoute  que  s'il  avait  enseigné  une  hérésie  qui  pût  mé- 
riter un  pareil  traitement,  on  aurait  dû,  suivant  l'ancien  usage,  ein 


avtnir  les  autres  églises  du  royaume  par  des  lettres    agpBMbles. 

Gothesealc  essaya  de  gagner  Amoloii ,  archevéqiie  de  Lyea ,  ei  M  skt 
voya  ses  écrits  en  le  priant  de  les  examiner.  Âmolon  hésita  d'alMid  k 
lui  répondre»  dans  la  crainte  de  paraître  mépriser  le  jugement  praMieé 
contre  lui;  mais  espérant  que  ses  eibortations  pourraienl  serm  aie 
ramener,  il  prit  le  parti  de  lui  écrire  et  d'adreaser  la  lettre  à  Hiaemap. 
f  Noua  avions  appris ,  dit-il  à  Gothesealc ,  que  voua  semies  des  i 
1  veautés  et  que  vous  agitiez  des  questions  impertnentes.  Depi^B  i 
f  avona  reçu,  tant  par  vous  que  par  d'autres ,  plusieurs  de  vos  < 
«  où  UQUS  voyons  daûrement  vos  erreurs.  •  Amolon  les  eipase  < 
et  lui  reproche  de  soutenir  :  i®  que  tous  les  réprouvée  sont  teUeneul 
prédestinés  de  Dieu  i  la  mort  éternelle ,  qu'aucun  d'eux  n'a  jamais  pu 
ni  ne  peut  être  sauvé  ;  2^^  que  leur  prédestination  k  Tenfer  est  irrévotfti 
hle  comme  Dieu  lui-méme  est  immuable,  et  que  Ton  doit  exbarter  lii 
peuples ,  puisqu'ils  ne  peuvent  plus  éviter  une  damnation  déeréléo  #a« 
vance ,  à  prier  Dieu  d'adoucir  au  moins  les  peines  qui  leur  iOBt  desti* 
nées  ;  $®  qu'aucun  de  ceux  qui  sont  rachetés  par  le  sang  de  iésuft-CMM 
ne  peut  périr  ;  4^  que  le  baptême  et  les  autres  sacrements  sont  deiét 
d'une  manière  illusoire  à  ceux  qui  doivent  périr  et  ne  produisaM  §■ 
eux  aueun  effet  ;  5^  que  les  fidèles  prédestinés  à  la  dananation  «%M 
point  été  incorporés  k  l'Église,  quoiqu'ils  aient  reçu  lebaptêmoj  9^qM 
Dieu  et  les  saints  se  réjouissent  de  la  perte  de  ceux  qui  sont  prédestbiéi 
à  la  damnaticm.  Enfin  Amolon  reproche  k  Gothesealc  de  ebarger  d%h 
jures  ses  adversaires ,  de  mépriser  les  évéques ,  de  les  traiter  1 
ment  d'hérétiques  et  de  montrer  dans  tous  ses  écrits  une  ( 
présomption  (1). 

A  la  réception  de  la  lettre  d' Amolon,  Hinemar,  qui  connaissait  appa« 
remment  le  traité  du  diacre  Florus  contre  Jean  Scot,  écrivit  à  l'église  de 
Lyon  fiour  lui  exposer  la  doctrme  de  Gothesealc  et  les  cûreoMtaiieesés 
sa  condamnation  aux  conciles  de  Biayence  et  de  Quierey.  Avec  sa  leurs 
il  en  envoya  uae  autre  de  Pardule  de  Laon  sur  le  même  objet  et  eeli 
de  Raban  à  l'évéque  Nottingue.  Le  clergé  de  Lyon  répondit  à  ces  trsli 
lettres  par  un  écrit  oh  il  en  combattait  la  doctrine  sv  plusieifi 

(i)  Cette  lettre  d'Amolon  ne  permet  çuère  cTélever  des  doates  sur  Wiréûeài 
Gothesealc.  11  le  juge  par  les  écrits  qu'il  en  avait  reçus,  comme  Habaa  l'avait  ji^ 
sur  les  discours  qu'il  avait  eat^odus  de  sa  bouche.  Le  témoigo^^  de  em  d/fUM  iUm 
très  évoques ,  joiai^aux  réticences  de  cç  moine  opiniâtrç,  qui  i^'a  jamais  4^fo«( 
positivement  les  erreurs  qu'on  lui  imputait,  doit  faire  croire  qu'il  «'exprimait  ea  ef- 
fet d'une  manière  condamnable  sur  la  prédestination  et  qu'il  tirait  de  son  principe 
des  coBtéquences  révoltantes. 
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fioims  (i).  Ge^  dans  cet  écrii  surtout  qu-oo  trouve  exposés  avec  1^ 
lri«8  de  précisîoa  les  seuttaients  des  défenseurs  de  Goihesodc. 

Pour  mettre  un  terme  à  toutes  ces  contesutions  qui  ne  MsaienI 
qu'-éehauffef  les  eiinrits,  Hincmar  tint,  par  ordre  du  roi  Ohades,  un 
eoneîLe  k  Quierey  avec  quelques  évéques  et  quelques  abbés,  et  y  fit 
df «£ser  contre  la  docirine  de  Goiheacalc  quatre  articles  devenus  depuis 
fNDeiix  et  que  souscrivirent  le  roi,  les  évéques  et  les  abbés  (3). 

i*^  ARTic^B.  Dieu  a  créé  l'bomme  droit  et  sans  péelié  ;  il  lui  a  donné 
te  libre  arbitre ,  Ta  plaeé  dans  un  paradis  et  a  voulu  qu'il  persevépâi 
dans  la  justice  et  la  sainteté.  Mais  Tliomme ,  en  abusant  de  son  libre 
arbitre,  a  péché  et  est  tombé,  et  tout  le  genre  humain  n'a  plus  été 
alors  qu'une  masse  de  perdition.  Hais  Dieu ,  qui  est  juste  et  bon ,  a 
choisi  par  sa  prescience  de  cette  masse  de- perdition  ceux  qu'il  a  pré- 
destinés par  sa  grâce  à  la  vie,  et  il  les  a  prédestinés  à  la  vie  éternelle. 
Quant  aux  autres ,  qu'il  a  laissés  par  le  jugement  de  sa  justice  dans  la 
masse  de  perdition,  connaissant  par  sa  prescience  qu'ils  périraient ,  il  ne 
les  a  point  prédestinés  à  périr;  mais  parce  qu'il  est  juste,  il  leur  a  pré- 
destiné  une  peine  éternelle.  C'est  pourquoi  nous  disons  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  prédestination  de  Dieu  qui  appartient  au  don  de  la  grâce  ou  la  ré- 
tribution de  la  justice. 

2*  ARTICLE.  Nous  avous  perdu  dans  le  premier  homme  la  liberté  de 
notre  arbitre,  mais  nous  l'avons  recouvrée  par  Jésus-Christ.  Nous  avons 
pour  le  bien  le  libre  arbitre  aidé  et  prévenu  de  la  grâce ,  et  nous  avons 
pour  le  mal  le  libre  arbitre  abandonné  de  la  grâce.  Nous  ayons  donc  Iç 
libre  arbitre,  parce  qu'il  a  été  délivré  par  la  grâce  et  que  par  la  grâce 
il  a  été  guéri  de  sa  corruption. 

5'  ARTict^E.  Dieu  qui  est  tout-puissant  vent  que  tous  les  hommes  sans 
exception  soient  sauvés,  quoique  tous  ne  soient  pas  sauvés.  Mais  ceux  qui 
sont  sauvés  le  sont  par  la  grâce  de  celui  qui  les  a  sauvés,  et  ceux  qui 
périssent  périssent  par  leur  propre  faute. 

4*^  ARTICLE.  Comme  il  n'y  a  pas  d'homme,  qu'il  n'y  en  a  jatnais  eu  et 


(i)  On  attribue  cet  écrit  à  Rémi  qui  venait  de  succéder  à  Amolon  sur  le  sié^  de 
celle  viMe;  ms^s  cet  ouvrage  es^  indigne  de  ce  saint  archevêque  ;  on  y  ^rot|ve  même 
des  erreur^  t\  ex^tre  autres  que  toutes  Içs  actions  des  infidèles  sont  mauvaises. 

(i)  Anmie^  BerWwmi-  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  cojuc.,  t.  VUl,  p.  56  et  98.  «tt- 
DeLalaude,  Suppl,  conc.  Gall.,  p.  190.  r-  Le  P.  Hardouin,  Coll.  çonç,,  t.  V. 
p.  5^.  -^  La  P.  Sirmoi^d ,  Conc,  Gall,,  t.  lU  ,  p.  66.  —  Ce  dernier  collecteur  a 
attvibué  ces  quatre  articles  au  11"  concile  de  Quiercy  qu'il  confond  avec  k  Il(«. 
Ha^  tes  annales  de  saint  Berlin  distinguant  ces  deux  conciles  placfiar  te  Il«  à 
l'an  849  et  le  Uh,  où  furent  dressés  les  quatre  articles,  à  l'an  853. 
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qa*i]  n'y  en^aura  jamais,  dont  Jésus-Christ  n^ait  pris  la  nature,  il  n*y  a  im 
d'homme  non  plus,  il  n*y  en  a  jamais  eu  et  il  n'y  en  aura  jamais  pour 
qui  Jésus-Christ  n'ait  souffert ,  quoique  tous  ne  soient  point  raebetés 
par  le  mystère  de  sa  passion.  Et  si  tous  ne  sont  pas  rachetés  par  le  mys- 
tère de  sa  passion ,  ce  n'est  pas  que  le  prix  ne  soit  suffisant,  mais  c'est 
qu'il  y  a  des  infidèles  et  d'autres  qui  ne  croient  pas  de  cette  foi  qii 
opère  la  charité;  car  le  remède  qui  opère  le  salut  de  T homme  9  et  qui 
est  composé  de  notre  faiblesse  et  de  la  vertu  divine ,  possède  en  soi 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  être  utile  à  tous  ;  mais  celui  qui  ne  le 
boit  pas  ne  peut  point  guérir. 

N«  870. 
X*  CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE   X.) 

(L'an  855.)  —  Vénilon ,  archevêque  de  Sens ,  convoqua  ce  concile 
pour  Tordinaiion  d'Enée  que  le  roi  avait  nommé  et  que  le  clergé  et  le 
peuple  de  Paris  avaient  élu  évéque  à  la  place  d'Erchanrade ,  mort 
depuis  peu  de  temps  (1).  Prudence ,  évéque  de  Troycs,  écrivit  au  con- 
cile que  ne  pouvant  assister  à  cette  ordination ,  il  y  consentait ,  pourvu 
que  l'évéque  élu  souscrivit  aux  quatre  nouveaux  articles  qu'il  en- 
voyait (2). 

Le  premier  concernant  la  grâce  différait  peu  de  celui  du  concile  de 
Quiercy  sur  le  même  point;  il  porte  en  substance  que  le  libre  arbitre 
que  l'homme  a  perdu  par  la  désobéissance  d'Adam  nous  a  été  rendu 
par  Jésus-Christ ,  d'abord  en  espérance  et  ensuite  en  effet.  Le  second 
établissait  une  double  prédestination ,  celle  des  élus  à  la  vie  éternelle  et 
celle  des  réprouvés  à  la  peine  méritée  par  leurs  crimes.  Le  troisième 
enseignait  que  le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  versé  pour  tous  les  hommes 
qui  croient  en  lui  ;  mais  qu'il  n'a  pas  été  versé  pour  ceux  qui  n'ont  pas 

(1)  Le  p.  Siriuond,  Conc.  ant.  Gall.^  t.  III,  p.  93.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc, 
t.  VIII,  p.  1875. 

(2)  Cet  évéque  avai(  souscrit  aux  quatre  articles  duUI*  concile  de  Quiercy;  mais  il 
n'avait  pas  tardé  à  les  combattre.  Hincmar  assure  en  plusieurs  endroits  de  sod  ou- 
vrage que  Prudence  avait  composé  et  souscrit  avec  lui  ces  quatre  fameux  articles. 
Voici  comment  s'exprime  cet  archevêque  dans  une  lettre  à  Vénilon  de  Sens  :  Otte- 
rùm  capitula  à  nobis  ex  sanctorum  Patmm  diclis,  excerpta  quœ  reprehendit  dominas 
PfttdentiuSf  venerabilis  episcopus,  nobiscum  constituit  at^ue  Jirmavit.  Pour  combattre 
cefaityJes  défenseurs  de  Gothescalc ont  été  réduits  à  le  nier  et  le  président  Mangnin 
à  accuser  Hincmar  de  mensonge  et  d'impadence. 
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cru,  qui  ne  croicni  pss  ou  qui  ne  croiront  pas  en  lui  ;  ei  le  quatrième , 
que  Dieu  tout-puissnnt  s:iuvc  ceux  qu'il  veut  sauver,  et  que  par  cotisé- 
queni  il  ne  veut  sauver  aucun  de  ceux  qui  ne  sont  point  sauvé<«  (I). 

On  ignore  quelle  lut  en  cette  circonstance  la  conduite  d'Enée  ;  mais 
il  n'e&t  nulloment  probable  que  cet  évéque ,  qui  avait  assisté  au  III* 
concile  de  Quiercy,  ait  signé  les  quatre  articles  de  Prudence  en  faveur 
de  Goihescalc,  ni  que  pour  ordonner  un  évê(iue  nommé  par  le  roi,  le 
concile  de  Paris  ait  exigé  qu'il  condamnât  des  articles  autorisés  par  ce 
prince  lui-môme.  El  Ton  se  demande  de  quelle  autorité  un  simple  évoque 
6'arrogeait-il  le  droit  de  faire  souscrire  des  formulaires  de  foi  do  sa 
façon? 

N«  871. 
ir  CONCILE  DE  VERBERIE. 

(VERMBlUEiNSF.  II.) 

(Mois  d*août  de  Fan  853.)  —  Ce  concile  lut  et  approuva  les  cipîtu- 
laîrcft  que  le  roi  Charles  avait  publié^  dans  le  11*  concile  de  Soia>ons. 
11  y  fut  encore  question  d*Hériman,  évéque  de  Nevers  ;  sur  le  téniolgnagii; 
qu'on  ren  lïi  de  sa  guéris  on ,  le  Concile  ordonna  qu*on  lui  rendrait  le 
gouvernement  de  fon  église  (2).  On  y  défendit  de  donner  à  titre  de 
précaire  ou  de  bénéfice  le  nionafitère  de  Saint-Alexandre  de  l^éberaw 
on  Lieure  en  Alsace  à  un  seigneur  nommé  Conrad,  parce  qu'il  avait  éio 
donné  à  r^ibbayc  de  Saint-Denis  par  l'abbé  Fulrade  et  que  celle  dona- 
tion avait  été  confirmée  par  le  pape  Etienne  (3). 

(  i)  Ceci  ne  doit  «'entendre  que  d'une  volonté  absolument  eflBcace,  comme  non* 
l'avons  explique  dans  le  cniicile  prccéJeut.  (  ar,  comme  les  principes  d'Hincnar 
semlilaieiit  ne  supposer  aucune  qtXcc  efficace  de  sa  nature,  et  que  ses  adversaires 
croyaient  y  voir  aussi  l'esctusion  de  {grâces  spéciales  pour  les  élus,  ils  rejeta  ent 
une  volonté  p,éncrale  ainsi  entendue ,  et  quoique  admettant  des  gtâces  suffisantes 
\KHiT  tous  les  hommes,  puisqu  ds  les  reconnaissaient  libres  d'éviter  le  mal,  ils  ne  don- 
naient le  nom  de  volonté  qu'à  ces  dispositions  spéciales  de  la  Frovideuce  envers  les 
prédestinés. 

^:i)  Dans  la  suite  les  fréquentes  attaques  de  la  maladie  obligèrent  Tarcbevéque 
Vénilon  de  consulter  le  pape  Nicolas,  qui  répondit  qu'il  fallait  avoir  compassion 
d'tlériman  et  non  le  punir;  que  iK>ur  lui,  il  ne  pouvait  juger  cette  affaire,  parce 
qu'il  n'y  avait  personne  à  Rome  pour  défeudre  cet  évcqtie. 

(3)  Le  P.  Simioud,  Conc.  Go//.,  I.  III,  p.  91.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  çonc., 
\.  Ylll ,  p.  99.  —  Le  P.  Uardouin,  Coll,  cotic.,  t.  V,  p.  59, 
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N»  878. 
CONCILE  DE  ROME. 

(aOMàNUM.) 

(Ten  Tan  855.)  —  Ce  concile,  tena  par  le  pape  Léon  IT,  assisté  de 
seiie  évoques  et  de  Joseph,  archichapelaiu  de  l'empereur,  s'occupa  d'on 
différend  qni  s'était  élevé  entre  les  évéques  de  Sienne  et  d'Arezzo.  Ces 
deox  prélats  se  disputaient  quelques  paroisses  que  le  concile  d'Êtrorie, 
tenu  Tan  718,  avait  adjugées  à  l'évéque  d'Arezzo  ;  mais  dans  celul-d 
le  pape  Léon  IV  se  prononça  pour  l'évéque  de  Sienne  (1). 

N»  875. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  18  novembre  de  Fan  855.)  Anastase,  prêtre  de  TÉglise  romate 
et  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel ,  avait  quitté  son  église  deçim  cinq 
ans  et  fixé  sa  demeure  à  Aquilée,  sans  le  consentement  du  pontife  ro« 
main.  Le  pape  l'avait  excommunié  en  deux  conciles  (2)  pour  sa  désdiéis* 
sance,  après  l'avoir  averti  jusqu'à  quatre  fois  de  retourner  à  son  église» 
déclarant  que  sur  son  refus  de  se  présenter  au  jugement  canonique  da 
Saint-Siège,  il  serait  pour  toujours  excommunié.  Cité  de  nouveau  par 
trois  évêques  de  comparaître  devant  le  concile  assemblé  pour  juger  sa 
cause,  Anastase  refusa  de  s'y  présenter,  et  le  pape  prononça  Fana- 
thème  contre  ce  prêtre  indocile  et  contre  tous  ceux  qui  oseraient  le  pro- 
téger (5). 

N«  874. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanuh.) 

(Le  8  décembre  de  Tan  853.)  ^  Le  pape  Léon  IV  tint  ce  Gondle  dins 
l'église  de  Saint-Pierre ,  assisté  de  soixante-sept  évêques ,  parmi  lesqoeb 
quatre  avaient  été  envoyés  par  l'empereur  Lothaire.  Jean ,  archevêque  de 
Ravenne ,  y  députa  un  sous-diacre  nommé  Paul ,  qui  souscrivit  le  pre- 

(i)  Le  p.  Mansi,  Suppl.  cône,,  1. 1,  p.  g3g. 

(a)  On  ne  sait  point  la  date  précise  de  ces  conciles. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VIII,  p.  120,  E,  et  i3o. 


mier  après  le  pape  et  Tenipereur.  Le  diacre  Nicolas  ouvrit  le  concHe  par 
UD  discours  du  pape  aux  évéques ,  et  ceuxKîi  lui  répondirent  par  uni 
autre  discours  que  lut  le  diacre  Benoît.  Ensuite  on  publia  qnarante-deoil^ 
canons ,  dont  les  trente-huit  premiers  sont  tirés  du  concile  tenti  par  It 
pape  Eugène  II ,  Tan  826 ,  et  auxquels  on  fit  quelques  additions  (i),      '■ 

39'  CANOiN.  Pour  nous  conformer  aux  décrets  des  anciens ,  qui  défeh« 
dent  d'ordonner  pour  une  église  plus  de  clercs  que  ses  revenus  et  les 
oblations  des  fidèle3  uq  peuvent  en  entretenir ,  nous  voulons  qu'on  re- 
tranctie  le  nombre  superflu  de  prêtres  qui  se  trouvent  à  Rome ,  ordon- 
nés par  les  évéques  voisins ,  et  dont  le  tiers  suffit  pour  faire  le  service. 

40*^  CANON.  Que  tous  les  prêtres  des  églises  baptismales  ou  qui  des^ 
servent  de  simples  oratoires  assistent  au  synode  de  leur  évêqùediocësaiiiii 
soit  qu'Us  demeurent  à  la  ville  ou  à  la  campagne. 

il*  CANON.  Que  les  laïques  ne  mettent  point  de  prêtres  çl'un  autrf . 
diocèse  dans  les  églises  de  leur  dépendance ,  sans  le  consentement,  der 
Tévéque  diocésain ,  sous  peine  d'excommunication  contre  les  laïques  el 
4e  déposition  contre  les  prêtres . 

42^  CANON.  Nous  ordonnons  la  même  peine  contre  les  abbés  et  lei 
patrons  ecclésiastiques  ;  car  les  prêtres  ne  peuvent  être  déplacés  que 
par  ceux  qui  ont  droit  de  les  ordonner  et  de  les  corriger. 

43*  CANON  (2).  Si  quelqu'un  ose  contester  l'élection  du  pontife  ro* 
main  »  faite  par  les  évéques ,  par  les  seigneurs  et  par  les  autres  clercs  46 
l'Église  romaine ,  qu'il  soit  anathème.  Que  l'éleciion  du  pontife  n^appar-^ 
tienne  pas  seulement  aux  laïques. 

Le  Concile  procéda  ensuite  contre  le  prêtre  Anastase ,  qui  avait  quitté 
son  église  depuis  cinq  ans  et  fixé  sa  demeure  à  Aquilée.  Le  pape  fit 
faire  aux  évéques  le  rapport  de  toute  la  procédure,  et  puis  le  déposa  d^ 
la  prêtrise  et  du  cardinalat.  La  sentence  fut  souscrite  par  le  pape  Léoo  ^ 
l'empereur  Lothaire,  cinquante-neuf  évéques  présents ,  buU  dépviéi» 
des  évéques  absents ,  vingt  prêtres  et  six  diacres  de  l'Église  romaine  (9). 

N<»  87». 
CONOLE  DE  QUIERCY. 

(CARISIACENSE.) 

(L'an  854.)  —  Ce  concile,  composé  des  évéques  de  la  province  d^ 

(i)  Lucas  Holstenius,  Collectio  romana,  —Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VIII, 
p.  101.  -^  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc,y  1. 1,  p.  937. 

(1)  Ce  canon  est  rapporté  par  le  P.  Mansi,  Suppl.  concit. ,  1. 1 ,  p.  939. 
(3)  Le  P.'Labbey  Sacr,  cône.,  t.  Vni,  p;  139. 
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Reims,  coottrina  Tcxcommunication  prononcée  eontre  un  fdgnettr 
iKuniué  Folcrc,  qni  avait  quitté  »s(  femme  pour  en  épouser  uue  aïoire» 
et  contre  tou^  ceux  qui  comuuiniqueraientaYec  lui.  L*emp«^eur  Lotliake, 
qii  avait  également  encouru  rexcommunication  en  communiquant  avec 
Fnlcre,  son  vaisal ,  fut  absous  dans  cetui-ci  ^ ursa  demande  par  Tarctie» 
véqaelliocmar(i). 

N«  876. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTAKTINOPOLITANUM.) 

(L'an  854.)  —  Après  la  mort  du  patriarche  Mcthodins,  on  mit  sur  le 
siège  de  Consianiiuople,  vers  le  mois  de  juin  de  Tan  817 ,  Ignace»  Ols4ie 
Tempereur  Michel  Kangabé  et  de  Procopîa ,  Olle  de  Tempereur  Nicé- 
phore.  Ignace ,  prévoyant  que  Grégoire  de  Syracuse  voudrait  être  pré- 
sent à  son  ordination ,  car  depuis  le  règne  de  Léon  Tlsaurien ,  les  évé- 
qoes  de  Sicile  étaient  soumis  au  patriarche  de  Consiantinopie ,  le  fit 
avertir  de  ne  point  s'y  trouver,  à  cause  des  crimes  dont  il  était  accusé.  Il 
assembla  emuiteun  concile  à  Constantinople,  où  Grégoire  fut  dépoté 
de  répiscopat  et  anathématisé.  Le  patriarche ,  voulant  faire  confirmer  la 
sentence  de  son  conci!e  par  le  pa:)e  Léon  IV ,  envoya  des  députés  ï 
Ilome;  mais  ce  pontife  refusa  de  l'approuver  jusqu'à  ce  qu'il  eût  en^ 
tendn  Tévéque  Grégoire.  Sur  ces  entrefaites  Léon  étant  mort  (2) ,  Ta^ 
faire  fut  portée  devant  Benoit  111 ,  son  successeur,  qui  confirma  la 
déposition.  Mais  révoque  de  Syracuse,  pour  se  venger  de  cet  affront 

(i]  Flodoard,  Uist,  ecct.  Rem,,  lib.  m.— DeLalaDde,St99p{.  conc,  Gall.^^,  i6i.— 
Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VIII,  p.  1933  bii,  et  le  P.  Hardcuin,  Coll.  conc.,  U  V» 
p.  58,  re)eltent  ce  concile  et  attribuent  Texcoramunication  de  Fiilcre  au  lit*  concile 
dcQuiercy,  tous  le  prétexte,  dit  Labbe,  que  ce»  deox  conciles  sont  trop  près  Tan  de 
l'anue  et  qu'il  n  est  pas  nécessaire  d'en  imaginer  un  nouveau  pour  faire  excommnnicr 
Fulcre;  car  il  ne  voit  pas  pour  quel  motif  celte  excommunication  n'aurait  pas  pa 
être  prononcée  par  le  Ill«  concile  de  Quiercy.Ces  réflexions  du  P.  Lahbe  ne  proa- 
vent  qu'une  chose  :  c'est  qu'il  n'y  a  aucune  preuve  que  l'excommunication  de  Falcre 
ait  été  confirmée  par  le  lll«  concile  de  Qaiercy.  Quant  à  la  trop  grande  proximité 
de  ces  deux. assemblées,  ce  qui,  pour  le  P.  t^albe,  est  une  raison  pour  rejeter  celai 
de  l'an  854)  nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  de  ce  coliecieur  ;  l'histoire  des  conciles 
nous  fournit  plus  d'un  exemple  de  conciles  teuus  dans  la  même  ville  k  qnelqoei 
mois  d'intervalle. 

{7]  C'est  enlre  la  mort  de  Léon  IV,  arrivée  Tan  855,eirclection  de  Benoit  111  qu'on 
avait  place  l'histoire  de  la  prétendue  papcMe  Jeanne,  qui,  dit-on,  tiutle  siège  dcvs 
ans  et  quelques  mois.  Mais  cette  fable ,  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  racuotée 
par  Mariantis  Scotus,  chroniqueur  de  la  fin  da  onsième  siècle,  est  depuis  longteap* 
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<ni'i1  ayaît  mérité  par  ses  crimes,  résolut  de  faire  mettre  reanoqud 
Photîus  à  la  place  d'Ignace.  Te'les  fiireni  Porigine  et  la  cause  de  cette 
îroniense  rëvoluiion  religieuse  qui,  depuis  près  de  neuf  siècles,  diYls.i 
les  Églises  d'Orient  et  d*Occideiit  sans  qu'on  puisse  prévoir  encore  un 
terme  k  ce  schisme  déjà  si  long  et  si  funeste  ;  fatale  révolution^  h  la 
faveur  de  laquelle  le  maliométisme  a  conquis  tout  TOrient ,  subjugué , 
p<>rsécuté  les  adorateurs  de  Jésus-Glirist,  menacé  l'Oecident  d'un  ett  • 
vabîssement  général,  abruti  Tespèce  humaine  par  le  confact  de  sa  doc* 
trine  impie ,  et  arboré  son  croissant  profanateur  là  où  brillait  naguères 
la  croix  du  Fils  de  Dieu  (1). 

N*  877. 
Iir  CONCILE  DE  VALENCE,  EN  DAUPfflNÉ. 

(VALENTINUM  111.) 

(Le  8  janvier  855  (2).)  ^  Ce  concile ,  composé  de  quatorze  évoques 
des  provinceâ  de  Lyon ,  de  Vienne  et  d'Arles ,  fut  assemblé  par  ordre  de 
rcuipereur  Lotbaire,  pour  juger  l'évéque  de  Valence,  qu'où  accusait  de 
plusieurs  crimes.  Après  l'examen  de  cette  affaire ,  dont  on  ne  connaît 
point  Tissue ,  on  ûi  vingt-trois  canons  concernant  la  foi  et  la  discipline. 
Ebbon ,  évoque  de  Grenoble ,  neveu  du  fameux  Ebbon ,  archevêque  dé 
Reims,  et  l'ennemi  secret  d'Hincmar,  profita  de  cette  occasion,  et  fit 
dresser  les  six  premiers  articles  sur  la  grâce ,  sur  la  prédestination ,  sur 

te}etée  par  tous  les  critiques.  File  a  même  éié  positivement  réfutée  par  les  écrivains 
protestants  les  plus  érudits,  par  Blomlcl,  Casaubon  et  Bayle.  ■  Je  suis  entièrement 

•  de  ceux  qui  tiennent  l'histoire  de  la  papesse  Jeanne  pour  une  fable  ridicule  et  qui 
■  n'a  pour  elle  aucun  autetir  ancien.  Les  meilleurs  manuscrits  des  auteurs  qu'on  ctte 

•  ordinairement  n'eu  disent  pas  im  mot.  D'ailleurs,  après  avoir  approfondi  la  chose 
è  autrefois ,  je  Tai  trouvée  détruite  par  des  raisons  qui  peuvent  passer  pour  incon- 

•  te^tables.»  Leibuiiz  avait  fait  une  dissertation  pour  détruire  le  coûte  de  la  papesse 
Jeanne  ;  mais  elle  n'a  pas  été  publiée.  {Esprit  de  Ltibnitz,  t.  Il,  p.  3o.)  b'.ix  effet, 
tous  les  auteurs  contemporains,  Anasiase-le-Bibliotbécaire,  qui  vivai:  alors  à  Rome, 
l'auteur  des  Annuler  de  Hainl'BerUn,  Loup,  abbé  de  Ferrièrcs,  Hiucmur  de  lleima« 
ikdon  de  Vienne,  Régiiion,  abbé  de  Vrom,  et  mjme  les  schismatiques  l'botinsetMé- 
trophane  de  Sniyrne  afBrment  unanimement  que  Benoît  succéda  sans  intervalle  à 
Léon  IV  et  ne  disent  pas  un  mot  de  cette  préiendue  papesse,  dont  l'histoire  est 
dl'at  leurs  surchargée  de  circonstances  évideuimeut  absurdes.  (Voir  le  P.  Labbe , 
Sacr.  conc,,  t.  Vlll,  p.  i5o  et  sequentes.) 

(i)  Le  H.  Labhe.  Sacr,  coiic,  t.  VIII,  p.  i3!<  et  962,  —  Nicétas,  Vita  Ignatil»  — *► 
Le  P.  Mansi,  Suppl,  conc,  t.  I,  p.  1)19. 

(1)  Ce  concile  est  daté  du  6  des  ides  de  janvier,  indiclion  tii«,  ta  i5*  année  dv 
Tciupire  de  lA>tliaire  et  do  règne  de  Obarles-le*<IhHOve. 


la  mort  de  Jésos-Cbrisi  et  sur  la  liberté ,  comme  |K>ur  les  oppeeer  au 
quatre  articles  de  Qolercy  »  dont  on  ne  parle  en  ce  concile  qu'avec  m 
esprit  de  critique  et  d'animosité  (1). 

1*'  CANON*  Les  évèques  déclarent  qu'ils  s'en  tiennent  à  rÉerilnre' 
Sainte  et  à  ceux  qui  l'ont  clairement  expliquée,  à  saint  CyprIeBy  à 
saint  Hilairet  à  saint  Ambroise ,  à  saint  Jérôme,  à  saint  Augustin  et  à 
tous  les  autres  docteurs  catholiques ,  et  qu'ils  n'ont  sur  la  presetonee  de 
Dieu ,  sur  la  prédestination  et  sur  les  autres  questions  qui  seandaUsem 
leurs  frères  •  d'autre  sentiment  que  celui  qu'ils  ont  appris  dans  le  sein 
de  l'Église. 

V  CANON.  Dieu  a  prévu  de  toute  éternité  que  les  uns  seraient  boas 
par  sa  grâce,  et  que  les  autres  seraient  méchants  par  leur  propre  faute 
et  condamnés  par  sa  justice.  La  prescience  divine  n'impose  à  personne  hi 
nécessité  d'être  méchant ,  et  nul  n'est  damné  que  pour  l'avoir  mérité 
par  des  crimes  volontaires.  Les  méchants  ne  périssent  pas  parce  qu'ils 
n'ont  pas  pu  être  bons,  mais  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu. 

1S^  C4N0N.  Nous  confessons  hardiment  la  prédestination  des  élus  à  la 
vie  et  la  prédestination  des  méchants  à  la  mort  ;  mais  dans  le  choix  de 
ceux  qui  seront  sauvés ,  la  miséricorde  de  Dieu  précède  leur  mérite ,  et 
dans  la  condamnation  de  ceux  qui  périront ,  leur  démérite  précède  le 
juste  jugement  de  Dieu.  Ainsi  à  l'égard  des  méchants,  il  a  seulement 
prévu  et  non  prédestiné  leur  malice ,  parce  qu'elle  vient  d'eux  et  non 
pas  de  lui  ;  mais  il  a  prévu ,  parce  qu'il  sait  tout ,  et  prédestiné»  parée 
qu'il  est  juste ,  la  peine  qui  doit  suivre  leur  démérite.  Au  reste  »  que  par 
la  puissance  divine  quelques-uns  soient  prédestinés  au  mal,  comme  s'ils 
ne  pouvaient  être  autre  chose ,  non-seulement  nous  ne  le  croyons  pai, 
mais  si  quelqu'un  le  croit ,  nous  lui  disons  anathème  avec  le  IT  eonelle 
d*Orange  (2). 

4*  CANON.  A  regard  de  la  rédemption,  ceux-là  se  trompent  qui  disent 
que  le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  répandu  même  pour  les  médiants,  qui 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  cône,,  t.  VIII,  p.  i33.  —  Le  P.  Sirmond,  ConcU,  âtâ, 
GaU,t  t.  Ill,  p.  9$.  ^  Le  P.  Hardooin,  Coll.  conc.,  t.  V,  p.  87. 

(9)  Cet  article  condamne  bien  expressément  la  doctrine  de  Gothescalc  et  m  di(> 
Are  pas  an  fond  du  i«r  article  de  Quiercy  ;  mais  on  y  établit  que  la  prédeslûudon 
des  élos  précède  leur  mérite ,  au  lieu  que  dans  celui  de  Quiercy ,  où  Ton  n'adflMl' 
tait  qa'une  seule  prédestination ,  qui  était  une  suite  de  la  prescience  pour  les  élus 
comme  pour  les  réprouvés ,  elle  semblait  être  une  conséquence  de  la  prérbion  des 
mérites^  et  c'est  en  ce  sens  que  ce  dernier  éuit  expliqué  et  combaun  par  l'Église  de 
Lyon  dans  écrit  intitulé  :  De  tenendâ  Scripturm  veritale. 

L'anteur  de  ce  livre  qu'on  attribue  à  l'archevêque  Rémi,  soutenait,  comme  Pm* 
dence ,  une  double  prédestination  et  n'approuvait  pas  qu'on  eàt  décidé  d'MM  mt 


étaient  morts  dans  leur  impiété  depuis  le  commeneemait  du  monde 
jnsqv'à  la  passion  du  Sauveur.  Nous  croyons ,  an  contraire ,  que  ce  prix 
n'a  été  donné ,  selon  la  parole  de  rÉvangiie ,  qu'afin  que  ceux  qui 
croient  an  Fils  de  Tliomme  ne  périssent  pas  et  qu'ils  aient  la  vie  éter^ 
nelle  (I).  Quant  aux  quatre  articles  qui  ont  été  reçus  inconsidérément 
dans  un  concile  de  nos  frères  »  nous  défendons  de  les  enseigner»  puis- 
qu'ils sont  inutiles  et  même  nuisibles ,  et  qu^ils  renferment  une  erreur. 
Nous  défendons  aussi  d'enseigner  les  dix-neuf  autres  articles  (de  JTean 
8eot) ,  qui  ne  contiennent  que  des  syllogismes  impertinents ,  des  fictions 
diaboliques  et  non  des  preuves  de  la  foi  ;  et  nous  demandons  que  les 
auteurs  de  ces  nouveautés  soient  réprimés. 

5*  G4N0N.  Nous  croyons  fermement  que  toute  la  multitude  des  fidèles 
qa\  a  été  régénérée  par  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit  est  véritablement 
incorporée  à  l'Église  et  lavée  par  le  sang  de  Jésus-Gbrist ,  parce  quil 
n'y  a  rien  d'inutile  ni  d'illusoire  dans  les  sacrements  de  l'Église,  et  que 
tout  y  est  vrai  et  effectif;  que  néanmoins  de  cette  multitude  de  fidèles  et 
de  rachetés,  les  uns  sont  sauvés  éternellement ,  parce  qu'ils  persévè* 
yent  fidèlement  par  la  grâce  de  Dieu  dans  leur  rédemption  ;  les  autres 
ne  parviennent  point  à  la  béatitude,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  demeu*^ 
rer  dans  le  salut  de  la  foi  qu'ils  ont  reçue  dès  le  commencement ,  on 
qu'ils  ont  rendu  inutile  la  grâce  de  leur  rédemption  par  leur  mauvaise 
«conduite  et  par  leur  vie  déréglée  (â). 

6«  CANON.  Quant  à  la  grâce  par  laquelle  seront  sauvés  les  fidèles  et 
•ans  laquelle  jamais  la  créature  raisonnable  n'a  bien  vécu ,  et  à  l'égard 
aussi  du  libre  arbitre  aff'aibli  dans  le  premier  homme  et  guéri  par  la  grâce 
de  Notre-Seigneur ,  nous  confessons  avec  une  foi  pleine  et  constante 
que  nous  croyons  ce  qu'ont  enseigné  les  Pères  par  l'autorité  de  l'Écri- 
tare ,  et  ce  que  le  concile  d'Afrique  (de  Garthage ,  tenu  l'an  418),  le  II* 
concile  d'Orange  et  les  papes  ont  tenu  et  enseigné.  Nous  rejetons  avec 

fiière  aussi  absolue  que  Dieu  veut  le  salut  de  tons  les  hommes.  Mais  il  ëtait  loia  de 
eoodamoer  cette  opinion  ;  il  voulait  seulement  qu'on  n'en  fît  pas  un  dogme.  Quant 
à  la  rédemption,  il  soutenait  que  Jésus-Christ  est  mort  seulement  pour  tous  les 
fidèles  et  non  pour  ceux  qui  persévèrent  dans  l'infidélité. 

(i)  On  voit  par  ce  canon  que  les  évéques  du  concile  de  Valence,  pour  combattre 
les  articles  de  Quiercy,  leur  attribuent  un  sens  quMls  n'ont  pas.  Les  Pères  de 
Qoiefcy  entendaient  vraisemblablement  parler  d'une  rédemption  réelle  et  efficace, 
c'cst-à-dirc  que  JésusChrist  n'était  pas  mort,  selon  l'expression  de  l'Église  de  Lyen 
et  du  concile  de  Valence,  pour  racheter  et  délivrer  de  l'enfer  ceux  qui  se  trouvaient 
déjà  condamnés  aux  supplices  éternels  après  être  morts  dans  leur  impiété. 

{i)  Ce  canon  est  directement  eontre  les  erreur^  .attribuées  à  Gothetcalc  par  Am«« 
Ion  de  Lyon. 


mépris  les  questions  impertinentes ,  les  contes  de  bonnes  fommes  el  les 
mois  insipides  des  écossais  (t)  (de  Jean  Scot),  qui  sou!è?eni  le  ùoewà 
ceux  qui  ont  la  foi  pure;  et  toutes  ces  opinions  qui,  pour  mctlre  le 
comble  à  nos  maux  dans  ce»  t<'mps  malheureux*  ont  rompu  les  liens  de 
la  cbariié,  nous  les  rejetons  entièreaient ,  de  peur  qu^elles  ii^infectent 
les  esprits  et  ne  leur  lassent  perdre  la  simplicité  et  la  pureté  de  la  iuL 

7*  CANON.  Que  le  prince  s<»it  supplié  de  laisser  au  clergé  ei  au  peuple 
la  liberté  des  élections,  afin  de  maintenir  la  v'gtieur  eccléûasiique  qui 
perd  f^  force  par  le  choix  d^cvéques  qui  n'ont  ni  mœurs  ni  savoir.  Que 
les  évéques  soient  donc  choisis  parmi  les  clerts  dé  la  c^Uiédrale  ou  dans 
le  diocèse ,  ou  du  moins  dans  le  voisinage  ;  et  si  l'on  prend  pour  évéque 
un  c'erc  attaché  au  service  du  prince,  que  le  métropolitiiin  s'informe 
exactement  de  sa  foi ,  de  ses  mœurs  et  de  son  iiistruciiuu  ,  pour  ne  point 
exposer  Phonneur  de  TÉglise  en  ordonnant  un  indigne. 

8'  CAiNON.  Que  ceux  qui  s'emparent  des  biens  de  rÉ^^lise  soient  ex- 
communiés ,  quoiquMs  disent  que  ces  biens  leur  ont  été  donnés  par  les 
princes. 

9*  CANON.  Que  les  laïques  qui  oppriment  ou  qui  manquent  de  respect 
envers  Is  curés,  ou  qui  sVmparent  des  biens  des  paroisses,  soient  excooi- 
munies.  Les  kiîques  qui  veulent  bâtir  une  ég*ii>e  dans  leure  teneSi 
do'.veitt  ^.la^oter,  lui  assigner  une  métairie  et  trois  esclaves  el  la  sou» 
m>'tire  ic  révéi(ue  et  à  réglise-mère;  sinon,  nous  déclarons  que  nous 
Tfi0  dnisacreroiis  pas  cette  cg  ise. 

iO«  CANON.  Que  tous  les  fidèles  payent  exactement  la  dime  de  totit  ce 
qu^ils  possèdent.  Nous  défendons»  sous  les  peines  canoniques,  l'usure 
et  les  gains  honteux. 

11*  CANON.  Que  l'on  abolisse  Tabus  intro  luit  dans  les  tribunaux  sécu- 
liers de  faire  prêter  serment  aux  deux  parties  qui  s(mt  en  procès ,  sous 
peine  d*é'<re  chassé  de  Fégl  se  el  de  la  société  des  fidèles  )^car  l'unie  des 
deux  parties  doit  ncc^'ssatremeni  éire parjure. 

12*  CANON.  Q>ie  celui  qui  aura  lue  ou  Mes^é  son  adv/rsaire  en  combat 
judic  aiie  (eu  duel)  soit  soumis  ù  la  pénitence  de  l'homicide,  et  que  le 
mort  soit  privé  des  prièies  et  de  la  sépulture  eccléMasilques;  qu'on 
suppl  e  renipcreur  de  confirmer  ce  décret  et  d'abolir  lui-même  un  si 
grand  mal  par  des  lois  publiques. 

Les  évoques  s'assemblèrent  le  jour  suivant  et  dressèrent  les  onze 
derniers  canons. 

(i)  11  y  a  dans  le  texte  scotorum  puUes,  ce  qui  signifie  littcralemeni  bouilUâ  dis 
èconsmis.  Cette  espèce  de  bouillie  était  fdite  avec  de  l'eau  ou  du  lait  oa  de  la  forioe; 
«'était  la  Qonrriiare  ordinaire  dc«  écossaiv. 
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i3«  CAMON.  Qoelesévéquesse  soaiiennentfnQiucllement  contre  ceux 
qui  «ont  rebelles  à  PÉglibe  et  qui  méprisent  leur  autorité  «  et  qu'ils  les 
obligent  y  sous  peine  d'excommunication ,  à  se  soumettre  à  la  pénitence, 
afin  de  mstintenir  dans  Tépi^copat  la  eh  trité  et  Tuniié. 

iV  CANOiN.  Q<i*ils  iropprimeiit  point  le  troupeau  de  Jé«us-Christ« 

15*  CANON.  QaMs  donnent  PexempU!  par  un^  conduite  irréprochable; 
qu'ils  aient  en  tout  temps  deli  gravité  dans  leurs  habits ,  sur  leur  visage 
ei  dans  leurs  discours  ;  qu'ils  soient  parfaite  dans  leurs  n.œurs;  qu'ils 
aient  de  la  pudeur  et  de  la  modestie  »  et  qu'ils  fuient  la  légèreté  et  la 
▼a ni  té. 

i(i*  CANON.  Qu'ils  instruisent  les  peuples  de  la  ville  et  ceux  de  la  cam* 
pagne  par  eux-mêmes  ou  par  des  ministres  de  l'Église ,  capables  de  bien 
enseigner. 

i7'  CA.^ON.  Qu'ils  fassent  la  visite  des  paroiises  et  des  peuples  de  leuri 
diocèses  san^  leur  ôire  trop  à  charge. 

i8'  CANON.  Qu'on  rétablisse  le^  écoles  pour  les  lettres  divines  et  bu- 
knaines  et  pour  le  chant  ecclésiastique. 

i9*  c\NON.  Q^ie  les  métropolitains  veillent  sur  la  conduite  de  leurs 
8ii(rragant<^  «  et  ceux-ci  sur  le  clergé  de  leur  diocèse. 

t(f  CANON.  Q  le  Ton  g  irde  soigneusement  les  ornements  des  églises  ; 
Ifu'on  en  fa^sc  usage  suivant  l'intention  des  donateurs,  mais  jamais 
d'une  manière  contraire  aux  canons. 

21*  CANON.  Qu'on  n'échange  point  les  biens  de  l'Église,  si  ce  n'est 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  soin. 

22*  CANON.  Touchant  le  service  de^  prêtres  envers  leurs  évêques,  que 
tenx-ci  n'exigent  po  ni  leurs  droits  de  visiie  quand  ils  ne  la  font  pas. 

25*  CAXON.  A;çiluiare  de  Vienne  dit  qu'un  laïque  revendiquait  s<  n  ar« 
chidiacre,  sous  le  prétexte  qu'il  était  son  esclave.  Le  Concile  rendit  une 
semence  en  faveur  de  cet  archidiacre  et  dit  que  quiconque  Tinquiéte- 
Irait,  soit  dans  sa  personne,  sut  dans  ses  proches,  serait  excommu- 
nié ,  et  il  pria  l'empereur  Lothairo  de  confirmer  ce  jugement. 

Le  concile  de  Valence  envoya  ses  déci^^ious  à  l'euipereur  Lolhaire  qui, 
pour  les  confirmer,  emprunt!  l'éJit  de  Constantin  adressé  à  Ablavius, 
préfet  du  pré  oire.  Ensuite  Ebhon  de  Grenoble  alla  le  présenter  de  la 
part  de  l'empereur  au  roi  Ctiarles»  qui  avait  approuvé  les  articles  de 
Quiercy.  Le  roi  les  remit  à  Ilincmar  et  le  chargea  d'y  répondre.  L'ar- 
clievéque  de  l^eims  y  répondit  p'ir  un  traité  sur  la  prédcstinatton,  dont 
il  ne  nous  reste  que  la  piéace,  où  il  se  plaint  que  le  concile  de  Valence 
a  dénaturé  le  sens  de  ses  quatre  articles ,  p'>ur  les  fuiie  paraître  dignes 
de  la  censure  qu'on  en  fuit»  Puis  il  ajoute  :  <  Ils  ont  aus>i  parié  de  seize 
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I  articles,  oomme  s'ils  devaient  nous  être  imputés.  Mais  nous  ne  tes 
c  ayions  jamais  vos,  nons  n'en  avions  jamais  entendtt  parler,  avant  qie 
«  le  Ténérable  Ebbon  de  Grenoble  vous  (i)  les  ait  apportés  à  Verberie  de 
t  la  part  du  roi  Lothaire.  Nous  avons  cherché  l'auteur  de  ces  artides; 
c  mais  nous  n'avons  pu  le  découvrir,  ce  qui  nons  fait  croire  que  Tenvie 
c  les  a  fabriqués  pour  rendre  odieuses  certaines  personnes  (2).  t 

N«  878. 
CONCILE  DE  PAVIE. 

(tICINENSE  8£U  PAPIENSE.) 

(Mois  de  février  de  Tan  855.)  —  L'empereur  Louis,  fils  de  Lothaire, 
voulant  réformer  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  discipline  de  l'É- 
glise, assembla  les  évêques  de  la  Lombardie  pour  leur  en  demander  tes 
moyens.  Dans  leur  réponse,  les  évéques  se  plaignent  que  quelques-uns  de 
leurs  confrères  ne  veillent  ni  sur  leur  clergé,  ni  sur  leurs  peuples  ;  ils.de- 
mandeni  toutefois  à  l'empereur  qu'il  leur  accorde  du  temp%  pour  se  co^ 
riger,  voulant  qu'ils  soient  punis  sévèrement  s'ils  persistaient  dans  teor 
incorrigibilité.  11^  déclarent  ensuite  qu'ils  sont  disposés  à  écouter  toutes 
les  plaintes  qui  pourraient  être  formées  contre  des  évéques ,  soit  paf 
des  laïques,  soit  par  des  clercs,  et  à  punir  les  délits  suivant  leur  gravité. 
Ils  confessent  avec  douleur  que  le  ministère  de  la  parole  de  Dieu  était 
extrêmement  négligé  autant  par  la  faute  des  évêques  et  des  prêtres  que 
par  celle  du  peuple  ;  mais  ils  ajoutent  que  des  laïques  et  principalement 
les  seigneurs,  qui  devaient  donner  l'exemple  par  leur  assiduité  aux  in- 
structions qui  se  faisaient  dans  les  grandes  églises,  n'y  venaient  point, 
aimant  mieux  assister  à  l'office  divin  qui  se  faisait  dans  les  églises  de 
leurs  terres.  Quelques-uns  de  ces  seigneurs  recevaient  même  des  clercs 
sans  la  permission  de  leur  évêque  et  faisaient  célébrer  la  messe  par  des 
prêtres  ordonnés  en  d'autres  diocèses,  ou  dontrordination  était  douteuse, 

II  y  avait  aussi  des  laïques  qui,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  droit  de  pren- 
dre part  à  l'élection,  traitaient  leurs  archiprêtres  avec  hauteur;  d'autres 

(1)  Cette  préface  est  adressée  au  roi  Charles. 

(2)  Flodoard,  Hist.  eccl.  Rem.  •<—  Le  concile  de  Valence  ne  parle  pas  de  seise  ar- 
ticles, mais  de  dix-neuf.  Est-ce  un  défaut  de  mémoire,  est-ce  nn  artifice  d'Hincmar, 
pour  pouvoir  dire  qu'il  ne  connaissait  pas  ces  articles  ?  Nous  n'osons  soupçonner  un 
si  grand  évéque  d'avoir  ainsi  manqué  de  sincérité  dans  un  écrit  public.  D'aillean 
l'artifice  aurait  été  trop  grossier  et  n'aurait  servi  qu'à  le  déshonorer.  Nous  aimons 
mieux  croire  que  dans  la  copie  des  canons  de  Valence  que  le  roi  Charles  lui  avait 
trantmÎM,  U  n'était  parlé  que  de  seize  articles. 


-  4dï  - 

(fai  d«iiiiâi«it  kran  dtmM  aux  églises  situées  dans  leurs  terres  ou  aot 
«leros  qui  étaient  à  leur  sert ice»  au  lieu  de  les  donner  aux  églises  où  ils 
recevaient  l'inisimction,  le  baptême  et  les  autres  sacrements.  Les  éré- 
ques  prient  Tempereur  de  réformer  tous  ces  abus  comme  contraires  à 
te  loi  divine  et  aux  saints  canons,  d*empécher  les  mariages  incestueux  et 
de  faire  observer  les  capitulaires  de  ses  prédécesseurs  touchant  le  réta* 
biissement  des  h<^taux  et  des  églises  et  Tobservation  de  la  règle  de 
saint  Bendt  dans  les  monastères  d'honmies  et  de  filles.  Enfin  ils  mar- 
quent en  deuil  ce  que  les  archiprêtres  doivent  fournir  à  Tévéque  lors- 
qu'il visite  son  diocèse ,  savoir  :  cent  pains ,  quatre  jambons  {frisiringaè 
ou  friskingas),  cinquante  setiers  devin,  sept  poulets  »  cinquante  œufli» 
m  agneau ,  un  petit  cochon ,  six  boisseaux  pour  la  nourriture  des  che- 
nux»  trois  corbeilles  de  foin ,  et  du  miel,  de  la  laine  et  de  Phuile  en 
quantité  suffisante. 

Tous  ces  articles ,  au  nombre  de  dix-neuf,  ayant  été  communiqués  à 
Tempereur  Louis,  il  y  fit  une  réponse  dans  laquelle  il  promet  de  main- 
tenir les  églises  dans  la  libre  possession  de  leurs  biens  et  de  leurs  droits 
et  de  faire  observer  les  capitulaires  de  ses  prédécesseurs.  €e  prince  fit 
en  outre  un  capitulaire  en  5  articles  sur  des  matières  de  police,  à  l'ex" 
eeption  du  premier,  qui  règle  le  temps  auquel  une  veuve  peut  se  re- 
marier ou  prendre  le  voile  de  religieuse;  ce  temps  est  fixé  à  un  an, 
avivant  la  loi  des  lombards.  Le  cinquième  établit  une  sage  mesure  pour 
s'assurer  delà  vérité  des  chartes  accusées  de  faux.  Il  veut,  conformément 
aux  lofs  de  Justinlen  sur  le  même  sujet,  que  la  validité  de  ces  pièces 
puisse  être  attestée  par  le  notaire  et  des  témoins ,  arec  cette  différence 
toutefois  qu'à  défaut  de  ceux-ci  le  serment  ne  pouvait  faire  foi  que  dans 
le  eas  où  il  serait  soutenu  par  celui  de  douze  personnes  (i). 

N«  879. 

CONCILE  DE  BONEUIL  SUR  LA  MARNE, 
PRÈS  DE  OHARENTON. 

(bONOGESILUM,  SEU  BONOILENSE,  SEU  APUD  VILLAH  BONOILUH.) 

(Le  25  août  de  Tan  855  (2).)  —  Amaury  de  Tours ,  Vénilon  de  Sens, 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VIII,  p.  78  et  i46.  —  Le  P.  Mansi,  SuppL  conc, 
1. 1,  p.  pSi. 

(a)  Ce  concile  est  daté  :  anno  incarnationis  DCCCLV,  Caroli  régis  XVI^indictio  /, 
dits  Y  tu  kalendmrum  sêptembris^mû*  cet  dates  ne  s'aecordént  pat  entre  elles.  Dom 


Hincmar  de  Reims ,  Paul  de  Ronen ,  vingt-trois  évéqnes»  oa  vipgi  se^on 
quelques  auteurs,  ei  treize  abbés  assolèrent  à  ce  concile,  où  Ton  irsila 
des  privilèges  de  Tabbaye  d'Ânizole  ou  Sainl-Caléz,  dans  le  diocèse  di 
Mans.  Kayiiald,  qui  en  était  abbé,  exposa  devant  le  Concile  ses  snjeis  dé 
plainte  contre  Hobeit ,  évoque  du  Mans.  Ce  prélat  voulait  assujettir  ce 
monastère  à  la  juridiction  épibcopale,  sans  avoir  égard  aux  privilèges  des 
rois»  qui  avai<  nt  accoriié  aux  moines  de  Saint-Calèz  la  liberté  de  cbuisîr 
leur  abbé,  suivant  la  lègle  de  ^aint  Benoit  dont  ils  faisaient  proffWon« 
Le  Coi>ci!e  ordonna  que  ce  monastère  serait  maintenu  dans  la  passes* 
slon  de  ses  droits  et  fit  expédier  des  lettres  que  le  roi  Charles  coofinua 
par  un  dipidme  du  25  août  de  Tan  855  (I). 

On  prébume  que  ce  fut  dans  ce  concile  que  les  évèquet  préseDtèml 
une  remontrance  (2)  au  roi  Cbarles-le-Cbauve  au  sujet  d'une  lettn 
pleine  d^avîs  et  de  réprimandes  que  le  pape  Benoit  111  avait  adressés 
aux  évé.|ues  de  France,  pour  exciter  leur  zèle  contre  les  désordres  et 
les  abus  qui  dé&bonoraient  rEgli.%e  de  ce  royaume  (3).  c  Noos  siirioM 
€  sensibles  aux  réprimandes  du  pape,  disent  les  évéques,  si  nous  aviuas 
€  tenu  la  conduite  qu*il  nous  reproche  avec  tant  de  sévérité  dans  la 
€  lettre.  Mais  nous  n'avons  jamais  donné  de  consentement  à  tous  ces 

<  désordres  par  notre  silence;  au  contraire,  nous  avons  élevé  la  voix 
c  pour  nous  y  opposer  et  nous  avons  souvent  2>vert(  vous  et  vos  Mj^-is, 
f  de  vive  voix  et  par  écrit,  de  corriger  tout  ce  qui  se  faisait  contre  ks 
c  règles  :  aussi  nous  sommes  moins  sensibles  à  ces  repri  ches.  C«*pen- 

<  dant  nous  j«itgnons  aujourd'hui  nos  avis  à  ceux  du  pape  et  nous  vous 
c  exhortons  de  rétablir  l'ordre  dans  les  monastères  de  votre  royaume, 
c  qui  sont  dans  un  état  pitoyable,  et  de  faire  observer  les  capitubires 
«  que  vous  avez  confirmés  de  vo:re  seing  à  Coalaines,  à  Beauvais,  à 

Mabillon  prétend  qu'il  faut  lire  indictio  til.  Le  P.  Maiisi  soutient, au  contraire, qoe 
l'erreur  est  dans  l'année  de  riiicarnatiun ,  qui  doit  être,  srlouliii ,  DCCCLIli.  Il  se 
fonde  sur  ce  que  Charles  ayant  couimencé  à  régner  l'an  837  .la  i6*  année  de  soa 
rèjne  tombe  l'an  853.  Mais  il  faut  diitunguer  quatre  différentes  époques  du  rigoe 
de  Charles  ,  dont  la  principale  et  la  plut  commune  est  celle  de  l'an  84o ,  après  U 
mort  de  son  père. 

(i)  Dom  Mahillon,  Jnnal.  Ord,  S,  Bened,,  t.  III,  p.  668*  669.  —  Dom  Mar* 
tenue ,  Ànecdol,,  t.  IV,  p.  69.  —  Le  P.  Pagi,  Crit.  in  Ann,  Bar.,  ad  ann.  855.— 
Le  P.  Mausi,  Suppl,  conc,,  t.  1,  p.  933. 

(a)  De  Lalandc*,  p.  162,  qui  rapporte  cette  remontrance  des  évéqnes ,  la  fait  ré- 
diger par  un  autre  concile  tenu  à  Boneuil  au  mois  d'août  de  l'an  K56;  mais  le 
P.  Mansi,  1. 1,  p.  916,  pense  avec  rai^on  qu'elle  fut  dressée  par  les  évéques  da 
concile  de  l'an  855. 

(3)  Le  P.  5irroo:id  ,  Conc,  anL  Gall,,  t.  lit,  p.  109, 


«  YerneoH,  k  Épernay,  ii  Mer«en,  à  Soissons  et  en  plusieurs  antres 
c  endroits,  t 

N«  880. 

CONCILE  DE  WINCHESTER,  EN  ANGLETERUE. 

(WINTONIENSE.) 

(Mois  dô  novembre  de  Tan  855.)  —  Les  arclievêqnes  de  Canlorbéry 
et  d*York,  tous  les  évoques  d*Ang1eierrc ,  plusieurs  abbés,  Bowède, 
roi  de  Mercie ,  Edmond  y  roi  d'Estanglîe ,  et  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs assistèrent  à  ce  concile  tenu  par  ordre  et  en  présence  d'Eihulphe, 
roi  des  saxons.  On  y  ordonna  qu'à  Tavenir  la  dixième  partie  de  toutes 
les  terres  du  royaume  d^.  Wessex  appartiendrait  à  l*Église,  pour  Tin- 
demniser  des  pertes  qu'elle  avait  failes  pendant  la  guerre  et  des  pillages 
des  normands  qui  ravageaient  1* Angleterre  et  la  France*  Le  roi  Éthiilphe» 
le  principal  auteur  de  ce  décret,  offrit  lui-même  sur  Tautel  de  Saint- 
Pierre  la  charte  de  cette  donation  signée  de  sa  main.  Le  prince  et  les 
JTéques  présents  à  cette  assemblée  et  même  des  abbesses  y  souscri- 
virent.  Les  évéques  en  prirent  copie  et  la  publièrent  dans  leurs  dio- 
cèses. Elle  portait  que  celte  dixième  partie  donnée  à  TÉglise  serait 
franche  de  toutes  charges  et  de  toutes  servitudes  séculières  (1). 

N"»  881. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPULITANUH.) 

(L'an  S56.)  ^  On  condamna  dans  ce  concile,  en  l'absence  du  pa* 
triarche  Ignace ,  les  partisans  do  Grégoire  de  Syracuse ,  qui  excitaient 
la  populace  à  se  déclarer  en  faveur  de  cet  évoque  déjà  déposé  dans  un 
autre  concile  (2). 

N<>  882. 

IV  CONCILE  DE  QUIERCY. 

(CARISIACCNSE  IV.) 

(Le 25  février  de  Tan  857.)—  Charlcs-Ie-Chauve,  qui  régnait  dans 
la  Neusirie ,  n'avait  plus  qu'une  ombre  d^autorilé  ;  Pépin ,  sou  neveu , 

(i)  Le  p.  Lal>be ,  Sacr,  conc.,  t.  VIII,  p.  î»43.  —  Spelman,  Concil.,  t.  I,  p.  348. 
—  Witkius,  Conc,  Brit.,  t.  I ,  p.  i83. 

(a)  Le  P.  Manti»  SuppL  conc.,  t.  I^  p.  947* 


qa'il  avait  fait  raser  ei  renfermer  dans  le  monastère  de  Sainfr^liédard» 
à  Soissons ,  avait  trouvé  le  moyen  d*en  sortir  et  de  se  faire  reoonnallre 
roi  d'Aquitaine.  Il  se  joignit  ensuite  aux  normands  pour  s*emparer  de 
Poitiers  et  de  plusieurs  autres  places  qu'il  livra  au  pillage*  Les  comtes 
et  les  autres  seigneurs  commençaient  à  vivre  en  souverains,  et  le 
royaume  était  en  proie  à  toute  sortes  de  violences  et  de  brigandages.  On 
voit,  dans  plusieurs  lettres  de  Loup  de  Ferrières,  qu'on  ne  pouvait 
voyager  sans  une  compagnie  nombreuse;  encore  fallait-il  s'attendre  à 
être  attaqué  et  obligé  de  combattre.  Pour  remédier  à  ces  graves  dés- 
ordres ,  Charles  réunit  à  Qaiercy  les  évéques  et  les  seigneurs  qui  lai 
étaient  restés  fidèles ,  et  ordonna  dans  ce  concile  de  tenir  partout  des 
assemblées  particulières,  où  l'on  aurait  soin  de  lire  un  recueil  de  pas- 
sages tirés  de  l'Écriture  ou  des  Pères  contre  ceux  qui  se  rendent  cou- 
pables de  pillage  et  de  violence,  et  en  même  temps  d'annoncer  qn'oa 
appliquerait  toute  la  sévérité  des  pénitences  ordonnées  par  les  canons  ei 
des  peines  portées  par  les  lois  civiles  (i).  Mais  on  comprend  que  dei 
exhortations  et  des  menaces  étaient  de  faibles  moyens  pour  réduire  im 
seigneurs  en  armes.  Aussi  les  désordres  allèrent  toujours  croissant. 

N«  885. 

CONCILE  DE  MAYENCE. 
(moguntinom.) 

(Vers  le  mois  d'octobre  de  l'an  857.)  —  On  agita  dans  ce  concile  plu- 
sieurs questions  de  droit  ecclésiastique,  et  on  y  lut  une  lettre  de  Gon- 
thier,  évéque  de  Cologne ,  à  l'évéque  Alfride,  dans  laquelle  il  faisait  la 
description  d'une  horrible  tempête  arrivée  à  Cologne  le  15  septemk^ 
de  l'an  857.  Pendant  que  le  peuple  effrayé  était  en  prière  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  et  qu'on  sonnait  les  cloches ,  la  foudre  »  en  forme 
de  dragon  en  feu ,  passa  au  travers  de  l'église  et  tua  plusieurs  per- 
sonnes. L'archevi^ue  Charles,  fils  du  roi  Pépin,  présida  ce  concfle, 
dont  les  actes  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous  (2). 

(i)  Le  P.  Sirmond,  Conc.  ant,  Gall,,  t.  III,  p.  iio.  —  Le  P.  Labbe,  Socr.  ame., 
t.  YllI,  p.  a46.  —  De  Lalande,  Suppl,  conc.  GalL^  p.  162.  —  Le  P.  Manit,  Stff^» 
conc.f  t.  I,  p.  947.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conc.,  t.  V,  p.  1 15, 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,,  t.  VIII,  p.  25o.  —  Le  P.  Harttheim,  Conc,  Gérm., 
t.  II,  p.  169. 
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N«  884. 
'  CONCILE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

(L'an  858.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Tordre  de  Lonis-le-Germa* 
niqae»  frère  de  Charles -le-ChauTc  y  venu  dans  les  Ganles  les  armes  à 
la  main.  C'est  tout  ce  qu'on  en  sait  (i). 

N^  888. 

SYNODE  DE  TOURS. 
(turonbnsis.) 

(10  mai  de  Tan  858.)  —  Ce  fut  dans  ce  synode  général ,  composé  de 
prêtres ,  de  clercs  et  de  fidèles  de  son  diocèse,  que  rarcfaevêque  Hérard 
fit  lire  une  collection  de  cent  quarante  canons  concernant  la  discipline 
de  rËglise  et  la  réforme  des  mœurs  (2j. 

1"'  CANON.  Que  l'on  s'occupe  d'abord  dans  ce  synode  des  affaires 
générales  qui  concernent  la  discipline  de  rËglise,  et  que  les  affaires  par- 
ticulières viennent  ensuite. 

2«  CANON.  Que  le  jour  du  Seigneur  soit  observé  depuis  le  samedi  soir 
jusqu'au  dimanche  soir  (à  vesperâ  usque  ad  v€speram);q\k^ on  s'abstienne 
en  ce  jour  d'oeuvres  serviles ,  de  paroles  honteuses  ;  qu'on  ne  tienne  ni 
marchés ,  ni  plaids  ,  ni  aucune  assemblée  publique ,  à  l'exception  de 
celles  où  se  trouvent  les  ecclésiastiques. 

5«  CANON.  Qu'on  ne  récite  point  (dans  les  prières)  des  noms  d'anges  et 
de  saints  inconnus.  Qu'on  inflige  la  pénitence  publique  aux  enchanteurs, 
aux  devins,  aux  sorciers,  aux  interprètes  de  songes  et  à  tous  ceux  qui 
opèrent  de  prétendus  prodiges. 

4*  CANON.  Que  les  clercs  viennent  se  faire  ordonner  par  ordre  et  non 
en  foule,  et  qu'on  fasse  un  examen  rigoureux  de  leur  foi,  de  leurs 
mœnrs ,  de  leur  condition  et  de  leur  âge. 

5»  CANON.  Que  les  usures  soient  défendues  à  tous  les  fidèles,  aux  clercs 

(i)  Flodoard,  Hist.  eccl.  Rem.,  lib.  m,  cap,  23.  —  De  Lalande,  Suppl.  conc. 
Gall.,  p.  164.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacr,  conc,,  t.  VIII,  p.  igSS.  —-  Le  P.  Hardoain, 
Colh  conc,,  t.  V,  p.  463. 

(a)  Gall.  christ,,  1. 1,  p.  744.  —  ^^^  Marienne,  Anecdol,,x,  III,  p.  84a*  —  Le 
P,  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VIII,  p.  627.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  ont.  GalLf 
u  111,  p.  1 1 1.  —  Le  P.  Manii,  Supph  conc,,  1. 1,  p.  679. 


aussi  bien  qu'aux  Isiîques ,  et  qnMs  ne  se  fervent  point  de  mesareà  et 
de  poids  faux,  ce  qui  est  crmiraire  à  la  justice  et  à  l*éqiiité. 

6*  CANON.  Que  les  clercs  ni  les  moines  ne  s'occupent  point  d'affaires 
séculières. 

7*  c\NON.  Si  des  clercs  et  des  moines  ont  entre  eux  qnelqne  diffé- 
rend,  qu'ils  aillent  trouver  leur  évoque  et  non  les  jugea  séculiers,  pour 
les  meure  d'accord;  s'ils  ne  le  font  point,  qu'ils  soient  excommuniés. 

8*  CANON.  Qu'un  laïque  n'appelle  point  un  clerc  devant  les  juges  8écu« 
liers,  et  s'il  le  fait,  qu'il  soit  chassé  de  l'église  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
corrigé. 

9'  CANON.  Que  les  prêtres  prêchent  à  tous  les  fidèles  les  mystères  de 
la  foi,savo>  :  l'incarnation,  la  passion,  la  résurrection,  rascensiun, 
les  dofis  du  Saint-Esprit,  la  rémission  des  péciiés  par  la  vertu  du  même 
Esprit-Saint  et  par  les  eaux  du  baptême  dans  le  sein  de  la  sainte  Église 
catholique  ;  qu'ils  leur  apprennent  à  fuir  tous  les  vices  et  qa^ils  leur 
enseignent  toutes  les  vertus. 

i(f  CANON.  Qu'on  ne  rompe  point  le  jeûne  des  quatre-temps  et  les 
autres  qui  sont  observés  dans  TÉglise ,  h  moins  qu'on  ne  soit  rcelleqient 
malade* 

il*  CANON.  Qu'on  punisse  sévèrement  ceux  qui  pèchent  d'une  ma* 
niére  déraisonnable  {irraiionabititet)  ou  avec  leurs  parents  consanguins 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  corrigent  de  ces  sortes  de  vices. 

12«  CANON.  Le  parjure ,  le  sacrilège  et  l'ivresse  sont  défendus.  Qfie 
nul  ne  puisse  être  témoin  s'il  n'a  atteint  r«^ge  de  quatorze  ans  il  s'd 
n'est  à  jeun,  et  que  les  parjures  ne  soient  plus  admis  h  porter  témoh 
gnage  contre  quelqu'un. 

i3*  CANON.  Que  les  enfants  soient  respectueux  envers  kors  parenUet 
qu'ils  les  assistent  d»ns  leurs  besoins. 

14«  CANON.  Que  tous  les  incestes  soient  punis  par  les  prêtres,  sans 
acception  de  personnes;  que  les  crlme^  publics  soient  s.ouuiîs  au  ji^ 
ment  de  l'évêque  f  n  temps  opportun. 

15*  CANON.  Qu'on  se  garde  cies  vains  discours  dans  l'église  ;  qu^on  n'jf 
fasse  point  de  tuiiiul.e;  qu'on  n'en  sorte  point  avant  la  fm  de  la  meSse, 
et  qu'on  y  écoute  av.  c  »tteniion  la  parole  de  Dieu. 

!(/*'  CANON.  Que  tous  les  fidèles  apprennent  par  cœur  l'oraison  domi- 
nicale et  le  ^yulbole;  qu'ils  chantent  respeciweusemeut  le  Gloria  Pafrif 
le  Sauctv8,  le  Credo  et  le  Kyrie  eleison;  que  les  { saunies  soient  disliiieic* 
ment  chantés  par  les  clercs;  que  les  prêtres  ne  commencent  pohitles 
prières  secrètes  av^nt  la  fin  du  Savc/us,  et  que  le  Sanctus  soit  chanté  ptf 
tout  le  peuple. 
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17^  CANON.  Que  les  prêtres  tiennent  des  écoles  et  qu'ils  aient  des 
livres  corrects. 

IS""  CANON.  Qu'avant  tout  ils  soient  hospitaliers  et  qu'ils  prennent 
grand 'soin  des  veuves,  des  voyageurs  étrangers,  des  orphelins  et  des 
malades. 

19''  CANON.  Qu'ils  fuient  la  conversation  des  femmes  et  toute  fréquen- 
tation avec  elles ,  sous  peine  d'être  déposés  de  leur  grade ,  et  qu'ils 
chargent  leurs  ministres  d'aller  porter  des  secours  à  celles  qui  en  ont 
besoin. 

20«  CANON.  Qu'on  ne  mette  point  en  gage  les  vases  et  les  ornements 
ecclésiastiques  sans  la  permission  de  l'évéque  et  qu'on  reprenne  ceux 
qui  ont  été  donnés  en  gage. 

2i®  CANON.  Que  les  malades  soient  réconciliés  sans  délai  et  qu'on 
leur  donne  le  viatique  et  la  bénédiction  de  l'huile  sainte  pendant  qu'ils 
sont  en  vie. 

22^  CANON.  Qne  deux  prêtres  viennent  chaque  année  chercher  le 
saint  chrême,  afin  que  si  l'un  tombait  malade  l'autre  pût  le  remplacer; 
qu'ils  célèbrent  également  les  saints  offices  de  ce  jour  ;  que  le  saint 
chrême  ne  soit  donné  à  personne,  sous  prétexte  de  détruire  un  faux 
jugement ,  mais  qu'on  le  garde  sous  le  sceau. 

2y  CANON.  Qu'aucune  femme  ne  reçoive  le  voile  de  religieuse  sans  la 
permission  de  l'évéque  et  le  consentement  de  ses  parents  et  de  ses  pro- 
ches, et  avant  l'âge  de  trente  ans. 

24*  CANON.  Que  les  femmes  et  les  laïques  ne  s'approchent  point  de 
l'autel  et  qu'ils  ne  touchent  pomt  aux  sacrements  (à  la  sainte  hostie)  ni 
aux  pains  des  saints,  à  l'exception  de  ceux  qu'ils  ofirent. 

.25'  CANON.  Que  personne  ne  soit  excommunié  sous  un  léger  prétexte 
ou  sans  observer  l'ordre  prescrit  par  les  canons  et  qu'on  ne  force  per- 
loiiiie  de  boire  ou  de  s'enivrer. 

^  CANON.  Que  personne  ne  contraigne  un  pénitent  de  manger  ni  de 
boircyàmoins  qu'on  ne  lui  ait  permis  de  racheter  son  jeûne  et  que 
celui  qui  le  contraint  de  manger  n'ait  payé  sa  rédemption. 

27*  CANON.  Que  les  pères  et  les  parrains  instruisent  et  nourrissent  leurs 
enfants  ou  leurs  filleuls,  ceux-là  parce  qu'ils  en  sont  les  pères,  et  ceux-ci 
parce  qu'ils  en  sont  les  cautions. 

28*  CANON.  Qu'un  prêtre  ne  chante  point  la  messe  seul  (c'est-à-dire 

sans  répondant)  ;  car  comment  pourrait-il  dire  :  Que  le  Seigneur  soit 

avec  vous,  élevez  vos  cœurs,  et  le  reste,  s'il  n'avait  quelqu'un  pour  lui 

répondre* 

29*  CANON.  Qu'un  prêtre  ne  reçoive  point  à  la  messe  le  paroissien 
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d'an  aalre ,  sans  la  permission  de  celni-ci ,  à  moins  que  le 
étranger  ne  soit  en  voyage  ou  forcé  d'assister  à  an  plaid. 

W  CANON.  Que  chacun  reste  dans  les  bornes  de  sa  jnridietioi  et 
n'entreprenne  rien  sur  ses  voisins. 

5ie  CANON.  Que  nul  ne  reçoive  un  salaire  pour  administrer  le  bapténe^ 
et  que  les  baptêmes  aient  lieu  à  piques  et  à  la  pentecAte,  bon  ta  cas  de 
maladie. 

Sa""  CANON.  Que  les  églises  anciennement  établies  ne  soient  pelM 
privées  de  leurs  dîmes  ni  d'aucun  autre  bien ,  à  moins  qu'une  grande 
nécessité  l'exige. 

33«  CANON.  Que  les  églises  etles  auteh  dont  la  eonséeraiiaft  eat  déi* 
teuse  et  que  les  enfants  aussi  dont  le  baptême  n'est  paè^  eertaiii  i 
consacrés  et  baptisés. 

34*  CANON.  Que  nul  ne  célèbre  la  messe  dans  les  maisons  hmi  ( 
crées  par  l'évêque,  en  quelque  nécessité  que  ce  soit,  et  de  méne^ 
nul  ne  chante  la  messe  sans  les  vases  et  les  ornements»  dont  OA  a  esa- 
tume  de  se  servir  dans  l'Église. 

35*  CANON.  Que  les  dîmes  soient  fidèlement  payées  par  les  peuples  si 
qu'elles  soient  distribuées  par  les  prêtres,  conformément  astx  canonM^ 
que  chaque  année  les  prêtres  rendent  compte  à  leur  évéqae  ou  àssi 
ministres  de  cette  distribution. 

36«  CANON.  Qu'on  ne  se  marie  point  ni  à  la  cinquième  ni  à  la  ûMaà 
génération,  et  que  cet  ordre  soit  observé  Jusqu'à  la  septième  généiratloto. 

37«  CANON.  Quoiqu'il  ne  soit  point  permie^  aux  retigiemes  qjû  eat 
pris  le  voile  volontairement  ou  par  force  de  le  quitter ,  ellss  petfOU 
néanmoins  changer  d'habits  dans  leurs  propres  maisons. 

38*  CANON.  Que  nul  n'épouse  celle  qn'tt  a  levée  des  fonts  bapliimaâx» 
ni  la  mère  de  celle-ci  ;  et  s'ils  se  marient ,  qu'ils  soient  séparés. 

39«  CANON.  Qu'on  apprenne  aux  peuples  à  diéir  rèspectnettsaneM  M 
humblement  aux  évéques;  qu'ils  apprennent  aussi  à  prier  piôvrks 
princes  et  pour  les  rois  qui  les  gouvernent,  et  que  nul  n*OBe  dire  Al 
mal  d'eux. 

40«  CANON.  Que  l'évêque  ait  autorité  sur  toutes  les  dotatktos  è» 
églises. 

4i«  CANON.  Que  celui  qui  épousera  une  veuve,  même  de  son  eoaiai* 
temeut ,  pendant  les  trente  premiers  jours  de  sa  viduité ,  sdt  pani 
comme  adultère. 

42«  CANON.  Que  les  incestueux  et  ceux  qui  ne  paient  pas  fidëeneat 
les  dîmes  soient  punis  d'une  manière  conforme  aux  préceptes  de  VÈ- 
glise  et  non  autrement. 


45f  nAioii.  Que  1«8  prétPâi  ne  coueat  poûit  fàet  là  daps  iefinmMi; 
qaUls  ne  rôdent  point  indiscrètement  auiaor  des  maisons,  etqvliss'ia- 
•istent  point  à  ces  repas  ék  régnent  parmi  les  oonvives  la  éëmmàié  et 
l'i?rognerie. 

W  C4N0N.  Qs'iis  laissent  à  lem  églises  tout  ee  qv^ls  «ut  aef«ii  4*^ 
puis  leor  ordination  ;  nais  qnUls  dtstriboont  à  ioar  gré  lés  biens  de  leur 
pieppe  patrimoine. 

45«  CANON.  Qu'ils  apportent  avec  leurs  peuples  Teaa  bénite  dans  l%nt 
ceinte  des  églises. 

46®  CANON.  Que  nul  n'ose  jeter  les  fondements  d^ane  église ,  avant 
411e  l'évéqne  se  soit  rendu  sur  les  lieux;  qn'ii  fiante  d'abord  au  milieu 
de  l'édifiée  une  croit  (1),  et  puis  la  dotatiea  àiite»  qu'il  donne  la  par? 
mission  d'éle?er  le  bâtiment. 

47«  CANON.  Qu'un  évéque  ou  an  prétve  pe  passe  point  par  ambitiai 
d'sne  église  à  une  antre ,  ni  on  dere  d'an  r»ig  tnlériear  à  on  grade  plus 
élevé. 

48«  CANON.  Si  un  prêtre  oa  ^n  diacre  abandonne  son  églifM,  qn'ii  sdil 
déposé,  à  moins  qn'il  ne  Tait  foit  à  la  dmandedu  peuple,  pour  son  uti' 
lité  et  avec  la  permission  de  Tévéque* 

49*  CANON.  Qu'un  prêtre  n'ait  qu'une  seule  église,  comme  un  booMie 
ne  dmt  avoir  qu'une  seole  épouse. 

W*  CAMOH*  Que  les  prêtres  et  les  diacres  fai  preanait  les  armes  «| 
wntà  la  guerre  soient  déposés ,  et  qu'ils  n'aient  pas  même  la  eiHnaHb- 
«ion  laîquo. 

5I«  cANNi.  Si  nn  der;a  exoommwiié  par  le  Concile  on  par  aen  ppapif 
évéque  exerce  qudque  ienetion  dn  ministèiBe  tacré ,  qu'il  n'ait  ptal 
d'avoir  d'être  rétabli. 

52«  CANON.  Que  celui  qui  vent  prendre  de  i'eiMl  «ensaerée  le  aanMA> 
saint  eu  le  jour  de  la  penteedte,  en  prenne  avant  l'infusion  da  laint 
thféme;  ciur  eette  eau  mêlée  avec  le  saint  cbréme  eat  destinée  à  la  i^ 
génération. 

53^  GAffoii.  Qu'on  recKWMMnde  ont  peines  de  faire  des  offrandes  à 
iHmaL ,  de  ne  point  laisser  passer  trois  ou  quatre  dimoncbes  saiu  1 
nier  (c'est-à-dire  une  fois  par  mois  au  moins),  à  moins  qu'ils  j 
ncmpsés  de  quelque  crime,  «t  de  s'abstenir  de  leors  femmes  en  ces  jours 
de  communion. 

54®  GANON.  Que  l'on  frappe  mK  beores  canoniales  le  sigaai  «envenu  ; 

(  I  ]  jOp  voit  {>ar  plu8ie^rs  exemple»  91e  l'évéqae  f^iiifàt  I^Ualer  m»  cEoif  4?m  Iff 
lieux  où  Ton  voulait  bâtir  de»  ëgUset.  C'est  tfne  des  çëréfÇkODÎe»  «larç^a^ey  4§a*  i« 
Pontifical  romain  pour  ta  bénédiction  de  la  première  pierre  d'une  églite. 
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que  nul  ne  se  préfère  par  ambition  à  un  antre,  mais  que  chacun  con- 
naisse le  temps  de  son  ordination. 

55*  CANON.  Que  celui  qui  Toudra  lever  quelqu'un  des  fonts  baptismaux 
sache  l'oraison  dominicale  et  le  symbole»  suivant  son  intelligence  et  son 
langage,  et  qu'il  comprenne  le  pacte  qu'il  fait  avec  Dieu. 

56«  C4N0N.  Que  les  prêtres  aient  toujours  en  réserve  le  saint  chrême, 
l'huile  sainte  et  l'Eucharistie,  afin  qu'ils  soient  toujours  prêts  à  les  ad- 
ministrer. 

57»  CANON.  Que  tous  les  prémices  des  fruits  soient  apportés  à  ré^^ise 
pour  y  recevoir  la  grâce  de  la  bénédiction. 

58**  CANON.  Que  les  obsèques  des  morts  se  fassent  avec  une  secrète 
affliction  et  au  milieu  des  gémissements  du  cœur  ;  qu'on  y  chante  les 
psaumes  et  le  kyrie  eleisoriy  et  que  pendant  trente  jours  leurs  parents  et 
leurs  amis  viennent  prier  pour  eux. 

5d*  CANON.  Que  les  prêtres  ne  réconcilient  les  pénitents  que  par  l'ordre 
de  Févêque  ;  mais  qu'ils  donnent  aux  malades  l'absolution  et  la  comma- 
nion»  ainsi  que  nous  le  leur  avons  déjà  permis. 

60«  CANON.  Que  la  femme,  si  elle  n'est  point  adultère,  entre  dans 
l'église,  après  son  enfantement ,  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa  déli- 
vrance. 

61*  CANON.  Touchant  les  fêtes  de  Tannée,  voici  celles  qu'il  faut  chô- 
mer :  la  Nativité  du  Seigneur,  la  fête  de  saûit  Etienne,  de  saint  Jean 
l'Évangéliste,  des  saints  Innocents,  l'octave  de  la  Nativité,  l'Epiphanie, 
la  Purification  et  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  l'Ascension  du  Sei- 
gneur, la  Pentecôte,  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  des  apôtres  samt 
Pierre  et  saint  Paul ,  de  saint  Michel ,  de  tous  les  saints,  de  saint  Mar- 
tin ,  de  saint  André,  et  dans  chaque  église  particulière  la  fête  des  saints 
dont  on  conserve  les  précieuses  reliques. 

62"  CANON.  Qu'en  ces  jours  de  fêles  les  époux  s'abstiennent  de  leurs 
épouses  ;  car  la  femme  n'a  pas  été  donnée  à  l'homme  comme  une  cause 
de  libertinage,  mais  seulement  pour  qu'il  en  eût  des  enfants. 

63«  CANON.  Que  les  privilèges  accordés  aux  églises  restent  intacts,  et 
que  celui  qui  chercherait  à  les  détruire  soit  puni  comme  coupable  d'oo 
sacrilège. 

^«  CANON.  Qu'on  n'accorde  point  aux  luques,  quelque  religieux  qu'ils 
soient ,  le  pouvoir  de  disposer  des  biens  de  l'Église. 

65*  CANON.  Que  toutes  les  ofirandes  faites  à  Dieu  soient  tenues  pour 
consacrées;  que  toutes  les  choses  qui  appartiennent  à  TÉglise  soient  re- 
gardées comme  appartenant  à  Jésus-Christ,  qui  est  son  divin  époux. 

66*  CANON.  L'unlon^d'un  homme  avec  sa  mère  spirituelle  est  un  péché 
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qu'il  faut  punir  par  la  séparation  des  deux  époux,  et  ndéme  par  la  mort 
ou  par  Texil  (capUe  vel  exiUo  damnandum.)- 

67«  G\NON.  Les  époux  doivent  chérir  leurs  épouses,  veiller  sur  elles  et 
leur  fournir  toutes  les  choses  nécessaires. 

68»  CANON.  Que  tous  les  clercs,  quel  que  soit  leur  grade,  soient  soumis 
à  leur  évéque  ;  qu'ils  écoutent  ses  avis,  et  qu'ils  ne  fassent  rien  sans  lui, 
sous  peine  d'être  dégradés. 

69'  CANON.  Que  personne  ne  communique  avec  les  excommnniés,^^  et 
qu'on  ne  fréquente  pas  non  plus  les  perturbateurs  des  églises. 

70«  CANON.  Que  nul  criminel  ne  soit  reçu  comme  accusateur. 

71'  CANON.  Que  nul  ne  se  porte  accusateur  contre  quelqu'un,  s'il  n'est 
point  rétabli  dans  ses  biens. 

72»  CANON.  Que  personne  ne  reçoive  une  église  sans  dotation  et  en 
outre  sans  le  consentement  de  son  propre  évéque. 

73''  CANON.  Que  les  prêtres  viennent  à  la  ville  dans  le  saint  temps  de 
carême ,  pour  s'y  instruire. 

74*  CANON.  Que  les  prêtres  veillent  avec  une  grande  sollicitude  sur  les 
incestueux,  les  malades,  les  pénitents  et  les  mourants,  et  qu'ils  défen- 
dent les  concubinages  d'une  manière  absolue. 

75«  CANON.  Que  ceux  qui,  arrivés  à  un  âge  mûr,  veulent  se  faire  con- 
firmer, soient  à  jeun,  et  qu'on  les  avertisse  de  confesser  auparavant  leurs 
péchés ,  afin  qu'ils  reçoivent  les  dons  du  Saint-Esprit  avec  un  cœur 
exempt  de  souillures. 

76«  CANON.  Que  chaque  année  l'évêque  visite  les  paroisses  et  que  les 
prêtres  lui  rendent  compte  de  son  ministère  et  de  l'état  de  son  église. 

77«  CANON.  Qu'on  punisse  sévèrement  ceux  qui  vendent  des  tombeaux 
et  qui  exigent  des  présents  pour  la  sépulture. 

78«  CANON.  Que  les  prêtres  ne  donnent  point  publiquement  aux  peu- 
ples la  bénédiction. 

79'  CANON.  Qu'il  ne  soit  pomt  permis  d'enlever  une  église  à  celui  qui 
l'àiira  possédée  pendant  trente  ans. 

80'  CANON.  Qu'on  fasse  subir  à  l'accusateur  la  même  peinequ'aurail 
subie  l'accusé,  s'il  avait  été  convaincu  du  crime  qu'on  lui  imputait. 

81«  CANON.  Que  les  usurpateurs  et  les  dévastateurs  des  biens  de  rÉglise 
soient  excommuniés,  si,  avertis  par  leur  évéque,  ils  ne  se  corrigent  point. 

82'  CANON.  Que  les  offrandes  des  fidèles  soient  reçues  à  la  balustrade 
du  sanctuaire,  où  les  laïques  ne  doivent  point  entrer. 

85*  CANON.  Qu'on  excommunie  ceux  qui  ne  jeûnent  point  le  samedi- 
saint  jusqu'au  commencement  de  la  nuit,  et  qu'ils  soient  privés  de  la 
eommunion  pascale,  j 


^  5oa  — 

êh  GANOR.  Qie  dans  umteeaiiseoù  il  y  va  de  la  vie  de  Taeewé,  en  an^ 
poorsaive  point  par  avocat ,  mais  en  personne. 

85^  GANOif .  Qye  les  prêtres  ftiient  avec  soin  leos  les  vioes^ 

86«  CANON.  Que  la  religion  règne  dans  la  maison  dei  prêtres  el  la  pf^ 
prélê  sur  leurs  vêtements. 

87«  GAiio!!.  Que  les  prêtres  infligent  les  pénitences  selon  la  règto;  qn'ili 
jugent  avec  é<iuité,  et  qu'ils  n'exigent  ancun  présoit« 

88*  GANON.  SI  mie  femme  en  dormant  étouffe  son  fils,  qn'elle  inft 
condamnée  à  six  ans  de  pénitence  ;  à  quatre  ans  sralemenk  si  son  mail 
éta\t  dans  la  maison,  et  à  dent  ans  an  pain  et  à  l'eau^  i^il  était  dans  le 
même  lit,  laissant  le  reste  à  la  discrétion  du  prêtre,  snîvÉnt  la  qmdilé 
de  la  personne  et  son  repentir. 

89«  GANONk  Que  le  fiancé  et  la  fiancée  reçoivent  la  bénédictîoB  da  |M- 
tre,  en  faisant  des  prières  et  des  offrandes  à  Dien  ;  que  la  femme  siil 
fiancée  et  dotée  stdvant  lesiois  ;  qil*élle  soit  gardée  par  les  p«noym^ 
et  reçue  publiquement  et  solennellement  pour  époose  par  le  mari  ;  q«1i 
s^abstiennent  pendant  deux  ou  trois  jonrs  de  l'usage  du  maHage^  et  qiÉ%i 
leur  apprenne  qu'ils  doivent  garder  entre  eux  la  chasteté  et  se  marier  n 
certains  temps,  afin  qu'ils  donneËt  à  Dien  et  au  siècle  des  enfimis  léf" 
times  et  non  des  bâtards. 

90*  caNon.  Quant  à  ceux  qui  chantent  la  messe  et  «pii  né  eonmunieal 
pdnt,  comment  peuvent-ils  dire  :  Les  sacr^osents  qne  nous  arala 
reçus,  etc. 

91*  €AlioN.  Qu'on  tienne  chaque  année  deux  csneîlesi  t(  qva  penMie 
ne  reste  plus  de  quinze  jours  dans  chacun  d'eux.; 

92*  Gà!fOii.  Touchant  les  interdits ,  ri  un  derc  méprisa  l'islerdiettta 
canonique  prononcée  contre  M ,  qu'il  perde  son  grade.  Si  ma  prêtra  sa 
un  clerè  Viole  les  défenses  prononcées  par  les  canons,  qnll  nuit  rév«|lié 
de  ses  fonctions. 

93*  GàH^.  Qu'on  célèbre  chaque  année  la  fôte  de  pâqies. 

94«  CANON.  Qu'on  célèbre  la  litanie  (les  rogations)  'sekMI  la  swMmaè 
de  l'Églhie  t^maine»  le  7  des  eriendes  de  mai  (95  avril). 

95«  GàNdN.  Qu'on  eél^re  les  jonrs  des  ro|atiotts  atec  yévéréheaat 
ipplieation  à  la  prière ,  en  s'abstenant  de  toutes  parûtes  et  de  teas  Jsix 
déshonnêtes;  qu'on  s'abstienne  aussi  de  ces  repas  et  de  «es  débavhis 
ipA  se  ilont  en  divers  lieux. 

96e  CANON.  De  leeihi^lmê  vigiliœ  poickds  et  pmeeMeê. 

97*  UANON.  De  acte  dieèm  ptuetim,  quêtitir  feriari  âebéàti^,  êêéej/mt'    . 
feeoête» 

98*  CANON.  Que  celui  qui  désire  s'enrôler  dans  la  aMntt  i 
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peatol  cinq  ans  dang  le.  grade  d'exorcisie  ou  de  lecteur  ;  quatre  ans, 
dans  eelui  d'acolytbe  ou  de  sous-diacre  ;  qu'il  reçoive  ensuite  le  diaconat, 
6'il  en  est  jugé  digne;  et  après  cinq  ans  passés  dans  ce  grade  avec 
WHO  GonduUe irréprochable,  qu'il  soit  revêtu  du  sacerdoce. 

^  GAMOM.  Touobant  la  confession  des  crimes ,  celui-là  est  manifeçte* 
ment  coupable  qui  ne  cherche  pas  à  se  justifier  eu  jugement. 

100«  GAMON^  Il  est  convenable  que  le  pénitent  ne  fasse  aucun  gain  dans 
1^  commerce;  qu*oa  rejette  toute  demande  du  peuple  «  si  elle  est  in- 

loi*  càNON.  Que  personne  ne  reçoive  les  accusations  des  calomnia- 
leurs  et  des  gen$  suspecte. 

102^  C4N0N.  Le»  décrets  des  canons  rejettent  les  accusateurs  et  les 
aeousi^tions  que  les  lois  séculières  n'admettent  point. 

i03«  CANOKf  Qu'on  ne  r^eçoîve  point  comme  accusateurs  des  prêtres 
«9IIX  dont  la  foi,  les  mœurs  et  la  condition  ne  sont  pas  connus ,  ni  les 
parsQnnes  viks,  si  ce  n'est  dans  leinr  propre  cause. 

194*  OAKON.  SA  un  derc  est  cité  en  justice  pour  un  crime  capital , 
qu'on  ne  le  juge  pas  par  cela  même  coupable  et  qu'on  ne  le  tienne  pas 
um  plitt  pour  innocent;  mais  que  son  accusateur  vienne  au  jugement 
(b  révoque  ;  que  là  il  dise  le  nom  du  coupable,  et  s'il  est  convaincu  de 
«iiomiik»  qu'il  subisse  la  peine  qu'on  aurait  infligée  à  Taccusé,  s'il  eût 
été  reconnu  coupable. 

§05*  GAMON.  Que  les  prêtres  ne  désirent  point  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient pas,  et  qu'ils  ne  fassent  rien  de  ce  qui  leur  est  défendu  par  les 
etnons;  que  leurs  églises  soient  éclairées  et  décorées,  et  lorsqu'ils 
éisent  la  messe,  qu'ils  aient  des  sandales. 

106'  CANON.  Que  ceux  qui  sont  revêtus  du  sacerdoce  n'osent  point 
porier  ub  jugement  sur  des  ehoses  qui  leur  sont  inconnues,  avan(  de 
s'être  fait  instruire  de  la  vérité. 

i^T^cANOM.  Comme  les  prêtres  sont  plus  saints  par  leurs  fonctions, 
^Ute^eiércent,  par  leurs  discours,  par  leur  démarche  et  leurs  actions, 
d'inspirer  plus  de  respect,  parce  que  l'excellence  d'un  grade  donne  au 
pétlié  ua  caractère  plus  grave. 

iOS""  CANON.  Que  les  prêtres  et  les  clercs  ne  permettent  point  qu'on 
m  Uvre  eu  leur  présence  k  des  jeux  déshonnêtes  ;  qu'ils  appellent  à  leur 
tublo  les  pauvres  et  les  indigents,  et  qu'ils  leur  fassent  faire  une  lecture. 

109*  QANON.  Que  les  plaids  séculiers  ne  se  tiennent  ni  dans  les  églises, 
ni  dans  les  maisons  qui  en  dépendent. 

110«  CANON.  Si  quelqu'un  séduit  ou  enlève  une  femme,  il  ne  peut  Fé- 
pouser,  même  avec  le  consentement  des  parents, 
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lll.  câMON.  Qa'an  laïque  n'épouse  successif  ement  que  deux  fenmes; 
s'il  en  épouse  une  troisième ,  il  commet  un  adulière.  Qu'il  en  soit  de 
même  pour  la  femme. 

Ii2e  CANON.  Qu'on  ne  danse  point  aux  noces  des  chrétiens^  et  qn^et 
ne  célèbre  point  de  mariages  depuis  le  dimanche  de  la  quinquagésime 
jusqu'après  l'octave  de  pâques. 

115«  CANON.  Que  les  clercs  qui  auront  porté  les  armes  dans  une  sé- 
dition soient  déposés ,  mis  en  prison  et  soumis  à  une  sévère  pénitence. 

lli«  CANON.  Quand  les  fidèles  viennent  à  l'église  les  jours  de  fêtes» 
qu'ils  chantent  en  commun  le  kyrie  eUmn  ou  qu'ils  disent  en  partiev- 
lier  l'oraison,  et  qu'ils  gardent  le  silence  dans  l'église  ;  qu'As  y  prientlM 
pour  eux  et  pour  tout  le  peuple,  en  élevant  leurs  cœurs  à  Dieu  ;  ^ils 
soient  avertis  d'apporter  le  luminaire,  l'eneens  et  les  pains  avec  les  pié- 
mices  des  fruits  ;  car  il  est  écrit  :  f  Honorez  le  Seigneur  de  votre  pro- 
pre bien  (1)  ;  i  qu'ils  ne  se  permettent  en  ces  saints  jours  aneuM 
chanson ,  aucune  danse,  ni  aucun  divertissement  déshonnétes  dans  les 
rues ,  ni  dans  les  maisons  ;  mais  qu'ils  s'assanblent  pour  se  livrer  à  de 
saintes  lectures. 

115«  CANON.  Qu'on  avertisse  tous  les  fidèles  d'être  charitables  et  hos- 
pitaliers; car  la  véritable  charité  consiste  à  aimer  Dieu  {dus  que  soi- 
même  et  le  prochain  comme  soi-même.  Celui  qui  ne  veut  rien  faire  poir 
autrui  ne  veut  pas  qu'on  fasse  quelque  chose  pour  lui. 

Ii6«  CANON.  Qu'on  fasse  des  prières  et  des  aumônes  et  qu'on  dise  des 
messes  pour  le  repos  de  l'âme  des  fidèles  ;  mais  qu'on  ne  iMîe  point  pow 
les  impies,  parce  que  les  prêtres  ne  doivent  point  recevoir  leurs  a«< 
mènes  et  qu'on  ne  doit  pas  leur  donner  la  sépulture  réservée  au 
fidèles. 

117e  CANON.  Que  les  écrits  (dessûnples  fidèles)  n'aient  point  de  l'auls- 
rité  contre  les  décrets  des  papes  et  des  canons. 

118«  CANON.  Que  la  paix  et  la  concorde  régnent  parmi  les  fidèles,  el 
qu'ils  fuient  les  procès,  les  contestations,  les  disputes,  les*qaereiles»  ks 
discordes  et  les  haines. 

119«  CANON.  Que  personne  n'ose  commettre  l'un  des  crimes  défendu 
par  les  canons. 

120e  CANON.  Que  les  pénitents  s'abstiennent  déporter  des  parures  ei 
un  habit  blanc,  et  qu'ils  évitent  d'assister  à  des  festins;  que  ceux  qv 
sont  en  discorde  soient  chassés  de  l'église  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fiut  b 
paix. 

(i)  PiTOverfres,  ch.  m,  v,  9» 
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121®  CANON.  Qa'an  préire  ne  reçoive  point  cdai  qui  a  été  excommunié 
dans  une  autre  paroisse. 

122'  CANON.  Que  les  chrétiens  se  gardent  de  discours  inutiles  el  de 
toute  protestation  avec  serment. 

125'  CANON.  Si  un  laïque  viole  les  décrets  des  ïcanons ,  qu'il  soit  ex- 
communié, et  si  un  clerc  se  rend  coupable  de  la  même  faute,  qu'il  soit 
privé  de  l'honneur  de  ses  fonctions. 

124'  CANON.  Que  les  fidèles  s'abstiennent  de  leurs  femmes  lorsqu'elles 
sont  enceintes  ou  pendant  leurs  maladies  mensuelles. 

125'  CANON.  Que  les  prêtres  apprennent  le  comput. 

126*  CANON.  Que  les  clercs  et  les  laïques  orgueilleux  soient  excom- 
muniés ,  et  que  l'on  recommande  à  tous  la  patience  et  l'humilité ,  la 
chasteté  et  la  douceur. 

127*  CANON.  Si  un  des  riches  du  ùècle  dépouille  quelqu'un  ou  l'op- 
prime ,  que  les  prêtres  le  rappellent  à  son  devoir. 

128*  CANON.  Que  chacun  reste  dans  le  lien  pour  lequel  il  a  été  établi 
(ordonné) ,  et  qu'il  ne  passe  point  dans  un  autre. 

129'  CANON.  Si  un  coupable  se  réfugie  dans  une  église  ou  dans  les 
maisons  qui  en  dépendent ,  qu'il  n'en  soit  point  enlevé  de  force. 

150'  CANON.  Que  nul  ne  se  marie  clandestinement ,  et  que  personne 
n'épouse  une  vierge  ou  une  veuve  consacrée  à  Dieu. 

151*  CANON.  Que  les  clercs  qui  viennent  tard  à  l'office  soient  frappés 
de  verges  ou  excommuniés. 

152*  CANON.  Qu'aucun  prêtre  ne  demande  le  payement  des  dîmes  par 
des  procès  et  des  disputes ,  mais  par  de  simples  avertissements. 

155'  CANON.  Que  ceux  qui  sont  appelés  à  un  concile  ne  négligent  pas 
de  s'y  présenter  ;  sinon ,  qu'ils  soient  condamnés. 

154'  CANON.  Qu'on  n'offre  point  le  sacrifice  et  qu'on  ne  récite  point 
les  psaumes  pour  ceux  qui  se  donnent  la  mort  par  imprudence  ou  qui 
sont  punis  pour  leurs  crimes. 

155*  CANON.  Que  ceux  qui  enlèvent  les  dîmes  d'une  église  pour  les 
donner  à  une  autre  soient  chassés  de  la  société  des  fidèles  jusqu'à  ce 
qu'ils  les  aient  restituées. 

156o  CANON.  Qu'un  laïque  ne  récite  point  publiquement  dans  l'église 
la  leçon  ni  Valleltûay  mais  seulement  les  psaumes  et  les  répons. 

157*  CANON.  Que  tous  (les  fidèles)  s'assemblent  pour  entendre  la 
prédication  de  l'évêque,  et  qu'ils  le  servent  et  lui  obéissent  fidèle- 
ment. 

158'  CANON.  Que  ceux  qui  apportent  le  trouble  dans  les  églises  ou  qui 
injurient  les  clercs  soient  anatbématisés. 


I80«  CAMOM.  Que  celtti  ^i  t^efiforce  de  défendre  ea  d'exûiier  le  taie 
d'un  autre  soit  excommunié. 

140^  Gàifoii»  Qu^anean  prôtre  n'ignore  le§  jrèglemMtfi  q«î  viettMit 
d'être  faits  dans  ce  synode  »  mais  qae  chaesn  d'en  lei  ommém.  ifchi 
^Ésenre  idètemoii. 

N«  8B0. 

CONCILE  DE  MAYËNCE. 
(moguntinum.) 

(Vers  l'an  858.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Cliarlea ,  archeTèq«a  de 
Blayence  ,  assisté  de  huit  autres  évéques.  On  y  déclara  nul  le  marui|e 
contracté  par  Âbbon  avec  une  parente  au  quatrième  dçgré.  Gdmotdi 
abbé  séculier  de  Saint-Gall ,  présent  à  ce  concile ,  y  produisit ,  en  fnevr 
de  ce  mariage ,  une  bulle  du  Saint-Siège  que  le  pape  Nicolas  t^ ,  dtos 
i^  réponse  au  Concile ,  déclara  fausse  et  supposée  (4). 

N»  «87. 
CONCILE  DE  WORJIS. 

(WORHÀTIfellSE.) 

(Pendant  le  carême  de  Tan  8!(8  (S).)  ^  Ge  condie  ôrdéilia  que  1*1^ 
de  Hambourg  serait  unie  à  celle  de  Brème.  Le  pape  HMflUI  P*  tMÊÊ 
cette  union  (9). 

N*  B8d. 

VV  CONCILE  DEQUIEftCY. 
(garisucbnsb  V.) 

(Au  mois  de  mars  de  Tan  858.)  ^  Un  grand  nombre  de  seifieiiii» 
mécontents  du  gouvernement  de  Charles-Ie-Chauve ,  et  surtoia  dece 
qu'il  ne  les  protégeait  point  contre  les  normands,  ^vaienl  enga§^  Leiii 
de  Germanie  à  passer  en  France.  Ce  prince  ayant  ramassé  touUsitt 
troupes  entra  sans  résistance  dans  le  royauqie  de  sen  frèr^  Xf^  9SL 

(i]  Le  p.  Hartzheim,  Conc,  Germ,,  t.  11»  p.  243.  —  Eckhart,  HisU  Wwi^Êkm' 
gensis,  ad  anu.  860.  —  Le  P.  Mansi ,  Suppl.  conc.,  1. 1,  p,  979. 

(1)  Le  P.  Pagi  s'efforce  de  prouver  que  ce  concile  s'est  tenu  l*àii  858;  iaais  lé 
P.  Mansi  le  renvoie  h  l'an  864.  Le  P.  Hartzbeim  le  met  sous  l'an  SSj, 

(3)  Le  P.  Pani»  CriL  *n  Arm,  Bar.,  ad  aniu  858.  •«*  Lt  Pi  M^iM»  Sii^CMC., 
1. 1,  p.  953  et  961.  —  Le  P.  Hartzheim,  Conc*  Çkrnut  U  U  >  P«  1^ 
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Ttoilëé  teignâu^ft  du  re^aume  ée  Neimtrîe  aUèreat  à  PobUobi  daat  ie 
Pertois  i  rendre  hoiBaïaie  au  frère  de  leur  roi.  VéniloE  »  ari^evéque  da 
Sens  9  un  des  |)i4nci|^ux  oliefo  de  la  cod  jaraUen  %  se  déclara  aussi  pour 
IHritirpateuIr;  mais  Hùsemar  al  tous  les  autres  éfdques  deffleurèreni 
firiàtos  au  roi  Charles,  qui  s*élail  réfugié  en  Bourfogue ,  el  combau 
tirent  si  efficacement  afec  les  araMa  spifituelks  de  la  religion,  qu'ilsi 
ouÉtiareiit  les  peuples  ou  les  ftreut  rentrer  dans  le  devoir  ;  ee  fut  leur 
fidélité  qui  sauva  le  roijrauaie.  D'abord ,  ils  dé^rirent  eieommuniés 
tous  ceux  qui  suivraient  le  parti  dé  Lo«ii«  Ensuite»  ils  envojrèrent  à  ce 
prince  plusieurs  dépntatieaa  et  lai  écrivirent  plusieurs  lettres)  qui  »  si 
elles  ne  purent  l'engager  à  se  désister  de  son  usnrpaiion ,  servirent  du 
lÉOios  à  en  ûdre  connattre  rinjustiee^ 

Pendant  ce  temps-là  Louis  se  croyant  mettre  de  toat  le  royaume  de 
son  frère ,  distribuait  libéÉralenent  aui  i^ineipaux  conjurés  les  aumas-» 
téfes  et  les  maisons  royales  $  Vémlon  eut  en  réeompeuse  de  sa  perfide 
trahison  l'abbaye  de  Sainte^^olombe  de  Sens ,  et  son  neveu  Toriold 
eut  l'évéché  de  Bayeux.  L'usurpateur  espérant  gapier  les  prélats  fidèles 
au  roi  Charles  leur  manda  de  venir  le  trouver  à  Betms  le  S5  novembre 
de  l'an  858 ,  pour  y  régler  avec  lui  Isa  afiaires  de  l'Église  et  de  l'État. 
Mais  ils  ne  Jugèrent  pas  à  propos  de  s'y  rendre ,  dana  k  craitite  que  les 
i^elleë  ne  leur  fissent  quelque  vkdence,  et  les  évéques  des  provinces 
es  Reims  et  de  Rouen  s'assemblèreAt  à  Quiercy ,  pour  concerter  ensttn* 
Me  la  répense  qu*ils  devaient  fahre  à  Louis  de  Germanie.  La  lettre  qu'ils 
éeritirent  à  èe  prince  est  pleine  des  phui  beaux  traits  de  la  sagesse 
ehrétienne  et  de  la  fermeté  épiscopale  (l). 

Ils  s'excusent  d'abord  de  lie  s'être  pas  rendus  à  l'assemUée  de  Reims  » 
à  cause  de  incommodité  de  la  saison  et  de  la  confusion  qui  régnait  dans 
le  royaume.  Ensuite ,  réfutant  avec  forée  les  vains  prétextes  qi^  le  roi 
de  Germanie  :dlégoait  pour  pallier  son  usurpation»  Us  lui  parlent  en  ces 
termes  i  i  Vous  voulea  vous  occuper  avec  nous  du  rétablissement  de 
I  Tordre  dans  l'Église  ;  mais  vous  l'auries  âdt  d'une  manière  plus  con« 
I  forme  à  la  raison  età  Téqmté»  si  vous  avisa  venin  suivre  nos  eon- 
t  seUs  ou  plutôt  ceux  de  Dieu  ;  car  nous  ne  vous  avons  dwmé  que  eeux 
é  que  nohs  avons  puisés  dané  les  livres  saints  »  ou  que  la  charité ,  qui 
c  est  l'esprit  de  Dieu  »  nous  a  dictés.....  nous  voulons  parler  des  conseiht 
ff  salutaires  que  nous  vous  avons  donnés  de  vive  voix  et  par  écrit,  pre<* 
f  mièreraent  par  Tévêque  Hildegaire»  ensuite  par  l'évèque  Eaée  «  et  enfin 


(i)  Le  P.  Sirmond ,  Conc»  9alLf  1. 111,. p.  117.  —  Le  P.  Làbbe ,  Sticr^  cànc,, 
t.  YlIIj  |>.  654. 
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ff  deox  fois  par  les  archevêques  Hincmar  de  Reims  et  Yéniion  de  Rouea. 
c  Nous  vous  demandions  de  régler  dans  une  assemblée,  de  concert  avec' 

c  votre  frère  et  ses  sujets,  les  réformes  qu'il  y  aurait  à  faire vous 

c  n'ayez  pas  eu  égard  à  ces  remontrances,  en  auriez-^ousplnsà  cettes 
c  que  nous  pourrions  encore  tous  faire?  Nous  vous  réitérons  pourtant 
c  aujourd'hui  les  avis  que  nous  croyons  nécessaires. 

c  Et  d'abord ,  examinez  dans  le  secret  de  yotre  cœur  les  yéritables 
«  motife  qui  vous  ont  porté  à  entrer  en  ce  royaume  »  et  pese£4es  dans 
c  la  balance  de  l'équité  en  présence  du  Seigneur,  qui  connaît,  comme 
c  dit  le  Psalmiste ,  les  pensées  les  plus  secrètes  de  rhomme.....  Inter 
c  rogez  Totre  conscience ,  et  jugez  si  vous  voudriez  qu'on  tous  fit  ce 
c  que  vous  faites  aux  autres.  Songez,  prince,  au  moment  terrible  ci 
c  votre  âme ,  seule ,  sans  secours  et  sans  consolation  de  la  part  de  vos 
c  vassaux ,  de  votre  épouse  et  de  vos  enfants ,  dépouillée  de  ses  richesses 
c  et  de  sa  puissance ,  verra  tous  ses  projets  s'évanouir  devant  le  tribt- 
c  nal  du  souverain  juge.  Livré  aux  démons  exécuteurs  de  la  justice  di- 
c  vine ,  vous  sentirez  bien  alors  tout  le  poids  de  vos  péchés;  mais, 
c  prince,  ce  sera  trop  tard.  > 

Les  évéques  se  plaignent  ensuite  au  roi  Louis  des  maux  que  les 
églises  avaient  endurés  depuis  son  entrée  en  France ,  et  ils  ajoutent  : 
c  Vous  venez ,  dites-vous ,  pour  réprimer  les  anciens  désordres  et 
c  procurer  la  paix ,  n'en  faites  donc  pas  de  nouveaux  et  de  pi» 
c  grands.  Vous  venez ,  dites-vous  encore ,  aussi  pour  éteindre  la  ëtr 
c  corde  et  resserrer  les  nœuds  de  la  charité ,  montrez-la  donc  aussi  par 
c  ses  effets  cette  charité,  dont  saint  Paul  dit  qu'elle  n'est  pas  ambi» 

c  ticuse  et  qu'elle  ne  cherche  pas  ses  intérêts Tournez  plutôt  vos 

c  armes  contre  les  païens ,  pour  délivrer  l'Église  et  le  royaume  de 
c  l'hijuste  tribut  que  nous  leur  payons.  Si  vous  venez  pour  rétablir 
€  l'Église,  comme  tous  nous  l'avez  écrit,  conservez  donc  ses  privilèges 
c  et  ses  immunités  et  n'inquiétez  pas  les  évêques  ;  commandez  au 
€  comtes  de  leur  faire  amener  les  pécheurs  scandaleux  pour  les  mettre 
c  en  pénitence  ;  permettez  de  tenir  les  conciles  provinciaux  dans  les 
c  temps  réglés  par  les  canons;  conservez  les  biens  des  églises  et  de 
c  leurs  vassaux  ;  car  les  évêques  ont  jugé  à  propos  de  donner  des  terres 
c  à  des  hommes  libres ,  pour  augmenter  la  milice  du  royaume  et  assa- 
€  rer  aux  églises  des  défenseurs  (1). 

€  Et  parce  que  le  prince  Charles  (Gharles-Martel) ,  fils  du  roi  Pqûn  (2), 

(i)  On  voit  ici  l'origine  des  fiefs  qui  dépendaient  de«  églises, 

(3)  Pépin  ,  père  de  Charles-Marlel ,  ne  fut  pas  roi,  et  il  n*cn  |>orla  pas  le  nom* 
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c  a  été  le  premier  des  princes  fraoçais  qui  ait  usurpé  le  bien  des  églises, 
c  c'est  surtout  pour  ce  crime  qu'il  est  dans  la  damnation  éternelle.  Car 
c  saint  Ëucher,  évéque  d'Orléans,  qui  repose  dans  le  tombeau  de  saint 
c  Tron ,  fut  ravi  en  extase ,  pendant  qu'il  était  en  oraison ,  et  parmi 
c  plusieurs  choses  que  Dieu  lui  révéla ,  il  vit  ce  prince  tourmenté  an 
c  fond  des  enfers,  et  l'ange  qui  le  .conduisait  lui  dit  que  les  saints,  qui 
c  doivent  juger  les  hommes  au  jugement  dernier  et  dont  il  avait  enlevé 
c  les  biens,  Pavaient  condamné  avant  ce  jour  à  souffrir  des  peines 

€  éternelles  en  sou  âme  et  en  son  corps Saint  Ëucher  étant 

c  revenu  de  celte  extase  appela  saint  Boniface  et  Fulrade ,  abbé  de 
«  Saint-Denis  et  archichapeiain  du  roi  Pépin ,  et  pour  preuve  de  la 
c  vérité  de  sa  vision  il  leur  dit  de  faire  ouvrir  le  tombeau  de  Charles  et 
•  d'ajouter  foi  à  sa  révélation,  s'ils  n'y  trouvaient  pas  son  corps.  Ils 
€  allèrent  en  effet  au  monastère  de  Saint-Denis  où  il  était  enterré ,  et 
c  ayant  ouvert  son  tombeau ,  ils  en  virent  sortir  un  dragon  et  trouvè- 

<  rent  l'intérieur  du  sépulcre  tout  noir  et  comme  brûlé.  Nous  avons 
c  vu  des  personnes  qui  étaient  présentes  et  qui  ayant  vécu  jusqu'à 
c  nous  nous  ont  rendu  de  vive  voix  témoignage  de  ce  fait  (1).  > 

Les  évêques  donnent  ensuite  au  roi  de  Germanie  de  salutaires  avis 
pour  le  règlement  de  sa  conduite  et  le  gouvernement  du  royaume, 
c  Prince,  disent-ils ,  rendez  à  leurs  supérieurs  légitimes  les  monastères 
ff  de  chanoines ,  de  moines  et  de  reb'gieuses ,  que  le  roi  votre  frère 
ff  par  contrainte  ou  par  faiblesse  a  donnés  à  des  laïques  qui  le  mena- 
c  çaient  de  quitter  son  parti,  pendant  qu'il  était  en  danger  de  perdre 
€  son  royaume.  Mais  ce  prince ,  pressé  par  l'inspûration  de  Dieu  ,  par 
ff  les  reproches  des  évêques  et  par  les  avis  du  Saint-Siège»  avait  déjà 
c  corrigé  une  partie  du  mal  qu'il  avait  fai( ,  et  il  cherchait  les  moyens 
f  de  corriger  le  reste.  Â  Dieu  ne  plaise  que  vous ,  qui  venez ,  dites- 
ff  vous ,  pour  rétablir  l'ordre  et  la  paix  dans  TÉglise ,  y  fassiez  régner 

<  le  désordre  que  votre  frère  a  réprimé Ordonnez  donc  aux  su- 

€  périeurs  des  monastères  de  fournir  aux  moines  et  aux  religieuses 
ff  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  entretien  et  de  pratiquer  l'hospita- 

f  lité Faites  rétablir  les  hôpiuux  pour  les  pèlerins  et  ceux  qui  ont 

c  été  fondés  pour  les  écossais,  et  donnez  ordre  que  les  supérieurs  des 

Les  évêques  le  nomment  ici  roi ,  apparemment  parce  qu'il  en  eut  la  puissance  et 
rautoritc. 

(i)  Malgré  le  témoignage  des  Pères  de  Quiercy,  il  paraît  certain  qae cette  préten- 
due vision  de  saint  Eucher  n'est  qu'une  fable  inventée  pour  détourner  les  princes 
de  l'usurpation  des  biens  ecclésiastiques;  il  est  i^éme  fort  probable  que  saint  £ucher 
mourut  avant  Chailes-Martel. 
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c  hôpiunx  éublis  pour  le  saolagemeiit  des  paoTres,  nèleBI  WÊÊBk  k 
€  l'évéque  diocésain. 

c  Et  puisque  tous  voulez  traTailler  à  fbrmer  le  peaple  ehrétien,  eooh 

c  mencez  par  Toiis-inéiiie La  malB  qui  ddt  nettoyer  quelque  elMse 

c  doit  elle-méffle  être  nette Tons  donc  qui  êtes  appelé  roi  et  lei- 

€  gneur  ayez  toujours  le  eceur  levé  vers  cehd  de  qui  tous  tenez  ces 

€  titres  et  qui  est  le  Roi  des  rois Vivez  et  agissez  tot^oors  en  par- 

c  ticdier,  comme  si  vous  étiez  en  publie.  Gouvernez  votre  fnalson  avee 
€  règle  et  qu'elle  soit  pour  vos  sujets  un  modèle  de  la  piété  »  de  la  pl^ 
c  deur  et  de  la  sobriété  qu*ils  doivent  faire  régner  dans  leurs  familles..... 
c  Vous  êtes  soumis  à  Dieu  et  vous  commandez  aux  hommes.  Rendes  I 
c  Dieu  et  à  vos  sujets  ce  que  vous  leur  devez  ;  à  Dieu  une  fei  ptte,  wn 
c  culte  sincère,  une  tendre  dévotion  :  c'est  ee  que  vous  feres  en  beno- 
€  rant  les  évoques ,  les  clercs  et  les  rdigleux,  en  protégeant  rÉgltoe,  efe 
€  soulageant  les  malheureux  et  en  pleurant  vos  pédiés.  Vous  devez  I 
c  vos  sujets  de  la  bonté  et  dePéquIté;  alliez  la  justice  avec  fai  elé- 

€  menée Faites-vous  craindre  des  méchants;  mais  tâchez  de  vool 

c  faire  plus  aimer  que  craindre  des  gens  de  bien.  Établissez  des  nfaù»> 
<  très  qui  craignent  Dieu ,  des  comtes  et  des  juges  qui  ne  se  Udssent 
t  point  corrompre  y  qui  n'oppriment  point  le  peuple,  qui  ne  gâtent 
c  point  les  moissons  et  n'enlèvent  pas  les  troupeaux;  obligez  les  seè- 
c  gnenrs  coupables  de  ces  crimes  à  venir  s'humilier  pour  recevoir  II 
c  pénitence;  n*attentez  pas  sur  les  églises  de  ceux  qui  refiisent  de  0 
c  déclarer  pour  vous  ;  n'exigez  pas  de  plus  forts  impôts,  que  aoai  lé 
€  règne  de  l'empereur  votre  père;  prenez  plutôt  sur  vos  j^opresbieal 
f  pour  entretenir  votre  maison  etrecev<^  les  ambassades...»*  Unrd 
f  doit  être  libéral  :  mais  il  ne  fout  pas  que  ses  libéralités  soient  ie  fM 
c  de  l'injustice  et  de  l'iniquité.  > 

Après  quelques  antres  avis  semblables,  les  évéques  parlent  dus^nenl 
de  fidélité  que  le  roi  Louis  les  pressait  de  lui  prêter  :  c  Quand  asul 
f  aurons  vu  si  Dieu  a  résolu  de  sauver  son  È^he  par  votre  moyen  41 
c  de  réunir  ce  royaume  sous  votre  domination ,  nous  tteherons  de  ftfre 
c  f  ous  votre  gouvernement  ce'que  nous  aurons  jugé  de  ph»  ecmvenabls 
I  avec  nos  frères  les  archevêques  et  les  évéques  ;  car  Dieu  peut  donner 
I  une  belle  fin  à  ce  qui  a  eu  un  mauvais  commencement.  Il  faut  que 
c  nous  attendions  un  temps  plus  opportun  pour  en  conférer  selon  ll| 
c  canoi^s  avec  les  aiitres  archevêques  et  évéques,  parce  que  la  cause 
ff  regarde  toute  l'Élise  cisalpine.  11  est  surtout  nécessaire  que  noaf 
t  prenions  l'avis  des  prélats  qui ,  avec  le  consentement  do  peuple»  ont 
€  donné  l'onction  royale  à  votre  frère  notre  roi»  dont  fÉglise 
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c  notre  mère  a  reconnu  et  confirmé  la  royauté.  Lisez  les  livres  des  rois 
c  et  TOUS  verrez  avec  quel  respect  Sanl ,  tout  réprouvé  qu'il  était  de 
c  Dieu,  fui  ^^itépar  Samuel  dont,  npus  indigpag,  nous  tenons  la 
c  place.  Vous  verrez  que  David ,  quoique  élu  à  sa  place,  craignit  de 
c  porter  la  main  sur  Voint  du  Seigneur.  Il  savait  cependant  que  Saul 
c  était  rejeté  de  Dieu  et  qu'il  n'éuit  pas  de  la  même  tribu  que  l|iî. 

c  Nous  vous  disons  ceci  pour  vous  faire  connaître  quel  respect,  quelle 
c  Qdélité  et  quels  services  nous  devons  au  roi  votre  (rère.  Nous  i|0 
c  pouvons  nous  persuader  que  vous  veuillez  perdre  votre  âme  pour 

c  augmenter  votre  royaume et  nous  priver  de  Tépiscopat»  que  uouf 

c  mériterions  de  perdre,  si ,  contre  Dieu  et  la  raison,  nous  vous  sou- 
ff  mettions  nos  églises.  Car  ces  églises  que  Dieu  nous  a  confiées  ne  sonl 
c  pas  des  fiefs  que  le  roi  puisse  donner  ou  ôter  comme  il  li|i  plaît;.,,., 

<  et  nous  ne  saurions ,  comme  des  séculiers,  nous  rendre  vassaux  ni 
i  prêter  des  serments  que  TÉvangile  et  les  canons  nous  défen^jent. 
€  Ce  serait  en  effet  une  abomination  qu'une  main  ointe  du  saint*  chrému 
i  et  qui ,  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau ,  fait  le  corps  et  le  sang  du  Sei- 
€  gneur  par  la  prière  et  le  signe  de  la  croix ,  servît  encore  à  un  scr-^ 
ff  ment  profane.  Ce  serait  un  crime  que  la  langue  de  révéqn0  qui  est 
c  devenue  la  clef  du  ciel ,  jurât  conune  celle  d'un  MqwB  sur  les  choses 
€  saintes.  Si  l'on  a  demandé  un  serment  à  quelques  évéq^ea,  cei^x  qui 
ff  l'ont  exigé  et  ceux  qui  l'ont  prêté  doivent  en  faire  pénitence. 

f  Prenez  donc ,  Seigneur,  les  sentiments  d'un  prince  chrétien  et  al- 

«  tendez  avec  patience Quand  nous  aurons  connala  volonté  de 

ff  Dieu ,  nous  ne  sommes  point  capables  d'exciter  des  séditions  et  dei 

ff  révoltes Ne  prêtez  pas  l'oreille  à  ceux  qui  traitent  les  évéques  de 

ff  traîtres  et  de  gens  méprisables.  Souvenez*vous  plutôt,  si  vous  êtes 
ff  roi  chrétien ,  que  Jé^us^Christ  roi  et  pontife  a  partagé  le  gouverne* 
«  ment  de  son  royaume  et  de  son  Église  entre  U  puissance  sacerdotale 
ff  et  la  puissance  royale.,... «.  Nous  indiquerons ,  selon  vos  ordres,  des 

<  processions  et  des  jeûnes  dans  nos  églises  pour  tâcher  d'éveiller  par 
ff  nos  prises  le  Seigneur,  qui  paraît  endormi  dans  le  vaisseau  do  TË- 
f  i^iee  pendant  cette  tempête  (1).  » 

Véniloa  de  Rouen  et  Erchanraûs  ou  Créanrad  de  Châlons-Mir^farne 
furent  députés  pour  porter  ces  remontrances  au  roi  Louis ,  qui  était 
f)ors  au  palais  d'Atligay.  On  ne  sait  comment  ce  prince  les  reçut.  Mais 
la  fermeté  des  évéques  et  la  résolution  du  roi  Charles  firent  bientôt 
ebaager  les  affaires. 

(i)  Oa  attribue  cette  belle  lettre  à  Hincmar  de  Reims,  et  il  n'est  pas  difficile  d'y 
reconnaître  son  style  tonjonrt  diflfot ,  mais  (oajoars  noble  et  sensé. 
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N«  889. 
*  r  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM,  SEU  PHOTIANUM  I.) 

(L'an  887  (i).) —Depuis  longtemps  TÉglise  grecque  était  tombée  dans 
on  état  déplorable  de  servitude  et  de  décadence.  Les  empereurs  s'é- 
taient rendus  les  maîtres  de  la  religion  et  trouvaient  dans  la  complai- 
sante lâcbeté  des  évoques  un  moyen  sûr  de  faire  prévaloir  tontes  leurs 
volontés.  C'est  ainsi  que  sous  Constantin  Copronyme  et  sous  Léon  Tar- 
ménien  de  nombreux  conciles  proscrivirent  les  saintes  Images  pour 
obéir  à  ces  princes  iconoclastes,  et  c'est  encore  ainsi  qu*un  pareil  scan- 
dale va  se  reproduire  pour  confirmer  Tintrusion  de  Teunuque  Photlos. 

Saint  Ignace  occupait  depuis  plusieurs  années  le  siège  de  Constanti- 
nople.  Distingué  par  ses  vertus  épiscopales  autant  que  par  son  illustre 
naissance ,  il  signala  son  zèle  pour  la  foi  en  fortifiant  par  ses  discours 
et  soulageant  par  d'abondantes  aumônes  les  catboliques  persécutés.  Mais 
ce  zèle  ne  pouvait  manquer  de  lui  attirer  la  haine  d'une  cour  impie  et 
corrompue. 

L'empereur  Michel  IH,  plongé  dans  la  débauche,  ne  conservait  au- 
cun sentiment  de  retenue  ni  de  dignité.  Abandonnant  le  soin  de  son 
empire  à  son  oncle  Bardas ,  il  se  livrait  entièrement  à  ses  passions,  ne 
s*occupait  que  de  spectacles ,  vivait  dans  l'intimité  avec  les  cochers  do 
cirque  et  ne  rougissait  pas  de  conduire  lui-même  des  chariots  dans  les 
jeux  publics.  Il  avait  continuellement  auprès  de  lui  une  troupe  de  vils 
débauchés  à  qui  il  faisait  porter  des  ornements  pontificaux,  pour  tourner 
en  dérision  la  religion  et  contrefaire  les  cérémonies  de  l'Église.  H  don* 
Hait  par  bouffonnerie  le  titre  de  patriarche  à  leur  chef,  nommé  Gryllus, 
et  aux  autres  ceux  de  métropolitains  des  onze  premiers  sièges  dépen- 
dants de  Constantinople.  Il  prenait  lui-même  le  titre  de  métropoli- 
tain de  Colonie.  Ces  impies  bouffons  imitaient  les  chants  de  TÉglise  avec 
des  instniments  de  musique  et  se  jouaient  sacrilégement  de  la  commu- 
nion ,  en  présentant  aux  assistants  des  vases  d'or  remplis  de  vinaigre  et 
de  moutarde.  Ils  faisaient  des  processions  dans  la  ville ,  où  Gryllos 
était  monté  sur  un  une  et  suivi  de  son  infâme  cortège.  Un  jour  ils  ren- 
contrèrent le  patriarche  Ignace  qui  marchait  en  procession  avec  son 
clergé,  et  aussitôt  commençant  leurs  sacrilèges  dérisions,  ils  le  poursui- 
virent par  des  clameurs  et  des  insultes  grossières.  Une  antre  fois ,  l'eni- 

(i)  L'an  858,  d'après  les  PP.  Lat)be,  Baronius,  Pagi  et  autres. 
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pcsrewr  appela  sa  mère  Théodora  pour  recevoir  la  bénédiction  du  pa- 
triarche,  et  comme  elle  croyait  être  en  préience  d'Ignace»  elle  se 
proBterna  avec  respect.  Aussitôt  Timpodent  Gryllns  »  qui  s'éuit  caché  le 
visage  pour  n'être  pas  reconnu  »  se  permit  une  ignoble  grossièreté  qu'il 
accompagna  de  propos  infimes.  L'impératrice  »  ainsi  outragée ,  sortit  en 
menaçant  son  fils  de  la  colère  divine.  Enfin  l'empereur  voulut  la  forcer, 
pour  l'éloigner  de  la  cour»  à  embrasser  la  vie  monastique  avec  ses 
Mies  ;  il  pressa  le  patriarche  de  leur  donner  l'habit;  mais  n'ayant  pu  le 
déterminer  à  seconder  son  projet,  il  fit  enfermer  l'impératrice  et  les 
princesses  dans  le  château  de  Garien. 

'  Bardas,  qui  favorisait  tous  les  dérèglements  de  l'empereur,  s'empara 
pen  à  peu  de  toute  Tautorité  et  se  fit  donner  le  nom  de  César.  11  avait 
beaucoup  d'habileté  pour  les  affaires  ;  il  aimait  les  sciences  et  les  sa- 
vants ,  et  voulant  rétablir  les  études  »  presque  anéanUes  sous  les  règnes 
^Irécédents ,  il  institua  des  écoles  nouvelles  »  où  il  appela  des  maîtres  ha- 
biles. La  philosophie  et  les  mathématiques  furent  surtout  enseignées 
avec  beaikcoup  d'éclat  par  Léon ,  surnommé  le  philosophe ,  autrefois 
archevêque  de  Thessalonique,  et  déposé  comme  iconoclaste.  Bardas 
s'appliquait  lui-même  à  la  jurisprudence  et  s'était  fait  une  règle  d'as- 
aiater  au  jugement  des  affaires  les  plus  importantes.  Mais,  non  moins 
corrompu  que  l'empereur  Michel ,  il  scandalisait  l'empire  par  le  dérègle- 
ment de  ses  mœurs.  Il  avait  chassé  sa  femme  pour  vivre  publiquement 
avec  sa  bru»  et  méprisant  les  avertissements  du  patriarche  Ignace,  il 
^aa  se  présenter  un  jour  de  solennité  pour  participer  aux  saints  mystères. 
Lt  saint  patriarche  ne  bahinça  pas  à  lui  refuser  la  communion.  Bardas , 
irrité,  menaça  de  lui  passer  son  épée  au  travers  du  corps»  et  dès  ce 
moment  il  entreprit  de  le  faire  chasser  de  son  siège.  U  employa  tous  les 
moyens  pour  le  rendre  odieux  et  suspect  à  l'empereur;  puis  Tayant  fait 
reléguer  dans  File  de  Térébintbe»  le  23  novembre  de  Tan  857 ,  il  lui 
envoya  peu  de  jours  après  plusieurs  patrices  avec  quelques  évêques, 
..pour  l'engager  il  donner  sa  démission  et  lui  dire  que,  s'il  n'y  consen- 
tait pas,  on  la  lui  donnerait.  Mais  ni  les  prières,  ni  les  menaces  ne 
furent  le  vaincre,  et  plusieurs  évêques»  indignés  delà  violence  qu'on 
voulait  lui  faire ,  menacèrent  de  ne  point  reconnaître  le  successeur 
qu'on  lui  donnerait.  Bardas,  pour  les  adoucir,  leur  promit  à  chacun  eu 
pariiculier  le  sié^e  de  Gonstantinople,  s'ils  voulaient  abandonner  Ignace. 
Ils  y  consentirent  à  ce  prix,  et  Bardas  ajouta  que  pour  ne  rien  laisfcr 
soupçonner,  ils  devraient ,  quand  l'empereur  leur  offrirait  ce  siège ,  faire 
semblant  de  le  refuser  par  modestie.  Ils  suivirent  ce  conseil  ;  mais  l'eni- 
T.  111.  33 
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j^erear  las  prit  au  mol ,  el  ils  n'eurent  que  la  bonté  de  leiur  baaae«e(i)4 
La  cour  avait  jeté  les  yeux ,  pour  anooéder  à  Iguaea»  sur  ramufaa 
Photîuiyquioceupaitieadeuxgrandea  ehargaa  de  prenuer  éeuyereldi 
preoaier  leerétaire.  U  était  d*une  naiflsanee  illustre ,  petftniefsa  du  pi* 
triarcbe Taraise,  et  le  frère  de  sa  mère  a?ait  épousé  la  scBurderiaipé- 
ratrioe  Théodore  et  du  César  Bardas,  flafait  d'ailleurs  un  fénie  tasia 
et  étendu,  beaucoup  d'éloquence  et  une  immense  éruditm.  Ses  ri* 
chesses  lui  SYaient  permis  de  se  procurer  un  grand  nombre  de  Ufree,  M 
comme  il  était  passionné  pour  rétudot  il  devint  Tbomme  le  pluasatam 
de  son  siècle.  Il  connaissait  parfaitement  la  littérature»  fai  philoiophisi 
l'bistoire ,  la  médecine  et  presque  toutes  léS  sciences  pre/ance.  Il  n'éfait 
pH  même  élranger  aux  sciences  ecdésiastiques  «  et  lorsqu'il  eut  été  Adl 
patriarche,  il  s'y  rendit  fort  habile.  Mais  ses  vices  n'étaient  pas  moiudrsl 
que  ses  talents.  H  avait  surtout  une  ambition  saui  boraei^  ei  pour  la 
satisMre,  il  n*bésîta  pas  à  se  jouer  audacieusement  de  tout  ce  qui  la 
religion  a  de  plus  sacré.  Poissant  par  ses  richesses  et  pair  eon  crédMi 
habile  àdissimuler  ses  desseins  ou  à  les  présenter  souslcstumlewe les  plm 
spécieuses  y  fourbe ,  hypocrite ,  entreprenant ,  et ,  selon  l'etpruisiea  d'an 
historien ,  agissant  en  scélérat  et  parlant  en  saint  »  il  était  llwdMM  le  pMs 
propre  aux  vues  de  Bardas.  Du  reste  «  il  éuit  l'ennemi  déclaré  ^l§MÊê 
et  émit  entré  dans  le  parti  schismatiqae  formé  à  Gonstantinople»  pett 
soutenir  Grégoire ,  évéque  de  Syracuse,  que  le  patriarcbe  avik  dépesii 
Comme  Photius  était  simple  laïque,  et  que  d'afllemrs  il  «'avait pm 
été  élu  canoniquement ,  tous  les  évéques  refusèrent  d'abord  d«  le  reosu» 
naître;  mais  ils  se  laissèrent  gagner,  à  l'exception  de  ciu<f ,  qid  eii- 
mômes  voyant  la  défection  générale,  crurent  aussi '  pouvolf  céder»  à 
condition  que  Photius  remrerait  dans  hi  coinmunion  d'Ignace ,  et  qull 
promettrait  de  ne  jamais  recevoir  contre  lui  aucune  accusaliOÉ  ec  date 
rien  faire  sans  son  consentement.  Photius  donna  dette  pronleaie  par 
écrit  et  fut  ensuite  ordonné  dans  un  condllabule.  On  le  fil  d'iAotd 
moine ,  puis  le  lendemain  lecteur,  et  après  avoir  été  proatiù  les  Jotts 
suivants  au  sous-diaconat ,  au  diaconat  et  à  la  prêtrise,  il  reçut  le  sfaîllie 
jour  la  consécration  épiscopale  par  les  mains  de  Grégtrire  de  SyfaaHI* 
C'était  le  jour  de  Noël  de  l'an  8»7  (2). 

(l)  Nicétai,  Tita  sancU  IgndW,  -^  Jean  Cufopalâté.  —  Cëdrënas. 

{9t)  Synodicon»  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  eonc.,  t.  VIII,  p..  63i-65ty  B4I.  ««-Ntë»* 
las,  pape ,  Epistola  5.  —  Nicéus ,  Yita  S.  IgnoUi,  —  Baroniui,  ^ànmiim^  wà  ap9. 
858,  nom.  4^  «^  5o.— Raderus,  Nota  prtmmbulares  in  synodum  aecumcnécam  fiil» 


—  545  — 


W  890. 


CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L'an  858  (!).)  —  Bientôt ,  au  mépris  de  ses  promesses  et  de  ses  ser- 
ments ,  Photius  commença  à  persécuter  les  ecclésiastiques  attachés  au 
patriarche  légitime.  Il  les  fit  déchirer  de  coups  et  employa  successive- 
ment les  promesses,  les  menaces  et  tous  les  moyens  posssibles pour  en 
obtenir  des  dépositions  écrites  dont  il  pût  se  prévaloir  contre  Ignace. 
Ensuite ,  il  engagea  Tempereur  à  poursuivre  le  saint  patriarche  pour 
crime  de  conspiration  secrète.  On  mit  ses  esclaves  à  la  question ,  et 
quoiqu'on  n'eût  pas  trouvé  le  plus  léger  indice,  on  le  fit  arrêter  et  on 
l'enfernia  près  de  Constantioople  dans  une  étroite  prison,  chargé  de 
chaînes  et  avec  des  entraves  aux  pieds.  Un  officier  le  souffleta  avec  tant 
de  brutalité  qu'il  lui  fit  tomber  deux  grosses  dents.  Tous  ces  indignei 
traitements  avaient  pour  but  de  lui  arracha  un  acte  de  renondatkMi 
qu'on  pût  opposer  à  ses  partisan».  Mais  il  résista  courageusement  et  de 
voulut  pas  paraître  sanctionner  une  odieuse  intrusion  et  livrer  ton 
troupeau  à  un  ambitieux  évidemment  indigne  de  l'épiscopat.  Plosiâlirs 
évéques  protestèrent  contre  ces  persécutions ,  elt  se  réunissuit  en  goa^- 
cile  dans  l'église  de  Sainte-Irène,  déposèrent  Photius  et  prOnoBCèréol 
anathème  contre  lui  et  contre  quiconque  le  reeonnaîtrait  poor  pa- 
triarche (2). 

1N°  891. 

Ml«  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(cOrfSTAMTlNOPOUTANUM  ,    SEU  PHOTUNUM  II«) 

'  (L'an  858  (5).)  —  Pendant  la  tenue  du  précédent  eoneile ,  qui  durt 
quarante  jours,  Photius  de  son  côté  assembla  par  l'autorité  impériale 
un  eonciliabule  dans  l'église  des  Apôtres  (4) ,  où  il  prononça  contre 
Ignace  (5)  une  sentence  de  déposition  et  d'anathème;  et  comme  plu- 
sieurs évéques  lui  reprochaient  publiquement  son  procédé  scandaleui , 

(i)  L'in  859,  d'après  le  P.  Pagi. 

(ï)  Nicétas,  f<ea  S.  IgnatiL—Le  P.  Pagi,  ^Ht.  in  Arm,  Bar.,  ad  ana.  ÔSj. 

(3)  L'an  85^,  d'après  les  PP.  Labbc  et  Pagi. 

(4)  A  Blaqoernes,  suivant  d'autres. 

(5)  Les  uns  prétendent  que  saint  Ignace  fut  coniralot  d'assister  à  ce  conciliabule, 
d'autres  soutiennent  avec  plus  de  raison  quil  ^tait  absent. 
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il  les  déposa  eux-mêmes  et  les  fit  emprisonner.  Ignace  fat  relégué  à 
Mitylèpe ,  dans  l'Ile  de  Lesbos.  On  chassa  en  même  temps  de  Constanti- 
nople  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  de  lui  être  attachés  ;  plusieurs 
de  ceux  qui  refusèrent  d'anatbématiser  le  saint  patriarche  furent  ru- 
dement battus  de  verges,  d'autres  persécutés  de  différentes  manières, 
et  Pun  d'eux  eut  la  langue  coupée ,  parce  qu'il  parlait  trop  librement  (1). 

N«  892. 

CONCILK  DE  L'ABBAYE  DES  SS.  JUMEAUX  (2), 
PRÈS  DE  LANGRES. 

(lingonense.) 

(Le  19  avril  de  l'an  859  (3).)  —  Ce  concile  se  tint  en  présence  du  roi 
Gbarles-le-Chauve.  Rémi ,  archevêque  de  Lyon ,  et  Agilmar  de  Vienne  y 
présidèrent ,  assisté  d'Ëbbon  de  Grenoble  et  de  plusieurs  autres  évo- 
ques du  royaume.  On  y  fit  seize  canons,  dont  les  six  premiers  sont  les 
mêmes  que  les  six  du  IIP  coficile  de  Valence  sur  la  prédestination. 
Toutefois ,  dans  le  quatrième  on  a  retranché  la  censure  des  quatre 
articles  du  IIP  concile  de  Quiercy  (4). 

7^  CANON.  Qu'on  prie  les  prûoices  de  perinettre  qu'on  tienne  tous  les 
ans  des  conciles  provinciaux ,  et  tous  les  deux  ans  une  assemblée  géné- 
rale dans  leurs  palais. 

8*  CANON.  Que  dans  la  promotion  d'un  évêqne  on  s'en  rapporte  au 
jugement  des  méiropoliuins  et  des  évéques  voisins,  et  que  le  peuple 
n'ait  aucune  part  à  l'élection. 

9*  CANON.  Que  les  évéques  diocésains  visitent  exactement  les  commo- 

(i)  Nicéia»,  Vita  5.  fgnatU,  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VIII,  p.  652 ^D-E, 
et  695.  —  Baronius ,  Annales,  ad  ann.  809,  n<*  54t  et  ad  ann.  860,  n**  i.  —  Ana- 
•tate-le-fiiblioihécAire ,  in  Prmpct.  IV  cècum,  ConsUsynoâ, 

(a)  Appelée  vulgaireniem  abbaye  des  Saints-Jaamcs.  « 

(3)  Ce  concile  est  daté  du  i3  des  caleodès  de  mai,  indiction  vu«,  la  iS«  anate 
du  règne  de  Charlcs-le-Chauve,  —  Les  PP.  Sirinond ,  Labbe  et  autres  dateot  » 
concile  de  la  19e  aniie'e  da  règne  de  Charles  ;  mais  ils  sont  évidemment  dans  Ter- 
reur. Lonis-Ie>Débonnaire  étant  mort  le  20  juin  de  TaD  84o,  la  i9«  ann^e  du  règne 
de  son  fils  Charles  ne  doit  donc  commencer  que  le  20  juin  de  Tan  SSg.  C*est  encore 
par  erreur  que  le  P.  Sirmond  fait  tenir  ce  concile  vers  les  calendes  de  juin. 

(4)  Flodoard.  HisU  eccl.  Rem.,  lib.  m,  cap.  16.  —  Le  P.  Labbe  ,  Sacr,  c«nc. 
t.  VIII,  p.  673-690.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  GaU,,  t.  III,  p.  i36.i53.  — U 
P.  Mami,  Suppl.  concil,,  t.  I,  p.  981.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc,,  t.  V,p.48i. 
—  Ces  canons  furent  renouvelés  dans  le  concile  de  Savonières  de  Tan  869,  dont  ils 
font  partie  dans  les  collections  générales  des  conciles. 
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nautés  de  chanoines ,  de  moines  et  de  religieuses ,  poar  voir  si  la  régie 
et  les  statuts  y  sont  observés. 

10*  CANON.  Que  les  princes  et  les  évéques  soient  exhortés  à  établir 
des  écoles  publiques ,  conformément  aux  ordonnances  de  Gharlemagne, 
pour  rÉcriture-Sainte  et  les  lettres  humaines ,  dans  tous  les  lieux  où  il 
se  trouvera  des  personnes  capables  de  les  enseigner,  parce  que  la  vraie 
intelligence  des  écritures  est  tellement  déchue ,  qu'il  en  reste  à  peine 
quelques  vestiges.  * 

11**  CANON.  Que  les  églises  soient  réparées  et  rebâties  par  ceux  qui  en 
tirent  les  revenus. 

iV  CANON.  Que  Ton  demande  aux  princes ,  pour  chaque  communauté 
religieuse  ou  ecclésiastique ,  la  permission  de  se  choisir  un  chef  de  la 
même  profession.     * 

15*  CANON.  Que  la  distribution  des  biens  consacrés  à  Dieu  se  fasse  de  < 
manière  que  la  neuvième  ou  la  dixième  partie  en  soit  fidèlement  donnée 
aux  églises. 

i4«  CANON.  Qu'on  rétablisse  les  hôpitaux  fbndés  par  les  pieux  empe- 
reurs ,  et  que  les  revenus  en  soient  employés  à  la  sustentation  des  pau- 
vres et  des  étrangers. 

i5*  CANON.  Qu'on  prie  les  princes  de  faire  examiner  les  causes  des 
pauvres  par  des  ministres  intègres , 

i6«  CANON.  Et  de  punir,  suivant  le  pouvoir  que  Dieu  leur  a  donné, 
les  adultères  et  les  ravisseurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  présentent  d'eux- 
mêmes  publiquement  pour  être  jugés  par  les  prêtres  et  soumis  à  la 
discipline  ecclésiastique. 

W  895. 

CONCILE  DE  METZ. 

(metense.) 

(Le  28  mai  de  l'an  859.)  —  L'invaûon  de  Louis  de  Germanie  n'eut 
guère  d'autre  effet  que  de  multiplier  en  France  les  désordres  et  les 
|HlU(ges.  11  en  fut  chassé  an  printemps  de  l'an  859 ,  et  un  concile  tenu  à 
Metz  peu  de  temps  après  lui  députa  à  Worms  trois  archevêques  et  six 
évéques,  pour  lui  proposer  la  paix  et  Tabsolution  de  rexcomtnunication 
qu'il  avait  encourue.  Cétaient  Hincmar  de  Reims,  Gonthaire  de  Co'o- 
gne ,  Vénilon  de  Rouen ,  Hildegaire  de  Meaux ,  Adventius  de  Metz ,  suc- 
cesseur de  Drogon,  Âbbon  d'Auxerre,  successeur  d*Héi*ibaîde,  son  frère, 
Hincfiiar  de  Lyon,  Herluin  de  Constance,  et  Erchanraiis  ou  Crénnrad 
de  Châlons-sur- Marne.  L'instruction  donnée  par  le  cor.clle  ù  ses  dépu- 
tés portait  qu'il  se  recoimaîirait  coupable  de  tous  les  désordres  qui 
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aniant  été  lasnha  de  son  îDTauon  et  qu'il  en  ferait  péaiteneé  ;  tfOiVk 
promettrait  de  venir  au  plus  tôt  se  réconcilier  avec  Charles ,  son  frère, 
et  Lothaire  f  son  neveu  ;  et  qu'il  cesserait  de  donner  asile  au  < 
qui  les  avaient  trahis  ei  abandonnés.  Cette  démarche  n'eut  d'abord  i 
evB  succès  ;  mais  la  paix  fut  conclue  l'année  soîYanvs  »  dans  une  i 
Uée  tenue  à  Cobleots  (1). 

N*  894. 
r  CONCILE  DE  SAVONIÈRES,  PRÈS  DE  TOUL. 

(TULLBNSE  I  APUD  SAPONARIAS.) 

(Le  a  juin  de  l'an  859.)  ^  Cbarles4e«Cbanve  el  ses  deu  nofCiiy 
Lothaire  et  Charles,  roi  de  Provence ,  se  réunirent  à  Savoaièr«s«  |ffis 
de  Toul ,  où  Us  avaient  appelé  è  un  oonelle  les  évéques.  de  domse  pio* 
Tinees  de  leurs  royaumes.  On  s'occupa  de  la  paix  entre  Loais^lo-GttWh 
nique  et  Charles-le-Chauve  ,  des  plaintes  de  Charles  contre  plwieiii 
éféques.,  des  évéques  bretons  et  de  quelques  points  de  diseipiin«^  et 
Ton  y  fit  twise  canons  dont  la  plnpart  concerne  des  affaires  partisi- 
Uères  (2). 

I*'  ciMON.  Les  Pères  du  Concile  montrent  par  œ  premier  canon 
que  leur  but  éuit  de  détruire  le  schisoM  qui  s'était  élevé  dcfMris  peu 
de  temps  dans  FÉglise,  d'en  réublir  la  discipliitid  presque  lembéien 
désuétude  et  de  ramener  à  Tobéissance  ceux  qui  avaient  naanqné  de 
fidélité  à  leur  souv«*ain. 

2*  et  3«  CANOiNS.  Les  trois  princes  étant  parùdtmnent  d'aoconl  piur 
procurer  le  rétablissement  de  la  reAigion  dans  leurs  États,  les  évéques 
en  obtiennent  la  permission  dA  tenir  de^  conciles  dans  les  temps  prescrits 
par  les  canons ,  ce  qu'ils  n'avaient  pu  faire  pendant  les  troubles  et  les 
agitations  de  la  guerre. 

4'  et  5'  CANONS.  On  porte  des  ptaintes  au  Concile  sur  rofdinniioade 
trois  évéques ,  Tortold  de  Bayeux ,  Anscahre  de  Langres  et  Hatton  d| 
Verdun,  qu'on  accuseld'élre  parvenus  à  l*épkcopat  par  des  voies  HéglU 
times.  La  cause  de  Tortold  est  renvoyée  k  Vénilon  y  arebeyèque  de  f^eas» 
et  à  trois  autres  évéques,  et  on  le  menace  de  Texeommuiiioaiioa  »  s^ 

(i)  Le  P.  Sirmond,  Conc.  Gaîl.,  t.  Ili ,  p*  i3i.  —  U  P.  l^abbe .  fiun  «ohci 
t.  VIII ,  p.  668.— Le  P.  Har^heim ,  Conc,  Germ,i  t.  Il,  p«  |85.  i**  Lt  P.  ^vrûçmu, 
Coll.  conc,,  t.  V,  p,  477» 

(2)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall,,  t.  III,  p.  137.  — Le  P.  Labbe»  Sacr,  conc,, 
U  VIII,  p.  674.  —  Le  P.  Hardouin,  CoU,  conc,,  t.  V,  p.  485.  —  Le  P.  HarcdmiQ, 
Cçfie.  Germ,f  t.  II,  p.  173. 


rçAnait  d'<Mir  à  la  eiuti<m  de  90»  areli6¥é<|ao  et  a«x  ordres  du  roi 
Charles.  Anseaire,  reiMPésenté  an  concile  par  des  d^lés,  promet  de 
se  dépister;  les  éréques  lui  presenveat  la  lormuie  d'an  serment  qu'il 
d«ndt  fûre  swr  les  saintes  reliques  et  par  lequel  11  reconnaissait  qu'il 
avait  agi  contre  les  saints  canons,  promettant  de  ne  plus  oonunettreà 
IHMFenîr  de  pareille  vielenee.  Le  Concile,  pour  le  punir,  se  contenta  de 
ètfindre  qu'il  fdt  jamais  élevé  sur  le  siège  de  Langres,  ni  sur  eelni  de 
Genève ,  qu'il  avait  aussi  usurpé  autrefois. 

6*  GANOif.  CharleaJe-Chanve  présente  au  Ceneile  ime  reqnète  contre 
Vénilon,  archevêque  de  Sens ,  qui,  au  mépris  de  son  serment  de  fidé- 
lité ,  avait  cherché  à  le  dépooilier  de  son  royaume. 
Charles,  dans  sa  requête,  commence  en  ces  termes:  c  Comme  les 
rois  français  tiennent  lenr  droit  de  leur  naissance ,  ainsi  que  le  dit 
saint  Grégoire  et  qu'une  ancienne  coutume  le  montre,  je  partageai  ce 
rayaume  avec  mes  frères ,  et  la  métropole  de  Sens ,  qui  m'était  éehue 
en  -partage ,  étant  vacante ,  je  la  donnai ,  selon  la  coutume  de  mes  pré^ 
déeesaeurs  et  avec  le  consentement  des  évêqnes  de  la  province,  à 
¥énîlon ,  '  clerc  de  ma  chapelle ,  qni  m'avait  prêté  serment  de  fidélité. 
Oe  même  Vénilon  signa  ensuite  le  novreau  partage  qne  je  fi»  avec  mes 
frères  et  jura  la  paix  qui  fut  conclue  entre  mon  frère  Louis  et  moi. 
Il  it  plus  :  il  me  sacra  roi ,  selon  la  tradition  ecdésiastlque»  avec  le 
consentement  des  évéques  et  des  autrea  sonneurs ,  dans  Fc|^  de 
Mttto^roix  d*Urléans;  il  me  donna  le  diadème  et  le  soeptre,  et  me 
plaça  sur  le  tr^e.  Je  ne  dois  pas  être  déposé  de  la  royanté  pw  qui 
qneeeseit^  ou  d«  moins  je  dois  auparavant  être  jngé  par  les  évéques 
fol  m'ont  sacré;  évêqnes  qui  sont  les  trônes  de  Dieu,  et  aux  répri- 
mandes desquels  j'ai  toujours  été  et  sois  encore  prêt  à  me  scn- 
^mettre  0). 

ff  Les  séditions  s'étant  formées,  je  signai  un  écrit  avec  mes  fidèles 
nKtfm ,  touchant  la  manière  dont  nous  devions  nous  comporter  les  uns 
vls-à-tfci  des  autres.  Vénilon  ûgna  cet  éerit.  Cependant  sous  prétexte 
de  maladie  ,11  refusa  de  me  suivre  au  siège  d'Otesd;  el  sur  ces  entre- 
faites, mon  frère  Louis  étant  entré  daasmes  étals,  il  traita  avec  loi  sans 
ÉMpermis^n  :  cequ'aucun  autre  évêque  de  mon  royaume  n'a  fait  fl  ne 
m*a  fbumi  aucun  des  seeoursque  j'avais  coutume  de  tirer  de  son  église  ; 
au  contraire,  après  ma  retraite  de  Brienne,  il  se  rendit  auprès  de 
mon  frère;  et  quoiqu'il  y  eût  plusieurs  excommuniés  à  la  cour  de  ce 


(i)  Le  roi  ne  parle  ici  que  conditionncUemeut  et  dans  la  supposition  qu'il  put 
être  dépose  par  quelqu'un  ;  ce  qu'il  nie» 


ff  prince ,  il  célébra  la  meise  en  leur  présence  dans  le  paiais  d^AtUgny 
f  et  dans  le  territoire  d*un  autre  archevêque  sans  la  permisaioa  deôe 
f  prélat.  Il  a  même  cherché  à  me  débaucher  mes  plu  fidèles  ti^îcli, 
c  pour  me  faire  perdre  mon  royaume  «  et  il  a  obtenu  de  mon  frète  Fab* 
I  baye  de  Sainte-Colombe  avec  les  pierres  des  murs  du  château  de 
ff  Melun,  et  pour  son  neveu  Tortold ,  qui  m'avait  auHl  prélé  aerneirt 
t  de  lidélité,  Tévêché  de  Bayeux  ,  ce  qui  prouve  qu'il  reeonnaistait.mai 
c  frère  pour  maître  de  ce  royaume,  i 

Sur  cette  requête,  le  Concile  ordonna  que  Vénikm  serait  lewi  de 
comparaître  dans  trente  jours  devant  les  juges  choisis  par  le  roL  Cétaisnt 
les  archevêques  de  Lyon ,  de  Rouen,  de  Tours  et  de  Bourges.  Uns  Vé-. 
nilon  donna  satisfaction  au  roi  »  et  le  jugement  n'eutjpas  Iko. 

7-  CANON.  A  regard  d'Hatton  de  Verdun,  les  évêques  ordonnèrent  qu'il 
comparaîtrait  devant  un  autre  concile- 

On  croit  que ,  comme  il  avait  fait  profession  de  la  vie  monastigae 
dans  Tabbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre ,  il  ne  lui  manquait  que  le 
consentement  de  ses  supérieurs ,  pour  pouvoir  être  promu  à  Tépiecopat; 
et  il  parait  qu'ils  le  lui  donnèrent ,  puisque  son  ordination  fut  eonfirmée 
dans  la  suite  et  qu'il  gouvernait  encore  l'évéché  de  Yerdua  Faa 
867  (1). 

8*  CANON.  Une  révolution  était  arrivée  dans  l'Armorique  brelonie. 
Ëinspoi ,  fils  de  Noménoê ,  avait  été  tué  par  Salomon ,  qui ,  s'élant  CBr 
paré  de  ses  états,  voulut  soutenir  la  nouvelle  métropole  de  Bretagne. 
Les  évéques  bretons,  sommés  par  Hérard,  archevêque  de  Tours,  de 
se  rendre  au  concile  de  Savonières ,  refusèrent  d'obéir.  Sur  les  plaintei 
de  ces  prélats,  le  Concile  écrivit  aux  évêques  bretons  pour  les  engHier 
à  rentrer  sous  l'obéissance  de  leur  métropolitain ,  et  en  même  temps  il 
les  chargea  d'avertir  Salomon  de  tenir  le  serment  de  fidélité  qu'il  atait 
fait  au  roi  Charles. 

9*  CANON.  Les  Pères  de  Savonières  écrivirent  aussi  à  neuf  seigneiK 
bretons,  les  principaux  d'entre  ceux  que  l'archevêque  de  Tours  avait 
excommuniés  pour  leurs  crimes.  Ils  les  exhortèrent  à  rentrer  en  eux- 
mêmes  et  leur  donnèrent  jusqu'au  prochain  concile  pour  se  corriger,  ea 
les  menaçant  d'anathème ,  s'ils  persévéraient  dans  leur  endurcissement 

On  lut  ensuite  les  canons  qui  avaient  été  faits  quelques  Jours  aupa- 
ravant dans  le  concile  de  Langres. 

10*  CANON.  Après  la  lecture  de  ces  canons ,  quelques  évéques  di 
parti  d'Hincmar  de  Reims  voulurent  élever  quelque  difficulté;  mais  il 

(:]  De  I^alandc ,  Suppl,  conc,  GalLf  {n  355. 
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fut  mhvcth  que  les  «rtidas  contestés ,  c'est^iKHre  eeix  qii  regardaieiii 
la  grâce  et  la  prédestination ,  seraient  examinés  an  premier  condieqai 
se  tiendrait  après  le  rétablissement  de  la  paix  (i). 

li«c4N0N.  Rodolphe  on  Radalphe,  archevêque  de  Bourges»  était, 
avant  sa  promotion  à  l'épiscopat*  abbé  de  Fleuri  (de  Saint-Benott-swr- 
Loire) ,  et  il  continuait  de  retenir  cette  abbaye.  Tous  les  Pères  du  con- 
cile se  prosternèrent  devant  ce  prélat  et  devant  le  roi  Charles  et  les 
conjurèrent  par  la  croix  et  le  sang  de  Jésus-Christ  de  laisser  jouir  ce 
monastère  du  privilège  qu*il  avait  d*ètre  gouverné  par  un  abbé  régulier; 
privilège  que  Rodulphe  lui-même  avait  souscrit,  du  consentement  du 
roi ,  avec  les  autres  évêques  de  la  province.  On  ignore  ce  que  répondit 
Tarchevêque  de  Bourges;  mais  il  est  à  présumer  qu'il  se  rendit  aux 
aux  pressantes  supplications  du  Concile. 

12*  CANON.  On  renvoie  les  affaires  particulières  de  quelques  paroisses 
aux  évêques  diocésains,  avec  ordre  de  les  £alre  exécuter. 

i5*  CANON.  Pour  se  donner  des  marques  de  charité  avant  leur  sépa- 
ration ,  les  évêques  convinrent  unanimement  de  dire  chaque  semaine, 
le  mercredi ,  une  messe  pour  tous  ceux  qui  avaient  assisté  an  concile  ; 
il  fut  en  outre  convenu  que  dans  le  cas  où  Tun  d'eûtre  eux  viendrait  à 
mourir,  les  survivants  célébreraient  sept  fois  la  messe  et  sept  fols  les 
vigiles  pour  lui  ;  que  chaque  prêtre ,  soit  dans  les  monastères ,  soit  à  la 
can^pagne ,  dirait  trois  messes  et  trois  fois  les  vigiles ,  e(  qu'on  enverrait 
k  cet  effet  des  lettres  circulaires  pour  en  donner  avis.  Les  abbés  pré* 
sent9  au  concile  furent  admis'  à  celte  société  de  prières.  , 

N*"  99». 

CONCILE  DE  SÏSTERON. 

(apud  sistaricum.) 

(L'an  859.)  —  Âurélien ,  abbé  d'Aisnai,  et  depuis  évêque  de  Lyon, 
après  avoir  rétabli  Tordre  dans  son  monastère,  résolut  d'en  bâtir  un 
nouveau.  Il  obtint  à  cet  effet  de  ses  parents  un  terrain  sur  lequel  il  jeta 
les  fondements  de  sa  nouvelle  abbaye  (2).  Rémi ,  archevêque  de  Lyon  , 
confirma  cet  établissement ,  qui  était  situé  dans  son  diocèse  et  qui  fht 
aussi  confirmé  par  un  diplême  du  roi  Charles  et  par  un  décret  du  con- 
dle  de  Sisteron  ot  dix  évêques  assistèrent.  Le  décret  rappdle  les  actes 


(i)  De  Lalande ,  519)^;.  conc,  Gall,,  p.  355. 
(2)  Elle  éuit  conaue  tons  U  ooid  de  ScMictt. 
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dê  ioadation  et  àe  eonfiniiation  et  déclare  que  toi  Meosdmuiéi  à  eene^ 
DMtèn  ne  pourront  être  employés  qa*à  rasage  des  moinei  ;  Il  knr  «e- 
corde  le  privilège  d'élire  eux-mêmes  leur  abbé.  Les  P^ef  de  Bisiaw» 
prient  les  évéqves  qui  n'avaient  point  assisté  à  ce  concile  de  soaserire  k 
lenr  décret;  ils  font  la  même  prière  aux  abbés  absents  (I). 

N""  896. 

*  r  CONCILE  d'aix-la-chapelliî;- 

[(AQUISGRINEIfSE  I,  SEC  AQUEN8E.) 

(Le  9  janvier  de  l'an  800.)  —  L'an  850 ,  le  roi  Lothaliv  aTalt  épomé 
Theutberge  on  Thietberge,  fille  du  comte  Boson.  Mais  II  la  qnftta  rannée 
suivante  pour  entretenir  une  concubine  nommée  Valdrade.  Les  eowril» 
sans ,  pour  servir  la  passion  du  prince  et  justifier  la  répudlatton  de  sa 
femme ,  répandirent  le  bruit  que  cette  reine  avant  son  mariage  avili 
commis  un  péché  Infâme  contre  nature  avec  Tabbé  Hubert  son  frère  et 
qu*en  punition  de  ce  crime  on  devait  la  séparer  du  roi,  parée  qsè  les 
canons  défendaient  le  mariage  à  ces  sortes  d'incestueux.  Mate  Paecusa- 
llon  était  si  mal  concertée,  que  les  ennemis  de  TMetberge  publierait  ea 
même  temps  qu'elle  avait  conçu  de  ce  commerce  et  que,  poor  cacher 
sa  honte ,  elle  avait  pris  udc  potion. 

Indignée  de  ces  atroces  calomnies ,  la  reine  demanda  qu'il  lui  Mtpa>- 
mis  de  se  Justifier  par  l'épreuve  de  Teau  bouillante.  Un  Jugement  de 
seigneurs  laïques  ordonna  cette  épreuve,  sur  le  consentement  du  roi 
Lothalre  et  de  l'avis  des  évêques.  Et  comme  son  rang  la  dispensait  de 
subir  elle-même  cette  épreuve,  die  choisit  un  homme  pour  la  subira 
sa  place.  Cet  homme  ayant  retiré  sa  mam  saine  et  sauve  de  Peau  bouil- 
lante, on  ne  douta  plus  de  l'ionocence  de  Thietberge,  et  le  roi  oontinm 
de  la  traiter  comme  épouse.  Mais  son  amour  passionné  pour  Yaldrade 
s'étani  bientôt  rallumé  »  il  employi^  de  nouveau  les  menaces  e(  les  mi- 
vais  traitements  pour  obliger  la  reine  à  confesser  le  crime  dont  de 
éuit  accusée.  Thietberge  eut  recours  au  pape  Nicolas  V\  dont  die  con- 
naissait le  zèle  et  la  fermeté  ;  elle  lui  dit  qu'elle  $e  voyait  réduite  à  vivre 
malheureuse  ou  à  se  déshonorer  elle-même  pour  se  d#vrer  de  k  pl« 
crudle  persécution.  Elle  lui  manda  même  qpie,  s'il  apprenait  qu*e8e 
eût  confessé  le  crime  dont  elle  éuit  accusée,  elle  l'avertissiit  que  ce 
serait  la  violence  seule  qui  l'obligerait  à  se  calomnier  ainsi. 

Celte  infortunée  princesse ,  cédant  enfin  à  la  persécution ,  sacrifia  son 

(  (  )  Dom  MabilloD ,  Annal ,  lib,  ui,  mm,  65,  ci  ÀtL,  t.  VI,  p.  Sof. 


honneur  pour  conienrer  m  Tle  <ia'eUe  éuûi  menacée  4e  perdre  ei 
promit  de  s'avouer  eovqiAble  de  foat  ce  qu'on  voudrait*  UMhaire  fit 
aiNiitdt  assembler  quoiquee  prébla  dévoués  k  ses  ¥<4ontéS|  Gonthaire 
eu  Gonthier  de  Qriogne,  Teptgand  4e  Trêves,  Adventius  de  Mets  f 
FrauçoA  de  Toegres,.  avec  deux  abbés>  Hégil  de  Pron  et  Odelingue» 
Os  eurent  ordre  d'inlenoger  la  reine  sur  la  vérité  du  bruit  répandu 
contre  son  honoeur*  La  malheureuse  Thîetberge  s'avoua  eoupaUe  ;  et 
les  évéques  en  faisant  leur  rapport  déclarèrent  an  roi  qu'il  ne  lui  était 
plus  permis  de  regarder  cette  princesse  comme  sa  femme.  L'abbé  Hégil 
ajouta  que  la  reine  ayant  confessé  qu'elle  n'avait  commis  ce  crime  que 
par  videnee»  elle  demandait  qu'il  lui  fût  permis  de  prendre  le  voile 
pour  faire  pénitenœ;  êtes  lui  fit  promettre  psr  serment  que  sien  lui 
accordait  la  pénitence  selon  son  désir,  elle  n'élèverait  jamais  à  ce  sujet 
aucune  réclamation.  La  précaution  qu'on  avait  eu  d'exiger| cette  pro- 
messe fait  asses  voir  en  tfiet  si  on  croyait  la  reine  parfoitemeni 
fibre  (4). 

N*  8OT. 
""  !!•  CONCILE  D'AIXLA-CHÀPELLE, 

(AQUISGaANEIïSB    lU) 

(Vers  la  mi-février  de  l'an  860.)  --  On  avait  dressé  un  acte  dans  le 
précédent  concile  de  toutes  les  déclarations  de  Thietberge;  mais  le  roi , 
pour  rendre  le  jugement  des  évéques  plus  solennel ,  convoqua  une  as- 
semblée générale  des  seigneurs  de  ses  états;  il  pria  même  ses  oncles, 
les  rois  Gharles-le-Chauve  et  Louis  de  Germanie ,  et  son  frère  Charles, 
roi  de  Provence,  d'y  envoyer  quelques  évéques  de  leurs  royaumes. 
Gonthier  àe  Cologne,  Teutgand  de  Trêves ,  Fraoçon  de  Tongres,  Vé- 
nilon  de  Rouen ,  Hatton  de  Verdun ,  Hildegaire  .de  Meaux ,  et  Hilduin 
d'Avignon  se  rendirent  à  cette  assemblée  à  qui  on  douna  le  nom  de 
concile.  On  obligea  la  reine  h  confesser  la  même  faute  devant  les  évé- 
ques et  les  seigneurs  ;  et  elle  donna  sa  confession  par  écrit  en  ces 
termes  : 

c  Je  Thîetberge  (2) ,  que  l'imprudence  de  notre  sexe  et  la  fragilité 
c  humaine  ont  fait  tomber,  pressée  par  les  remords  de  ma  conscience  , 

(i)  Hiocmar,  De  divoriio  LoUiar,  et  Theutberga^  t*  Ii  p*  56S.  -^  l^e  P.  Labbe, 
Sacr.  conc,,  t.  VIII,  p.  696.  —  Le  P.  Sirmond,  Concil.  Gall,,  t.  III ,  p.  iSy,  —  Le 
P.  Haruheim,  Conc»  Germ,,  t.  H,  p.  7^6.  —  Le  P.  Hardonin,  CoH,  eoncy  t.  V, 
p.  Soi. 

(s)  Son  nom  tadeiqn«  tftmt  TitnUbrieli, 


c  pour  le  ealat  de  mon  âme  et  à  came  de  la  fidélité  que  }e  dois  an  ro! 
c  mon  seigneur»  je  confesse  selon  la  vérité  devait  Dieo  et  ses  anges,  en 
f  présence  des  éféqnes  et  des  seigneors  laf<iaes,  que  mon  frère  Ha* 
c  bert ,  qui  était  clerc ,  m'a  corrompue  dans  ma  jemesse  et  a  eo  avec 
c  moi  un  commerce  infâme  contre  nature.  Cest  la  vérité  et  ^ma  con- 
c  science  qui  me  portent  à  rendre  ce  témoignage  contre  mol.  Je  n*y 
c  sois  contrainte  ni  par  violence,  ni  par  sni^estion.  Qu'ainsi  le  Sd- 
c  gneor,  qui  est  venu  sauver  les  pécheurs  et  qui  a  promte  le  pardonii 
c  ceux  qui  confessent  leurs  péchés ,  m'ait  en  sa  sainte  garde ,  si  Je  ne 
c  feins  rien ,  si  je  dis  la  vérité  de  vive  voix  et  si  je  la  confirme  pv 
ff  mon  seing.  Il  est  pins  avantageux  pour  mol ,  qui  ai  été  séduite,  ds 
f  confesser  ma  foute  devant  les  hommes,  que  d'être confoiidne  et  con- 
c  damnée  an  tribunal  de  Dieu.  » 

A  la  lecture  de  cet  écrit,  les  évéques  furent  saisis  d'horrenr  et  de 
douleur.  Thietberge  présenta  elle-même  cette  confession  au  roi  LotlMirs 
et  lui  dit  :  c  Mon  seigneur  et  mon  roi,  puisque  j'ai  confessé  de  vive  voii 
c  et  par  écrit  que  je  suis  indigne  d'être  votre  épouse ,  je  me  jette  à 
f  vos  pieds  et  je  vous  conjure  pour  l'amour  de  Dieu  et  par  votre  bonté 
c  de  me  permettre  de  faire  pénitence  et  de  ne  pas  me  refuser  dés 
c  maintenant  le  remède  nécessaire  à  mon  âme.  > 

£^es  évêques  allèrent  trouver  le  roi  en  particulier  et  le  coiyurèrent 
de  leur  déclarer  s'il  avait  contraint  Thietberge  par  menaces  à  s'aeeuBer 
faussement,  il  protesta  qu'il  ne  l'avait  portée  qu'à  confesser  la  vérité, 
et  il  dit  qu'il  avait  été  pénétré  de  douleur  en  apprenant  le  bruit  qd 
s'était  répandu  contre  l'honneur  de  la  reine  ;  qu'il  avait  tâché  de  le 
faire  cesser,  et  que  dans  ce  dessein  il  avait  bien  voulu  d'abord  s'es 
rapporter  à  un  jugement  illégitime;  mais  que  le  crime  étant  devenu  ps- 
blic,  il  ne  pouvait  plus  le  dissimuler.  Les  évéques  allèrent  ensuite 
trouver  Thietberge;  ils  lui  parlèrent  d'abord  en  particulier,  puises 
présence  des  seigneurs  bdques*  Ils  lui  représentèrent  qu'elle  se  rendait 
coupable  de  la  damnation  éternelle,  si  elle  s'imposait  un  faux  crûne; 
qu'ils  la  prendraient  sous  leur  protection ,  si  elle  croyait  avoir  quelqie 
chose  à  craindre ,  et  qu'ils  la  conjuraient  de  leur  avouer ,  si  elle  a?alt 
été  sollicitée  à  faire  cette  confession.  Thietberge,  continuant  déjouer 
le  même  personnage,  les  regarda  d'un  air  sévère  et  leur  dit  :  c  Crojrei- 
c  vous  donc  que  je  veuille  ainsi  me  perdre  et  me  déshonorer?  Je  cob- 
c  fesse  de  nouveau  ce  que  j'ai  confessé.  Priez  seulement  le  Sdgnev 
«  qu'il  me  pardonne.  »  Les  évêques  raveriircnt  que  si  plus  tard  elle  fai- 
sait des  démarclics  pour  revenir  contre  leur  décision ,  il  serait  trop 
tard.  Mais  elle  demeura  ferme  dans  sa  confession ,  et  le  Concile  la  m- 


mit  à  la  pénitence  publique ,  et  on  renferma  dans  un  monastère.  Mais 
elle  en  sortit  bientôt  et  se  réfugia  dans  le  royaume  de  Charles-le-Chauve. 
Ensuite  elle  implora  la  protection  du  Souverain-Pontife.  Lothaire ,  de 
son  côté,  envoya  des  députés  avec  une  lettre  des  évéques  porUnt  qu'ils 
n'avaient  imposé  la  pénitence  à  Thietberge  que  sur  sa  confession  pu- 
blique (i). 

Hincmar  de  Reims,  consulté  sur  cette  affaire  par  plusieurs  person- 
nages éminents,  publia  un  mémoire  oh  il  déclara  que  Thietberge  ayant 
remis  au  roi  sa  confession  par  écrit,  c'était  aux  seigneurs  à  la  juger, 
et  que  les  évoques  n'auraient  pas  dû  lui  imposer  la  pénitence,  parce 
qu'à  défaut  de  preuves  convaincantes  ils  ne  doivent  prononcer  que  sur 
la  confession  faite  de  la  propre  bouche  des  coupables.  Il  ajouta  qu'ayant 
été  justifiée  par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante,  elle  n'avait  pas  dû  être 
Jugée  une  seconde  fois  pour  la  même  accusation.  Enfin ,  dans  le  cas  où 
Ton  jugerait  de  nouveau  cette  afiaûre ,  il  décida  que  si  le  mariage  était 
déclaré  nul ,  selon  les  lois  de  FËglise ,  Lothaire  pourrait  en  contracter 
un  autre;  mais  que  s'il  était  légitime,  il  ne  serait  pas  permis  à  ce 
prince  de  se  remarier,  quelque  cause  de  séparation  qu'il  y  eût.  Et  comme 
on  répandait  le  bruit  que  ce  prélat,  célèbre  par  sa  science  canonique, 
avait  approuvé  le  jugement  des  évêques  contre  Thietberge ,  il  dit  dans 
son  mémoire  qu'il  avait  bien  été  pressé  de  se  rendre  à  leur  concile, 
mais  qu'il  avait  refusé  d'y  assister.  Du  reste,  il  représente  que  sûr  une 
âfiaire  aussi  importante  on  aurait  dû  attendre  la  décision  du  siège  apo- 
stolique ;  c  car,  dit-il ,  dans  tous  les  doutes  on  doit  consulter  FÉgUse 
4  romaine ,  mère  et  matiresse  de  toutes  les  autres ,  et  suivre  ses  avis 
f  salutaires.  C'est  à  quoi  sont  particulièrement  obligés  ceux  qui  habitent 
c  l'Italie,  les  Gaules,  l'Espagne  et  l'Afrique,  où  il  est  constant  que  la 
€  foi  a  été  portée  par  des  ouvriers  évangéliques  qui  avaient  reçu  leur 
f  mission  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs.  » 

Le  pape  Nicolas ,  consulté  à  ce  sujet  par  saint  Âdon ,  évéque  de 
Vienne,  répondit,  comme  Hincmar,  qu'un  mari,  de  quelque  crime  qu'il 
accusât  sa  femme ,  ne  pouvait  en  épouser  une  autre  ni  prendre  une 
concubine ,  et  qu'après  un  mariage  contracté  légitimement ,  la  décou- 
verte d'une  faute  commise  auparavant  par  la  femme  n'était  pus  une 
raison  pour  le  dissoudre. 

(0  Telle  est  la  relation  des  partisans  de  Lothaire,  qui  n'omirent  rien,  comme  on 
le  voit,  pour  donner  un  air  de  vërité  à  la  confession  de  la  reine.  —  Annales  Berti- 
niani  et  Metenses.  —  Hincmar,  De  divQti,  Loth,,  i.  1,  p.  576.  — -  Le  P.  Labbe,  Sacr, 
cane,,  t.  VIII,  p.  696.  —  Le  P.  Sirmond,  Ccmc.  Gall.,  t.  111,  p.  iS;,  — -Le  P, 
Hartzheim ,  Conc,  Germ,,  t.  II,  p.  347. 


—  r6  "" 
CONCILE  DE  COBLENTZ. 

(CONFLUENTINUll.) 

(Le  5  juin  de  l'an  860.)  —  Charles-le-Cbanve  et  Louîb  de  Germanie , 
Louis,  Loihaire  et  Charles ,  lears  neveux,  assemblèrent  à  Coblentz 
treize  évéques  et  trente-trois  seigneurs  de  leurs  royaumes  pour  cimenter 
la  paix  et  prendre  quelques  mesures  propres  à  réprimer  les  abus.  On 
dressa  d'abord  dans  ce  concile  une  formule  de  serment  que  les  cinqroiB 
français  devraient  se  prêter  mutuellement  »  et  Ton  adopta  quelipMS 
règlements  qui  furent  publiés  en  langue  tudesque  et  en  roman ,  latia 
corrompu,  qui  éuit  alors  la  langue  vulgaire  des  gaulois  (1).  Leplv 
remarquable  de  ces  règlements  porte  que  si  un  excommunié  ou  un  ooi- 
pable  change  de  royaume  pour  ne  point  se  soumettre  à  la  pénitence,  le 
roi,  dans  les  états  duquel  le  coupable  se  sera  réfugié ,  sur  l'avis  qui  U 
en  sera  donné ,  le  fera  rechercher  et  le  forcera  de  retourner  à  son  évo- 
que. Mais  il  fut  ajouté  par  un  autre  règlement,  d^à  publié  au  eondle 
d'Épernay  de  l'an  845,  que  Tévéque  ne  retrancherait  de  l'Église  un  fir 
cheur  qu'après  l'avoir  averti  de  faire  pénitence  et  imploré  invtiieoieM 
le  secours  du  roi  ou  de  ses  officiers  pour  l'y  contraindre.  Il  f«t  atHi 
convenu  par  un  troisième  article  que  ceux  d'entre  les  perturbateurs  pt- 
blics  qui  reconnaîtraient  leurs  fautes  et  reviendraient  ûocèreoMBt  à 
l'Église ,  en  obtiendraient  le  pardon  et  seraient  non-seuleoieni  rétablii 
dans  la  possession  de  leurs  biens ,  mais  encore  admfe  k  la  dyteîbutîoa 
que  les  princes  font  des  honneurs  de  leurs  royaumes  (2)« 

N*  1199. 
CONCILE|DE  lOUN. 

(UEDIOLAMENSE.) 

(Vers  l'an  860.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  Tordre  du  Nicolas  l'S 
au  sujet  de  l'affaire  d'Ingeltrude ,  qui ,  sommée  d'y  comparaître,  refan 
de  s'y  rendre.  En  conséquence  elle  fut  anathématisée  par  les  évéqies 

(i)  Comme  nos  pliN  anciens  livres  d'histoires  fiibolcoses  ëtaicm  ëciitt  «d  !■■{■* 
romane ,  ils  ont  conservé  le  nom  de  romans. 

(a)  Le  P. Labbe, 8acr.  conc,,  t.  VIII, p.  698.  -«Le P.  Harttèoin,  Conc,  GtrtLi 
t.  II,  p.  a49. 
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CMUM  femme  «dnltère  et  incorrigible  ;  el  le  pape  confirma  cette  lea* 
tence  par  ime  lettre  adreasée  an  évéqoea  des  éuta  de  Unia  <i). 


N«  000. 
!!•  CONOLE  DE  TUSET  OU  TOUS!,  PRÈS  DE  TOUL. 

(tULLENSE  II  APUDTUSlÀCUMy  8EU  POTIUS  TUSIACENSE.) 

(Commencé  le  22  octobre,  fini  le  7  novembre  de  Tan  860.)-^ Ce 
nombreux  concile  fut  convoqné  par  les  ordres  de  Charles  »  roi  de  Nens- 
trie ,  et  de  Lothaire ,  roi  de  Lorraine ,  pour  arrêter  le  cours  des  crimea 
qui  inondaient  toutes  les  provinces  et  réprimer  la  corraption  des  moeurs. 
Quarante,  on,  selon  les  souscriptions  (2) ,  cinquante-sept  évéques  de 
quatorze  provinces ,  de  Besançon,  de  Lyon,  de  Trêves ,  de  Reims  , 
de  Vienne ,  de  Sens ,  de  Cologne ,  de  Bourges ,  de  Tours ,  de  Narbonne, 
de  Bordeaux,  de  Rouen ,  d'Arles  et  de  Mayence  (3) ,  assistèrent  à  Ce 
concile.  On  y  fit  cinq  canons  de  discipline  contre  Tusurpation  des  bletfs 
de  rÊglise,  contre  les  parjures  et  les  marfages  illicites  (4). 

1^  CANON.  Que  ceux  qui  s'empareront  des  biens  de  l'Église ,  qui  les 
donneront  ou  qui  les  recevront  sans  la  permission  dé  Tévêque,  soient 
anathématisés  et  retranchés ,  même  à  Tarticle  delà  mort ,  de  la  commu- 
nion du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  et  que  les  coupables,  lors- 
qu'ils demanderont  la  pénitence ,  soient  obligés  de  restituer  non-settle- 
ment  le  principl ,  mais  le  triple  ou  même  le  quadruple ,  suivant  la  qua^ 
llté  de  la  personne  et  le  dommage  causé  à  l'Église. 

9f  CANON.  Qu'on  enferme  dans  une  prison ,  pour  y  faire  pénitence 
toute  leur  vie ,  les  religieuses  qui  auront  commis  en  secret  un  adultère 
ou  qui  se  seront  mariées  publiquement.  Qu'on  enferme  aussi  les  veuves 
qui  vivent  dans  la  débauche  ou  qui  prostituent  leurs  filles  ;  et  à  l'égard 
des  hommes  qui  leur  auront  fait  violence,  que  les  censures  ecdéslastt- 


(t)  ÏÏpUU^  se.— Le  p.  MAuii,  Suppl.  conc.,  1. 1,  p.  pSS. 
(ft)  On  cavoyait  qoelqacfois  alors  les  décrets  des  conciles  aux  évéques  absents 
pour  les  souscrire. 

(3)  Les  deux  dernières  proyinces  ne  sont  point  nommées  dans  les  actes  impri- 
més du  concile,  mais  elles  le  sont  dans  quelques  manuscrits.  La  lettre  synodale  et 
Tanfrè  lettre  écrite  par  Hincmar  an  nom  du  concile  comptent  quatorse  prorinces. 

(4)  Le  P.  Sinnond,  Orne.  GaU,,  t.  III,  p.  160.  -^  De  Lalande,  SuppL  fonc. 
Gall,,  p.  i64*  —  Le  P«  Labbe,  5acr.  conc,  t.  YIII,  p.  70a,  —  Dom  MabiUon, 
Jbualectt  U  I, p.  58.  —  Le  P.  Hartaheim,  Conc,  G^rin.,  u  II,  p.  a55.  —Le  K 
Hardouin,  Coït,  C9ne,,  t.  V,  p.  So;. 


qaes  «  soutenaei  de  railorité  des  princes  et  des  jsges,  loriqulls  eo 
seront  requis  par  révéqoe ,  les  contraignent  à  dure  pénitenee.   . 

3*  CANON.  Qoe  ceax  qni  se  rendent  coupables  de  jurements»  de  par- 
jures et  de  faux  témoignages  subissent  toute  la  rigueur  des  peines  por- 
tées par  les  anciens  canons;  qu^ils  soient  chassés  de  l'église ,  et  qu'on 
ne  récite  point  leurs  noms  parmi  les  fidèles ,  jusqu'à  ce  qalls  se  soient 
corrigés. 

4*  CANON.  Que  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  rapines ,  de  meur- 
tres ,  d*iocendie  »  que  ceux  qui  pillent  les  biens  de  l'Église  ,  ou  qui  se 
souillent  de  crimes  énormes  d'impureté  et  que  leurs  complices  aoieat 
privés  du  saint  office  de  la  messe ,  qu'ils  soient  chassés  de  l'église  et  de 
toute  société  chrétienne  »  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  humblement  sovmii 
à  la  pénitence.  Que  les  évèques  s'écrivent  mutuellement  touchant  les 
excommuniés,  afin  que  personne  ne  coDununique  avec  eux. 

5«  CANON.  Les  normands  avaient  pillé  ou  brûlé  plusieurs  ^ises  et 
plusieurs  monastères  »  d'où  un  grand  nombre  de  clercs  et  de  moines 
avaient  prisoccasion  de  quitter  leur  habit  et  de  vivre  vagabonds  etsam 
observer  aucune  règle.  Cest  pourquoi  le  Concile  ordonne  qa'Us  se  re- 
mettront sous  la  conduite  et  la  discipline  de  leur  évéque  ou  de  leur  abbé. 

A  ces  canons  »  les  Pères  du  concile  de  Tusey  ajoutèrent  une  lettre 
synodale»  composée  par  Hincmar  et  adressée  à  tous  les  usurpateurs  dei 
biens  de  l'Eglise ,  pour  les  instruire  du  temps  et  de  la  manière  dontoa 
avait  consacré  des  biens  à  Dieu  et  les  airertir  du  danger  qu'il  y  avait 
pour  eux  à  les  retenir.  Dans  cette  même  lettre  »  les  évéques  reconmis* 
sent  la  prédestination  des  élus  à  la  gloLre  éternelle ,  l'existence  du  libre 
arbitre  dans  l'homme  après  le  péché  d'Adam  et  le  beàoin  qu'A  a  d*étre 
guéri  par  la  grâce  pour  faiire  efficacement  le  bien»  la  volonté  de  Dieu 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes  et  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  tous 
ceux  qui  sont  soumis  à  la  mort.  Telle  fut  la  fin  des  disputes  qui  s'étaieit 
élevées  dans  TÉglise  de  France  sur  la  prédestination. 

Le  comte  Régimond  ou  Raymond  écrivit  aux  Pères  de  ce  eooc3e 
pour  se  plaindre  d'Etienne ,  comte  d'Auvergne ,  qui  avait  épousé  sa 
lille  et  refusait  de  consommer  le  mariage.  Etienne  cité  comparât  ;  isaii 
il  refusa  de  s'expliquer  devant  d'autres  personnes  que  des  évéques.  Os  it 
donc  sortir  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  évéques,  et  il  dit  qu'après  s'être 
fiancé  avec  la  fille  du  comte  Régimond ,  il  s'était  souvenu  d'avoir  es 
commerce  avec  une  jeime  fille  parente  de  la  fiancée ,  qu'il  avait  coosnlié 
son  confesseur  pour  savoir  s'il  pouvait  contracter  ce  mariage  en  faisant 
secrètement  pénitence  ;  que  son  confesseur  lui  avait  répondu  qu'il  le 
rendrait  coupable  d'inceste  s'il  épousait  la  parente  de  cette  jeune  fille, 
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et  que  la  pénitence  sans  la  séparation  serait  inotile  ;  que  cependant,  pour 
mettre  sa  yie  en  sûreté ,  il  s^était  cra  obligé  d'épouser  la  fille  da  comte 
Régimoody  mais  que  pour  ne  pas  blesser  sa  conscience  il  n'avait  eu 
aucun  commerce  avec  elle;  qu'au  reste  il  était  prêt  à  se  soumettre  au 
jugement  des  évéques  et  à  suivre  les  avis  qu'ils  lui  donneraient  pour 
le  salut  de  son  âme,  pour  l'honneur  de  cette  fille  et  pour  la  satisfaction 
de  Régimond.  Le  Concile  l'ayant  fait  retirer  pour  délibérer,  conclut 
que  Rodulphe  de  Bourges  et  Frothairede  Bordeaux ,  métropolitains  des 
parties,  tiendraient  un  concile  pour  juger  canoniquement  cette  affaire 
et  que  le  prince  et  les  seigneurs  seraient  invités  à  y  assister,  afin  d'em- 
pêcher le  tumulte  et  les  séditions.  Etienne  se  soumit  à  cet  ordre,  et 
Hincmar  fut  chargé  d'écrire  une  lettre  au  nom  du  Concile  aux  archevê- 
ques de  Bourges  et  de  Bordeaux ,  pour  leur  indiquer  la  manière  de  pro- 
céder k  la  décision  de  cette  affaire.  11  y  est  dit  qu'on  doit  obliger  Etienne 
à  nommer  la  personne  avec  laquelle  il  dit  avoir  péché  avant  son  ma- 
riage ,  afin  qn'on  puisse  s'assurer  de  la  vérité  ;  que  si  le  fait  est  constant 
et  qu'elle  soit  parente  de  la  fille  de  Régimond ,  il  faut  rompre  le  mariage, 
mais  laisser  à  la  femme  la  dot  qu'elle  a  reçue,  pour  lui  tenir  lieu  des 
dédommagements  que  devrait  Etienne  ,  s'il  avait  rompu  les  fiançailles , 
comme  il  y  était  obligé  (i). 

N*OOI. 
I"  CONCILE  DE  ROME. 

(aOMANUM  I.) 

(L'an  8eO.)  —  Comme  ses  odieuses  violences  exciuient  partout  des 
murmures,  Photius  s'avisa  d'envoyer  des  légats  à  Rome  et  de  prier  le 
pape  Nicolas  1"  d'en  envoyer  à  Constantinople,  sous  prétexte  d'éteindre 
les  restes  de  l'hérésie  des  iconoclastes ,  mais  en  effet  pour  autoriser 
son  usurpation  par  la  présence  des  légats  du  Saint-Siège.  Ce  fourbe 
mandait  au  pape  qu'Ignace,  ne  pouvant  plus  exercer  ses  fonctions  à 
cause  de  ses  infirmités  et  de  sa  vieillesse,  avait  quitté  de  son  propre 
mouvement  l'église  de  Constantinople  et  s'était  retiré  dans  un  monas- 
tère où  il  recevait  de  l'empereur  et  de  tonte  la  ville  les  honneurs  qui 
lui  étaient  dus.  «  Quand  je  pense,  ajouuit-il,  à  la  grandeur  de  l'épi- 
«  scopat,  à  la  faiblesse  humaine  et  à  la  mienne  en  particulier,  je  ne  puis 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  conc,,  U  VIII,  p.  716. 
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•  nprimer  quelle  est  ma  doalenr  de  Bie  voir  ehargé  <Fttii  si  pesant  br- 
c  deau;  mais  Peniperevr,  humain  envers  tout  le  monde  et  cniel  pour 
€  moi  seul ,  les  métropolitains  réunis  et  tout  le  dergé  sont  venus  à  mof, 
€  je  ne  sais  par  quel  motif»  et  sans  éeonter  mes  excuses  ni  me  donner 

•  de  relâche,  m*ont  déclaré  qu'il  fallait  absolument  accepter  Pépisco- 
c  pat.  ils  m'ont  fait  violence  et  exécuté  leur  volonté  malgré  mes  larmes 
f  et  mon  désespoir,  t  CSes  hypocrites  protesutions  étaient  snivies  d'une 
profession  de  foi  très-exacte.  L*emperear  envoya  aussi  des  anâias8a4eur8 
avec  «ne  lettre  et  de  riclies  présents  pour  appuyer  llmposture,  et  Fin 
eut  bien  soin  d'empêcher  que  personne  se  rendit  à  Rome  de  la  part 
d'Ignace. 

A  la  réception  de  ces  lettres ,  le  pape  tmt  un  concile  à  Rome  dan 
lequel  il  députa  deux  légats,  Rodoalde,  évèque  de  Porto,  et  Zadiarie, 
érèque  d'Anagny,  avec  l'autorisation  de  prononcer  contre  les  icono- 
clastes, conrormément  au  VIF  concile  général  ;  mais  quant  à  Taibire 
d'Ignace,  ils  avalent  ordre  de  procéder  seulement  à  des  informations  Jn- 
ridiques  et  d'en  faire  ensuite  leur  rapport  au  pape,  qui  se  réservait  9e  h 
JugcÀr  hii-méme.  il  leur  remit  une  lettre  pour  l'empereur,  bii  fi  se  plai- 
gnait d'une  part  qu'Ignace  eût  été  déposé  sans  qu'on^  eût  consulté  le 
Saint-Siège  et  sans  des  raisons  canoniques  prouvées  juridiquement  os 
par  l'aveu  de  ce  patriarche;  et  d'autre  part  qu'on  eût  choisi  pour  évéqoe 
un  simple  laïque  contre  la  défense  réitérée  par  les  conciles  et  les  dé- 
crétales  des  papes,  c  C'est  pourquoi ,  ajoute-t-il,  nous  ne  pouvons  y 
c  donner  notre  consentement ,  jusque  ce  que  nous  ayons  appris  par 
c  nos  légats  toutes  les  circonstances  de  cette  affaire ,  et  nous  voulons 
c  qu'Ignace  comparaisse  devant  eux  dans  un  concile,  qu'on  loi  demande 
c  pourquoi  il  a  quitté  son  peuple  et  qu'on  examine  s!  sa  déposition  a  été 
c  canonique.  >  Le  pape  demandait  ensufte  le  rétablissement  de  la  juri- 
diction patriarcale  qu'on  avait  enlevée  au  Saint-Sfége ,  sur  HHyriè,  h 
Macédome,  la  Grèce  et  la  Sicile,  et  la  restitution  des^  patrûÀoines  de 
saint  Pierre  dans  cette  dernière  province  et  dans  la  Calabre.  Comme  il 
craignait  que  sa  lettre  ne  fût  altérée  par  les  grecs,  il  en  garda  nne  copie 
et  en  remit  une  autre  aux  légats  pour  la  Ihre  dans  le  concile,  dans  le  cas 
où  l'empereur  voulût  y  faire  lire  la  sienne.  D  écrivit  en  même  temps  i 
Photius  une  lettre  oili  il  blâmait  l'irrégularité' [de  son  ordination,  ea 
ajoutant  qu'il  ne  pouvait  nullement  y  consentir  jusqu'à  ce  qu'il  connût, 
par  le  rapport  des  légats  du  Saint-Siège ,  sa  conduite  et  son  aflëctioD 
pour  la  religion. 

Quand  les  légats  du  pape  furent  arrivés  à  Constantinople,  on  eut  soin 
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d*empécher  qu^ils  pnssent  obtenir  aucnn  renseignement  ni  faire  anciine 
Information.  Pendant  trois  mois  entiers ,  on  les  tint  enfermés  sans  lei 
laisser  parler  à  personne.  Ensuite  on  leur  déclara  que  s*ils  ne  se  confor- 
maient aux  volontés  de  l'empereur,  on  les  enverrait  en  exil ,  où  ils  se- 
raient réduits  à  la  plus  affreuse  misère.  Et  après  huit  mois  de  résistance, 
fls  firent  tout  ce  qu'on  exigeait  d'eux  (i). 

N«  902. 
C(»NCILE  DE  COLOGNE. 

(COLONIBNSE.) 

(L'an  860  ou  Tan  861.)  —  On  s'occupa  dans  ce  concile  de  l'aftiîre 
d'IngeHmde,  qvi  avait  quitté  le  comte  Boson,  son  mari.  On  suppose 
que  ce  concile  s'est  tenu  à  Cologne,  parce  que  Gonthier,  archevê- 
que de  cette  ville,  y  présida  (2). 

N*  905, 
*  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE  (3). 

(CONSTANTINOPOLrrÀNUll  CECtllfENICUll.) 

(Lian  861.)  ^  Photins  vouhint  confirmer  la  déposition  d'Ignaetf  par 
m  jugement  qui  eût  une  apparence  canonique ,  fit  assembler  pour  eei 
effet  un  nombreux  concile  à  Gonstantlnople  dans  l'église  des  àpèiHé^ 
où  se  troflvètent  trois  cent  dix-huit  évéques,  entre  lesquels  étalent  letf 
deux  légats  du  souverain-pontife.  L^emperenr  Michel  y  assistait  avec  lee 
officiers  de  sa  cour,  les  magistrats  et  une  grande  afiluenee  de  peuplé. 
Ignace  y  fut  cité  par  quelques  officiers  obscurs,  au  mépris  des  canem 
qui  exigeaient  que  la  citation  fût  faite  par  des  évéques.  11  se  revêtit  de 


(i)  Nicëtas,  Vita  S.  Ignatii,  —  Anastase,    Vita  Nicol Le  P.  Mansi ,  Suppl, 

concil,,  1. 1,  p.  983.  — -  Baronius  ,  Annales,  ad  ann.  860, —  Le  P.  Paçi,  Crtt.  in 
Âtm,  Bar.,  ad  ann.  860.  * 

(%\  Hincmar,  D9  divort,  Loth.  el  Thâutb,  ;  ^Spistola  38.  -^  De  Lalande,  Sufxi^ 
c«nc.  GtUl.,  p.  iG5. 

(3)  L'inscription  de  ce  concile  porte  :  l*'  et  Ile  conciles  ;  mais  cela  vient  de  ce 
qu'il  y  eut  un  intervalle  entre  les  deux  séances  et  de  ce  qu'on  rédigea  séparément 
ce  qui  avait  été  fait  contre  l(;nace  ,  ce  qui  regardait  le  culte  des  images  et  les  règle- 
ment* de  discipline  fiaits  dans  cette  assemblée. 
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rhabit  patriarcal  et  se  rendit  à  pied  au  concile,  suivi  de  plusieurs  é?è- 
ques  et  d'un  grand  nombre  de  prêtres,  de  moines  et  de  laïques.  L'empe- 
reur lui  fit  défendre,  sous  peine  de  la  vie,  de  se  présenter  devant  l'as- 
semblée autrement  qu'en  habit  de  moine.  Ignace  obéit ,  mais  en  protes- 
tant contre  cette  défense,  et  on  le  mena  seul  dans  l'assemblée»  où  l'em- 
pereur commença  par  le  charger  d'injures.  Ensuite  les  courtisans  et  quel- 
ques évoques  le  pressèrent  vivement  de  donner  sa  démission.  Les  légats 
du  pape,  pour  l'y  engager  par  la  crainte,  lui  dirent  qu'on  ne  le  regardait 
plus  comme  patriarche  et  qu'on  allait  procéder  contre  lui  suivant  les 
canons.  Mais  on  ne  put  réussir  à  l'ébranler,  et  plusieurs  métropolitains, 
malgré  les  clameurs  des  courtisans,  eurent  le  courage  de  prendre  ou- 
vertement son  parti.  On  continua  vainement  de  solliciter  et  de  menacer 
le  saint  patriarche  pendant  plusieurs  jours  consécutifs  ;  puis  on  le  cita 
de  nouveau  à  comparaître  devant  le  concile.  Mais  il  répondit  qu'il  n'irait 
point  à  une  assemblée  oh  tout  se  faisait  contre  les  règles  de  l'Église,  il 
reprocha  aux  légats  de  s'être  laissé  corrompre  par  les  présents  de  Pho- 
tiusy  déclara  qu'il  en  appelait  au  pape  lui-même  et  demanda  d'être  pro- 
visoirement rétabli  dans  son  siège  jusqu'à  la  décision  du  souverain- 
pontife.  Il  adressa  en  même  temps  aux  évêques  du  concile ,  pour  être 
envoyée  au  pape ,  une  lettre  où  il  alléguait  à  l'appui  de  sa  demande  les 
canons  du  concile  de  Sardique  et  la  lettre  dlnnocent  F'  en  faveur  de 
saint  Chrysostome.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à  ces  protestations. 

Enfin  »  au  bout  de  dix  jours»  on  traîna  Ignace  au  concUe  et  on  pro- 
duisit contre  lui  soixante-douze  témoins  qu'on  avait  depuis  longtemps 
gagnés  et  préparés.  Ils  jurèrent  qu'Ignace  avait  été  mis  sur  le  siège  de 
Cpnstantinople  par  l'autorité  impériale»  sans  élection  canonique;  puis 
on  lut  un  des  canons  attribués  aux  apôtres»  où  l'on  ordonne  de  déposer 
et  d'excommunier  celui  qui  aurait  obtenu  l'épiscopat  par  le  secomrs  de 
la  puissance  séculière;  et  quoique  ce  canon  fût  une  condamnation  manî- 
fesie  de  l'intrusion  de  Photius,  on  tint  si  peu  de  compte  de  la  justice  et 
même  de  la  pudeur,  qu'on  ne  chercha  pas  un  autre  prétexte  pour  pro- 
noncer contre  Ignace  une  sentence  de  déposition.  Il  est  important  de 
remarquer,  en  outre ,  que  ce  canon  prononce  la  même  peine  contre 
tous  ceux  qui  auraient  communiqué  avec  un  évêque  ainsi  parvenu  à 
l'épiscopat;  et  que  par  conséquent»  s'il  eût  été  légitimement  appliqué  à 
Ignace ,  on  aurait  eu  la  même  raison  de  déposer  et  d'excommunier  tons 
les  évêques  présents»  puisqu'ils  avaient  tous  communiqué  avec  lui  et 
l'avaient  tous  reconnu  pendant  onze  ans  comme  patriarche  de  Gonstan- 
tinople.  Mais  on  se  garda  bien  de  lire  cette  dernière  dispositioin.  La  sen- 
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tence  ayant  été  rendue ,  on  revêtit  saint  Ignace  de  Thabit  patriarcal 
pour  l'en  dépouiller  ensuite  avec  ignominie.  Un  sous-diacre ,  qu'il  avait 
interdit  de  ses  (onctions  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite ,  lui  ôta  le  pal- 
lium  et  les  autres  marques  de  sa  dignité  en  criant ,  selon  la  coutume  : 
I!  est  indigne  I  Les  légats  et  la  plupart  des  évèques  répéuient  la  même 
formule  (1). 

On  tint  ensuite  une  autre  séance  où  Ton  traita  du  culte  des  images 
pour  sauver  les  apparences;  car  c'était  le  prétexte  dont  on  s'était  servi 
pour  engager  le  pape  à  envoyer  des  légats,  qnoiquMl  n'y  eût  presque  plus 
d'iconoclastes.  On  y  lut  pour  la  forme  les  lettres  du  pape,  dont  on  n'avait 
point  parlé  dans  les  séances  précédentes;  mais  pour  rassurer  la  con- 
science d'un  certain  nombre  d'évéques  bien  intentionnés,  Photius  eut 
soin  d'en  supprimer  tout  ce  qu'elles  contenaient  de  contraire  à  son  in- 
trusion, aussi  bien  qu'à  la  déposition  d'Ignace.  On  fit  aussi  dans  cette 
séance  dix-sept  canons  de  discipline ,  dont  la  plupart  regardaient  les 
moines  et  les  monastères ,  et  Photius  en  fit  adopter  quelques-uns  dont 
il  espérait  s'appuyer  (S).  Ils  contiennent  en  substance  ce  qui  suit  : 

I*'  CANON.  Pour  empêcher  à  l'avenir  que  ceux  qui  bâtiront  et  doteront 
des  monastères  ne  se  disent  les  maîtres  des  biens  qu'ils  auront  donnés , 
nous  voulons  qu'on  ne  puisse  en  bâtir  sans  l'avis  et  Tagrément  des  évè- 
ques et  que  Ton  tienne  un  registre  de  ces  biens  dans  les  archives  de 
révêché. 

2«  CANON.  Qu'il  ne  soit  permis  à  personne  de  prendre  l'habit  monas- 
tique qu'en  présence  du  supérieur  sous  l'obéissance  duquel  on  doit 
vivre. 

3*  CANON.  Qu'on  éloigne  de  la  communauté  les  abbés  et  supérieurs 
qui  ne  veillent  pas  avec  soin  sur  leurs  troupeaux. 

4'  CANON.  Que  les  moines  qui  sortiront  de  leur  monastère  pour  se 
retirer  dans  un  autre,  ou  même  dans  une  maison  séculière ,  soient  ex- 
conununiés ,  et  que  ceux  qui  les  recevront  encourent  la  même  peine. 
Toutefois ,  qu'un  évêque  ait  le  pouvoir  de  tirer  un  moine  de  son  monas- 
tère pour  en  établir  un  autre,  ou  pour  l'avantage  spirituel  d^une  autre 
maison ,  même  séculière. 

5*  CANON.  Qu'il  ne  soit  permis  à  personne  de  prendre  l'habit  monas- 
tique qu'après  trois  années  d'épreuves ,  à  moins  qu'on  n'ait  de  bonnes 
raisons  d'abréger  son  noviciat. 

(i)  Nicétas  dit  que  les  légats  du  Saint-Siëge  refusèrent  d'abord  de  souscrire,  mais 
qu'intimidés  par  de  grandes  menaces ,  ils  signèrent  la  sentence  de  déposition. 

(a)  Le  P.  I^abbe,  Sacr.  conc.,  t.  VIII,  p.  y'ir»  et  i5ia,  —  Nicélas,  Vila  5.  Ifjnw 
tu.  —  Théognosle ,  Ubellus. 
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6«  CANON.  Qae  les  moines  n'aient  rien  en  propre. 

7«  CANON.  Que  les  évèques  ne  fondent  point  de  nouveaux  monastères 
aux  dépens  de  leurs  églises. 

8*  CANON.  Ceux  qui  se  mutilent  sont  homicides  d'eux-mêmes.  S'ils 
sont  revêtus  du  sacerdoce,  qu'ils  soient  déposés;  s'ils  sont  laïques» 
qu'ils  ne  puissent  jamais  être  promus  aux  ordres  sacrés  et  qu'ils  soient 
en  outre  excommuniés. 

9*  CANON.  Que  les  ministres  de  l'Église  emploient  les  exhortations  et 
les  peines  prescrites  par  les  canons  pour  corriger  les  pécheurs  ;  ce  sont 
les  seuls  moyens  que  l'Église  leur  donne. 

iO*  CANON.  Que  les  ornement«i  et  les  vases  sacrés  ne  soient  employés  à 
aucune  usage  profane. 

ii«  CANON.  Que  les  prêtres ,  les  diacres  et  les  autres  clercs  inférieurs 
ne  puissent  eiercer  aucun  office  dans  la  magistrature. 

i2«  CANON.  Qu'on  ne  célèbre  point  la  messe  dans  des  oratoires  do- 
mestiques, et  qu'on  n'y  baptise  point  sans  la  permission  de  l'évêque. 

15"  CANON.  Qu'on  ne  se  sépare  point  de  la  communion  de  l'évêque, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  tant  qu'il  n'aura  pas  été  jugé  et  con- 
damné canoniquement  dans  un  concile ,  sous  peine  de  déposition  pour 
les  ecclésiastiques,  et  d'excommunicationpour  les  moines  et  les  laïques. 

W  CANON.  Qu'un  évêque  ne  se  sépare  pas  non  plus,  sous  peine  de 
déposition ,  de  la  communion  de  sou  métropolitain  ;  qu'il  ne  refuse  point 
de  prononcer  son  nom  dans  la  célébration  des  saints  mystères»  jusqu'à 
ce  que  le  Concile  ait  pris  connaissance  des  fautes  dont  le  métropolitain 
est  accusé. 

15'  CANON.  Qu'il  en  soit  de  même  pour  le  métropolitain  k  Tégard  de 
sou  patriarche.  Nous  en  exceptons  toutefois  le  cas  où  un  prélat  prêche- 
rait  publiquement  une  hérésie  condamnée  par  les  saints  Pères  ou  pr 
les  conciles. 

16«  CANON.  Qu'onnenommepointuné¥équeàunsiégedontletitulaire 
est  vivant ,  à  moins  qu'il  n'ait  renoncé  volontairement»  ou  qu'il  n'ait 
été  déposé  selon  les  formes  canoniques,  ou  qu'il  ne  se  soit  absenté  do 
son  église  pendant  six  mois ,  sans  des  raisons  légitimes. 

17*^  CANON.  Qu'on  n'élève  pointa  l'épiscopat  un  laïque  ou  un  moine, 
s'il  n'a  été  éprouvé  dans  tous  les  degrés  du  ministère  ecclésiastique; 
car  on  ne  doit  point  tirer  à  conséquence  ce  qui  est  arrivé  dans  certaios 
cas  extraordinaires,  pour  le  bien  de  l'Église  et  en  des  personnes  d'un 
mérite  distingué.  (Photius  par  cette  restriction  prétendait  mettre  son 
ordination  à  couvert,  et  il  jugea  à  propos  de  rassurer  pour  Pavenir  ceux 
qui  murmuraient  de  la  violation  des  lois  canoniques.) 
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Cependafit  l'intrus  sentait  bien  qu'il  ne  serait  pas  assuré  sur  son  siège 
tant  qu'il  n'aurait  pas  obtenu  d'Ignace  un  acte  de  démission.  Il  voulut 
donc  le  contraindre  desQuserire  lui-même  à  sa  déposition,  et  pour  cet 
effet»  il  le  remit  entre  les  mains  de  trois  officiers,  qui  renfermèrent 
dans  le  tombeau  de  Gopronyme  et  le  tourmentèrent  ayec  une  révol* 
tante  barbarie.  Après  quinze  jours  de  tartves ,  ils  le  montèrent  sur 
IVcbe  du  tombeau  »  qui  était  de  marbre  taiUée  en  arête ,  et  après  Vf 
avoir  laissé  une  nuit  tout  entière  avee  de  grosses  pierres  attaebées  aui 
pieds ,  ils  le  jetèrent  si  rudement  sur  le  pavé  qu'il  fiiiUit  en  perdre  la 
vie.  Gomme  il  respirait  à  peine,  un  des  officiers  lui  prit  la  main  de 
force  et  lui  fit  tracer  une  croix  sur  un  papier  qu'il  porta  sur-lechamp 
à  Photius.  Celui-ci  n'eut  pas  plus  tôt  cette  prétendue  signature  qu'il  y 
ajouta  la  déclaration  suivante  :  i  Moi ,  Ignace ,  indigne  patriarche  de 
c  Constantin  opie ,  je  confesse  que  je  suis  entré  dans  ce  siège  sans  dé- 
f  cret  d'élection  et  que  j'ai  gouverné  tyranniquement.  »  Après  qu'on 
eut  envoyé  cette  pièce  ridicule  à  l'empereur,  Ignace  fut  délivré  de  sa 
l^ison  et  put  se  retirer  dans  le  palais  de  l'impératrice ,  mère  de  Mi- 
chel, -où  ses  persécuteurs  lui  laissèrent  un  peu  de  repos,  comme  s'ils 
eussent  été  fatigués  de  le  tourmenter.  Le  saint  patriarche  en  profita 
poar  fNiresser  au  pape  une  requête  dans  laquelle  il  lui  racontait  la  per- 
sécution qu'il  avait  soufferte  et  le  priait  de  prendre ,  à  l'eiemple  de 
ses  prédécesseurs ,  la  défense  de  l'innocence  opprimée.  Cette  requête 
était  écrite  au  nom  d'Ignace ,  de  dix  métropolitains ,  de  quinze  évêques 
et  d'un  très-grand  nombre  de  prêtres  et  de  moines.  Elle  fut  portée  à 
Rome  par  un  archimandrite  nommé  Tbéognoste,  qui  se  déguisa  en  laï- 
que i  pour  faire  secrètement  ce  voyage ,  et  qui  raconta  an  pape  tout  ce 
qui  s'était  passé  (1). 

Pour  ôter  au  saint  patriarche  tout  espoir  de  remonter  sur  son  siège , 
Photius  conseilla  à  l'empereur  de  le  faire  amener  à  l'église  et  de  l'obli- 
ger à  lire  publiquement  sa  déposition  et  à  s'anathématiser  lui-même  , 
pnis  de  lui  faire  crever  les  yeux  et  couper  la  main.  On  fit  donc  entourer 
•a  maison  de  gardes  le  jour  de  la  pentecôte;  mais  Ignace  ayant  pris 
l'habit  d'un  esclave  et  chargé  ses  épaules  de  deux  paniers^  s'évada  à  la 
filveur  de  la  nuit  et  de  ce  déguisement  et  parvint  à  gagner  les  îles 
de  la  Propontide,  où  il  se  cacha  dans  les  bois  et  les  cav<irnes,  vivant 
d'atmidnés  et  réduit  à  changer  souvent  de  demeure  pour  n'être  pas  dé- 
ebilven.  En  effet,  Photius  le  fit  chercher  de  tous  celés  dans  les  villes  et 
les  monastères,  et  les  émissaires  avaient  ordre ,  a'ils  le  troiivai^Qt,  de 

(i)  ISieétai ,  Ym  S,  Ignaiii,  —  Thcogpoite,  Ubellus, 
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le  faire  moorir  comme  un  rebelle  qui  Irooblaii  TÉtat.  Il  fil  pla 
fois  rencontré  y  mais  son  habit  d'esclave  Tempècha  d*éure  recomam. 

Pen  de  temps  après,  la  ville  de  Gonstantinople  fat  ébranlée  paria 
horrible  tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  pendant  qunate  jom. 
Tout  le  peuple  se  mit  à  cria*  que  Dieu  allait  yenger  les  fnjMes  perse- 
cotions  exercées  contre  le  saint  patriarche  Ignace.  L'emperenr  el  BardaSt 
eiErayés  eux-mêmes,  jurèrent  publiquement  qn*il  povralt  revenir  en 
toute  sûreté  et  qu'il  ne  serait  fait  aueun  mal  ni  à  lui  ni  à  ceux  qui 
Pavaient  caché.  Alors  Ignace  se  découvrit ,  fut  renvo]fé  en  liberté  dais 
son  monastère  •  et  aussitôt  le  tremblement  de  terre  cessa. 

N«  904. 
U*  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANDM  II.) 

(L'an  861.) — Les  légats  du  Saint-Siège  retournèrent  k  Rome,  cbargéi 

des  présents  de  Photius,  et  firent  connaître  au  pape  le  Jaugent  prs- 

noncé  contre  Ignace ,  toutefois  sans  lui  dire  la  part  qu'ils  y  avaient  priM. 

Mais  peu  de  jours  après  arriva  un  ambassadeur  de  l'empereur  MidMl 

avec  les  actes  du  conciliabule  et  des  lettres  pour  en  demander  la  confir* 

matlou.  Photius  y  avait  joint  une  lettre  où  il  plaidait  sa  cause  avec  tai 

artifices  et  Thypocrisie  d'un  fourbe  consommé,  i  La  charité ,  dil-il»  qii 

I  resserre  les  nœuds  de  l'amitié  et  qui  réunit  les  personnes  éloignées, 

c  doit  écarter  à  plus  forte  raison  tout  ce  qui  pourrait  diviser  le  père  et 

i  les  enfants.  Quelque  sensibles  que  me  soient  les  reproches  de  votre 

c  Sainteté ,  je  suis  loin  de  m'en  offenser  et  je  ne  les  attribue  qu'à  voire 

<  zèle  pour  la  discipline  de  l'Église.  Je  vous  écris  pour  me  défmidre  et 

ff  non  pour  vous  contredire.  Dieu,  à  qui  rien  n'est  caché  »  sait  la  vls- 

c  lence  que  j'ai  soufferte.  On  m'a  renfermé,  on  m'a  donné  des  gardes»  cl 

c  on  m'a  élu  malgré  mes  réclamations  et  mes  pleurs;  tout  le  monde  le 

c  sait.  Ne  devrais-je  donc  pas  recevoir  des  consolations  plutôt  que  des 

c  reproches?  Pal  perdu  la  tranquillité  et  les  douceurs  de  la  vie  que  je 

c  goûtais  chez  moi  au  milieu  d'une  société  d'amis  vertueux»  dans  l'étude 

c  de  la  sagesse  et  la  recherche  de  la  vérité.  Je  nlgnomis  pas,  méms 

c  avant  d'en  avoir  fait  l'expérience,  les  soins  et  les  embarras  de  la  plaes 

c  où  je  sais  maintenant,  l'indodlité  du  peuple,  son  humeur  sédi- 

€  tieuse ,  son  insolence  envers  les  supérieurs.  Que  n'ai-je  point  à  sou^ 

i  frir  en  combatunt  la  simonie,  les  irrévérences  ou  les  conversations 

I  profanes  dans  le  lieu  saint  et  rindifférence  des  pécheurs  pow  leur 


c  «alutl  Je  prévoyais  ces  peines,  et  c'est  ce  qui  me  disait  fuir.  Mais  on 
c  a  violé,  dites-voQS,  les  canons  qui  défendent  d'élever  un  laïque  à 
c  répiscopat?  Faut-ll  s'en  prendre  à  moi  qui  ai  souffert  violence ,  ou  k 
«r  ceux  qui  m'ont  forcé  ?  Il  fallait  résister  !  J'ai  résisté  pent^tre  plu  que 
c  je  ne  le  devais ,  et  si  je  n'avais  craint  des  aoites  plus  funestes ,  j'aurais 
c  résisté  Jusqu'à  la  mort.  Au  reste ,  l'église  de  Constantinople  n'a  point 
c  reçu  jusqu'ici  ces  canons  qu'on  dit  avoir  été  violés.  Je  pourrais  en 
c  demeurer  là ,  car  je  ne  prétends  point  me  justiier  ;  je  n'ai  jamais  désiré 
c  cette  place ,  et  j'y  demeure  malgré  moi.  Mais  il  fout  justifier  nos  pères 
fl  Taraise  et  Nicéphore ,  qu'on  blâme  à  mon  occasion.  On  dit  qu'ils  ont 
c  été  ordonnés  contre  les  règles ,  parce  qu'ils  ont  été  tirés  de  l'éiat  laî- 
i  que.  Mais  ils  ne  connaissaient  point  les  règles,  et  chacun  doit  garder 
€  les  siennes  ;  il  y  a  plusieurs  canons  que  les  uns  ont  reçus  et  que  d'autrea 
c  ignorent  complètement.  Ainsi,  les  uns  coupent  leur  barbe,  et  il  est 
fl  défendu  à  d'autres  de  la  couper;  nous  ne  jeûnons  qu'un  samedi» 
fl  d'autres  jeûnent  davantage.  A  Rome,  on  ne  trouve  point  de  prêtre 
fl  marié ,  nous  avons  coutume  d'ordonner  prêtres  ceux  qui  ne  se  marient 
fl  qu'une  seule  fois.  Bien  loin  de  blâmer  ceux  que  l'on  choisit  d'entre 
fl  les  laïques  pour  les  élever  à  l'épiseopat ,  on  devrait  les  louer  d'avoir  si 
fl  bien  vécu  qu'ils  soient  préférés  à  ceux  qui  sont  déjà  dans  le  sacerdoce; 
«  Je  ne  le  dis  pas  pour  moi,  mais  pour  Taraise,  mon  grand  oncle ,  et 

<  pour  Nicéphore.  Je  le  dis  pour  Ambroise,  cet  illustre  docteur  que  les 
«  latins  assurément  n'oseront  pas  condamner.  Ils  ne  blâmeront  pu  non 
fl  plus  Nectaire ,  s'ils  ne  veulent  condamner  avec  lui  le  Concile  qui  con- 
fl  firma  son  ordination ,  etnéanmoins  ils  n'étaient  pas  même  baptisés  ni 

<  l'un  ni  l'autre.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  contester,  puisque  j'ai  proposé  au 
f  Concile  qu'à  l'avenir  aucun  sujet  ne  fût  élevé  à  l'épiseopat  sans  avoir 
fl  passé  par  tous  les  grades  de  la  cléricature.  Ce  serait  faire  injure  à 

<  nos  pères  de  donner  un  effet  rétroactif  à  la  loi  que  vous  observez  ; 
«  mais  il  n'y  a  aucun  inconvénient  d'en  faire  une  tègle  pour  l'avenir, 
c  Et  plût  à  Dieu  que  l'Église  de  Constantinople  l'eût  observée  de  tout 

<  temps  ;  j'aurais  évité  les  embarras  dont  je  suis  accablé,  i  Photius 
ajoute  qu'il  est  obligé  de  combattre  les  iconoclastes  et  les  eutychiens  » 
qu'il  en  a  déjà  converti  plusieurs;  mais  qu'une  guerre  plus  dangereuse 
peut-être  est  foite  à  l'Eglise  par  les  schismatiques ,  et  qu'il  a  fait  adopter 
contre  eux  des  décrets  dans  le  concile  avec  l'approbation  des  légats  ; 
puis  venant  aux  réclamations  du  pape  concernant  la  juridiction  sur  l'Il- 
lyrie  et  les  autres  provinces»  il  dit  que  pour  lui ,  bien  loin  de  vouloir 
retenir  ce  qui  appartient  à  autrui ,  il  ne  demanderait  pas  mieux  pour 
alléger  son  fardeau ,  que  de  pouvoh*  mêine  céder  une  partie  des  pro- 
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viAC«8  qui  dépendent  de  son  siège;  mais  que  dans  une  aflaire  aea- 
c  blable»  il  n'est  pas  libre  de  suivre  son  inclination.  Enfin,  par  mie 
adroite  précaution  contre  les  rapports  que  peurraienl  Hure  à  Rase 
ceux  qii  refusaient  de  le  connaître  »  il  prie  le  pape,  comme  étant  oblifé 
plus  que  personneà  l'observation  des  canons,  de  ne  pas  reeeioir  ceux 
qui  se  présenteraient  sans  lettres  de  recommandation*  c  Hom  somnes 
c  ravis ,  i^oute-t-U,  qu'on  aille  vous  baiser  les  pieds ,  pourra  que  ce  ne 
c  soit  pas  à  notre  insu*  Car  plusieurs  prennent  ce  beau  prétexte  de  pi- 
c  lerinage ,  afin  d'éviter  la  pénitence  qu'ils  méritent  pour  des  aduUèm, 
c  des  vols ,  des  homicides  ou  d'autres  crimes  ;  et  vous  readrex  inntiks 
c  leurs  mauvais  desseins  en  renvoyant  ici  ceux  qui  tfauraieat  point  nos 
c  lettres*  • 

Le  pape  voyant  par  les  actes  du  conciliabule  de  Constanlioople  que  kl 
légats  n'avaient  pas  suivi  ses  ordres,  tint  un  concile  pour  désstvonei 
publiquement  leur  conduite  et  déclarer  à  l'envoyé  de  Fempereur^H 
ne  leur  avait  point  donné  de  pouvoirs  pour  consentir  à  la  d^jMsiiioa 
d'Ignace  ni  à  la  promotion  de  Pbotius  et  qu'il  n'approuverait  jaauûs  ai 
l'un  ni  l'autre  (!)•  11  répondit  ensuite  à  l'empereur  Miehel  par  une  lettre 
où  il  faisait  ressortir  l'injustice  de  la  sentence  rendue  contre  Ignace  et 
surtout  la  frivolité  du  prétexte  dont  on  s'était  servi;  c  car,  lui  dil41, 
c  nous  avons  en  main  plusieurs  lettres  de  vous  qui  rendent  témoignage 
c  à  sa  vertu  et  à  la  régularité  de  son  ordination  (2).  » 

U  écrivit  dans  le  même  sens  à  Pbotius  et  lui  fit  sentir  qu*U  n'ëliit 
point  dupe  de  ses  protesutions  artificieuses.  Après  avoir  moulré  fN 
les  exemples  de  Nectaire ,  de  Taraiie  et  de  saint  Âmbrwe  ne  pm- 
vaient  rien  en  faveur  de  son  intrusion ,  puisqu'on  les  avait  eheisis  pir 
des  raisons  particulières  pour  le  bien  de  l'Église  ou  après  des  marques 
d'une  vocation  divine,  et  non  pour  chasser  un  évéque  de  son  si^ 
f  Vous  dites,  ajoutait  le  Souverain-Pontife,  qu'on  ne  reçoit  cbes  von 
f  ni  le  concile  de  Sardique  ni  les  décrétales  des  papes;  nous  ne  pot- 
f  vous  le  croire;  car  le  concile  de  Sardique  a  été  tenu  dans  vos  quar- 
€  tiers  et  reçu  dans  toute  l'Église;  et  quant  aux  décrétales  énuméesda 
€  Saint-Siège,  qui  par  son  autorité  confirme  les  conciles  et  donne  forée 
%  de  loi  k  leurs  discours ,  comment  pouvez-vous  dire  qu'on  ne  les  ra- 
f  çoit  pas»  si  ce  n'est  parce  qu'elles  s'opposent  à  votre  ambition?  Von 
c  prétendez  qu'on  vous  a  placé  malgré  vous  sur  le  siège  patriarcal,  et 

(i)  Le  p.  Mtinsi  t  Suppl,  concU.,  t.  I,  p.  983.'—  Biitmiar,  AmuOet,  adanl. 
SSi.  *-  Le  P.  Pagi,  CrU.  in  Ann.  Bar. ,  ad  ann.  861.  —  AoMtue»  f  Ma  NiO$kU 
(a)  MpUtola  5.  £11«  esi  datée  du  19  mari»  indiction  ix*. 
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c  cependant  pour  vous  y  maintenir  vous  déposez  les  évêq«6S  et  les 
c  métrppolitainst  vous  condamnez  Ignace  et  vous  prononcez  contre  liu 
c  une  sentence  de  déposition  qui  n'est  appuyée  sur  aucun  motif  eano- 
c  nique.  Mais  jusqu'à  ce  que  nous  voyions  clairement  son  crime,  nous 
f  ne  le  tiendrons  point  pour  déposé  ni  vous  par  conséquent  pour  par 
c  triarcbe  de  Gonstantinople.  Quant  aux  diverses  coutumes  que  vou4 
f  alléguez,  nous  ne  prétendons  point  les  blâmer  lorsqu'elles  ne  sont 
c  point  contraires  aux  canons;  mais  nous  ne  voulons  pas  laisser  établir 
c  cbez  vous  celle  de  prendre  des  laïques  pour  en  faire  des  évéques» 
f  pvce  qu'elle  est  condamnée  par  tous  les  Pères  et  par  saint  Paul  luj- 
c  même  (1).  » 

Le  pape  adressa  en  même  temps  une  lettre  aux  trois  patriarcbes  et 
VikX  évéques  d'Orient  pour  leur  déclarer  qu'il  n'approuviait  point  la  dé- 
position d'Igoace  ni  l'intrusion  de  Pbotius  et  leur  ordonner  par  sou 
autorité  apostolique  d'en  agir  de  même  et  de  publier  sa  lettre  dan« 
leurs  diocèses,  afin  qu'elle  parvînt  à  la  connaissance  de  tout  le  monde  (2). 

N«  905. 

111'  CONCILE  DE  ROME  (5). 
(romanum  m.) 

(L'«m  861.)  —  Jean,  archevêque  de  Havenne,  avait  entrepris  de  se 
soustraire  à  l'autorité  du  Saint-Siège.  Il  avait  falsifié  les  actes  de  sou- 
missiop  que  ses  prédécesseurs  avaient  coutume  de  faire  au  moment  de 
leur  ordination;  il  refusait  de  venir  au  concile  de  Home  sur  la  citation 
du  pape  I  et  il  avait  usurpé  plusieurs  terres  appartenant  à  l'Église  ro- 
maine. Le  Souverain-Pontife  avait  d'ailleurs  reçu  plusieurs  plaintes  au 
sujet  de  son  administration  tyrannique  et  des  injustices  dont  il  se  rendait 
coupable.  Enfin ,  ajurès  l'avoir  eité  trois  fois  inutilement  à  comparaître 
devant  un  concile^  assemblé  pour  juger  sa  cause,  le  pape  prononça 
CQntre  lui  une  sentence  d'excommunication.  Cet  arcbevéque,  au  lieu  de 
se  soumettre ,  eut  recours  à  la  protection  de  l'empereur  Louis  et  refusa 
d'obéir  à  une  citation  qui  lui  fut  faite  de  venir  se  justifier.  Mais  enfin 
l'empereur  lui  ayant  déclaré  qu'il  l'abandonnerait  s'il  résiftait  plus  long- 


(i)  Epistùla  6.  Elle  est  datée  da  i8  mars,  indiction  x'. 

(3)  Epistola  4.  Elle  est  datée  du  18  mars,  indiclion  xe. 

(3)  Le  P.  Labbe,  qui  a  omis  les  deux  premiers  conciles  de  Rome  sous  Nicolas  , 
compte  celui-ci  pour  le  I«r  de  ceux  qui  furent  tenus  à  Rome  par  le  pape  Ni* 
coUf  I«r. 
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temps  9  il  fat  forcé  de  solliciter  Findalgence  du  pape ,  de  se  présenter 
an  concile  tenn  à  son  sujet  et  de  renouveler  avec  serment  Pacte  de 
soumission  qu'il  avait  fait  à  son  ordination.  Le  pape  consentit  alors  à 
lui  pardonner,  et  pour  faire  droit  aux  plaintes  des  habitants  de  Ravenne 
et  de  rËmilie ,  il  dressa  un  décret  dans  lequel ,  après  lui  avoir  ordonné 
de  venir  tous  les  ans  à  Rome»  il  i^outait  :  c  Vous  ne  consacrerez  les 
c  évéques  de  rÉmilie  qu'après  l'élection  du  clergé ,  du  duc  et  du  pei- 
c  pie  et  la  permission  par  écrit  du  SouTerain-Pontife.  Vous  ne  les  em- 
c  pocherez  point  de  venir  k  Rome  quand  ils  voudront  et  n*exigerez  ries 
c  d'eux  contre  les  canons  ou  contre  leurs  privilèges.  Vous  ne  vous  met- 
c  trez  en  possession  des  biens  de  personne  »  à  moins  qu'ils  ne  voM 
f  soient  adjugés  juridiquement  à  Ravenne  en  présence  du  pape  et  de  son 
c  légat.  •  L'indigne  archevêque  ne  tint  compte  ni*de  ce  décret  ni  de  soi 
serment,  il  recommença  bientôt  de  mépriser  l'autorité  du  Salnt-Sié|5 
et  de  cabaler  contre  le  pape  (1). 

W  906. 
*  CONCILE  DE  SOISSONS. 

(SDESSIONBIfSE.) 

(L'an  861.)  —  L'an  858,  Rothade ,  évéque  de  Soissons,  avait  déposé 
dans  un  concile  de  trente-trois  évéques  un  prêtre  impudique,  honteu- 
sement mutilé  par  ceux  qui  l'avaient  surpris  en  flagrant  délit ,  et  donné 
sa  place  à  un  autre.  Le  coupable  s'étant  adressé  à  Hincmar  de  Reims, 
métropolitain  de  la  province ,  celui-ci  ordonna  qu'il  serait  rétabli  après 
trois  ans  de  pénitence,  et  à  l'expiration  de  ce  délai,  il  fit  enlever  pir 
force  le  prêtre  mis  à  sa  place ,  l'excommunia ,  le  mit  en  prison  et  ré- 
tablit le  coupable ,  prétendant  qu'on  l'avait  injustement  d^Kieé.  Cooae 
Rothade  protesu  contre  ce  jugement,  Hincmar,  dans  on  concile  pro- 
vincial tenu  dans  l'église  des  saints  Crépin  et  Crépinien ,  près  de  Soih 
sons,  l'an  86! ,  le  priva  de  la  conununion  épiscopale  jusqu'à  ce  qu'a  m 
soumit  (t). 

(l)  Anattate,  VUa  Nicol,  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  condL,  t.  VIII,  p.  355  et  nq. 
et  736.  —  Burchard,  dans  le  livre  det  Dëcreu,  dÎTÎse  ce  concile  en  troit  actiom. 

(i)  De  Lalande,  Suppl,  conc,  Gall.,  p.  i66.— Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  L  VU. 
p.  736.  «-  Arm,  Berthiiani,  —  Ubellus  proclamatUniis  Rothadi, 
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N«  007. 
1"  CONCILE  DE  PITRES.  PRÈS  DE  ROUEN. 

(PISTENSB  I.) 

.  (Le  25]  juin  de  l'an  861  (i).)  —  Le  roi  Charles-le-Chauve  et  les  évé- 
qves  de  quatre  provinces  assistèrent  à  ce  concile  ;  Hincmar  en  fut  le 
président.  On  y  publia  un  capitulaire  en  quatre  articles  fort  étendus , 
où  l*on  attribue  aux  péchés  des  français  les  maux  extrêmes  dont  la 
France  était  alors  afQigée  et  où  l'on  ordonne  aux  évéques  et  aux  comtes 
de  veiller  à  la  réformation  des  mœurs  <et  surtout  à  la  répression  des 
brigandages. 

Rothade,  évéque  de  Soissons,  vint  se  présenter  à  ce  concile  pour 
Caire  juger  sa  cause;  mais  s'étant  bientôt  aperçu  que  le  crédit  d'Hinc- 
mar  le  ferait  de 'nouveau  condamner,  il  appela  au  SaintpSiége  de  l'ex- 
communication prononcée  contre  lui  ;  et  le  Concile  se  vit  obUgé  de  défé- 
rer à  cet  appel. 

Ce  concile  confirma  les  privilèges  de  plusieurs  monastères  et  entre 
autres  ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Caièz,  déjà  confirmés  par  le  concile  de 
Bonneuil,  l'an  855,  et  ceux  du  monastère  de  Saint-Martin  de  Tours  (2). 

N*  908. 
CONCILE  DE  SENLIS. 

(SILVANECTBNSE.) 

(L'an  86i.)  —  On  ne  sait  pas  ce  qui  se  passa  daiis  ce  concile ,  dont  les 
letes  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  (5). 

(i)  Ce  concile  dura  jusqu'à  l'année  suivante,  comme  le  prouve  Dom  Mabilloo. 
—  Les  actes  sont  datés  de  la  863*  année  de  Tincamation,  a2«  du  règne  de  Charles- 
ItfOianve  (et  d'après  le  P.  Sirmond,  la  a3«) ,  indiction  x«.  Mais  il  y  a  évidemment 
crrenr  dans  la  date  de  fincamation ,  car  Findiction  et  Tannée  du  règne  de  Charles 
ic  rapportent  exactement  aux  deux  années  86 1  et  86a.  Les  auteurs  de  VArt  de  véri- 
fitr  les  dates  suivent  le  sentiment  de  Mabillon  et  fixent  l'ouverture  de  ce  concile  à 
l'an  86  !• 

(a)  Dom  Mabillon,  De  re  dipîomaticâ,  p.  3i6.  — -  Le  P.  Labbe»  Sacr,  conc,, 
t,  VIII ,  p.  775  et  1935.  —  De  Lalande,  Suppl,  conc,  Gall,,  p.  167-171.  —  Bcssin, 
Conc.t  pars  1,  p.  17.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conc,,  t.  V,  p.  759. 

(3)  Gallia  christ.,  t.  III,  p.  854. 


CONCILE  DE  SENS. 

(SENONBIfSE.) 

(L'an  862.)  —  On  ne  sait  pas  préciiémeni  où  se  tint  ce  concile  «  qiii 
déposa  Hériman,  évèque  de  Nevers  (1). 

N*  910. 
*  ^^  CONCILE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 

(4QU1S6RANEN8E  III.) 

(Le  8  aTril  de  Tan  802  (i).)  -^  Lothaire  assembla  ce  ConcHe,  ai  M 
trouvèrem  bah  évéqaes,  savoir  :  Gontbier  de  Cologne,  TfaentgandJe 
Trères,  Adveniins  de  Metz,  Atton  de  Terdon,  Arnoad  dé  Tout,  Flna- 
çon  de  Tongres,  Hangaire  d'Utrecht  et  Ratold  de  Strasbourg.  Le  rai 
lear  présenta  nne  requête  dans  laquelle»  exposant  qifS  s^tait  s^nréde 
Tbeiitberge  snfrant  lear  conseil»  11  demandait,  pour  éviter  nneoiitl- 
nence,  la  permission  de  contracter  an  nooreaa  mariage.  L'arebevàiw 
de  Trêves ,  à  l'appui  de  cette  requête,  déclara  que  le  roi  avait  fait  pen- 
dant tout  le  carême  une  austère,  pénitence  des  fautes  qu'il  avait  com- 
mises avec  sa  concubine.  On  chargea  deux  évêques  de  faire  leur  rap- 
port sur  cette  demande ,  et  dès  le  lendemain  ils  présentèrent  un  afis 
motivé  où  ils  décidaient  que  le  mariage  de  Lothaire  avec  Theutberge  ne 
pouvait  être  déclaré  nul  sous  prétexte  d'un  inceste  «ommig  avec  lae 
personne  entièrement  étrangère  à  ce  prince  ;  que  la  famé  ayant  élé 
commise  avant  le  mariage ,  la  reine  n'était  point  adaltère ,  et  qu'eafii 
quand  elle  le  serait ,  le  roi  ne  pourrait  pas  tant  qu'elle  vivrait  épouser 
une  autre  femme.  Toutefois,  malgré  cet  avis,  le  Concile,,  pour  flmer 
la  paasioa  de  Lothaire,  prononça  la  disaoluUoii  de  soa  anariage^  en  ifei« 
sant  d'un  eanoA  faaasement  attribué  au  eonetle  d^Agde,  qui  < 
1» séparation  des  incestueux,  et  décida,  par  fautorité  d^oii  tekte  i 
ment  aussi  attribué  à  saint  Ambroise  et  contre  la  doctrine  constante  di 


(f)  De  Lalande,  Sufipl.  concil.  Gall.,  p.  i66.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  amc., 
U  Vlll,  p.  1934.  -r-L*  P.  Hardouin,  Co».  donc,,  t.  V,  p.  537.  —  RicoUsK 
Epistola  ad  Venilonem  arch,  Senon.  et  coepisc.  efms, 

(3)  Ce  concile  est  daté  du  3  des  calendes  de  mai ,  qui  correspond  au  29  arril; 
mais  la  plupart  des  historiens  le  datent  du  aS  avril  et  d'autres  du  8  de  ce  mois. 


rÉ^ise  latme,  fae  le  mari,  après  une  séparation  pour  eaase  éPaMière 
de  sa  femme  y  était  libre  d*en  épouser  une  autre  (1). 

On  prétend  <|ue  EiOthaire  avait  gagné  rarehevé(iue  Gonthier,  en  hii 
promettant  d'épouser  sa  nièce;  et  il  la  fit  venir  en  effet  à  la  cour;  mais 
il  la  chassa  bientôt  pour  se  marier  solennellenfent  avec  Taldrade,  qui 
depuis  longtemps  était  sa  concubine,  et  quil  fit  couronner  au  grand 
déplaisir  de  ses  plus  fidèles  serviteuriï  (S). 

N°  9ii. 
CONaLË  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

(L'^  862.)  —  Ce  concile  se  tint  à  Toccasion  du  mariage  contrac^ 
par  QaudQuin»  comte  (|a  Flandres,  avec  Judith ,  fille  de  Charles-le- 
GbiluvÇj,  veuve  en  premières  noces  d'Ethelvulpbe,  roi  des  ^nglo-saxons, 
et  ei^  secondes  noces  d'Ëthelbalde ,  fils  d'Ethelvalphe.  Baudouin,  déses- 
péré d'obteoir  Judith  du  roi  son  père ,  Tenleva  et  se  réfugia  avec  elle 
d;^  les  ét^  de  Lothaire.  Outré  d'un  pareil  affront  fait  à  h  famille 
royale»  Cbarles-le-Cbavve  fit  excommunier  le  ravisseur  avec  la  prûf^- 
pmgi  Judith  par  les  évéques  de  son  ro(yattioe  assemblés  en  sa  préseacQ 
^  ^ojpon^  E^  cette  sentence  fut  approuvée  par  le  Souveraia-Pontiie  (3>« 

No  912. 

ASSEMBLÉE  DE  SÂVONMÈRES ,  raÈS  DE  JOVL. 

(apud  sablonarias.) 

(Le  3  novembre  de  l'an  862.) — G harles-le-Chauve  se  montrait  vive- 
ment indisposé  contre  son  neveu ,  soit  à  cause  de  son  divorce,  soit  parce 
qu'il  protégeait  Ingeltrude  qui  s'était  réfugiée  dans  ses  états  «  soit  enfin 
parce  que  sa  fille  Judith,  après  s'éire  attachée  an  comte  Baudouin  à 
rinsu  de  son  père,  s'était  retirée  avec  cet  amant  dans  le  royaume  de 
Loihaire,  qui  persistait  à  la  protéger,  malgré  Texcommunication  pro- 
noncée contre  eux  par  les  évêques.  Charles  avait  donc  cessé  toute  com- 
munication avec  lui ,  et  le  regardant  comme  un  excommunié ,  il  ne 

(i)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall,  t.  Ilï,  p.  189.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  eonc, 
i.  VIII,  p*  739.  — Le  P.  Hartzheim  ,  Conc.  Germ  ,  t.  If,  p.  a65.  —  Le  P.  Har- 
doilin.  Coll.  conc.,  t.  V,  p,  53g. 

(a)  Annales  Bertm,  et  Metens, 

(3)  DeLalande,  SuppL  conc.  Gall.,  p.  171.—  Le  P.  Labbe,  Sacr,  cône., 
t.  VIII,  p.  1936.  ^  Le  P.  Hardouîo,  Coll.  conc.,  t.  V,  p.  SSq. 
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Toulâit  pas  même  consentir  k  le  voir.  Mais  Louis  de  Germiaie  iMrvint 
à  opérer  an  rapprochement  entre  ces  denx  princes ,  moyennant  la  pro- 
messe que  fit  Lothîaire  de  se  soumettre  au  jugement  du  pape ,  à  qui  il 
afait  écrit  touchant  son  divorce.  Huit  évéques,  venus  quatre  avec 
Charles  et  quatre  avec  Lotbaire,  assistèrent  à  cette  assemblée  oà  Tonde 
et  le  neveu ,  en  présence  de  Louis  de  Germanie,  firent  la  paix  et  s'em- 
brassèrent en  signe  de  réconciliation  (1). 

N«  915. 
*  CONCILE  DE  SOISSONS  (2). 

(SUBS^IONENSE.) 

(L'an  862.)  —  Après  avoir  fait  son  appel  au  Saint-Siège,  Rothade, 
évéque  de  Soissons,  fit  toutes  ses  dispositions  pour  le  voyagé  de  Rome; 
il  écrivit  au  roi  pour  lui  recommander  son  Église  pendant  son  absence, 
et  il  fit  remettre  en  même  temps  à  un  évéque  un  mémoire  conteliaBt 
ses  défenses,  avec  prière  de  le  communiquer  à  ceux  qui  n'apiMrouvaient 
point  sa  condamnation.  Hincmar,  qui  en  eut  avis,  prétendit  que  par  là 
Rothade  renonçait  à  son  appel  et  se  soumettait  au  jugement  des  éré- 
ques.  n  persuada  au  roi  Charles  de  faire  tenir  un  concile  par  les  évéqiies 
qui  restiûent  encore  auprès  de  lui  et  d'obliger  Rothade  à  s'y  présenter. 
On  envoya  donc  un  courrier  pouT  lui  défendre  de  partir,  puis  on  le  citi 
à  comparaître  devan^un  concile  assemblé  à  Soissons,  sous  la  présidence 
d'Hincmar.  Comme  il  refusa  de  se  présenter  en  déclarant  qu'il  persistait 
dans  son  appel  au  Saint-Siège,  on  le  cita  une  seconde  fols  et  une  troi- 
sième ,  puis  le  Concile  le  déposa  de  l'épiscopat  comme  oontnmice; 
après  quoi  on  le  mit  en  prison  dans  un  monastère,  et  on  élut  un  autre 
évéque  à  sa  place  (3). 

N«  914. 

IV  CONCILE  DE  ROME  (4). 

(R01I4NU1I  IV.) 

(L'an  8(t2.)  —  Le  pape  condamna  dans  ce  concile  la  doctrine  des 

(l)  Le  p.  Labbe  »  Sacr.  conc.,  t.  VIII,  p.  754. 

(a)  Le  P.  Pagi  prouve  que  ce  concile  est  le  même  que  celui  de  Sentis,  qu'on  mel 
à  Tannée  suivante  sur  cette  fausse  adresse  du  pape  Nicolas  I*'  :  jid  episcopos  Sikta- 
itectensis  concilii,  an  lieu  qu'il  faut  lire  :  Suessionensis  concilU. 

(3]  De  Lalande,  Suppl,  conc.  GalL,  p.  171.  —  Le  P.  LabBe,  Sacr.  conc,,  t.  VIII, 
p.  761  et  1936. — Le  P.  Pagi,  Crit,  in  Ann,  Bar.,  ad  ann.  86a.  —Le  P.  Hardouia, 
Coll,  conc.,  t.  V,  559. 

(4)  U  II<  d'après  le  P.  Labbe. 
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ihéopaschites,  qui  renouvelait  l'hérésie  de  Valentin,  de  Manès,  d'Apol- 
linaire et  d'Eatychès,  en  disant  que  la  diTiuité  avait  souffert  en  Jésus- 
Christ,  coniraireuient  à  la  doctrine  du  prince  des  pasteurs,  qui  nous  en- 
seigne que  Jésus-Christ  n'a  souffert  que  dans  sa  chair.  Pour  confirmer 
cette  doctrine,  le  Concile  fit  deux  canons  qui  portent  (1)  : 

1*^'  CANON.  Jésus-Christ,  Dieu  et  fils  de  Dieu,  n'a  souffert  la  mort  que 
dans  sa  chair,  la  divinité  étant  demeurée  impassible. 

2«  CANON.  Que  tous  ceux  qui  enseignent  que  notre  Rédempteur  et  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  Dieu  et  fils  de  Dieu ,  a  souffert  la  passion  de  la 
croix  dans  sa  divinité ,  ce  qui  est  impie  et  exécrable,  soient  anathèmes. 

CONCILE  D'AQUITAINE  (2), 
(in  a^îuitania.) 

(L'an  863.)  —  Ce  concile,  tenu  par  ordre  et  en  présence  des  légats  du 
pape ,  excommunia  Etienne ,  comte  d'Auvergne ,  et  rétablit  l'évéque 
Sîgon ,  que  le  comte  avait  chassé  de  son  siège  pour  mettre  à  sa  place 
Adon.  On  ne  sait  ce  qui  fut  décidé  touchant  le  mariage  d'Etienne  avec  la 
fille  du  comte  Régimond  ou  Raymond,  s'il  fut  déclaré  légitime  ou  nul  (5). 

W  916. 
*  CONCILE  DE  SENLIS  (4). 

(SILVANECTENSE.), 

(L'an  863.)—  Le  P.  Pagi  prouve  que  ce  concile  est  le  même  que 
celui  de  Soissons  de  l'an  862 ,  qui  déposa  Rothade  de  Tépîscopat  et  mit 
un  autre  évéque  à  sa  place  (5). 

(1)  Epistoîa'jo,  —  Baronias,  annales,  ad  ann.  862.  —  Le  P.  Labbc,  Sacr. 
conc,  t.  Vlll ,  p.  736. 

(2)  On  ne  connaît  pasle  lieu  où  se  tint  ce  concile. 

(3)  Le  P.  Labhe,  Sacr.  conc,,  t.  VIIÎ,  p.  1937. — De  Lalande,  Suppl,  cçnc,  Gall., 
p.  175. —  Le  P.  Hardouio,  Coll.  conc,,  t.  V,  p.  SSg.  —  Voii*  le  Ile  concile  de 
Toul.  —  S.  Nicolas,  Epistola  66. 

(4)  Le  P.  LabLe,  Sacr.  conc.,U  Vlll,  p,  761,  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall,, 

t.     111  ,    p.    205. 

(5)  Crilica  in  Aim.  Baronil, 
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N<»  017. 
V  CONCILE  DE  ROME  (i). 

(ROMANUM  V.) 

(Âa commencement  de  Tan  865.)— Plusieurs  personnes»  qui  foyai^t 
la  persécution  de  Photias,  étant  venues  à  Rome,  y  publièrent  que  les 
légats  du  pape  à  Constantinople ,  Rodoalde  et  Zacharie  »  avaient  sou- 
scrit à  la  condamnation  du  patriarche  Ignace.  A  cette  nouyelle,  le  Sou- 
verain-Pontife assembla  un  nombreux  concile  au  palais  de  Latran ,  où  le 
légat  Zacharie,  convaincu  par  sa  propre  confession ,  fut  excommunié  et 
déposé  de  Tépiscopat.  Le  jugement  de  Rodoalde ,  qui  était  alors  absent, 
fut  renvoyé  à  un  autre  concile. 

Ensuite,  après  un  examen  attentif  des  pièces  envoyées  de  part  et 
d'autre,  on  condamna  l'intrusion  de  Photlus  et  on  ordonna  le  rétabli^ 
sèment  d'Ignace.  La  sentence  contre  le  faux  patriarche  était  conçue  en 
ces  termes  :  c  Attendu  que  Pholius ,  engagé  dans  le  schisme ,  ft*e6t  M 
c  élever  subitement  de  l'état  laïque  à  l'épiscopat  ;  qu'il  s'est  fait  or- 
c  donner  par  Grégoire  de  Syracuse,  condamné  depuis  longtemps  ;  qu'il 
c  a  usurpé  le  siège  de  Constantinople ,  du  vivant  du  patriarche  Ignace; 
c  qu'il  a  depuis  communiqué  avec  des  personnes  excommuniées  par  la 
c  Saint-Siège;  qu'il  a  osé,  contre  sa  promesse,  faire  anathématiser  et 
c  déposer  Ignace  dans  un  concile;  qu'au  mépris  du  droit  des  gens.  Ut 
a  corrompu  les  légats  du  saint-siège  et  les  a  forcés  d'agir  contre  nos  or- 
«  dres  ;  qu'il  a  déposé  et  remplacé  les  évéques  qui  n'ont  pas  voulu  eom- 
c  muniquer  avec  lui ,  et  qu'enûn  il  continue  de  persécuter  l'Eglise  et  ne 
c  cesse  d'exercer  des  traitements  barbares  contre  notre  frère  Ignace; 
c  par  ces  motifs  »  nous  ordonnons  que  Photius ,  coupable  de  tant  de  cri- 
c  mes,  soit  privé  de  tout  honneur  sacerdotal  et  de  toute  fonction  ecclè- 
c  siastique ,  et  si  après  avoir  eu  connaissance  de 'ce  décret  il  s'efforce  de 
c  retenir  le  siège  de  Consuntinople  et  empêche  Ignace  de  gonvemer 
c  paisiblement  son  Église ,  ou  s'il  ose  s'ingérer  de  quelque  nunlère  qoe 
a  ce  soit  dans  le  saint  ministère,  nous  voulons  qu'il  demeure  luiathé- 
f  matisé  sans  espérance  d'étiré  réconcilié  ni  de  receveur  la  commuoioi» 
<  si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort,  i  Le  Concile  prononça  une  sentsioe 
à  peu  près  semblable  contre  Grégoire  de  Syracuse  et  déclara  aussi  ex- 
clus de  toutes  fonctions  cléricales  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par 
Photius.  a  Quant  à  Ignace,  chassé  de  son  siège,  poursuit  le  Condle, 
c  par  la  violence  de  l'empereur  et  dépouillé  des  ornements  sacerdotaux 

(l)  Le  IVs  saivant  le  P.  Labl)C. 
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c  par  la  prévarication  des  légals,  nous  déclarons  par  Pautorité  de  Jésn**  • 
<  Christ  qu'il  n'a  jamais  été  déposé  ni  anathématisé ,  parce  que  ceux 
c  qui  l'ont  condamné  n'en  avaient  pas  le  pouvoir  ;  c'est  pourquoi  nous 
c  le  rétablissons  dans  sa  dignité  et  ses  fonctions ,  et  quiconque  Tempo - 
a  chera  de  les  reprendre  ou  lui  causera  quelque  trouble  sans  l'aveu  du 
c  saint-siége,  sera  déposé  s'il  est  clerc,  et  anathématisé  s'il  est  laïque 
t  et  quel  que  soit  son  rang.  Nous  ordonnons  aussi ,  sous  peine  d'aàa- 
«  thème  contre  quiconque  s'y  opposera,  que  les  évoques  et  les  clercs  dé» 
c  posés  depuis  l'injuste  expulsion  d'Ignace  soient  rétablis  dans  leurs 
c  sièges  et  leurs  fonctions ,  nonobstant  toutes  les  accusations  qui  poor- 
c  raient  être  faites  contre  eux,  sur  lesquelles  ils  devront  être  jugés  en« 
c  suite,  mais  seulement  par  le  saintrsiége.  » 

Enfin  9  le  concile  de  Rome  confirma  la  tradition  de  l'Église  sur  Hi 
vénération  des  saintes  images  et  prononça  anathème  contre  les  ioo»* 
noclastes  (1). 

N«  918; 

Vr  CONCILE  DE  ROME  (2). 

(EOMANUM  VI.  ) 

(Avant  le  mois  de  juin  de  l'an  863.)  —  Les  évéques  du  royaume  de 
Lothaire,  mécontents  sans  doute  de  ce  qulfincmar  avait  blâmé  leAf 
jugement  dans  l'affaire  de  Theutberge ,  écrivirent  aux  évéques  de  lit 
Germanie  de  se  joindre  à  eux  pour  défendre  Rothade  ;  et  le  pape  ayattt 
appris  ce  qui  à'était  p^ssé  écrivit  à  Hincmar  pour  lid  ordonner  de  S6 
rendre  à  Rome  avec  l'évêque  de  Soissons,  ou  d'y  envoyer  un  député/ 
sous  peine  de  suspense  encourue  par  le  fait ,  si  cet  ordre  n'était  pâH 
exécuté  dans  le  délai  de  trente  jours  après  la  réception  de  sa  lettré. 
Ensuite ,  ayant  reçu  par  Odon ,  évéqne  de  Beauvais ,  les  actes  du  concftè 
de  Soissons ,  avec  une  lettre  synodique  par  laquelle  on  le  priait  de  coA*' 
firmer  la  déposition  de  Rothade,  il  assembla  un  concile  à  Rome,  dani 
lequel  il  cassa  les  actes  de  celui  de  Soissons  et  ordonna  que  Rothade  se- 
rait envoyé  à  Rome.  Dans  sa  réponse  aux  évéques  et  dans  une  lettre  } 
Hincmar  en  particulier,  il  réitère  les  mêmes  ordres  et  les  mêmes  peines, 
ajoutant  que  s'il  était  obligé  d'en  venir  à  un  troisième  avertissement,  il 
prononcerait  contre  eux  une  condamnation  définitive.  H  écrivit  en  même 
temps  à  Rothade  pour  le  consoler  et  l'instruire  de  [ce  qu'il  venait  de 
faire.  Enfin  il  pressa  plusieurs  fois  Charles-le-Chauve  de  rétablir  cet 

(1)  Le  P.  Labbe  ,  Sacr,  conc,  U  VIII,  p.  774.  —  Saint  {Nicolas,  ^;>»i(o{a  7, 

(2)  Le  Vs  suivant  le  P.  Labbe. 
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éïéqae  et  de  le  laisser  venir  à   Rome  pour  soutenir  son  appel  (I). 

N*  919. 

*  CONCILE  DE  METZ. 

(metemse.) 

(à  la  mi-jaiii  de  l'an  S65.)— Loihaire  avait  promis  au  roi  Charles,  son 
onde»  de  se  soumettre  au  jugement  du  Souverain-Pontife,  à  qui  il  avait 
d^  écrit  touchant  son  divorce.  Le  pape  lui  avait  répondu  qu'il  enver- 
rait des  légats,  conformément  à  sa  demande,  mais  il  lui  avait  défendu 
de  prendre  auparavant  aucune  décision  sur  cette  affaire  ;  et  qnoiqn'U  eût 
ensuite  appris  ce  qui  s'était  fait  malgré  sa  défense  dansl'asseonhlée  d*Âix- 
la*Ghapelle,  il  avait  envoyé  deux  légats,  Jean,  évêque  de  Ficode  ou 
Cervîa ,  dans  la  Romagne ,  et  Rodoalde ,  évéque  de  Porto,  dont  la  coa- 
duite  dans  l'affaire  de  Photius  n'était  pas  encore  connue.  Le  pape  leur 
remit  des  lettres  pour  l'empereur  Louis,  pour  Gharles-le-Chauve,  poor 
Louis  de  Germanie  et  pour  Charles,  roi  de  Provence.  Il  mandait  à  ces 
princes  d'envoyer  pour  juger  celle  affaire  chacun  deux  évéques  de  leur 
royaume.  11  écrivit  en  même  temps  aux  évéques  des  Gaules  de  se  trouver 
au  concile  qui  devait  se  tenir  à  Met^,  d'obliger  Lothaire  à  y  venir  poir 
se  défendre  en  personne  et  d'env(^er  les  actes  de  ce  concile  à  Rome, 
pour  qu'il  pût  en  juger.  Il  donna  aussi  à  ses  légats  des  instructions  por- 
tant que  si  le  concile  ne  s'assemblait  pas,  ou  si  Lothaire  refusait  d'y  com- 
paraître ,  ils  iraient  trouver  ce  roi  pour  lui  signifier  les  ordres  du  Saint- 
Siège.  Enfin,  il  leur  remit  un  mémoire  où  il  exposait  sommairement  les 
questions  à  examiner ,  savoûr,  d'une  part ,  s'il  était  vrai ,  connue  Lo- 
thaire le  soutenait,  qu'il  avait  d'abord  épousé  Yaldrade  da  vivant  de  son 
père,  si  ce  mariage  avait  été  fait  avec  les  solennités  requises ,  et  pour- 
quoi ïV  avait  été  ronopu;  enfin,  si  le  roi  avait  été  forcé  en  effet,  sdoo 
sa  déclaration ,  d'épouser  Theutberge  par  un  motif  de  cramte;  et,  d'an- 
tre part ,  si  Theutberge  était  innocente  et  n'avait  fait,  l'aveu  d'un  inceste 
que  pour  sauver  sa  vie,  comme  elle  l'affirmait  dans  son  acte  d'appel  ta 
Saint-Siège  (2). 

Le  concile  fut  indiqué  à  Metz  pour  le  mois  de  février  de  l'an  865; 
mais  une  incursion  des  normands  dans  la  Frise  et  d'autres  affaires  ayant 
empêché  Lothaire  de  s'y  rendre,  il  fut  ajourné  et  ne  se  tint  qu'au  mois 
de  juin  de  la  même  année.  11  ne  s'y  trouva  aucun  évêque  des  royaumes 

(i)  Baronius,  Annales,  &d  ano.  863.  — -  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,  t.  VIII, 
p.  775. 

(1)  S.  Nicolas,  Epistolœ.-^  Annales  Bertin.  et  iMet, 
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de  Louis  et  de  Gharles-le-Gbauve  ;  mais  tons  ceux  des  Élats  de  Loibaire 
y  assistèrent ,  et  ce  prioce  ayant  séduit  par  ses  présents  les  deux  légats  » 
tout  s'y  fit  selon  sa  volonté.  Il  commença  par  dire  qu^il  n'avait  fait  qne 
se  conformer  ^  la  décision  des  évoques  de  son  royaume.  Ceux-ci  en  con- 
vinrent et  présentèrent  à  l'appui  de  leur  jugement  sur  le  divorce  et  le 
mariage  du  roi  quelques  raisons  apparentes ,  que  l'on  rédigea  par  écrit 
dans  un  acte  d'approbation  qui  fut  signé  de  tout  le  coneUe.  Un  des  é?é- 
ques  présents  ajouta  à  sa  souscription  que  la  décision  du  concile  n'aurait 
son  effet  que  jusqu'à  l'examen  du  pape,  mais  Gonthier  prit  un  canif  et 
effaça  ces  mots.  Ensuite,  d'après  l'avis  des  légats,  Lothaire  envoya  cet 
acte  à  Rome  par  les  évéques  Gonthier  et  Theutgaud  pour  en  demander 
la  confirmation  (1). 

Peu  de  temps  après ,  Adventius,  évéque  de  Metz ,  fit  un  mémoure 
où  il  essayait  de  justifier  cette  décision  du  concile  de  Metz  et  la  con- 
duite deljOthaire.  Il  soutenait  que  oe  prince  avait  été  marié  légitime^ 
ment  par  son  père  avec  Valdriide;  mais  qu'aussitôt  après  la  mort  de 
l'empereur  Lothaire ,  il  s'était  vu  forcé  d'épouser  malgré  lui  Theutberge, 
par  la  crainte  d'Hubert ,  qui  le  menaçait  de  mettre  sa  couronne  en  dan- 
ger; que  par  conséquent  ce  second  mariage  était  un  adultère,  et  que 
Lothaire  avait  dû  le  faire  rompre  pour  reprendre  sa  première  femme. 
U  ajoutait  que  Theutberge  avait  fait  librement  l'aveu  de  l'inceste  corne- 
rais avec  son  frère  ;  mais  il  avouait  qu'il  n'était  pas  instruit  personaello- 
ment  de  ces  faits  et  ne  les  appuyait  que  sur  des  témoigttages  vagues. 

N*  MO. 
CONCILE  DE  VERBERIE. 

(VERMERIENSE.) 

(Le  25  octobre  de  l'an  865.)  —  Hincmar  garda  plus-de  quatre  mois, 
sans  les  communiquer  à  personne,  les  lettres  que  le  pape  lui  avait  écrites 
au  sujet  du  rétablissement  de  Rothade  dans  son  évêché.  Mais  craignant 
les  suites  d'une  plus  longue  résistance,  il  prit  le  parti  d'obéir.  Rothade 
fut  tiré  de  sa  prison ,  et  dans  un  concile  tenu  à  Verberie  en  présence 
de  Charies-le-Chauve ,  on  résolut  de  lui  laisser  la  liberté  d'aller  à  Rome. 
Il  fut ,  en  outre ,  décidé  dans  ce  concile  que  le  monastère  de  Ssint-GaloE 
resterait  sous  la  juridiction  de  son  abbé;  que  les  titres  de  TÉglise  du 

(l)  Armales  Bertin.  et  Met,  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  GalL,  t.  III,  p.  327,  — 
Le  P.  Labbc ,  Sacr.  conc,,  t.  VIII,  p.  764.—  Le  P.  HartEheim,  Conc,  Germ.,  t.  Il, 
p.  383.  —Le  P.  Hardonib,  Coll,  conc,,  t.  V  ,  p.  57t. 
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Mans  produits  par  rëvéqne  ftoberl,  et  doot  on  reconnut  la  (koflaeté,  86^ 
raient  apportés  en  préf^nce  do  roi,  dans  le  délai  de  quatorze  jonn,  pour 
être  supprimés  et  détruits,  de  peur  qu*ils  ne  fournissent  plus  tard  un  pr^ 
teite  à  de  nouveaux  proeès.  Ainsi  finit  la  grande  et  longue  contestation 
da  rÉgllse  du  Mans  arec  l'abbaye  de  Saint-€alez  ;  et  le  pape  Nicolas 
confirma  ce  jugement  (1).  Charles  y  reçut  aussi  dans  ses  bonnes  grkes 
Si  fiHe  Judith  d  le  comte  Baudouin ,  et  quel(iue  temps  a[Nrès,  étant  à 
Anerre,  il  leur  permit  de  célébrer  soienneilement  leur  mariage  (3). 

Après  la  tenue  de  ce  e(mcile,RoUiade  partit  pour  Rome,  où  il  n'ariîfa 
ipi'au  printemps  de  rannée  suirante.  Hinemar  fit  partir  avec  lui  des  dé* 
p«tés  avec  des  lettres  où  il  exposait  les  motiiii  de  son  jugement  et  cher- 
diait  à  justifier  sa  conduite  à  l'égard  de  Rothade.  Mais  l'empereur  Loos 
leur  reliasa  le  passage ,  et  ils  furent  obligés  de  revenir  en  France.  Ro- 
thade, sous  prétexte  de  maladie,  s'arrêta  à  Resançon;  puis,  tiprès  lev 
départ ,  il  obthat  de  Fempereur ,  par  la  recommandation  de  Loihaire  et 
de  Lonis-le-Germanique ,  la  permission  de  continuer  son  voyage. 

Hhicmar ,  dans-  sa  lettre  au  pape ,  s'efforçait  de  montrer  que  Rothade 
avait  lui-même  iadtement  renoncé  à  son  appel,  c  Nous  vous  envoyons 
«  nos  députés,  dit^l,  non  en  qualité  d'accusateurs  pour  plaider,  nue 
•€  eomme  accusé  nous-mème  par  Rothade  et  par  nos  voisins,  qui  ne 
«  connaissent  pas  ou  ne  veulent  pas  connaître  le  védtable  état  de  h 
c  cause.'  Nous  n'avons  pas  jugé  cet  évoque  au  mépris  du  Saint<4&iéga  et 
c  après  un  appel  conforme  aux  canons  de  Sardique;  mais  mma  Faiiis 
c  Jugé  suivant  les  canons  d'Afrique  et  les  décrets  de  saint  Grégoire ,  à  la 
f  charge  de  vous  en  rendre  compte.  Nous  portons  trop  de  respectai 
c  Saint-Siège  pour  vous  fatiguer  de  toutes  les  causes  personnelles  qse 
c  les  canons  et  les  décrets  des  papes  autorisent  à  terminer  dans  les  con- 
f  ciles  provinciaux.  Mais  dans  les  causes  des  évoques  pour  la  décisioB 
•  desquelles  on  ve  trouverait  pas  uno  règle  certaine  dans  les  canons,  ^ 
«  qui  par  conséquent  ne  pourraient  pas  se  terminer  dans  un  concilq  da  h 
4  province  ou  de  plusieurs  provinces ,  il  faut  de  toute  nécessité  avsir 
c  recours  à  l'oracle  divin ,  c'est-à-dire  au  Siège  apostolique.  De  ménsi 
f  si.un  évêque  déposé  par  le  concile  de  la  province  n'a  point  choisi  des 
c  juges  d'appel ,  il  peut  appeler  au  pape  suivant  le  concile  de  Sardique. 
<  Quant  aux  métropolitains  qui  •  selon  rancienne  coutume,  reçoivent  di 

(l)  Epistola  72. 

(a)  De  LaUuade,  Suppl.  conc,  Gall,,  p.  175.  —  Le  P.  Mansi,  SuppUe<mc„  1. 1, 
p.  9^5.  — ^  Annales  Berlin,  —  Bothade  ,  Ubellus,  —  Le  P.  L«bbe,  Sacr,  conc, 
t.  VIII,  p.  1988.  —  Dom  Martenoe,  Collectio  veter.  monum,,  t,  I,col.  169.  — U 
P.  Hardonio ,  Coll.  conCf  t.  V,  p.  570. 
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c  |Mipe  le  pallittin ,  ils  ne  peuvent  éire  jugés  qiie  par  le  Salnt-Siége  on 
f  avec  son  consentement.  »  Hincmar  expose  ensuite  les  griefs  qui  avaient 
motivé  la  déposition  de  Rothade ,  puis  11  ajoute  :  c  On  assure  qu'il  est 
c  excité  et  soutenu  par  les  évéques  da  royaume  de  Lothaire ,  aigri  contre 
f  nous  parce  que  nous  ne  sommes  pas  de  leur  avis,  touchant  Valdrade, 
ff  et  par  les  évoques  de  Germanie ,  qui  eux-mêmes  sont  poussés  par  leur 
c  roi,  dont  je  n'ai  pas  pris  le  parti  eonmie  Rothade,  quand  il  a  voulu 
f  dépouiller  son  frère  de  son  royaume.  Maintenant ,  suivant  vos  ordres, 
f  nous  avons  obtenu  du  roi  de  vous  renvoyer.  Si  vous  le  rétablissez , 
c  nous  le  souflHrons  sans  murmurer ,  car  nous  savons  tous  la  soumission 
t  que  nous  devons  au  Saint-Siège.  > 

N«  Mi. 
Vir  CONCILE  DE  ROME  (1), 

(HOMAKUM  VU.) 

(Vers  (es  calendes  du  mois  de  novembre  de  Fan  863.)  -^Le  pape 
liyant  reçu  les  actes  des  conciles  de  Hetz  et  d'Aix-la^Chapelie,  les  fi( 
fixoAÛner  dans  un  concile  assemblé  à  Rome  dans  le  palais  de  {iatran , 
pÂ  ils  fwrem  unanimement  condamnés  et  annulés  ;  et  comme  les  évéques 
Gontbîer  etTeutgaud,  qui  les  avaient  présentés  au  pape  dans  son  eondle, 
persistèrent  à  les  soutenir,  et  qu'ils  avaient  d'ailleurs  méprisé,  juiivantleur 
aveii ,  Fexcommiinication  prononcée  par  le  Salnt-Siége  contre  Ingel^ 
Irude,  protégée  par  Lothaire,  on  les  excommunia  et  on  les  déposa  de 
répiscopat ,  avec  défense  d'exercer  aucune  fonction  de  leur  dignité , 
aov»  peine  de  ne  pouvoir  jamais  être  rétablis.  On  prononça  la  même 
peme  contre  les  évéques  leurs  complices ,  maïs  avec  cette  réserve  qu'ils 
seraient  rétablis  s'ils  reconnaissaient  leur  bvte.  On  renouvela  aussi  l'a* 
nathème  contre  Ingeltrqde  et  ses  fauteurs;  maison  hû  offirit  le  pardon  si 
eUe  oon<^tait  à  retourner  avec  son  mari ,  ou  si  elle  venait  à  Rome  do;- 
in^inder  l'absolution  de  ses  fautes.  On  déposa  aussi  dans  ce  çoneile  Jean 
4^  Ravenne ,  qui  prit  enfin  sincèrement  le  parti  de  la  soumission  (2), 

Le  pape  notifia  les  décrets  du  concile  dé  Rome  à  tous  lei  évéques  d't« 
^e,  des  Qaules  et  de  Germant.  Mais  Gonthier  et  Teutgiiud,  km  de  s'y 
fK^n^tre,  se  rendirent  auprès  de  l'empereur  Louis  et  se  pjaigwreAt 
amèrement  que  le  pape  eût  dépose  des  métropolitains  et  des  ambassa- 

(l)  Le  III«,  suivant  le  P.  Labbe. 

(a)  Le  P.  Sirinond ,  Conc,  Gall.,  l.  III,  p.  7.28.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc, 
t.  Vlll,  p.  766.  —  Le  P.  Mausi ,  Suppl,  conc,  t.   I,  p.  985,   —  Auuslase,  YUa 
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deurs  sans  le  consentement  du  roi  qui  les  avait  envoyés.  Ils  adressèrent 
ensuite  aux  évéques  du  royaume  de  Loibaire  un  libelle  contenant  des 
plaintes  injurieuses  contre  le  pape.  Ils  lui  reprochaient  de  les  avoir  (ait 
attendre  plus  de  trois  semaines  sans  leur  donner  réponse  «  de  leur  avoir 
dit  ensuite  que  d'après  Texposé  de  leurs  motifs  leur  décision  lui  pa- 
raissait excusable ,  puis,  comme  ils  ne  se  défiaient  de  rien ,  de  les  avoir 
fait  comparaître  devant  une  assemblée  confuse  de  clercs  et  de  laïques, 
et  là ,  sans  examen  ,  sans  accusateurs ,  sans  témoins  et  en  Tabsence  de 
leurs  collègues  et  de  leurs  snffragants,  d'avoir  prononcé  contre  eux  une 
condamnation  arbitraire  et  tyrannique.  Us  s^'outaient  insolemment  que 
ne  tenant  aucnn  compte  de  sa  sentence ,  ils  le  rejetaient  lui-même  de 
leur  communion.  L'empereur  Louis ,  ému  par  leurs  plaintes,  se  rendit 
à  Kome  pour  forcer  le  pape  à  les  rétablir,  et  les  gens  de  sa  suite  y  com- 
mirent toutes  sortes  de  crimes  et  d'excès.  Us  pillèrent  et  brûlèrent  des 
maisons,  tuèrent  des  hommes,  violèrent  des  fenunes  et  jusqu'à  des  reli- 
gieuses. Un  jour ,  comme  le  peuple  se  rendait  en  procession  à  Téglise  de 
Saint-Pierre,  ils  se  jetèrent  sur  la  foule,  la  dispersèrent  et  brisèrent 
les  croix  et  les  bannières.  Le  pape  fut  obligé  lui-même  de  prendre  la 
fuite  et  de  se  réfugier  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  où  U  passa  deux 
jours  sans  boire  ni  manger.  Mais  ensuite  l'empereur,  effrayé  par  la  mort 
d'un  soldat  qui  avait  profané  la  vraie  croix  et  se  voyant  lui-même  atta- 
qué d'une  fièvre  violente ,  envoya  l'Impératrice  supplier  le  pape  de  ve- 
nir conférer  avec  lui  et  donna  ordre  aux  deux  archevêques  de  retour- 
ner en  France  et  de  se  soumettre  à  l'autorité  pontificale.  Alors  Gon- 
thier,  au  désespoir  de  se  voir  ainsi  abandonné,  chargea  son  frère  Hil- 
duin  de  porter  au  pape  sa  protestation  et,  si  le  pape  ne  voulait  pas  It 
recevoir,  de  la  déposer  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  ;  il  eut  som  d'en- 
voyer aussi  cette  protestation  an  schismatique  Photius  ;  puis  il  revint 
dans  son  diocèse,  où  il  continua  d'exercer  ses  fonctions.  Mais  Lothaire 
lui-même  refusa  de  communiquer  avec  lui,  et,  sur  les  instances  des 
autres  évéques ,  il  ne  tarda  pas  à  le  chasser  de  son  siège.  Outré  de  dé- 
^  pit,  cet  archevêque  emporta  le  trésor  de  l'Eglise  de  Cologne  et  retooroi 
à  Home  pour  découvrir  au  pape  tous  les  artifices  dont  on  avait-usé  dans 
l'affaire  deTheutberge  et  de  Valdrade.  Quant  à  Teutgaud,  il  s'abstint  de 
l'aire  aucune  fonction.  Les  autres  évéques  reconnurent  aussi  leur  Ciate 
et  implorèrent  l'indulgence  du  Souverain-Pontife,  qui  leur  pardonna  (i). 

Nicol.  —  Annales  Berlin.  —  Baronius,  Annales,  ad  ann.  863.  —  Le  P.  Hartsbeim, 
Conc,  Germ,,  t.  II ,  p.  287. 

(1)  Annales  Bertiniani.'^S,  Nicolas,  Epislola  ad  AdvenUum,episcopum  Metensem^ 
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N*  922. 
CONOLE  DE  SCHIRVAN,  DANS  LA  GRANDE  ARMÉNIE. 

(SCHIRVÂMUM  SEU  SCIRAGHAVANEN8B.) 

(>crs  Tan  SU  (1).)  —  Ce  concile,  tenu  par  le  patriarche  ou  catho- 
lique Zacharie,  condamna  les  erreurs  de  Nestorlus,  d'Eutychès,  de 
Dioscore  et  de  leurs  sectateurs  ;  après  quoi  il  fit  quinze  canons  de  disci- 
pline (2). 

N«  925. 

H«  CONCILE  DE  PITRES. 

(PISTENSE  II.) 

(Le  25  juin  de  Tan  864.)  —  On  s'occupa  dans  ce  concile  des  affaires 
de  TËglise  et  de  l'Etat,  et  Ton  y  rédigea  un  édit  qui  est  l'époque  de  U 
distinction  de  France  coutnoiière  et  de  France  r^e  par  le  droit  écrit. 
Dans  Taddition  qu'on  y  fit,  le  prince  ordonna  la  démolition  des  châteaux 
que  les  seigneurs  avaient  bâtis,  «  attendu,  dit-il ,  que  ces  lieux  sont  de- 
c  venus  des  repaires  de  voleurs,  qui  commettent  des  désordres  dans  le 
c  voisinage.  >  Mais  cet  article  fut  mal  exécuté.  Gharles4e-€hauve  y  reçut 
le  tribut  des  bretons  et  les  dons  annuels  des  seigneurs.  Les  évéques  y 
accordèrent  on  privilège  au  monastère  de  Saint-Germain  d'Auxerre  (3). 

N'»  924. 
VHP  CONCILE  DE  ROME  OU  DE  LATRAN  (A). 

(ROMANUM  ,  SEU    LATERANENSE  VIII.) 

(Le  i*"  novembre  de  l'an  864.)  — Rodoalde,  évoque  de  Porto,  légat 
prévaricateur  à  Gonstantinople;,  l'an  861,  et  à  Metz  l'an  865 ,  étant  re- 
venu à  Rome ,  le  pape  lui  ordonna  de  ne  point  en  sortir  et  d'attendre 
le  jugement  d'un  concile  qu'il  allait  assembler  ;  mais  il  prit  la  fuite,  après 
avoir  enlevé  les  trésors  de  son  Eglise.  Le  Souverain-Pontife  convoqua 
alors  un  concile  nombreux  dans  l'église  de  Latran,  où  Rodoalde  fut  ex- 
communié et  déposé  par  contumace;  on  le  menaça ,  en  outre,  d'ana- 

(i]  L'an  863,  suivant  le  P.  Hardonin  ;  et  suivant  d'autres,  l'an  862. 
(a)  Cle'ment  Galanus,  Conciliatio  Eccles.  Armen,,  t.  I,  pars  ii,  p.  139.  —  Le  P. 
Hardonin,  Coll.  conciL,  t.  V,  index. 

(3)  DeLalande,  Suppl,  conc,  Gall,,  p.  178,  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,, 
t.  VIII,  p.  775.  —  Dom  Mabillon,  De  re  diplom,,  lib.  iv,  p.  3 16,  —  Pomraéraye  , 
Conc,  p.  24-  —  Bessin,  Conc,  pars  1,  p.  23. 

(4)  Le  Vl«,  suivant  le  P.  Labbe. 
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thème ,  s'il  communiquait  jamais  avec  Photîus  ou  s'il  prenait  parti  contre 
Ignace  (1).  Il  est  probable  que  Rothade  de  Soissons  fut  rétabli  dans,  ce 
concile  ;  mais  il  le  fut  encore  plus  solennellement  dans  le  IX*  concile 
de  Rome.  On  confirma  dans  ce  concile  les  privilèges  accordés  aux  mo- 
nastères des  Gaules  (2). 

N»  02». 
IX^  CONOLE  DE  ROME  (3). 

(rOMANDII  IX.), 

(Commencé  le  25  décembre  de  Tan  864,  fini  à  la  fin  de  janvier  de 
l'an  865.)--  Rotbade,  étant  arrivé  à  Rome,  présenta  une  requête  aa 
pape  où  il  se  plaignait  d'avoir  été  injustement  déposé  au  m^ris  de  soh 
appel ,  soutenant  qu'il  ne  s'en  était  jamais  désisté  et  qu'il  n'avait  de- 
mandé ni  choisi  d'autres  juges.  Le  pape  ayant  attendu  pendant  neuf 
mois  environ  les  députés  d'Hincmar  et  voyant  que  personne  ne  parais- 
sait pour  accuser  Rothade,  tint  un  concile ,  où  il  cassa  le  jugement  rende 
contre  cet  évêque  et  ordonna  son  rétablissement ,  sous  condition  toute- 
fois de  venir  répondre  à  ses  accusateurs  quand  ils  se  présenteraient. 
Rothade  fit  cette  promesse  par  écrit  et  fut  admis  à  célébrer  la  messe  et 
à  reprendre  ses  autres  fonctions.  Le  pape  le  renvoya  à  son  siège  avec 
des  lettres  par  lesquelles  il  le  déclarait  rétabli  dans  sa  dignité  ;  il  écrivit 
en  même  temps  au  roi  Gharles-le-Ghauve ,  à  Hincmar  et  aux  évéqaes 
de  France  pour  leur  notifier  ce  jugement  et  les  presser  de  l'exécuter. 
Il  reproche  vivement  à  Hincmar  ses  procédés  violents,  son  mépris  pour 
les  ordres  réitérés  du  Saint-Siège  et  sa  mauvaise  foi  au  sujet  du  pré- 
tendu désistement  de  Rothade;  il  lui  dit  qull  peut  poursuivre  à  Rome, 
s'il  le  juge  à  propos ,  l'accusation  de  cet  évèque,  mais  qu'en  attendant 
il  lui  est  défendu  de  s'opposer  à  son  rétablissement,  sous  peine  d'être 
excommunié  et  déposé  lui-même.  U  menace  également  d'exeomauDi- 
cation  les  évêques,  s'ils  n'exécutaient  pas  ses  ordres,  et  s'attache  i 
montrer  la  nullité  de  leur  jugement.  «  Quand  Rothade ,  dit-il ,  n'aursit 
((  pas  appelé  au  Saint-Siège,  vous  ne  deviez  nullement  déposer  un  évê- 
c  que  sans  notre  consentement ,  au  mépris  de  tant  de  décréules  de  nos 
c  prédécesseurs.  Car  si  c'est  par  leur  jugem^t  que  le^  écrite  def  autres 


(i)  s.  Nicolas,  Epistolœ  7  et  10.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacr.  conc,,  t.  VIII,  p.  783. 
—  Baronius,  Annales,  ad  ann.  864. 

(2)  Le  P.  Mansi,  Suppl.  concil.,  t.  F,  p.  991. 

(3)  Le  VU",  suivant  le  P.  Labbu. 
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c  Sont  approuvés  ou  re]etés ,  à  plas  forte  raison  combien  doit-on  res- 
€  pecter  ce  qu'ils  ont  écrit  eux-mêmes  toucliant  la  discipline  et  la  M. 
ff  Quelques-uns  de  vous  disent  que  ces  décrétales  ne  sont  point  dans  le 
f  code  des  canons;  cependant  quand  ils  les  trouvent  favorables  à  leurs 
c  desseins  »  ils  n'hésitent  pas  à  s'en  servir  et  ne  les  rejettent  que  pour 
c  re^dndre  les  pouvoirs  du  Saint-Siège  (1).  » 

Le  pape  fit  porter  ces  lettres  par  Arsène,  évéque  d'Orta,  qu'il  en- 
voyait en  France  tant  pour  faire  exécuter  son  Jugement  que  pour  obliger 
Lotbaire  à  quitter  Yaldrade  et  à  maintenir  la  paix  entre  les  rois  fîrançais. 
Le  légat  obtint  sans  difficulté  le  rétablissement  de  Rothade  sur  le  siège 
de  Soissons.  Il  remit  en  même  temps  au  roi  Gharles-le-Chauve  des  let- 
tres par  lesquelles  le  pape  l'exhortait  à  ne  point  troubler  la  paix  en 
disputant  à  Fempereur  Loufs  le  royaume  de  Charles  de  Provence  (2). 
Le  pape  écrivit  pour  le  même  objet  aux  évéques  du  royaume  de  Charles- 
le-Ghauve  une  lettre  où  il  les  priait  d'exhorter  le  roi  à  garder  ses  ser- 
ments et  de  lui  représenter  que  l'empereur  possédait  légitimement  ce 
royaume  par  droit  de  succession.  Quant  à  l'affaire  de  Yaldrade ,  le  légat 
remit  à  Lothaire  et  aux  évéques  de  son  royaume  des  lettres ,  où  le  pape 
DMBaçait^e  prince  d'exeommimicaUon  s'il  ne  consentait  à  chasser  cette 
eoncubinepour  reprendre  Theutberge  (3). 

N«  926. 
CONCILE  D'ATTIGNY. 

(4TTIMUCBN9«.) 

(L'an  865.)  —  Pour  terminer  l'affaire  de  Yaldrade  »  le  légat  Arsène , 

(i)  Anastase ,  Vita  Nicolai.  —  Le  P.  Mansi ,  Suppl,  Concil.,  1. 1,  p.  ggS.  —  Le 
P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VIII,  p.  783.  —  S.  Nicolas,  EpUtolœ^o  et  seqaent.—  On 
¥oft  clairement  qu'il  s*s{[it  ici  des  fausses  décrétales  et  qu'on  n'en  contesuit  pas 
r^nthentimté.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  pape  n'invoquait  pas  seulement  l'ajiF 
lorité  de  ces  décrétales  supposées,  il  alléguait  aussi ,  dans  sa  lettre  ao  roi ,  la  tradi- 
tion des  Pères ,  les  prérogatives  spéciales  du  Saint-Siège  et  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs, notamment  du  pape  Jules,  qui  avait  cité  k  Rome  saint  Athanase  et  ses  ac- 
cusateurs. 

Le  P.  Mansi  soutient  que  Suffredns,  évéque  de  Plaisance,  fiit  rétabli  dans  ce 
pflttcile ,  et  qu'on  chassa  PaiU  de  ce  siège  où  il  avait  été  placé  on  ne  sait  par  quelle 
autorité.  Et  il  cite  à  l'appui  de  son  assertion  une  lettre  synodale  du  pape  Nicolas 
à  l'empereur  Louis,  où  ce  pontife  parle  du  rétablissement  de  l'évéque  Suffredus. 

(a)  Ce  jeune  prince  était  mort  deux  ans  auparavant  et  ses  Ëtats  avaient  été  par- 
tagés entre  ses  frères  Louis  et  Lothaire. 

(3)  Annales  Perliniani  et  Metenses, 
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usant  de  tous  les  pouvoirs  du  pape ,  tiut  un  concile  à  Attigny ,  où  il  si- 
gnifia au  roi  Lolhaire  qu'il  eût  à  choisir  ou  d'exécuter  Tordre  du  Saint- 
Siège  ou  d'être  exconununic  sur-le-champ.  Lothaire  ainsi  pressé  promit 
de  se  soumettre  ;  il  fit  revenir  Theutberge ,  réfugiée  dans  le  royaume  de 
Gharles-le-Ghauve,  jura^qu'il  la  traiterait  désormais  comme  sa  femme 
légitime  et  ordonna  à  Yaldrade  d'aller  à  Rome  pour  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Elle  partit  en  effet  avec  le  légat  ;  mais  elle  le  quitta  en 
route,  pour  se  retirer  en  Provence  dans  les  états  de  Lothaire.  L'excom- 
munication d'Ingeltrude  fut  confirmée  par  les  évéques  de  ce  condle. 
Elle  vint  ensuite  se  présenter  au  légat ,  à  Worms,  et  lui  promettre  avec 
serment  de  le  cuivre  à  Rome  pour  se  soumettre  an  jugement  du  pape; 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  violer  sa  promesse.  Dans  ce  même  concile  »  Ro- 
tbade  fut  reconnu  pour  innocent  et  reçu  comme  évéque  (!)• 

N°  927. 

*  CONCILE  DE  TRÊVES. 

(trevirense.) 

(L'an  866.)  — r  Lothaire  ayant  assemblé  les  évéques  de  sou  royaume  à 
Trêves  y  voulut  que  Theutberge ,  sa  femme,  s'accusât  publiquement  dans 
ce  concile  du  crime  qu'il  lui  reprochait ,  et  qu'elle  prit  le  voile  ;  mais  il 
ne  pi|t  rien  obtenir  de  cette  infortunée  princesse  (2). 

N«  928. 

CONCILE  DE  PAVIE. 

(ticinense.) 

(Dans  la  semaine  de  la  sexagésime  de  l'an  866.)  —  Les  Pères  de  oe 
concile  écrivirent  au  pape  Nicolas  en  faveur  de  Gonthier  et  de  Teutgand. 
L'archevêque  de  Cologne  en  particulier  adressa  une  lettre  à  Hiacnar 
de  Reims,  pour  essayer  de  le  mettre  dans  ses  intérêts.  Dans  sa  ré- 
ponse aux  Pères  du  concile  de  Pavie  ,  le  pape  les  blâma' de  souhaiter 
le  rétablissement  de  ces  deux  archevêques  ;  il  écrivit  aussi  aux  évéques 
de  Germanie  et  à  l'empereur  Louis  de  ne  plus  intercéder  pour  Gonthier 
et  Teutgaud ,  dont  il  rappela  tous  les  crûnes ,  en  ajoutant  que  lors  mène 
qu'ils  en  feraient  pénitence ,  ils  ne  pouvaient  espérer  d'être  rétabln(S). 

(i)  Àrmales  Berlin,  et  Met,  —  Le  P.  Mansi,  Suppl.  conc,,  t.  I,  p.  993. 

(1)  Annales  Berlin.,  adann.  866. — Le  P.  Hartzheim,  Conc,  Germ,,  U  Il>p«  3î7. 

(3)  Le  P.  Hartzhcim,  Conc,  Germât,  II,  p.  827. 
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N»  929. 
lir  CONCILE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE  111.) 

(Le  iS  août  de  Tan  866.)  —  Le  pape  Nicolas  ayant  reça  des  plaintes 
et  des  réclamations  de  la  part  de  Yalfade  et  des  autres  clercs  ordonnés 
par  Ebbon  et  déposés  par  Hincmar  de  Reims ,  écrivit  à  ce  dernier, 
I*an  866,  d'examiner  de  nouveau  sans  passion  la  cause  de  ces  clercs , 
et,  s'il  ne  croyait  pas  pouvoir  les  rétablir,  de  porter  cette  cause  devant 
un  concile  présidé  par  Rémi  de  Lyon ,  Âdon  de  Vienne  et  Yénilon  de 
Rouen ,  ordonnant  en  outre ,  si  le  Concile  lui-même  faisait  difficulté  de 
prononcer  en  leur  faveur  et  qu'ils  appelassent  au  Saint-Siège,  qu'on 
renvoyât  l'affaire  à  Rome  où  les  parties  devraient  se  présenter  en  per- 
sonne ou  par  députés.  Peu  de  temps  après ,  le  roi  Charles  nomma  Yul- 
fade  à  l'archevêché  de  Bourges ,  laissé  vacant  par  la  mort  de  Rodolphe, 
arrivée  le  20  jum  de  cette  année,  et  pressa  Hincmar  de  le  rétablir  ; 
mais  celui-ci  renvoya  Taffaire  au  concile  qui  devait  se  tenir  h  ce  sujet. 

Il  se  trouva  à  ce  concile"  trente-cinq  évêques ,  dont  sept  métropoli- 
tains. Hincmar  y  présenta  quatre  mémoires  où  il  exposait  tous  les  faits 
concernant  cet^e  affaire  et  cherchait  à  prouver  que  Vulfade  et  les  au-, 
très  clercs  avaient  été  justement  déposés  ;  il  y  déclarait  en  outre  qu'il 
n'avait  pas  cru  pouvoir  lui  seul  annuler  un  jugement  prononcé  par  les 
évêques  de  cinq  provinces,  mais  il  ajoutait  toutefois  que  par  indulgence 
et  en  vertu  de  l'autorité  du  pape,  on  pouvait  rétablir  ces  clercs  et  que 
lui-même  y  consentait.  Le  Concile  prononça  un  jugement  conforme  à 
cette  déclaration ,  portant  que  sans  infirmer  la  sentence  précédemment 
rendue  contre  Vulfade  et  les  autres  clercs  déposés ,  et  en  la  laissant 
en  son  entier,  il  usait  d'indulgence  envers  les  personnes  et  tempérait 
la  justice  par  la  miséricorde.  Il  écrivit  ensuite  une  lettre  synodale  au 
Souverain-Pontife  pour  lui  rendre  compte  de  cette  décision  et  la  sou- 
mettre à  son  jugement.  Cette  lettre  fut  portée  par  Egilon  ,  archevêque 
de  Sens,  avec  une  lettre  particulière  d'Hincmar  et  un  mémoire  conte- 
nant des  observations  que  celui-ci  priait  de  faire  de  vive  voix  (1). 

Le  pape  ayant  reçu  ces  lettres  se  plaignit  qu'on  ne  lui  eût  pas  envoyé 
une  relation  complète  et  exacte  de  tout  ce  qui  concernait  cette  affaire, 
ajoutant  qu'il  ne  pouvait ,  sans  avoir  reçu  ces  instructions,  consentir  au 
rétablissement  des  clercs  déposés  ;  que  cependant  on  devait  les  rétablir 
provisoirement  ;  qu'il  donnait  un  an  à  Hincmar  pour  montrer  la  régu- 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VIII,  p.  808,  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  Gall,, 
t.  III,  p.  380,  —Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil.,  t.  V,  p.  599, 


larilé  de  leur  déposition ,  mais  que  du  reste  il  n'avait  point  permis  de 
les  promouvoir  à  un  ordre  plus  élevé,  comme  on  venait  de  le  faire  à 
regard  de  l'un  d'eux.  En  conséquence  de  cette  réponse  ,  Yul£ade  et  les 
autres  dercs  déposés  furent  rétablis  (i). 

Bernard ,  abbé  de  Solignac  p  dans  le  Lirnoosin,  exposa  aux  Pèrea  de 
ce  concUe  qoe  les  titres  de  son  abbaye  avaient  été  détraits  dorant  les  in- 
cursions des  normands,  et  il  demanda  au  Concile  et  au  roi  on  privilège 
de  liberté  qu'il  obtint.  L'évêqoe  de  Limoges  dut  être  présent  à  l'asaem* 
blée  f  car  on  n'imposa  pas  pour  condition  à  Tabbé  Bernard  de  fairç  oonfir- 
mer  par  le  pape  le  privilège  .accordé  à  son  abbaye  (%  Ce  fat  encore 
dansée  concile  que  l'on  sacra  et  couronna  Hermintrade,  femme  de 
Gbarles-le-Cbauve ,  qui  n'avait  pas  encore  reça  l'onction  royale  »  quoi- 
que mariée  depuis  plus  vingt-trois  ans. 

N«  950. 
CONCILE  DE  YËRBERIE. 

(VERMERIENSE.) 

(Vers  Tan  866.)  —Voir  le  concile  de  Yerberie  de  Fan  869»  dans  lequel 
on  croit  que  fut  accordé  le  privilège  dont  jouissait  le  monastère  de 
Saint-Wast  d'Arras. 

N«  95i. 

^  FAUX  CONCILIABULE  D£  GONSTANTINOPLE. 

(COHSTANTINOPOUTANUM.) 

(Vers  le  mois  de  janvier  de  l'an  867.)  —  L'empereur  Michel  se 
montra  vivement  irrité  du  jugement  prononcé  dans,  le  V  concQe  de 
Rome  contre  Photius  et  en  faveur  du  saint  patriarche  Ignace.  L'an  865, 
il  envoya,  pour  en  demander  la  révocation,  un  ambassadeur  avec  des 
lettres  pleines  de  menaces  et  des  injures.  Le  pape  y  répondit  avee 
autant  de  modération  que  de  force  et  de  dignité.  «  Vous. ne  devez  pas, 
c  lui  dit-il,  considérer  dans  les  vicaires  de  saint  Pierre  leur  personne 
<  seulement,  mais  leur  titre  et  leur  pouvoir  qu'ils  tiennent  de  Jésus- 
c  Christ  pour  le  gouvernement  de  l'Église.  Vous  dites  que  depuis  le 
a  yV  concile  aucun  de  nos  prédécesseurs  n'a  reçu  l'honneur  que  vous 
t  nous  avez  fait  en  nous  écrivant;  c'est  que  les  empereurs  hérétiitoes 
c  savaient  bien  que  le  Saint-^iége  ne  pouvait  avoir  de  commerce  avec 

(l)  Àtmales  BefUn,  —  S.  Nicolas,  Epistolœ.  —  Hincmar,  Opuscul, 
(a)  Le  P.  Sirmond,  Conc,  Gall,,  t.  UI,  p.  3oi.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc., 
t.  VIII,  p.  84o. 
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c  enx;  mais  ceux  qui  ont  été  catholiques  ont  cherché  notre  secours  pour 
c  soutenir  la  foi  »  comme  on  le  voit  par  le  concile  tenu  sous  Irène  et 
c  Gonstantin  et  par  plusieurs  lettres  adressées  à  Léon  et  à  Benoit ,  nos 
c  prédécesseurs.  Vous  dites  que  quand  vous  vous  êtes  adressé  à  nous,  ce 
c  n'était  pis  pour  faire  juger  Ignace  une  seconde  fois.  Cependant  les  faits 
f  prouvent  le  contraire  »  puisqu'après  l'arrivée  de  nos  légats,  quoiqu'ils 
c  ne  fussent  envoyés  que  pour  prendre  des  informations ,  vous  n'avez 
f  pas  laissé  de  les  juger.  Pourquoi  cela,  s'il  était  déjà  jugé,  comme 
c  vous  le  prétendez?  Mais  on  voit  biea  que  connaissant  les  défauts  de 
c  ce  premier  jugement,  vous  avez  voulu  le  réparer  par  la  présence  et 
c  l'autorité  de  nos  légats»  i  I^e  pape  s'étend  fort  au  long  sur  les  nullités 
de  ce  dernier  jugement  ;  il  montre  qu'on  a  violé  toutes  les  règles  cano- 
niques en  donnant  pour  juges  à  Ignace  des  évéques  dont  les  uns  étaient 
ses  ennemis  déclarés,  les  autres  justement  suspects,  plusieurs  excom- 
muniés ou  même  déposés  et  tous  ses  inférieurs,  et  par  conséquent 
n'ayant  aucun  pouvoir  de  le  juger.  Il  prouve  d'ailleurs  par  divers  exem- 
ples que  les  évéques  de  Ck>nstantinople  ne  devaient  être  jugés  et  dépo- 
sés que  de  l'aveu  du  Souverain-Pontife.  Gonmie  l'empereur  affectait  un 
grand  mépris  pour  le  Saint-Siège,  le  pape  en  relève  les  privilèges  établis 
par  l'autorité  de  Jésus-Christ  même,  c  Ce  ne  sont  point,  dit-il,  des 
c  conciles  qui  les  ont  accordés,  ils  n'ont  fait  que  les  reconnaître,  les 
c  respecter  et  les  confirmer.  Ces  privilèges  sont  perpétuels;  ou  peut  les 
c  attaquer»  mais  non  pas  les  abolir.  Ils  ont  été  avant  votre  règne  et  sub- 
<  sisteront  après  vous  tant  que  le  nom  chrétien  durera.  Vous  nous 
f  avez  écrit  de  vous  envoyer  Théognoste  et  quelques  autres  moines  qui 
c  sont  venus  se  mettre  sous  la  protection  de  saint  Pierre.  Nous  savons 
c  bien  que  vous  ne  les  demandez  que  pour  les  maltraiter.  Croyez-vous 
f  donc  que  nous  soyons  assez  lâches  pour  les  livrer  à  leurs  ennemis? 
c  Des  païens  même  ne  le  feraient  pas.  Si  vous  pensez  que  Théognoste 
c  nous  indispose  contre  Photius  et  parle  en  faveur  d'Ignace,  sachez 
c  qu'il  ne  nous  dit  de  l'un  et  de  l'autre  que  ce  que  tout  le  monde  en 
c  dit  et  ce  que  nous  en  avons  appris  par  une  infinité  de  personnes  et 
c  même  par  vos  envoyés  et  par  vos  lettres.  Vous  sembiez  vouloh*  nous 
c  efirayer  en  menaçant  de  ruiner  notre  ville  et  notre  pays.  Nous  n'a- 
f  vous  pourtant  pas  ravagé  la  Sicile ,  incendié  les  faubourgs  de  Con- 
c  stantinople,  ou  conquis  sur  les  grecs  une  infinité  de  provinces  » 
f  comme  les  infidèles.  Quand  vous  laissez  impunies  ces  attaques  sans 
c  cesse  renouvelées  contre  l'empire ,  conmient  osez-vous  menacer  des 
c  chrétiens  qui  ne  vous  ont  fait  aucun  mal  et  qui  ne  vous  craignent 
c  pas?  >  Enfin,  après  avoir  discuté  successivement  et  avec  la  même 
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force  tous  les  points  que  I*einpereur  avait  touchés  dam  sa  lettre  9  le 
pape  demande  qn'Ignace  et  Photius  viennent  à  Rome  en  personne  0» 
par  députés  pour  le  jugement  définitif  de  leur  cause,  ou  qu'on  envoie 
les  actes  originaux  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  précédemment  touchanr 
cette  affaire.  Il  désigne  les  députés  qui  devront  être  envoyés  an  nom^ 
d*ignace,  comme  n'étant  point  dévoués  à  ses  ennemis,  et  il  laisse  4  Phi^ 
tins  et  à  Grégoire  de  Syracuse  la  liberté  de  dioisrr  ceux  qu'il  leur  plaira. 
Le  Souverain-Pontife  voyant  toutes  ses  représentations  demeurées 
sans  effet,  prit  le  parti  d'envoyer  l'année  suivante  (866)  trois  légats  à 
Constantinople  avec  des  lettres  pour  l'empereur  Michel  et  pour  le  césar 
Bardas.  Il  insistait  de  nouveau  dans  la  première  sur  la  nullité  du  juge- 
ment rendu  par  le  conciliabule  de  Ck)nstantinople  et  protestait  qu'il  ne 
communiquerait  jamais  avec  Photius ,  tant  qu'il  ne  se  désisterait  pas 
de  son  usurpation,  i  Vous  prétendez ,  ajoutait^il ,  que  sans  notre  con* 
c  sentement  Photius  ne  laissera  pas  de  conserver  son  siège  et  la  com* 
c  munion  de  l'Église  et  que  nous  ne  rendrons  pas  meilleure  la  condi- 
a  tion  d'Ignace.  Nous  espérons ,  au  contraire,  que  l'Église  n'oubUera 
c  pas  les  canons  de  Nicée ,  qui  défendent  aux  tins  de  recevoir  ceux  qui 
€  ont  été  excommuniés  par  les  autres.  Nous  croyons  qu'un  nembre 
c  séparé  ne  subsistera  pas  longtemps  et  que  les  antres  suivront  enfin 
c  leur  chef.  Le  Saint-Siège  a  fait  ce  qu'il  a  dû ,  le  succès  dépend  de 
c  Dieu.  Au  reste,  ceux  qui  ont  éié  frappés  par  Tautorité  du  Siège  apo- 
f  stolique  demeurent  à  jamais  flétris,  quoiqu'ils  aient  eu  pour  eux  la 
c  protection  des  princes ,  et  c'est  ainsi  qu'à  Constantinople  méoie 
f  Âcace  et  Ânthime,  malgré  la  protection  impériale,  ont  enfin  subi 
c  l'anathème  prononcé  contre  eux  par  nos  prédécesseurs.  Nous  avons 
f  reçu  l'année  dernière  une  lettre  portant  votre  nom  et  remplie  de  tant 
<  d'injures  et  d'impiétés,  que  nous  ne  pouvons  dissimuler  un  tel  ou- 
c  trage  fait  à  la  dignité  de  notre  siège.  Nous  vous  exhortons  donc  à  faôre 
c  brûler  celte  lettre  infâme ,  pour  vous  purger  de  la  honte  d'y  avoir 
c  pris  part.  Autrement,  sachez  qu'en  plein  concile  de  tout  l'occident 
c  nous  anathématiscrons  les  auteurs  de  cette  lettre  ;  ensuite ,  nous  la 
c  ferons  attacher  à  un  poteau  sous  lequel  on  allumera  un  grand  fet 
I  pour  la  brûler  ignominieusement  aux  yeux  de  toutes  les  nations  qui 
«  viennent  au  tombeau  de  saint  Pierre.  » 

La  lettre  adressée  au  césar  Bardas  contenait  des  remontrances  et  des 
reproches  tempérés  par  des  exhortations  paternelles.  Mais  ce  prince 
était  mort  quelque  temps  auparavant,  assassiné  par  l'ordre  de  Michel 
lui-même.  Le  pape  adressa  eu  même  temps  une  lettre  à  Photius,  pour 
lui  reprocher  ses  crimes ,  et  une  autre  à  Ignace  pour  le  consoler  et  l'iu- 
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striure  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  lui.  II  envoya  aussi  une  lettre  de 
consolation  à  Timpératrice  Théodora  et  il  écrivit  à  Tinipératrice  Eu- 
doxia,  femme  de  Michel,  pour  Texhorter  à  prendre  courageusement  le 
parti  d'Ignace.  Il  remit  aux  légats  une  autre  lettre  contenant  les  mêmes 
exhortations  pour  les  sénateurs  que  Ton  trouverait  le  mieux  disposés  en 
faveur  du  saint  patriarche.  Enfin  il  écrivit  au  clergé  de  Gonstantinople 
et  aux  évéques  dépendants  de  ce  siège ,  pour  leur  faire  connaître  le  ju- 
gement prononcé  par  le  saint  concile  de  Rome.  Le  pape  fit  faire  des 
copies  de  toutes  ces  lettres  et  de  celles  qu'il  avait  écrites  précédemment 
et  adressa  ce  recueil  aux  trois  patriarches ,  aux  métropolitains  et  aux 
évéques  de  l'Orient. 

Photius,  soutenu  par  la  puissance  impériale,  employait  de  son  côté 
tous  les  moyens  et  ne  reculait  devant  aucun  crime  pour  se  maintenir 
sur  le  siège  de  Gonstantinople  et  rendre  inutiles  les  efforts  du  Souve- 
rain-Pontife. Il  s'était  fait  le  vil  courtisan  et  le  lâche  flatteur  de  l'em- 
pereur Michel,  dont  les  impiétés  scandaleuses  faisaient  gémir  les  chré- 
tiens. Basile ,  archevêque  de  Thessalonique ,  vénérable  vieillard ,  eut  le 
courage ,  à  l'occasion  d'un  tremblement  de  terre  arrivé  à  Gonstantino- 
ple ,  de  représenter  à  ce  prince  que  sa  conduite  et  son  irréligion  atti- 
raient la  colère  du  ciel.  Mais  l'empereur  irrité  le  fil  déchirer  à  coups  de 
fouet  et  lui  fit  donner  des  soufflets  si  violents  que  les  dents  lui  tombè- 
rent. Photius,  au  contraire,  bien  loin  de  faire' aucune  représentation  à 
l'empereur ,  ne  rougissait  pas  de  manger  à  sa  table  avec  ses  bouffons 
sacrilèges.  Aussi  Michel ,  en  le  protégeant ,  ne  se  dissimulait  pas  le 
mépris  que  lui  inspirait  cette  basse  adulation.  «  Théophile ,  disait-il , 
<c  est  mon  patriarche,  Photius  celui  de  Bardas  et  Ignace  celui  des 
«  chrétiens.  > 

Dès  que  le  pape  eut  fait  connaître  son  refus  d'approuver  et  de  con- 
firmer le  conciliabule  de  Gonstantinople,  Photius,  pour  détruire  l'effet 
de  cette  improbation ,  eut  Timpudence  de  fabriquer  des  lettres  toutes 
contraires  et  de  les  produire  en  public  comme  venant  du  pape.  Il  en- 
gagea un  aventurier  à  se  présenter  en  habit  de  moine  au  palais  patriar- 
cal ,  pour  remettre  devant  tout  le  monde  ces  lettres  supposées.  Le 
prétendu  moine  ayant  été  introduit  déclara  qu'il  avait  été  envoyé  de  la 
part  d'Ignace  porter  des  lettres  de  plaintes  à  Rome ,  mais  que  le  pap^ 
n'avait  pas  voulu  seulement  les  regarder  ;  c  ce  qui  m'a  obligé,  ajouta- 
c  t-il,  de  les  rapporter.  »  Il  remit  aussitôt  cette  prétendue  lettre  à 
Photius  avec  une  autre  également  fausse  écrite  au  nom  du  pape  à  l'in- 
trus ,  et  dans  laquelle  le  Souverain-Pontife  lui  faisait  des  excuses  de  la 
mésintelligence  qui  avait  existé  entre  eux ,  le  recevait  k  sa  communion 
T.  IIL  ^  36 


él  M  promeltih  nue  amitié  inviolable.  Photins  s^empresn  de  poHër 
ees  lettres  à  l*eraperear  et  au  céstf  Bardas ,  pottr  les  animar  dâfamate 
eoHtt«  Ignace»  «omme  cherchant  à  les  décrier  en  Occident.  Le  «dm 
IMttriarohe  (Vit  en  effet  resserré  de  nooTcan  josqn'à  ce  (fae  la  fôÊ^ 
herie  Ml  déeotiTerte.  L'aTentnrier,  pressé  d'indiquer  la  personne  tfé 
M  êink  MnîR  la  lettre  dlgnaèe»  nomtna  d'^ord  Gjprien ,  disciple  di 
saint  patrkùr«^e.  Mais  dans  la  conih^nution  il  f  nt  avéré  qne  rimposteiir 
né  cniiMteait  ni  Gyprfen  ni  personne  de  la  maison  dtgnace.  Barte 
fit  iMiêtteircniellementcecalomliiateQr,  malgré  les  sdlieltations  de 
Photins»  ^oi »  poiff  le  consoler,  loi  procura  bientdt  après  une  chaigè 
considérable  (1). 

dépendant»  fnand  lé  jogement  rendn  p«r  le  V*  condie  de  Rsne 
leontre  cet  intras  fot  eiMnu  à  Constantinople,  une  mnltitiide  de  dens, 
de  ttotnès  et  de  simples  laîqnés  se.  séparèrent  ouvertement  dé  sa  coiSt' 
mnnlon;  le  fanx  patriarche  employa  alors  contre  enx  les  idnsûdteim 
violences  et  les  fit  punir  comme  des  rebelles  et  des  séttiUenx^  On  kft 
dépodilla  de  leUfv  digidtés  et  dé  leurs  biens ,  on  léi  cMidamcfia  à  Pexl 
tm  à  là  pri^A ,  et  un  grand  nombre  furent  déchirés  de  coups.  D  ehassft 
les  emfteS  du  mont  Olympe  et  fit  brûler  leurs  cdlules;  il  fit  eitttenrer 
Jnsqn'Mà  teâf en  du  'eo^  un  moine  qui  refusait  de  communiquer  aiee 
M.  TolAéfois  >  par  une  hypocrisie  dont  personne  ne  fut  la  dupe ,  il  éicfl- 
vit  à  Bardas  pour  le  conjurer  de  pardonner  à  cette  mnltitnde  de  nu^ 
heureux  poursuivis  à  son  occasion ,  et  dont  les  peines»  disait-il,  ^OfAqlé 
coupables  qu'ils  fussent,  le  mettaient  au  désespoir. 

Après  qu'on  eut  découvert  la  fofârberie  de  Photîns ,  samt  ^aee  te 
dâivré  de  ses  gardes  et  conserva  pendant  quelque  temps  sa  liberté  ;  diaii 
ensuite  Bardas ,  effrayé  d'un  songe  où  il  avait  cru  voir  le  saint  patritttle 
qui  imphMT^  contre  lui  le  secours  de  saint  Pierre  »  le  fit  garder  si  âroi- 
tement  ^'fl  he  pouvait  M  célébrer  la  messe  nt  parler  à  personne.  Ignae» 
demeura  ainrî  renfermé  pendant  trois  mois.  Enfin  »  Bardas  »  devenu  tmr 
pect  à  rempereur  Michel ,  fut  mis  à  mort  au  printemps  de  Tan  866»  tttr 
ordre  de  ce  pHnce  »  qui  »  peu  de  jours  après  »  s'associa  à  l'empire  Ba- 
sile, Irarnommé  le  Macédonien.  Privé  ainsi  de  son  protecteur,  Pfaoïias 
ne  perdit  pas  courage;  msds  s'aecommodant  au  teobps,  U  contfneiiçtà 
se  déchaîner  contre  Bardas,  après  sa  mort,  autant  quli  l'avait  loié  et 
flatté  pendant  sa  vie.  Cet  habile  intrigant  travaillait  à  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Basile  par  des  protestations  de  dévouement  ;  il  ménageait  ce* 
pendant  l'empereur  Michel ,  ne  sachant  auquel  des  deux  resterait  la 

(i)  Nîcéias,  FitaS.  Ignal, 
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souveraine  autorité.  Comme  les  violences  ne  suffisaient  pas  pour  retenir 
les  catholiques  dans  sa  communion ,  Il  eut  recours  à  deux  artifices  qui 
eurent  plus  de  succès.  Il  fit  ordonner  par  Tempereur  que  tous  les  leg^ 
pieux  laissés  par  testament  seraient  distribués  par  ses  mains ,  ce  qui  lui 
procura  la  réputation  d'être  fort  charitable;  car  on  n'examinait  pas  si 
c'était  sou  propre  bien  ou  celui  d'autrui qu'il  distribuait  si  libéralement; 
et  d'ailleurs,  les  pauvres  se  trouvaient  ainsi  obligés  de  communiquer 
avec  lui  pour  recevoir  des  aumônes,  et  les  riches  pour  assurer  l'exécn- 
tion  de  leurs  testaments.  L'autre  artifice  consis^tait  à  obliger  tous  ceux 
qui  s'adressaient  à  lui  pour  des  affaires  ou  pour  apprendre  les  sciences 
profanes,  de  promettre  par  écrit  qu'ils  demeureraient  toujours  dans  sa 
communion.  Ainsi,  tous  ses  disciples ,  qui  étaient  eu  grand  nombre ,  se 
trouvaient  engagés  à  le  soutenir,  et  il  y  avait  parmi  eux  des  personnel 
du  plus  haut  rang  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  les  trois  légats  que  le  pape  avait  chargés  de  ses 
dernières  lettres  étaient  arrêtés  sur  les  frontières  de  l'empire  et  obligé^ 
bientôt  après ,  de  retourner  à  Rome.  Photius ,  voyant  que  le  pape  per« 
sîstait  à  le  condamner»  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  attentats ,  et  pour 
user  de  représailles  il  résolut  de  l'excommunier  et  de  le  déposer  lui- 
même.  Il  convoqua  à  cet  effet  à  Constantinople  un  conciliabule  de  quel- 
ques évêques  dévoués  à  son  parti,  et  par  ses  artifices  de  faussaire  il  tra- 
vestit cette  assemblée  en  concile  œcuménique,  il  y  faisait  présider  les 
empereurs  Michel  et  Basile ,  avec  des  légats  des  trois  grands  sièges  d'O- 
rient ;  on  y  voyait  des  accusateurs  qui  publiaient  avec  des  gémissements 
affectés  les  prétendus  crimes  du  pape  Nicolas  et  en  demandaient  justice 
au  concile.  On  y  supposait  ensuite  des  témoins  qui  appuyaient  ces  plain- 
tes, et  Photius ,  prenant  le  parti  du  pape ,  déclarait  qu'on  ne  devait  pas 
le  oondanmer  en  son  absence;  mais  les  évêques  réfutaient  ses  raisons, 
et  feignant  de  céder  malgré  lui,  il  recevait  les  accusations  et  examinait 
la  cause.  Enfin ,  il  condamnait  le  pape ,  prononçait  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition  et  déclarait  excommuniés  tous  ceux  qui  conununi- 
queraient  avec  lui.  Après  avoir  dressé  comme  il  lui  plut  les  actes  sup- 
posés de  ce  faux  conciliabule,  il  les  fit  souscrire  par  vingt  et  un  évêques, 
et  11  y  ajouta  ensuite  environ  mille  fausses  signatures.  On  y  voyait  celles 
des  deux  empereurs,  de  trois  prétendus  légats  d'Orient,  de  tous  les  sé- 
nateurs ,  de  plusieurs  abbés  et  d'un  grand  nombre  de  clercs  (2). 

Après  une  action  aussi  hardie ,  Photius  ne  garda  plus  aucune  mesure 

(i)  Anastase,  Prœfat.  VI II  concil,  —  Jean  Curopalate. 

(2)  Nicétas,  Vila  S,  Ignat,  —  ADa»tase  ,  Prœfat.   VIII  concil.  ^  Le  P.  Pagi, 
Critica  in  Ann.  Baron,,  ad  ann.  867. 
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avec  le  pape.  Il  avait  écrit,  un  peu  de  temps  auparavant,  une  lettre 
drcnlaire  aux  patriarches  et  aux  métropolitains  de  rOrient,  dans  la* 
quelle  il  reprochait  aux  latins  plusieurs  erreurs  sur  la  discipline  et  sur 
la  foi.  c  Les  hérésies ,  dit-il ,  semblaient  étouffées ,  et  la  foi  se  répandait 
c  de  cette  ville  impériale  parmi  les  nations  infidèles;  les  arméniens 

•  avaient  quitté  Thérésie  des  jacobites  pour  se  réunir  à  l'Église;  les 
c  bulgares  avaient  renoncé  aux  superstitions  païennes  pour  embrasser  la 
c  foi.  Mais  il  n*y  avait  pas  encore  deux  ans  qu'ils  étaient  convertis,  quand 

•  des  hommes  sortis  des  ténèbres  de  rOccident  sont  venus  les  infecter  de 
c  leurs  erreurs  (1).  Premièrement,  ils  leur  ordonnent  de  jeûner  les  sa- 
c  médis ,  quoique  le  moindre  mépris  des  traditions  tende  à  renverser  la 
c  religion.  De  plus ,  ils  retranchent  du  carême  la  première  semaine  et 
c  permettent  de  manger  alors  du  fromage  et  du  lait.  Ils  favorisent  l'hé- 

•  résie  des  manichéens,  en  rejetant  les  prêtres  engagés  dans  un  mariage 
c  légitime.  Ils  réitèrent  l'onction  du  saint  chrême  à  ceux  qui  l'ont  reçae 
c  des  prêtres  et  soutiennent  qu'elle  ne  peut  être  donnée  que  par  des 
c  évêques.  Mais  le  comble  de  l'impiété,  c'est  qu'ils  ont  osé  ajouter  des 

•  paroles  nouvelles  au  symbole  confirmé  par  tous  les  conciles  et  enset* 

•  gner  que  le  SamtrEsprit  ne  procède  pas  du  Père  seul,  mais  encore 
c  du  Fils,  f  Photius  s'emporte  contre  cette  doctrine  jusqu'à  dire  que 
ceux  qui  la  soutiennent  prennent  en  vain  le  nom  de  chrétiens.  Il  s'ef- 
force de  k  réfuter  par  des  raisonnements  subtils  et  soutient  que  ce 
dogme  est  contraire  à  l'Évangile  et  à  tous  les  Pères;  puis  il  ajoute: 

•  Mous  avons  condamné  en  concile  ces  ministres  de  rantechrist,  eon- 
c  formément  aux  dispositions  renfermées  dans  les  canons  des  apôtres  et 
c  des  conciles.  Nous  avons  cru  devoir  vous  en  informer,  suivant  l'ancien 
c  usage  de  l'Église,  et  vous  prier  de  concourir  à  la  condamnation  de  ces 
I  erreurs  par  l'envoi  de  vos  légats.  Nous  espérons  ramener  ainsi  les  bol- 
f  gares  à  la  foi  qu'ils  ont  reçue,  et  ils  ne  sont  pas  les  seuls  qui  ont  ea- 
c  brassé  le  Christianisme.  Les  russes,  si  fameux  par  leur  barbarie  et 
t  leur  cruauté,  se  sont  eux-mêmes  convertis  et  ont  reçu  un  évêque.D 
f  nous  est  aussi  parvenu  dltalîe  une  lettre  synodique  contenant  de  nom- 
f  breuses  plaintes  contre  l'évéque  de  Rome  ;  nous  avions  d^'à  reçu  d'an- 
cêtres plaintes  semblables  de  la  part  de  plusieurs  prêtres,  et  nous  ve- 
i  nous  de  recevoir  encore  des  lettres  de  différentes  personnes,  qui  toutes 
c  nous  prient  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  qui  les  accable.  Nous  vous  en 
c  envoyons  des  copies,  afin  que  l'on  puisse  prononcer  sur  ce  sujet  eo 


(i)  Photiui  Youlait  parler  des  légats  que  le  pape  venait  d'envoyer  en  Bulgarie 
avec  des  instructions. 
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c  commmi ,  quand  le  concile  œcuménique  sera  assemblé.  Quelques  éTé- 

<  ques  sont  déjà  Tenus ,  et  nous  attendons  sous  peu  les  autres  (1).  t 
Cette  lettre  synodale»  dont  parle  Photius,  était  un  libelle  ou  une 

protestation  de  Gonthier»  archevêque  de  Mayence ,  déposé  par  le  VU* 
concile  de  Rome,  pour  avoir  approuvé  le  divorce  de  Lothaire.  Cet  évér 
que  schismatique  ayant  d'abord  trouvé  un  appui  auprjès  de  Louis ,  em* 
pereur  d'Italie»  Photius  avait  conçu  le  fol  espobr  que  son  audacieuse 
entreprise  serait  approuvée  et  soutenue  dans  une  partie  de  TOcddent  ; 
aussi  ne  manqua«t-il  pas  d'envoyer  les  actes  de  son  prétendu  concile  à 
l'empereur  Louis  »  avec  des  lettres  remplies  de  flatteries ,  et  en  même 
temps  il  écrivit  à  l'impératrice  Ingelbèrge,  femme  de  Louis,  pour  la 
prier  d'engager  l'empereur  son  époux  à  chasser  de  Rome  le  pape  Nieo* 
las ,  comme  déposé  par  un  concile  œcuménique.  Mais  les  députés  char« 
gés  de  ces  lettres  furent  arrêtés  en  chemin  par  ordre  de  l'empereur 
Basile,  qui,  après  la  mort  de  l'empereur  Michel,  chassa  Photius  du 
siège  de  Gonstantinople ,  l'an  867. 

Le  pape  Nicolas  ayant  appris  les  accusations  de  Photius  contre  les  la- 
tins, écrivit  aux  métropolitams  de  l'Occident  pour  réclamer  leur  con- 
cours et  exciter  leur  zèle  contre  les  ennemis  du  Saint-Siège,  c  Au  milieu 
c  des  maux  dont  nous  sommes  affligés ,  dit-il ,  aucun  ne  nous  est  plus 
c  sensible  que  les  injustes  reproches  des  empereurs  grecs ,  qui  nous  ac- 
c  cusent  d'hérésie.  Leur  haine  vient  de  ce  que  nous  avons  condamné 
f  l'ordination  de  Photius ,  et  leur  envie ,  de  ce  que  le  roi  des  bulgares 
«  nous  a  demandé  des  missionnaires  et  des  instructions.  Gomme  il  est 
c  constant  que  l'Occident  a  toujours  été  d'accord  avec  le  Saint-Siège 

<  sur  tous  les  points  qui  font  l'objet  de  leurs  accusations ,  il  faut  nous 
c  unhr  tous  pour  repousser  ces  calomnies.  Examinez  la  matière  dans  des 
c  conciles  particuliers  et  envoyez-nous  vos  observations  pour  les  joindre 
c  à  la  réponse  que  nous  ferons.  Ils  osent  dire  que  quand  les  empereurs 
c  ont  passé  de  Rome  à  Gonstantinople ,  la  primauté  de  l'Église  romaine 
c  et  ses  privilèges  ont  été  aussi  transférés  à  l'Église  de  Gonstantinople  (2). 


(i)  Cettp  circulaire  de  Photius  aux  orientaux  est  la  première  pièce  où  les  grecs 
aient  accusé  ouvertement  d'erreur  l'Église  latine  ;  mais  il  est  remarquable  que  cet 
intrus  n'a  songé  à  l'en  accuser  qu'après  sa  condamnation ,  quoique  l'addition  au 
Symbole  et  les  autres  usages  qu'il  reprend  ne  fassent  pas  nouveaux.  Il  avait  lui- 
même  soutenu ,  en  écrivant  au  pape  pour  faire  approuver  son  ordination ,  que 
chaque  Église  devait  garder  ses  usages  9  et  il  en  donnait  pour  exemple  le  jeûne  du 
samedi  et  le  célibat  des  prêtres. 

(3)  Ccst  la  première  fois  que  l'on  trouve  aussi  nettement  exprimée  celte  préten- 
tion des  grecs,  qui  est  devenue  le  fondement  de  leur  schisme. 


—  566  — 

c  De  là  Tienl  que  Photius  prend  îDSolemmeot  le  titre  de  patriarche 
c  unlTersel.  Au  reste ,  les  grecs  ne  nous  font  des  reproehes  qoe  par 
f  récrimination.  Autrefois  ils  nous  comblaient  de  louanges  et  relefaient 
c  l'autorité  du  Saint-Siège  ;  mais  depuis  que  nous  avons  condamné 
«  leurs  excès ,  ils  nous  ont  chargés  d'injures.  ITayant  rien  troufé, 
c  grâce  à  Dieu ,  de  personnel  à  nous  reprocher,  ils  ont  osé  attaqutt  les 
f  traditions  de  nos  Pères.  Or,  il  est  à  craindre  qu*ils  ne  répandent  leurs 
c  ealdnmies  dans  les  autres  parties  du  monde ,  et  que  les  orientau 
c  soumis  à  la  domination  des  arabes  ne  se  laissent  séduire  dans  Tes- 
«  poir  d'être  protégés  par  les  grecs  (i).  > 

Â  la  réception  de  cette  lettre  du  pape  Nicolas,  les  évoques  de  France 
firent  rédiger  par  leurs  plus  habiles  docteurs  des  réponses  aux  accosa- 
tions  des  grecs  contre  les  latins.  Nous  avons  encore  les  écrits  qui  fureat 
publiés  sur  ce  sujet  par  Ratram  ,  abbé  de  Gorbie ,  et  par  Énée ,  évèqoe 
de  Paris.  L*ouvrage  de  ce  dernier  ù'est  guère  qu'un  recueil  de  passages 
de  l'Écriture  et  des  Pères  à  l'appui  des  dogmes  ou  des  usages  combattus 
par  les  grecs.  Il  dit  en  parlant  de  Tabstinence  du  carême ,  que  dans 
une  partie  de  l'Italie  on  ne  mangeait  trois  jours  de  chaque  semaine, 
pendant  le  carême ,  que  des  fruits  et  des  herbes,  sans  aucun  aliment 
cuit  ;  mais  que  dans  les  autres  pays  où  ne  se  trouvait  pas  la  même  dive^ 
site  d*herbes  et  de  fruits  ,^on  ne  pouvait  se  passer  de  quelque  aliment 
cuit,  et  que  dans  la  Germanie  on  ne  s'abstenait  ni  du  lait ,  ni  du  beurre, 
ni  du  fromage ,  ni  même  des  œuf^.  On  doit  remarquer  aussi  qu^en  par- 
lant de  la  primauté  et  des  droits  du  Saint-Siège,  il  mentionne  la  pré- 
tendue donation  de  Constantin ,  dont  la  fausseté  est  aujourd'hui  unî- 
versellement  reconnue,  c  Après  que  Constantin,  dit- il,  se  fut  fidt 
ff  chrétien ,  il  quitta  Rome  en  déclarant  qu*il  n'était  pas  convenable  que 
i  deux  princes,  l'un  chef  de  l'Église  et  l'autre  de  Tempire,  eussent 
c  Tautorité  dans  une  même  ville;  c'est  pourquoi  il  établit  sa  résideaoe 
c  à  Constantinople  et  soumit  Rome  avec  plusieurs  provinces  au  siège 
c  apostolique.  Il  laissa  au  pontife  romain  l'autorité  royale  et  en  Èi 
c  écrire  un  acie  authentique  qui  fut  dès  lors  répandu  par  tout  le 
c  monde  (1).  » 

L'écrit  de  Ratram  est  divisé  en  quatre  livres,  dont  les  trois  premlen 
concernent  la  procession  du  Saint-Esprit,  qui  était  la  question  lapins 

(x)  Epistola  70. 

(3]  Énée  est  un  des  premiers  qui  ait  parlé  de  celte  prétendue  donatioa ,  que  l'i- 
gnorance du  moyen  âge  a  fait  supposer,  à  cause  des  terres  et  des  propriétés  que 
Constantin  avait  données  à  l'Église  romaine  et  des  droits  qu  il  avait  attribués  M 
Souverain-Pontife  dans  l'administration  de  quelques  affaires  temporelles. 
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import^Bte.  Il  justifia  la  croyaace  de  l-Églîse  hline  sur  ce  potnl  par  des 
preuves  nombreuses  et  solides  tirées  de  rËcriture  et  de  latraditkm.  Les 
feutres  repiroebes  des  grecs  sont  discutés  dans  le  quatrième  livre,  i  On 
c  ampait  pii  les  passer  sous  silenee,  dit-il,  puisqu'ils  n6>  eoicernent 

<  pas  la  foi»  mais  seulement  des  coutumes  qui  peuvent  être  difién 
f  vemes  selon  les  temps  et  les  lieux  ;  i  et  il  le  prouve,  par  un  passage 
de  rhistorîen  Socrate  touekant  la  diversité  des  usages  suf  {^uueura 
points  de  discipline  et  par  l'autorité  de  TÉglise  primitive ,  qui  n'obli^ 
geait  point  d'imiter  partout  la  communauté  des  biens  établie  dans  FËglto 
ée  Jérusalem  ;  d'où  il  conclut  que  ces  reproches  ne  peuvent  ôtre  inspin 
pés  que  par  la  passion  et  la  mauvaise  foi.  Il  remarque  ensuite  qu«  le 
jeûne  du  samedi  est  observé  dans  l'Église  d'Alexandrie  CMume  dan» 
celle  de  Rome,  que  d'ailleurs  il  n'est  pas  ordonné  dans  la  j^upart  des 
églises  d'Occident  et  qu'enfin  c'est  un  point  sur  lequel  chaque  égUse 
peut  être  lilure  de  suivre  ses  Ulsges.  t  II  est  étonnait»  ajoilte-t-il,  que  lea 
c  grecs  BOUS  reprochent  le  jeûne  du  samedi,  eux  qui  ne  trouvent  pas 
f  mauvais  que  dans  tout  rorîent  on  jeûne  le  mercre(fi  et  le  vendredi , 
•  qpoique  ces  jeûnes  ne  soient  pas  d'obligation  à  Gonstantinople.  »,  Il 
BOUS  apprend  aussi  que  dans  la  Grande-Bretagne  on  jeûnail  tous  lat 
vendredis,  et  dans  les  monastères  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  tQuU 
l'année ,  hors  les  dimanches  ^  les  fêtes. 

Quant  au  carême ,  les  grecs  reprochaient  aux  tetiBS  de  ne  pas  s'abate^ 
Bir  de  viande  pendant  huit  semaines  et  pendant  sept  du  fromage  et  des 
ceufe.  Ratram  leur  répond  qu'à  cet  égard  il  y  a  une  grande  diversité 
dans  les  coutumes ,  et  que  celle  des  grecs  est  bien  loin  d-étre  générale 
même  en  Orient;  que  les  uns  jeûnent  seulement  six  semaines, 
d'autres  sept ,  d'autres  huit ,  et  quelques-uns  même  jusqu'à  neuf  ;  que 
cette  diversité  provient  de  ce  que  les  uns  jeûnent  tous  les  jours,  excepté 
les  diipanches ,  tandis  que  les  autres  ne  jeûnent  point  les  saiaedia ,  ni 
les  jeudis;  que  pour  compléter  le  nombre  de  quarante  jours,  l'ÉgUsa 
romaine  a  ajouté  aux  six  semaines  quatre  jours  de  la  septième,  et  que 
cet  usage  est  suivi  dans  la  plupart  des  églises  d'Occident.  H  ajoute  qm 
les  grecs  sont  bien  au-dessous  de  plusieurs  églises  latines,  où  l'on  ne 
prend  aucun  aliment  cuit,  mais  seulement  des  fruits  et  des  herbes,  c  Le 
c  reproche  que  Ton  fait  aux  prêtres  latins  de  se  raser  la  barbe  est  si 

<  peu  important,  dit  Ratram,  qu'il  mérite  à  peine  d'être  relevé  ;  car 
c  c'est  une  pratique  indifférente  qui  dépend  de  la  coutume,  et  il  n'y  a 
c  jamais  eu  de  contestation  sur  ce  sujet.  »  Énée  ajoute  sur  ee  poiot 
qu'on  pourrait  avec  plus  de  raison  reprocher  aux  grecs  de  laisser  croître 
leurs  cheveux  contre  la  défense  expresse  de  saint  Paul. 
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•  Ces  deux  auteurs  discutent  avec  soin  et  réfutent  avec  solidité  le  re- 
proche concernant  le  célibat  des  prêtres,  c  Si  les  grecs,  dit  Ratram^se 
i  montrent  superstitieux  dans  les  autres  points ,  ils  sont  bien  aveugles 
i  ou  bien  dignes  de  compassion  dans  celui-ci ,  car  il  y  a  de  qaoi  s'éton- 
«  ner  s'ils  ne  comprennent  pas  qu'on  doit  louer  la  coutume  des  latins 
ff  sur  cet  article ,  et  s'ils  le  comprennent ,  il  faut  déplorer  qu'ite  parient 
c  contre  leur  conscience.  Si  c'est  condamner  le  mariage  que  de  s'en 
<  abstenir,  il  a  donc  été  condamné  par  un  grand  nombre  de  saints  qui  ont 
c  gardé  le  célibat  et  par  Jésus-Christ  lui-même.  Les  prêtres  latins  soi- 
ff  vent  le  conseil  de  saint  Paul  en  renonçant  au  mariage ,  afin  d'être 
«  dégagés  des  soins  de  la  vie  et  plus  libres  pour  la  prière  et  l'exer- 
c  cice  de  leur  saint  ministère,  i  Rairam  prouve  ensuite  par  l'autorité  des 
Actes  des  apôtres  et  par  la  tradition  que  les  évêques  seuls  doivent  faire 
aux  baptisés  l'onction  du  saint  chrême  sur  le  front  pour  leur  donner  le 
Saint-Esprit ,  c'est-à-dire  pour  les  confirma.  Il  repousse  comme  des  îdk 
postures  trois  autres  reproches  des  grecs,  qui  accusaient  les  latins  de 
faire  le  saint  chrême  avec  de  l'eau,  d'ordonner  évêqirai  des  diacres  sans 
leur  conférer  la  prêtrise  et  de  consacrer  un  agneau  le  jour  de  pâques 
avec  l'Eucharistie.  Enfin ,  venant  à  ce  qui  regarde  la  primauté  du  Saint- 
Siège  ,  Ratram  rétablit  par  les  prérogatives  accordées  à  saint  Pierre  et 
par  la  tradition  constante  de  l'Église.  U  rapporte  à  ce  sujet  les  paroles 
de  l'historien  Socrate,  qui  dit  expressément  que  les  lois  ecclésiastiques 
défendent  de  tenir  des  conciles  sans  le  consentement  de  l'évêque  de 
Rome  ;  il  cite  les  canons  du  concile  de  Sardique,  qui  permet  à  tout 
êvêque  d'appeler  au  pape  ;  il  montre  par  divers  exemples  que  les  con- 
ciles rejetés  par  les  Souverams-Pontifes  sont  demeurés  sans  autorité  et 
prouve  en  particulier  que  les  évêques  de  Genstantinople  ont  toujours 
été  soumis  au  pape. 

Les  évêques  de  Germanie  firent  aussi  composer  sur  le  même  sujet  des 
écrits  qu'ils  approuvèrent  dans  un  concile  tenu  à  Worms  Tan  868  ;  mais 
la  déposition  de  Photius ,  arrivée  sur  ces  entrefaites,  dispensa  d'en- 
voyer ces  réponses. 

1N«  932. 

I"  CONCILE  DE  TRQYES. 

(tricassinum.) 

(Le  ^  octobre  de  Tan  867.)  —  Le  pape  Nicolas  s'était  plaint  que  le 
concile  de  Soissons  ne  lui  eût  pas  envoyé  une  relation  complète  et  exacte 
de  tout  ce  qui  concernait  la  dépobilion  d'Ehbon  et  celle  des  clercs  dé- 
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posés  par  Hincmar ,  et  il  avait  ordonné  aux  évéqueg  de  ce  concile  de 
s'assembler  de  nouveau  pour  dresser  cette  relation.  En  conséquence  > 
vingt  évéques  des  rojaumes  de  Charles  et  de  Lothaire  tinrent  ua  con- 
cile à  Troyes.  Les  évéques  des  états  de  Louis ,  roi  de  Germanie,  avaient 
été  invités  à  cette  assemblée  ;  mais  ce  prince  leur  avait  refusé  son  con- 
sentement On  y  dressa  une  lettre  synodale  contenant  les  instructions 
détaillées  que  le  pape  avait  demandées.  Cette  relation  commence  à  la 
déposition  de  Lonis-le-Débonnaire,  Pan  855 ,  et  finit  au  concile  indiqué  à 
Trêves  Tan  846  par  le  pape  Sergiusà  la  demande  de  l'empereur  Lothaire; 
les  évéques  la  terminent  en  demandant  eux-mêmes  au  Souverain-Pon- 
tife de  ne  point  souffrir  qu'à  l'avenir  aucun  évêque  fût  déposé  sans 
le  consentement  du  Saint-Siège ,  conformément  aux  décrétales  des 
papes.  Us  y  prient  le  Souverain-Pontife  d'accorder  le  pallium  à  Vulfade, 
archevêque  de  Bourges,  au  rétablissement  duquel  il  s'était  lui-même 
intéressé.  Âctard  »  évêque  de  Nantes ,  porta  cette  lettre  au  Saint-Père  ; 
mais  elle  n'arriva  à  Rome  qu'après  la  mort  de  Nicolas.  Son  successeur, 
Adrien  II ,  confirma  le  rétablissement  de  ces  clercs  et  l'ordination  de 
Vulfade ,  que  le  roi ,  sans  attendre  la  réponse  du  pape  »  avait  fait  mettre 
en  possession  de  l'église  de  Bourges  (1). 


N«  955. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE, 

(CONSTANTINOPOLITÀNUM.) 

(L'an  867.)  —  L'empereur  Michel,  après  avoir  associé  Basile  à  l'em- 
pire, ne  tarda  pas  à  prendre  en  aversion  un  collègue  qui,  au  lieu  d'ap- 
plaudir à  ses  débauches  et  à  ses  impiétés ,  s'efforçait  de  l'en  retirer  par 
de  sages  conseils.  Enfin  il  résolut  de  le  faire  tuer  dans  une  partie  de 
chasse  ;  mais  Basile  en  ayant  été  averti ,  le  fit  tuer  lui-même  au  mois  de 
septembre  de  l'an  867.  Basile,  reconnu  seul  empereur,  chassa  dès  le 
lendemain  Photius  du  siège  patriarcal  et  le  renferma  dans  un  monas- 
tère ;  puis  il  envoya  le  conuhandant  de  la  flotte  avec  la  galère  impériale 
pour  ramener  honorablement  Ignace,  qui  fut  rétabli  dans  son  église  le 
dûnanche  25  novembre  de  la  même  année ,  aux  applaudissements  de 
toute  la  population. 

(i)  Flodoard,  Bist.  eccl.  Rem.,  lib.  lu,  cap.  17.  —  Annales  Bertiniani,  —  Hinc- 
mar, Opuscul.  —Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  i.  VIII,  p.  868.  —  Ihî  P.  Sirmond, 
Concil  anU  GaU.,U  III,  p.  353.  —  Le  P.  Mansi,  Suppt,  conc,  t.  I,  p.  997. 
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L'empereur  avuil  mandé  auparavant  à  Photius  de  lui  reavoyer  siuM»-. 
ehamp  les  papiers  qu'il  avait  emportés  du  palais  patriarcal.  Le  faussaire 
jura  sans  hésiter  qu'il  n'en  avait  point;  mais  pendant  qu'il  faisait  eetle 
réponse,  on  vit  ses  gens  occupés  à  cacher  des  eoffires  qu'on  it  enlever» 
et  où  l'on  découvrit  les  actes d'qn  concile  supposé  contre  Ignace,  avec 
«ne  prétendue  lettre  synodique  pleine  de  calomnies  contre  le  pape  Nioo- 
las.  Basile  montra  ces  pièces  au  sénat,  puis  dans  l'église,  oii  tout  le 
monde  fut  saisi  d^étonnementet  d'indignation  à  la  vue  de  ces  au4a« 
eieuses  fourberies  (1). 

Peu  de  temps  après  son  rétablissement,  saint  Ignace  tint  un  eoncâs 
à  Gonstantinople ,  dans  lequel  il  interdit  les  fonctions  eedésiastiques 
non-seulement  à  Photius  et  aux  clercs  qu'il  avait  ordonnés ,  mais  en* 
eore  à  tous  ceux  qui  avaient  communiqué  avec  lui  ;  et  ensHÎte  il  piia 
l'empereur  de  faire  célébrer  un  concile  œcuménique  pour  renaédier  aux 
scandales  passés  (2). 

Basile  fit  aussitôt  partir  un  ambassadeur  pour  Rome,  aio  éM^VUk 
le  consmitement  du  pape  avec  des  légats.  11  envoya  ausri  en  Orienldes 
lettres  avec  de  riches  présents  pour  les  officiers  sarrasins ,  i^  de  prs- 
curer  aux  trois  patriarches  la  liberté  de  venir  au  eoneile  eu  d'y  envoyw 
leurs  représentants.  Photius ,  de  son  côté,  après  tout  ce  qu'il  avait  fût 
contre  le  pape,  eutTaudacede  faire  partir  secrètement  quelques  députés 
pour  Rome ,  dans  l'espoir  de  tromper  et  de  fléchir  le  Souverain-Pon- 
tife  par  un  acte  de  soumission.  C'est  ain^  qu'il  était  lui-même  forcé  de 
rendre  hommage  à  la  primauté  du  8aint-diége,  en  reconnaissant  le 
pape  pour  son  juge  et  son  supérieur  (5). 

(i)  C'est  ainsi  que  les  auteurs  contemporains  racontent  rezpalsion  de  Photim. 
Ce  ne  fut  que  près  de  trois  siècles  plus  tard  que  Zonare ,  un  des  schîsmatiques  les 
plus  emportés ,  s'avisa  de  dire  que  Basile  avait  chassé  cet  intrus  poar  avoir  été  pu- 
bliquement repoussé  de  l'autel  à  cansç  du  meurtre  4»  Michel.  Perso&iie  assuréoiMi 
ne  sera  disposé  à  croire  sur  un  sembM>le  témoi|page  ^'u^  hypocrite  <pM  K 
jouait  de  la  religion,  qui  avait  flatté  Bardas  et  Michel ,  malgré  ieur$  scandaleux 
débauches,  et  qui  avait  été  aussi  jusqu'alors  et  qui  devint  encore  bientôt  après  le 
flatteur  de  Basile,  ait  montré  tant  de  zèle  dans  cette  occasion»  au  risque  de  perdre 
une  dignité  recherchée  avec  tant  d'ambition  et  conservée  par  tant  de  crime». 

(2)  Le  P.  Pagi,  Crit,  in  Am,  Bar,^  ad  «an.  S67. 

(3)  Nicétas,  Vita  S.  IgnaU  —  Constant.,  Vita  Basil,  -«  Axw^t^se  ,  Pnful^ 
VUI  concil. 
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N*  954. 

CONOLE  D'AUXERRE. 

(altissiodorense.) 

(Le  i*»  février  de  Tan  868.)  —  Charteslc-Chaove  et  son  frère,  Louis 
de  Germanie,  tinrent  à  Auxerre  une  assemblée  d'éTéques  tonehant  le 
divorce  du  roi  Lpthaire.  On  ne  sait  pas  quel  en  fût  le  résultat  (i). 

]N<»  95». 
CONCILIE  DE  WORMS. 

(WORMATIENSE.) 

(Le  16  mai  de  l'an  868.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  pour  réfcNTmer  la 
discipline  ecclésiastique  qui  avait  beaucoup  soufifôrt  en  Germanie.  Le 
roi  Louis  y  fut  présent.  Les  prélats  le  commencèrent  par  une  longue 
profession  defoi,  où  ils  s'expliquent  très-clairement  sur  tous  les  articles 
contenus  dans  le  symbole  et  en  particulier  sur  le  mystère  de  la  tri- 
nité.  Ils  reconnaissent  que  quoiqu'il  y  ait  en  Dieu  trois  personnes  dis- 
tinguées l'une  de  l'autre  en  vertu  de  leur  relalion  mutuelle,  il  n'y  a 
toutefois  qu'une  seule  nature,  une  même  substance ,  une  même  divinité, 
d'où  vient  que  ces  trois  personnes  sont  éternelles.  Ils  reconnaissent 
aussi  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils,  et  que  le  Fils 
seul  s'est  incarné  pour  la  rédemption  du  genre  humain.  Ils  firent  en- 
suite quatre-vingts  canons ,  mais  on  n'en  trouve  que  quarante^uatre 
dans  les  meilleurs  exemplaires  de  ce  concile  ;  en  effet ,  ceux  qui  suivent 
le  quarante-quatrième  ne  sont ,  pour  la  plupart ,  que  la  répétition  des 
précédents ,  souvent  dans  les  mêmes  termes  (â). 

i*'  CANON.  Que  le  sacrement  du  baptême  ne  soit  administré  qu'aux 
fêtes  de  pâques  et  de  pentecête  ;  mais  qu'on  l'administre  en  tout  temps 
lorsqu'il  y  a  danger  de  mort. 

V  CANON.  Que  le  saint  chrême  soit  consacré  par  l'évêque  ;  car  cette 
fonction  n'appartient  qu'à  lui  seul. 

5'  CANON.  Que  l'évêque  invité  à  consacrer  une  nouvelle  église  n'exige 
point  de  présents  de  celui  qui  l'a  fait  bâtir  ni  du  fondateur  ;  toutefois  fl 
peut  recevoir  ce  qui  lui  sera  offert.  Qu'avant  de  la  consacrer,  il  s'assure 

(i)  Annales  Metenses, 

[2)  lie  P.  Labbe,  Sacr,  conc^,  t.  VIII,  p.  941.  --  Le  P.  Mansi»  ^uppl,  çofic,  1. 1, 
P-  999»  —  ^^  P"  Hardouin,  CoU,  concil,,  t.  V,  p.  733.  —  Le  P.  Hartziieim,  Conc. 
Germ,,  t.  II,  p.  307. 
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que  le  fondateur  Ta  dotée  par  un  acte  authentique ,  afin  qu'elle  soit 
pourvue  de  luminaires  et  des  fonds  nécessaires  à  l'entretien  des  minis- 
tres de  Tantel. 

V  CANON.  Qu*on  n'offre  dans  le  sacrifice  de  Pautel  que  du  pain  et  du 
vin  mêlé  d'eau. 

5*  CANON.  En  quelques  églises,  les  prêtres  confôreni  le  baptême  par 
une  simple  immersion ,  et  en  d'autres  par  une  triple  immersion  :  nous 
ordonnons  que  l'on  suive  l'usage  de  l'Église  romaine,  où  le  baptême  se 
donne  par  une  triple  immersion ,  en  signe  des  trois  jours  que  Jésus- 
Christ  demeura  dans  le  tombeau. 

6"  CANON.  Suivant  les  décrets  des  anciens  conciles,  que  les  nouvelles 
églises  avec  leurs  biens  soient  soumises  à  l'administration  et  à  l'autorité 
de  révéque  diocésain. 

7*  CANON.  Que  l'on  fasse  quatre  portions  du  revenu  des  églises  et  des 
offrandes  des  fidèles  ;  que  l'évéque  garde  pour  lui  la  première ,  qa'O  dis- 
tribue la  seconde  aux  clercs,  la  troisième  aux  pauvres  et  aux  pèlerins, 
et  qu'il  réserve  la  quatrième  pour  les  réparations  de  l'église. 

8'  CANON.  Qa'il  ne  soit  point  permis  aux  prêtres  de  consacrer  les 
vierges,  ni  les  églises,  ni  le  saint  chrême,  ni  de  bénir  les  autels,  ni  de 
donner  le  Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains,  ni  d'oindre  le  front 
des  baptisés  du  saint  chrême,  ni  de  réconcilier  publiquement  les  péni- 
tents pendant  la  messe;  toutes  ces  fonctions  sont  interdites  aux  prêtres, 
parce  qu'ils  n'ont  point  l'autorité  du  pontificat. 

9*  CANON.  Que  les  évêques,  les  prêtres ,  les  diacres  et  même  les  sous* 
diacres ,  gardent  la  continence,  sous  peine  d'être  privés  de  l'honneur 
de  la  cléricature. 

10*  CANON.  Si  l'on  accuse  un  évêque  ou  un  prêtre  d'avoûr  commis  un 
homicide ,  un  adultère ,  un  vol  ou  quelqu'antre  méchante  action ,  qu'ils 
se  purgent  de  cette  accusation  en  célébrant  la  messe ,  mi  disant  la  se- 
crète publiquement  et  en  communiant ,  sous  peine  de  ne  pouvoir  entrer 
dans  l'église  pendant  cinq  ans. 

11*  CANON.  Si  un  évêque  ou  un  prêtre  se  rend  coupable  de  fornicatioo, 
et  que  le  crime  soit  manifeste,  qu'il  soit  privé  de  l'honneur  du  sacerdoce. 

12«  CANON.  Si  un  évêque  ou  un  prêtre  est  accusé  du  crime  de  forni- 
cation ,  et  que  ce  crime  ne  soit  point  prouvé ,  qu'il  ait  la  faculté,  s'il  le 
veut,  de  se  purger  par  serment,  à  moins  qu'il  ne  confesse  son  péché, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  9*  canon  du  concile  de  Néocésarée.  Qu'il  en 
soit  de  même  pour  les  diacres. 

15*  CANON.  Que  l'évéque  n'excommunie  personne  pour  des  causes  lé- 
gères et  de  peu  d'importance. 
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14*  CANON.  Mais  si  un  évéque  excommunie  un  clerc  innocent  ou  pour 
une  cause  légère,  et  quMI  ne  veuille  point  le  recevoir  à  la  grâce  de  la 
communion ,  que  les  évêques  voisins  de  quelque  province  que  ce  soit 
ne  la  lui  refusent  point  jusqu'au  prochain  concile. 

15'  CANON.  Il  arrive  souvent  que  l*on  commet  des  vols  dans  les  mo- 
nastères ,  sans  qu'on  puisse  en  découvrir  Fauteur  ;  c'est  pourquoi  nous 
ordonnons  que  Fabb^  ou  que  quelqu'un  par  son  ordre  célèbre  la  messe 
en  présence  de  la  communauté ,  et  que  tous  les  frères,  pour  se  laver 
de  l'accusation  du  vol,  reçoivent  le  corps  et  le  sang  de  lésus-Chrlst  (1). 

16*  CANON.  Qu'aucun  évéque  ne  néglige  de  se  rendre  au  concile  et 
qu'il  y  reste  jusqu'à  la  fm,  sous  peine  d'être  privé  de  la  communion  de 
ses  frères  jusqu'au  prochain  concile. 

17«  CANON.  Que  les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  ne  nourrissent 
point  des  chiens  ni  des  oiseaux  pour  s'en  servir  à  la  chasse,  sous  peine 
pour  un  évêque  d'être  privé  de  la  communion  pendant  trois  mois ,  pour 
un  prêtre  pendant  deux  mois,  et  pour  un  diacre  d'être  privé  pendant 
un  mois  de  la  communion  et  de  toutes  les  fonctions  de  son  ministère. 

18*  CANON.  Que  nul  ne  donne  la  communion  à  un  prêtre ,  à  un  diacre 
ou  à  un  simple  clerc  étranger  qui  n'est  point  muni  de  lettres  de  recom- 
mandation de  son  évêque. 

19*  CANON.  Que  les  clercs  vagabonds  et  rebelles  à  leur  évêque  soient 
privés  de  la  communion  et  de  l'honneur  ecclésiastique  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  soient  soumis. 

20*  CANON.  Si  une  religieuse  se  rend  coupable  de  fornication ,  qu'on 
ne  lui  ôte  point  le  voile ,  mais  qu'on  se  hâte  de  la  mettre  en  pénitence. 

21*  CANON.  Si  une  veuve,  qui  a  reçu  le  voile  de  religieuse  et  fait  le 
serment  de  ne  jamais  le  quitter,  viole  sa  promesse,  qu'elle  soit  chassée 
de  l'église,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  corrige. 

22*  CANON.  Si  un  père  ou  une  mère  offrent  à  Dieu  leur  fils  ou  leur 
fille,  qu'il  ne  leur  soit  point  permis  de  sortir  du  couvent ,  lorsqu'ils  se- 
ront parvenus  à  l'âge  de  puberté ,  pour  se  marier, 

25*  CANON.  Parce  qu'on  entre  dans  l'état  religieux  soit  par  la  dévotion 
des  parents ,  soit  par  la  profession  propre  de  celui  qui  se  consacre  à 
Dieu. 

24*  CANON.  Si  un  laïque  est  convaincu  de  calomnie  envers  un  clerc , 
qu'il  soit  chassé  de  l'église  et  de  la  eommunion  des  fidèles,  à  moins 
qu'il  ne  fasse  pénitence. 

2!>*  CANON.  C'est  au  prêtre  à  juger  de  la  pénitence  que  méritent  les 

(i )  Ce  canon  a  été  rejeté  par  rÉglise  comme  erroné*  • 
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péchés;  mais  il  doit  avoir  égard  an  temps,  aux  lieux,  à  Tige  ei  à  la 
qualité  dea  péaitenla. 

26*  GiUfON.  Si  quelqu'un  tue  volontairement  an  prêtre ,  qu'il  soit  coo- 
damué  à  s'abstenir  de  chair  et  de  vin  ;  qu'on  l'oblige  à  jeûner  tous  les 
jours  jusqu'au  soir,  excepté  les  dimanches  et  les  fêtes  ;  qu'il  ne  porte 
plus  d'armes  ;  qu'en  voyage  il  ne  se  serve  point  de  voitures ,  mais  qu'il 
fasse  la  roule  à  pied  ;  que  l'entrée  de  l'église  lui  soit  interdite  pendant 
dnq  ans  »  mais  qu'il  reste  k  genoux  à  la  porte  pendant  la  célébration  deB 
offices  et  de  la  messe,  en  priant  Dieu  de  lui  pardonner  un  si  grand  crime. 
A  l'expiration  de  ce  temps ,  qu'il  entre  dans  l'église  et  se  mette  ai  ning 
des  auditeurs ,  mais  qu'il  ne  lui  soit  point  encore  permis  de  communier. 
Après  dix  ans  de  pénitence,  qu'on  lui  accorde  cette  grâce,  en  l'obB- 
geant  toutefois  à  continuer  de  jeûner  trois  fois  la  semaine,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  entièrement  réconcilié. 

27*  CANON.  Qu'on  soumette  k  la  pénitence  des  homicides  celui  qui 
aura  tué  volontairement  et  avec  préméditation,  par  haine  ou  par  avarice, 
un  paysan. 

28*  Canon.  Si  un  fou  commet  un  meurtre  et  qu'il  revienne  à  la  raison, 
qu'on  lui  impose  une  pénitence  plus  légère  qu'à  celui  qui  avait  commis 
un  tel  crime  ayant  tout  son  bon  sens. 

29*  CANON.  Si  quelqu'un  est  tué  par  la  chute  d'un  arbre ,  qu'<m  ioiige 
la  pénitence  de  l'homicide  à  celui  qui  l'abattait,  s'il  est  prouvé  que  k 
chute  a  eu  lieu  par  sa  négligence  ou  sa  volonté. 

30*  CANON.  Que  les  parricides  et  les  fratricides  implorent  pendam  un 
an  à  la  porte  de  l'église  la  démence  de  Dieu  ;  qu'on  leur  en  permette 
ensuite  l'entrée ,  mais  qu'ils  soient  mis  au  irang  desauditeucs  pendant 
la  célébnatiomieâ  offices  et  4e  la  messe.  Après  un  an  passé  panai  les  audi- 
teurs, qu'ils  participent  au  corps  et  au  saog  de  Notre-Seignew  Umh 
Christ,  s'ils  ont  prouvé  leur  repentir  par  une  pénitence  sincèM.  G^ai- 
dant  qu'ils  s'abstiennent  de  la  chair  pendant  tout  le  reste  de  leur  vit; 
qu'ils  jeûnent  chaque  jour  jusqu'à  la  neuvième  heure,  excepté  les  di- 
maiohes  et  les  fêtes;  qu'ils  s'abstiennent  de  vin  et  de  bière  trois  jours 
de  la  semaine;  qu'ils  ne  portent  point  des  annes  ;  qu'ils  n'aillent  januÉs 
en  voiture ,  mais  qu'ils  voyagent  toujours  à  pied.  C'est  à  l'évêque  qill 
jq^artient  de  fixer  le  temps  de  la  pénitence.  Si  le  coupable  est  marié , 
qu'il  ne  soit  point  séparé  de  sa  femme  ;  mats  s'il  n'est  point  marié  et 
qu'il  ne  puisse  pas  garder  la  continence ,  qu'il  lui  soit  permis  d'épooser 
nne  femme  légitime,  de  peur  qu'il  ne  se  livre  à  la  fornication^  et  s^  est 
en  danger  de  mort  avant  d'avoir  accompli  les  deux  premières  années 
de  sa  pénitence,  qu'on  ne  lui  refuse  point  le  viatique. 
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9iê  GJkNON%  Qae  les  lépreux  soient  admis  à  la  communion  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneor»  mais  qu'il  ne  leur  soit  point  permis  de  manger 
avec  ee«x  qui  se  portent  bien. 

52"  CANON.  Qu'il  ne  soit  permis  à  aucun  chrétien  d'épouser  une 
liemme  qui  serait  sa  parente  consanguine  ou  par  alliance ,  à  un  degré  de 
parenté  connu. 

35'  CANON.  Si  quelqu'un  s'est  rendu  coupable  de  fornication  avec  les 
deux  soeurs ,  ou  avec  celles  que  les  Saintes-Écritures  défendent  de  pren- 
dre en  mariage,  et  qu'il  fasse  pénitence  de  sa  faute ,  qu'il  lui  soit  permis 
d'épouser  une  femme  en  légitime  mariage ,  s'il  ne  peut  garder  la  conti- 
nence. Qu'il  en  soit  de  même  pour  la  femme  coupable  de  fornication. 
Mais  ce  décret  ne  concerne  que  les  hommes  et  les  femmes  laïques. 

34'  CANON.  Si  quelqu'un  se  rend  coupable  de  fornication  avec  sa  mère 
spirituelle  qui  l'a  levé  des  fonts  sacrés ,  ou  qui  Ta  présenté  à  l'évéque 
pour  recevoir  le  saint  chrême,  qu'il  soit  anathématisé  jusqu'à  ce  qu'il 
fasse  pénitence,  et  s'il  est  marié  légitimement,  qu'il  ne  renvoie  pas  son 
épouse. 

35«  CANON.  Qu'une  femme  qui  tue  volontairement  l'enfant  qu'elle 
porte  dans  son  sein  soit  considérée  comme  homicide  ;  mais  qu'on  ne 
juge  pas  avec  la  même  sévérité  celle  qui  l'étoufferait  en  dormant  et  sans 
le  vouloir. 

36'  CANON.  Si  un  homme  épouse  une  veuve  qui  a  une  fille  de  son  pre- 
mier mari  et  qu'il  commette  ensuite  le  péché  de  la  chair  avec  celle-ci , 
fue  le  mariage  soit  dissous  et  que  cet  homme  soit  soumis  à  la  pénitence 
tediquée  par  les  canons  ;  qu'il  soit  suspendu  pendant  trois  ans  de  la  com- 
ntinîon  du  corps  et  du  sang  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ;  qu'il 
s'iAstienne  de  chair  et  de  vin  ;  qu'il  jeûne  tous  les  jours ,  excepté  les 
'dimanches  et  les  fêtes.  Qu'il  en  soit  de  même  pour  une  femme  qui  se 
livre  au  père  et  au  fils  à  l'insu  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  pour  ceux  qui  se 
touillent  en  «ecret  avec  les  deux  sœurs. 

37«  CANON.  Que  ceux  qui  subissent  la  pénitence  pour  diverses  fautes 
ne  soient  pohdt  séparés  de  leur  femme  légitime ,  de  peur  qu'ils  ne  tom- 
bent dans  le  péché  de  la  fornication. 

38®  CANON.  Si  un  maître ,  de  son  autorité  privée ,  tue  sou  esclave  , 
'qu'il  soit  excommunié  ou  mis  en  pénitence  pendant  deux  ans. 

39'  CANON.  Si  une  femme  emportée  par  la  colère  frappe  sa  servante , 
et  que  celle-ci  meure  dans  les  trois  jours ,  que  la  maîtresse  soit  condam- 
née à  sept  ans  de  pénitence ,  si  elle  a  cherché  à  donner  la  mort ,  et  à 
cinq  ans  seulement  ^  si  c'est  le  résultat  d'un  accident. 

40«  CANON.  Si  un  esclave  est  ordonné  diacre  ou  prêtre  à  l'insu  de  son 
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mattre ,  qo'il  reste  dans  la  cléricatore;  mais  que  Tévéque  paye  an  Hiaître 
le  double  de  la  valeur  de  cet  esclave ,  s'il  connaissait  sa  condltîoa;  et 
s'il  rignorait,  que  les  répondants  dePesclave  soient  tenus  envers  le 
maître  à  la  même  satisfaction. 

4i'  CANON.  Que  ceux  qui  refusent  de  se  réconcilier  avec  leurs  en- 
nemis ,  quoique  avertis  par  les  prêtres  de  la  ville ,  soient  excommuniés 
et  chassés  de  l'église. 

42'  CANON.  Que  personne  ne  soit  condamné  sans  une  accusation 
légitime. 

43*"  CANON.  Que  les  laïques  qui  en  temps  de  guerre  passent  à  Tennoni 
soient  excommuniés,  que  leurs  biens  soient  confisqués»  et  qu'ils  le 
reçoivent  la  communion  qu'à  l'article  de  la  mort. 

44*  CANON.  Si  une  femme  ou  un  homme  commettent  un  adultère , 
qu'ils  soient  punis  de  sept  ans  de  pénitence. 


N«  956. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Avant  le  mois  d'août  de  Tan  868.)  —  Les  envoyés  de  l'empereur 
Basile  et  du  patriarche  Ignace  étant  arrivés  à  Rome  avec  des  lettres  (1) 
pour  consulter  le  pape,  comme  chef  de  l'Église,  sur  la  conduite  à  tenir 
envers  les  schismatiques  repentants  et  pour  le  prier  de  remédier  par 
son  autorité  aux  maux  de  l'Église  de  Gonstantinople ,  le  pape  Adrien  U, 
qui  venait  do  succéder  à  saint  Nicolas,  tint  un  concile  à  Rome  où  l'on 
condamna  au  feu  les  actes  du  faux  concile  de  Gonstantinople  comme 
pleins  d'erreurs  et  de  mensonges,  tous  les  écrits  de  Photius  contre  le 
Saint-Siège  et  ceux  qui  avaient  été  composés  par  l'ordre  de  l'empereur 
Michel ,  avec  défense  à  toute  personne  d'en  conserver  des  exemplaires 
sous  peine  d'excommunication.  On  condamna  aussi  les  deux  concilia- 
bules assemblés  contre  le  saint  patriarche  Ignace.  En  même  temps  on 
conûrma  la  condamnation  de  Photius  et  on  le  frappa  d'anathème  pour 
ses  atteniaUi  contre  l'autorité  du  Saint-Siège.  Mais  à  la  prière  des  évé- 
ques  le  pape  Adrien  pardonna  aux  complices  de  l'intrus,  pourvu  qu'ils 
condamnassent  eux-mêmes  de  vive  voix  et  par  écrit  ce  qu'ils  avaient 
fait  avec  lui.  Il  ajouta  qu'il  ne  refuserait  pas  la  communion  laïque  à 

(i)  On  trouve  dans  ces  lettres  la  reconnaissance  la  plus  formelle  de  la  primaolé 
du  Saint*Sie'ge  et  de  sa  juridiction  sur  toute  l'Église. 
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Photios,  s'il  Toulait  condamner  les  actes  de  son  conciliabule.  Eii  par* 
lant  de  la  témérité  que  cet  intrus  avait  eue  de  condamner  le  pape 
Nicolas  j  Adrien  dit  :  f  Le  pape  juge  tous  les  évêques  ;  mais  on  ne  lit 
c  nulle  part  que  personne  Fait  jugé.  11  est  vrai  que  les  orientaux  dirent 
€  anathème  à  Honorius  (1)  après  sa  mort ,  mais  c'était  parce  qu'on 
c  l'avait  accusé  d'bérésie,  la  seule  raison  pour  laquelle  il  est  permis  aux 
c  inférieurs  de  résister  à  leurs  supérieurs;  toutefois  nul,  ni  patriarche, 
f  ntévéque,  n'aurait  eu  le  droit  de  prononcer  contre  ce  pape,  si  Fau*- 
f  torité  du  Saint-Siège  n'avait  précédé.  >  Cette  sentence  fut  souscrite 
par  trente  évèques,  neuf  prêtres  et  cinq  diacres;  les  deux  premiers 
sont  le  pape  et  rarcbevêquc  Jean  »  légat  du  patriardie  Ignace. 

Le  pape  envoya  ensuite  trois  légats  h  Consiantinople  y  Donat,  évéque 
d'Ostie,  Etienne  de  Néri  et  le  diacre  Marin,  avec  des  lettres  pour 
l'empereur  et  le  saint  patriarche.  11  y  déclare  qu'il  suit  en  tout  la  con- 
duite et  les  décrets  de  son  prédécesseur,  principalement  touchant  Pho- 
tins  ^  Grégoire  de  Syracuse,  c  Quant  aux  schismatiques,  dit-il  à  Tempe- 
c  reur,  comme  ils  ont  péché  diversement,  on  ne  saurait  leur  appliquer 
•  Une  règle  uniforme  ;  nous  remettons  le  soin  de  les  juger  à  nos  légats 
c  avec  notre  frère  Ignace.  Vous  pouvez  compter  que  nous  userons  d'in- 
«  dulgence  envers  eux ,  excepté  Pbotius ,  dont  l'ordination  doit  être 
f  absolument  condamnée  ;  nous  voulons  que  vous  fassiez  célébrer  sous 
€  la  présidence  de  nos  légats  un  nombreux  concile,  pour  statuer  à 
c  l'égard  des  coupables  selon  la  diversité  des  circonstances  ;  que  dans 
c  ce  concile  on  brûle  publiquement  tous  les  exemplaires  du  concilia- 
c  bule  tenu  contre  le  Saint-Siège,  et  qu'il  soit  défendu  d'en  rien  gar- 
i  der,  sous  peine  de  déposition  et  d'anathème.  Nous  demandons  aussi 
€  que  les  décrets  du  concile  de  Rome  contre  ceux  de  Photius  soient 
t  souscrits  de  tous  et  gardés  dans  les  archives  de  l'Église  (2).  » 

N»  057. 
CONCILE  DE  PITRES. 

(PlSTENSE.) 

(Le  SO  août  de  Tan  868  (3).)  —  Hincmar,  évoque  de  Laon  et  neveu 

(i)  Voir  ce  que  nont  avons  dit  au  sujet  de  la  tron damnation  d'Honorius  par  le 
VI*  concile  œcume'nique,  1II«  de  Constaatinople,  à  la  page  ii  i  de  ce  volume. 

(a)  Le  P.  lahhe,  Sacr.  conc,  t.  VIII,  p.  941,  1087  ei  i34a.  —  fita  etepistoU 
Hadriani  //. 

(3)  Ce  concile  est  dat^  dn  3  des  calendes  de  sep  tembre,  indiction  i^*. 
T.  III.  37 
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d«  eéidbre  «fehèféqtte  de  Reims  »  s'était  rendu  odicmt  à  non  pevtile  et 
I  ton  clergé  pur  set  injustices  et  ses  yiolences.  Snr  les  piaf ntei  d*un  de 
lies  Tussaaz  »  le  fils  d'un  seignear  noinmé  Lindon ,  qiai  l'abeiftait  de  M 
avoir  ôté  un  fief  on  on  bénéfice  feans  aucnfte  raiinn  légitime ,  le  roi 
Gharies-le-Chd«ré  lui  ordonna  de  conparatthB  on  d'enVo^er  «fi  ééfien* 
lear  dans  une  assemblée  qu'il  tenait  alors  an  terHtoM  de  Laoti ,  pOnr 
se  Jostifler  devant  les  seigneurs^  Hincmar  refnsà  de  se  prébenler  devant 
vn  tribunal  laïque,  et  ses  biens  ftireilt  saisis  par  ordre  dit  roi.  Llrehe- 
téqne  de  Reims  »  qui  aimait  encore  son  neveu  »  eti  prit  la  défense.  H 
représenta  an  roi  qu'il  était  contraire  aux  cénons  qn'nil  èvêqie  conh 
parût  devant  nfa  tribunal  séculier  ^ur  se  justifier. 

Quelque  téinps  après  ^  dans  un  concile  ou  parlement  tenu  à  Pitres  |)ar 
€barles*le-C!hatttei  rarchevè^ue  Hincmbr  ei  neuf  antres  é^èqués  diM 
provinces  de  Reims ,  de  Rouen  et  de  Bordeaux  ^  représentèrent  au  fM 
qn'énè  pareille  mesure  portait  atteinte  aux  pritiléies  d^  i'Églisli  et 
Obtinrent  que  l'affaire  serait  Jugée  dans  la  pnrrinéè  ^r  dtes  jtigelcMt- 
6ts  et  ensuite  au  besoin  par  lin  concile  (1)* 

Les  juges  prononcèrent  que  l'étêqoe  de  Laon  demedivrait  en  possei- 
slon  dé  tons  M  blet»  qui  Mi  avaient  été  couisttnéB  ^  à  l^^eeptioa 
d'dne  terre  qtie  le  roi ,  d'après  non  consentement  »  avait  dunnée  en  fitf 
àti  filA  duséigoeiir  LtltdOn.  Méeoutétti  de  ce  jttgemèËti  l'évOqne  s*sb 
j[)lMlgnit  au  pape  à  l'itlsu  dH  nii  et  d&  Son  Onde  et  eut  reieMrè  ft  le  ferse 
pbttr  ehaéser  ce  seigneiir»  doilt  il  Uvra  la  maison  dd  tfHHÊ^é. 

ho  M». 
CONCILE  DE  ilOME. 

(aOMANUM.) 

(Le  4  octobre  de  l'an  868.)  —  Le  pape  condamna  de  nouveau  dans 
un  concile  tenu  à  Rome  le  cardihâl  Âitastase  qui^  après  s'être  tenu  ca- 
ché sous  le  pontificat  de  saint  Nicolas  i  avait  reparu  couvert  de  noi- 
veaux  crimes  sous  celui  d^Àdrien  (2). 

(i)  Hincmar,  O/wscnlv  -^  Annales  fMin,  -^  Le  P.  Mfitisi^  Sap/a.èànc.,  1 1, 

p. lOOI. 

(2)  Le  P.  Mansiy  Suppl,  conc,  t.  I,  p.  loot. 


N»  959. 
CONCILE  DE  QUIÈRCY. 

(CARISIAGENSE.) 

(Le  3  décembre  de  Tan  8G8.)  —  Ce  concile  examina  cl  confirma  ré« 
lectlon  de  Willebert ,  prêtre  du  diocèse  de  Tours ,  promu  à  Tévêché 
de  Châlonssur-Marne  (1). 

N'»  940. 

CONCILE  DES  GAULES  (2). 
(gallicanum.) 

(Au  commencement  du  pontifical  d'Adrien  If ,  vers  Pan  868.)  —  Ce 
concile  fut  composé  d'ovôques  de  Gaule  et  de  Bourgogne.  Les  Pères  y 
répondirent  à  deux  lettres  du  pape  Adrien  sur  Tordination  des  évoques 
nommes  par  Tempercur.  Le  pape  s'était  déclaré  pour  Tempereur  Louis 
et  voulait  qu'on  n'ordonnât  aucun  évéque  que  celui  que  ce  prince  au- 
rait nommé  ;  mais  les  évoques  du  concile  réclamèrent  la  liberté  des 
élections  et  écrivirent  au  Souverain- Pontife  qu'ils  observeraient  iuvio- 
lablement  les  décrets  des  saints  Pères  et  qu'ils  consacreraient  les  évé- 
ques  dont  l'élection  aurait  été  faite  conformément  aux  décrets  des 
canons  (5). 

N«  941. 
*  CONaLE  DE  VERBEfUE. 

(VËRMCAIBIïSE.) 

(Le  Î4  avril  de  Tan  869.)  —  Hincmar  de  Laon  fut  obligé  de  compa- 
îratire  devant  un  concile  tenu  à  Verberle,  où  se  trouvèrent  vingt-neuf 
évéques ,  dont  buit  métropolitains.  Hincmar  de  Reims  en  fut  le  présî- 

(t)  Le  p.  Pagi ,  Crit.  in  Ann.  Bar.,  ad  ann.  868.  «^  Le  P.  Labbe  ,  Sacr.  cime., 
i.  VIII,  p.  1876  et  19^9.  —  De  Lalande,  Suppl.  conc.  Gall.^  p.  1^9.  —  Le  P.  Har- 
douin,  Coll.  conc.,  t.  V,  p.  931,  —  Willebert  interrogé  sur  les  ordres  qu'il  avait 
reçus  et  sur  les  évéques  qui  les  lui  avaient  cou£érés,  répondit  :  «  J'ai  reçu  tons  le» 
ordres  jusqu'au  diaconat  des  mains  de  mon  père  Hérard (archevêque  de  Tours),  qui 
est  ici  présent;  et  ensuite,  en  vertu  des  lettres  du  même  prélat,  j'ai  reçu  la  prêtrise 
d'Herpoin  (évéque  de  Seulis).  »  On  voit  ici  les  lettres  dimissoires  bien  marquées. 

(2)  Le  lien  où  se  tint  ce  concile  est  incertain. 

(3)  Le  P.  I^bbe,  Sacr,  conc,,  t.  Vill,  p.- 1942.  —  De  Lalakidc,  Suppl.  conc. 
Cuil.,  p.  IÔ5,  — Le  P.  Mansi,  Suppl.  co)ic\,  t.  J,  p.  ioo3. 
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dent.  On  ignore  ce  qui  s'y  passa  au  sujet  de  cet  évoque.  On  sait  seule- 
ment que  9  se  voyant  menacé  d^une  condamnation  inévitable ,  il  appela 
au  pape  et  demanda  la  permission  de  se  rendre  à  Rome.  Le  roi  ne 
▼oulut  pas  y  consentir  et  le  fit  même  arrêter  prisonnier  pendant  quelque 
temps  ;  mais  sur  cet  appel  on  suspendit  la  procédure  (1). 

L'évêque  de  Laon  se  voyant  prisonnier  fil  dénoncer  à  tous  les  dercs 
de  son  diocèse  un  interdit  général  de  toutes  les  fonctions  ecclésiasti- 
ques ,  avec  défense  de  baptiser  même  les  enfants  en  péril  on  de  donner 
l'absolution  et  le  viatique  aux  mourants.  Hincmar  de  Reims ,  son  mé- 
tropolitain ,  lui  écrivit  plusieurs  fois ,  mais  inutilement ,  de  lever  un 
interdit  si  contraire  à  toutes  les  règles  et  défendit  au  clergé  de  Tob- 
server  (2). 

On  confirma  dans  ce  concile  l'union  de  trois  monastères  à  celui  de 
Charroux ,  situé  sur  les  confins  du  Poitou  (3).  On  croit  que  ce  fut  aussi 
dans  cette  assemblée  qu'on  accorda  un  privilège  au  monastère  d'Ar- 
ras  (4). 

N»  942. 

Iir  CONCILE  DE  PITRES. 

(PISTENSE   Ilh) 

(Mois  d'août  de  Tan  869.)  —  Ce  concile,  composé  de  douze  évèques, 
dont  cinq  métropolitains ,  se  tint  en  présence  du  roi  Charles*  Charles- 
le-Chauve  y  dressa,  avec  le  conseil  et  le  consentement  des  évèques  et 
des  seigneurs ,  treize  capitulaires  peu  importants  sur  les  affaires  de 
rÉglise  et  de  TÉtat  ;  et  Ton  y  confirma  les  donations  faites  par  Égil , 
archevêque  de  Sens,  à  son  église  et  au  monastère  de  Saint-Pierre-le- 
Yif.  C'est  le  seul  monument  qui  nous  reste  de  cette  assemblée  (5}. 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VIII,  p.  lÔay.  —  DeLalande,  Suppl,  cône, 
GalL,  p.  i86.  --  Annales  BerUn,  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  Gall,,  t.  U\,  p.  374. — 
Le  P,  Hardouin,  ColL  conc,  t.  V,  p.  laii. 

(a)  Annales  Berlin,  —  Hincmar,  Opuscut.  —  Le  P.  Mansi,  SuppL  conc.,  t,  l, 
p.  ioo3. 

(3)  De  Lalande»  St^h  conc.  ^alL,  p.  198. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  VIII,  p.  865  et  1 5^7.  —Le  P.  Hardovio,  CoUi 
conc.f  l.  V,  p»  675. —  D'après  une  charte  conservée  dans  les  archivet  du  raonastèrf 
de  Saint* Wast  d'Arras,  le  concile  de  Verberie ,  qui  aurait  accordé  ce  priTiléjre,  « 
serait  tenu  vers  Tau  866.  Mais  le  P.  Labbe  pense  qu'il  fat  accordé  par  le  concile  de 
Tan  869,  dont  la  date  est  certaine. 

(5)  Dom  Luc  d'Achéry,  Spicilége,  t.  II,  p.  71  a.  —  Doin  Mabillon,  De  re  diphm,, 
lib.  IV,  no  1 16,  p,  3 1 6.  —  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  Vlll,  p.  1535.  —De  La- 
lande,  Suppl.  conc,  GalL,  p.  198.  —  Le  P.  Hardouin»  ColU  conciL,  t.  V,  p.  iai5. 
—  Bessin,  Conc,  pars  i,  p.  34* 
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N*»  945. 

CONCILE  DE  METZ. 

(hetense.) 

(Le  9  septembre  de  Tan  869.)  — -  Après  la  mort  de  Lotbaire»  roi  de 
Lorraine,  le  pape  Adrien  II,  à  la  sollicitation  de  l'empereur  Louis , 
employa  son  intervention  pour  conserver  à  ce  prince  Tbéritage  de  son 
frère*  11  envoya  des  légats  en  France  avec  des  lettres  où  il  représentait 
fortement  les  droits  de  Tempereur  et  l'odieuse  indignité  de  vouloir  le 
dépouiller  pendant  qu'il  protégeait  seul  TËglise  contre  les  inûdèles.  Il 
exboriait  les  seigneurs  du  royaume  de  Lotbaire  à  reconnaître  Tempe- 
renr,  son  frère  >  comme  son  héritier  légitime  et  leur  souverain  ;  il  rap<- 
pelait  les  serments  par  lesquels  les  rois  français  s*étaient  engagés  à  res« 
pecier  les  partages  faits  entre  eus  et  leurs  neveux  :  il  ordonnait  aux 
évêques  du  royaume  de  Charles  d'employer  leur  autorité  pour  le  dé- 
tourner de  cette  usurpation  ;  enfin  il  menaçait  d*anatbème  quiconque 
oserait  y  prêter  les  mains  et  chargeait  Hincmar  de  Reims  en  particulier 
d*agir  en  cette  circonstance  comme  légat  du  Saint-Siège.  Mais  Tusurpa* 
tion  était  consommée  quand  ces  lettres  du  pape  arrivèrent  en  France. 
Cbarles-le-Cbauve  ayant  appris  la  mort  de  Lotbaire ,  s'était  rendu  à 
Metz,  où  il  fut  proclamé  roi  dans  un  concile  par  les  évêques  et  les  sei- 
gneurs assemblés ,  après  lui  avoir  fait  promettre  auparavant  de  se  con- 
duire en  tout  comme  un  roi  chrétien  :  <  Puisque  Dieu,  dit-il ,  m'a  choisi 
f  pour  vous  gouverner,  comme  le  montrent  vos  acclamations  et  le  con- 
€  sentement  unanime  des  évêques ,  je  promets ,  avec  l'aide  de  Dieu,  de 
f  protéger  la  religion  et  les  églises  et  de  rendre  à  chacun  de  vous  la 
c  justice  selon  les  lois  ecclésiastiques  et  civiles ,  à  condition  que  vous 
f  me  rendiez  l'honneur,  l'obéissance  et  les  mêmes  services  qu'ont  ob- 
c  tenus  mes  prédécesseurs.  > 

Après  ce  discours ,  Hincmar  proposa  de  sacrer  Charles  pour  ce  nou- 
veau royaume ,  et  il  dit  à  cette  occasion  que  Clovis  avait  été  sacré  d'une 
huile  sainte  descendue  du  ciel  et  qui  se  conservait  encore  dans  l'église 
de  Reims  (1).  Ce  fut  Hincmar  qui  fit  au  nouveau  roi  de  Lorraine  les 
onctions  du  saint  chrême  sur  le  front ,  depuis  l'oreille  droite  jusqu'à 
l'oreille  gauche  ;  les  autres  évêques  lui  mirent  la  couronne  sur  la  télé 
et  lui  donnèrent  la  palme  (2)  et  le  sceptre.  Après  la  cérémonie  du 

(i  ]  C'est  la  première  fois  qu'il  est  fait  mention  de  ce  fait. 

(3]  11  parait  par  la  formule  des  prières  qne  ce  qu'on  nomme  ïà  paltna  n'est  pas, 


nacre,  on  célébra  la  messe  avec  des  collectes  propres.  On  y  voit  après 
Toraison  de  saint  Gorgon  ,  dont  on  faisait  la  fête  ce  jour-là ,  celle  que 
nous  disons  encore  aujourd'hui  pour  le  roi  :  Qmtumus  omnipotent  Deu$, 
ut  famulus  twis,  qui  tuâ  miseratione  suscepit  regni  gubemacula ,  etc.,  ce 
qui  montre  Tantiquité  de  cette  prière  (i). 

Sept  évêques  assistèrent  à  ce  coQcile  ;  Adventins  de  Metz  t  Hauoi^  de 
V^dun,  ArnoulxdeToul»  Francon  d^  Tongres,  Hincmar  de  La(ui, 
Odon  de  Beauvais  et  Hincmar  de  I\eims.  qui  en  fut  le  président.  Ce 
dernier  prélat  y  lut  »  à  la  prière  de^  évêques ,  quatre  capitiilaires  tou- 
chant le  droit  qu'avaient  les  archevêque^  de  Reims  de  gouverner  la 
province  de  Trêves ,  lorsque  le  métropolitain  était  vacant  :  le  cas  exi^ 
lait  alors  parla  dépositiou  de  Tarchevéque  Teuigaud  (2). 

Quand  le  pape  eut  appris  que ,  malgré  ses  défeqses^  le  roi  Charly 
s'étail  mis  en  possession  du  royaume  de  Lothaire,  il  lui  envoya  Tannée 
vivante  de  nouveaux  légats  avec  des  lettres  pour  lui  enjoindre  de  re- 
noQcer  à  cette  usurpation.  H  réitéra  aux  évêques  et  aux  seigneurs  les 
représentations  et  les  mepaces  d'exeommiinication  qu'il  avait  faites  dans 
s^  précédentes  lettres  et  reprocha  en  particulier  à  Qincmar  de  n'avoir 
pas  rempli  ses  intentions.  Il  lui  ordonnait  ainsi  qu'aux  autres  évêques  de 
se  ^parer  do  la  eommunion  du  roi  s'il  persistait  dans  3a  désobéissance. 
11  éerivit  en  même  temps  à  Louis  de  Germanie  de  ne  point  toucher  au 
royaume  de  Lothaire.  Mais  le  roi  avait  obligé  Charles-Ie-Chauve  \  lui 
en  abandonner  une  partie,  et  il  s'en  était  déjà  mis  en  possession.  Hinc- 
mar n'ayant  reçii  les  premières  lettres  du  pape  qu'après  le  couronne- 
ment de  Charles-le-Gbauve  et  le  traité  de  partage  ^vec  Louis  de  Germa- 
nie, s'était  trouvé  dans  un^  poi^i^on  embarrassante.  Il  avait  néanmoins 
répondu  de  vive  voix  aux  légats  qu'il  exécuterait,  auunt  qu'il  dépen- 
drait de  lui  I  les  ordres  du  Spuverain-Pontlfe  ;  puis  il  avait  repris  avx 
deux  rois  et  aux  évéqnes  des  trois  royanmes  un^  note  où  il  exposait 
que  le  pape  Adrien  par  ses  lettres  défendais ,  spuji  pejne  d'anathème,  i 
qui  que  ce  soit  d'envahûr  le  royaume  de  Lothaire ,  cpmme  appartenant 
par  droit  héréditaire  à  l'en^pereur  Louis  \  que  les  évêques  et  1^  seignems 
qui  auraient  consenti  à  cette  entreprise  seraient  excommuniés ,  et  qu'il 
était  chargé  en  particulier  de  notifier  la  défense  du  pape  ^t  d'en  recom- 
mander l'observation  ;  que  cependant  il  entendait  dire  quQ  les  deux  rail 

conime  qaelqueis  critiques  l'opt  cru,  la  maio  4e  ju»pce  qu'on  doqne  4^00^1101  à 
nos  rois,  mais  une  branche  de  palmier,  symbole  de  la  victoire. 

(i)  De  Lalande,  Suppl,  conc,  Gall.,\i.  355. 

(2)  Annales  Bertiniani,  — Le  P.  Labbc,  Sacr,  conc,  t.  VIII,  p.  i53i.  —Le  P. 
liardouin,  CoU,  conc,  t,  V,  p.  laii. 
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avaient  fait  vn  traité  pour  partager  ce  royaume  dont  ils  se  prétendaient 

héritiers;  que  de  leur  côtelés  évéques  et  les  seigneurs  prétendaient 

aussi  avoir  le  droit  de  se  choisir  |)|i  roi  qui  fiii  en  état  de  les  défendre 

contre  les  normands  ;  en  SQr|Q  qpe,  si  1^  limité  de  partage  était  rompu, 

il  y  aurait,  disait- on ,  des  guerres  civiles;  qu'eu  conséquence,  dans  un 

paroi  état  da  dioses  »  il  n^asait  prendre  lui-même  avcune  réioluiioQ  et 

laissât  au  p^pa  à  décider  une  affaire  aussi  grave.  Lorsque  ensuite  i)  ($^, 

peçn  la  ««eonda  lettre  du  ))ape,  il  ini  fit  connaître  cette  démarche ,  at 

quant  à  Tordre  qui  lui  était  donné  de  fc  séparer  de  la  comqinpion  49 

roi ,  sous  peine  d'être  privé  de  cellis  clu  Saint-Siège ,  il  répondit  :  f  Je 

c  vous  dirai  avec  iiq^  sensibip  (loillçur  \fm  ri^fle^ipos  qne  font  à  ce  sujet 

f  une  foule  d'ecclésîasiiques  et  de  laïques  :  Jamais ,  disent-ils,  aucun  de 

f  vos  prédécesseurs  n'a  envoyé  de  pareils  ordres ,  quoique  de  leur 

f  temps  il  y  ^it  fin  des  guerres  piyiles  i^ntre  l^s  rois  frapçais*  On  n'a 

f  ifftoe  ri^n  ordonné  d^^^fnblable  ^^  siijet  de  Lothaire,  engagé  dans 

f  un  adpUêrç;  pilblfP»  e(  jamais  le^  pap^  ^j  les  plus  §aints  évêqfies 

«  n*of)(  évité  ^p  par^i^rç  ji)evant  les  tyraps  on  les  prfncejs  héré^ques  et 

f  dQ  ieqr  parler  ''qi^n4  U  êt^it  besoin.  ||^  ajpiftent  qpe  notre  roi  ne 

f  ppi^yi^flt  point  des  firim^s  die  parjurp  et  (J'p^urp/|tioft  jjopt  o»  l'acouçç 

ç  §t  qp'il  n'm  a  p^  été  convain^cu  juridiquement ,  copme  devraiil  étr^ 

5  le  moipdr^  par^iciilier  i^v^t  d'être  çpndapimé,  Us  noms  rappelle^l; 

f  J'e^pemple  des  p^p^  qj^  ont  été  obligé  de  recpi^rir  99^  priQce^  fran- 

f  çais  contre  les  lombards  et  disent  que  les  royaumes  de  (Sfi  monif^ 

c  s'acquièrent  par  des  combats  et  des  victoires ,  et  non  par  i'excom- 

<  munication  des  papes  et  des  évêques.  Si  nous  leur  représentons  la 

f  pukiaanea  qui  a  été  donnée  à  saint  Pierro  et  à  ses  iCoUègnes  :  défea- 

f  dez  donc  l'État,  nous  répondentrila,  contre  les  attaques  des  normands 

f  et  ne  nous  demandez  pas  de  vous  protéger  ;  ou ,  si  vous  avez  besoin 

I  de  notre  secours ,  ne  cherchez  pas  notre  perte  et  priez  le  pape  de  se 

t  borner  eomme  ses  prédécesseurs  à  ce  qui  regarde  le  gouvernement 

f  de  l'Église  et  de  ne  pas  nous  obliger  à  reconnaître  un  roi  trop  éloigné 

«  pour  nous  secourir  contre  les  invasions  subites  et  fréquentes  des 

c  barbares.  >  €ette  lettre,  où  le  droit  d'élection  alors  en  usage  était 

tUégué  contre  les  prétentions  de  Louis,  ne  fit  pas  changer  de  senti*- 

«lent  an  Souverain-Pontife,  qui  voyait  la  sainteté  des  serments  faid^a 

M»  pieds  par  Fambllfon  ;  mais  il  ne  <^ut  pas  devoir,  en  présenos  des 

résistances  qu'il  prévoyait ,  donner  suite  à  ses  menaces  d'excommunî- 
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*  CONCILE  DE 

(ad  CàPHÂRTOLAM.) 

(L*an  869.)  —  Ce  concile  fal  teno  pour  éteîndre  le  sefaîsme  qui  eiv- 
Ult  entre  Jean,  patriarche  jacobite  d'Antioehe ,  et  Basile»  primat  jteo- 
bite  d'Orient,  et  Ton  y  fit  huit  canons  pour  rétablir  la  hiérarchie  eedé- 
iiastiqae  (i). 

N*  94». 

CONCILE  DE  ROME  OU  DU  MONT-CASSIN. 

(romandm,  seu  cassinense.) 

(Vers  Tan  869.)  —  Ce  fut  dans  ce  concile  que  le  roi  Lothaire  obtint 
du  pape  Adrien,  à  force  de  démarches  et  de  sollicitations,  la  promesse 
d*étre  admis  à  la  communion,  mais  soos  la  condition  seulement  qa*il 
n'aurait  eu  aucun  commerce  avec  Valdrade,  pas  même  de  paroles, de- 
puis qu'elle  avait  été  excommuniée.  Le  pape  y  promit  également  de  re- 
cevoir à  la  communion  laïque  Gonthier  de  Cologne ,  moyennant  une 
déclaration  par  écrit  portant  qu'il  se  soumettrait  humblement  à  la  sen- 
tence prononcée  contre  lui,  qu'il  ne  ferait  jamais  aucune  fonction  sa- 
crée et  demeurerait  toujours  fidèle  à  TÉglise  romaine  et  au  Souverahi- 
Pontife  (2). 

N«  946. 
IV  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE ,  Vlir  OECUMÉNIQUE. 

(CONSTANTINOPOLITAKUM  LV.) 

(Commencé  le  5  octobre  de  l'an  869 ,  fini  le  28  février  de  Tan  870.)-- 
A  leur  arrivée  ^  Conslantinople ,  le  24  septembre  de  Tan  869,  les  uroii 
légats  du  pape,  Donat,  évéque  d'Ostie,  Etienne,  évéque  de  Népi,et 
Marin ,  un  des  sept  diacres  de  TÉglise  romaine,  furent  reçus  avec  lei 
plus  grands  honneurs.  L'empereur  avait  envoyé  au  devant  d'eux  jusqn'i 
Thessalonique  un  de  ses  écuyers  pour  les  accompagner ,  et  quand  ili 
approchèrent  de  Constantinople ,  tout  le  clergé  et  iee  officiers  du  palaÎB 
vinrent  à  leur  rencontre  avec  une  grande  multitude  de  peuple  portant 

(l)  Atsemani ,  Bibt.  otient,,  u  H,  p.  4«7.  —  Le  P.  Mansi,  Suppl^  conc,  I.  I, 

p.  lOIl. 

[»)  Le  P.  Mcoti,  Supph  com,,  t.  ï,  p.  looS. 
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des  cierges  et  des  flambeaux.  Ils  furent  admis  le  26  à  Taudience  de 
Teropereur,  qui  leur  dit:  «  Nous  attendons  depuis  longtemps  avec  les 
c  patriarches,  les  métropolitains  et  tous  les  évêques  de  f  Orient,  le  ju- 
€  gement  de  TËglise  romaine,  notre  mère  ;  c*est  pourquoi  nous  vous  prions 
<  de  vous  appliquer  fortement  à  rétablir  ici  l'union  et  la  paix.  >  Ensuite 
on  fixa  Fouverture  du  concile  au  5  octobre  de  la  même  année  (i). 

r'  SESSION.  —  5  octobre  de  Tan  869.  —  Le  concile  s'assembla  dans 
réglise  de  Sainte-Sophie.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  petit  nombre  d'évè* 
ques,  parce  qu'on  ne  voulut  point  admettre  ceux  qui  avaient  pris  part 
au  scbisme  avant  qu'ils  eussent  souscrit  la  formule  de  rétractation  en- 
voyée par  le  pape  Adrien.  On  y  avait  exposé  la  vraie  croix  de  Notre- 
Seigneur  et  le  livre  des  Évangiles.  Les  trois  légats  du  Souverain-Pontife 
occupèrent  les  premières  places.  Après  eux  siégea  saint  Ignace ,  patriar- 
che de  Gonstantinople ,  puis  Thomas,  archevêque  de  Tyr ,  premier  siège 
dépendant  de  celui  d'Antioche  qui  était  vacant ,  et  le  prêtre  Élie ,  syn- 
celle  et  légat  de  Théodose,  patriarche  de  Jérusalem.  Le  légat  d'Alexan- 
drie n'était  pas  encore  arrivé.  L'empereur  n'y  assista  point  en  personne  ; 
mais  il  y  envoya  onze  des  principaux  officiers  de  sa  cour  pour  maintenir 
l'ordre.  Les  légats  et  les  patriarches  ayant  pris  séance ,  ordonnèrent 
qu'on  fit  entrer  tous  les  évêques  qui  avaient  eu  le  courage  de  souffrir  la 
persécution  plutôt  que  de  communiquer  avec  les  scbismatiques.  lis  n'é- 
taient que  douze ,  presque  tous  les  autres  ayant  cédé  à  la  violence  ou  k 
la  persécution.  Dans  ce  petit  nombre  se  trouvaient  cinq  métropolitains» 
Nicéphore  d'Amasie,  Jean  de  Sylée ,  Nicéus  d'Athènes ,  Michel  de  Rho- 
des et  le  savant  Mélrophanes  de  Smyrne.  Les  simples  évêques  étaient 
Georges  d'iléliopolis,  Pierre  de  Troade,  NicéUs  de  Céphalonie  en  Sicile, 
Anastase  ou  Aihanase  de  Magnésie,  Nicéphore  de  Grotone,  Antoine  ou 
Antione  d'Alèze  et  Michel  de  Corcyre.  Ces  généreux  confesseurs  furent 
reçus  par  les  légais  avec  les  plus  grands  témoignages  de  vénération. 

Lorsqu*ils  eurent  pris  place  selon  leur  rang ,  le  patrice  Bahanes ,  qui 
était  à  la  tête  des  officiers  envoyés  par  l'empereur,  fit  lire  de  la  part  de  ce 
prince  un  discours  adressé  au  Concile  pour  l'exhorter  à  procurer  une 
union  solide  et  à  traiter  les  choses  avec  douceur.  Ensuite  il  se  leva  et  dit 
aux  légats  du  pape  :  c  Les  évêques  et  le  sénat  demandent  à  voir  dès  à 
«  présent  vos  instructions.  »  Les  légats  se  récrièrent  sur  ce  procédé» 
inusité,  disaient-ils,  dans  les  autres  conciles.  Mais  Bahanes  ajouta  qu'on 
ne  prétendait  rien  diminuer  de  l'honneur  dû  au  Saint-Siège»  et  que  si 

(l)  Nicëlas,  Vita  S.  /«/Koftt.— -Anastase,  Vita  Jdriani  II  ;  prmfaHo  ocfavm  synodU 
^-  Le  P.  Libbe,  Sacr,  conct,  t«  VllI,  p.  ^i  et  sequeoUj 


^  586  - 

Vmï  iMait  da  cette  circonspeetion ,  c'était  pour  n'être  phis  trompé  comme 
on  Fttvait  été  pir  les  légats  du  pape  Nicolas,  qui  ne  «'étaient  point  eon^ 
lormés  k  ses  ordres.  Alors,  et  sans  nulle  dlifiQulté»  les  légats  d'Adrien 
présentèrent  ses  lettres  y  qui  furent  lues  en  latin»  puis  rendues  en  gr^e 
par  Damien ,  interprète  de  Tenipereur.  On  lut  aussi  les  lettre^  de  créance 
des  légats  d*Orient»  où  Ton  observe  que  le  patriarche  de  Jérusalem,  ^ 
pressant  l'autorisation  de  son  représentant  à  saint  Ignace»  lui  dotme 
le  titre  de  patriarche  universel. 

Ensuite  las  légats  du  pape  demandèrent  qu'on  lût  une  formule  qu'iU 
avaient  apportée  da  Rome  pour  être  souscrite  par  tous  les  évêques,  les 
eeelésiasiiques  et  les  moines  qui  voudraient  être  admis  dans  la  opramu- 
nion  dq  ^aiot-Siége*  Ce  formulaire  est  y  quant  à  la  substance  »  la  mêma 
que  le  pape  Uormisdas  avait  envoyé  l'an  519  pour  la  réunion  da  l'Église 
da  Gonsuntinople  et  l'estinction  du  schisme  d'Acace»  On  y  avait  seule- 
ment changé  les  noms  des  hérésies  et  des  personnes  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

<  La  première  chose  pour  le  salut  est  de  garder  la  règle  de  Ui  vraie  foi; 
i  ensuite  il  faut  observer  inviolablement  les  lois  de  Dieu  et  les  ordon» 
1  nancesdes  Pères  :  l'une  regarde  ce  qu'il  faut  croire,  et  l'autre  ce  qu'il 
f  faut  faire  ;  car  s'il  est  écrit  que  sans  la  foi  on  ne  peut  plaire  h  Dieu , 
f  il  est  écrit  de  même  que  sans  les  œuvres  la  foi  est  morte.  Et  parea 
f  que  cette  parole  de  Notre-Seigneur  :  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre 
I  je  bâtirai  mon  église ,  ne  saurait  manquer  de  s'accomplir,  l'effet  en 
f  prouve  aussi  la  vérité  ;  car  le  siège  apostolique  a  toujours  conservé 
c  sans  tache  la  religion  catholique  et  enseigné  la  saine  doctrine.  Voulant 
s  done  ne  point  nous  écarter  de  sa  foi  et  de  son  enseignement  et  suivre 
f  en  toutes  choses  les  constitutions  des  Pères,  et  principalement  de 
c  eeux  qui  ont  rempli  le  &aint*Sîége,  nous  anathématlsons  toutes  las 
I  hérésies  et  en  particulier  celle  des  iconoclastes.  Quant  à  Photius, 
f  qui ,  au  mépris  des  règles  sacrées  et  contre  les  vénérables  décrets  des 
I  maints  pontifes  romams ,  a  osé ,  du  vivant  de  notre  patriarche  Ignace, 

<  usurper  le  siège  de  Coostantlnople,  oit  il  s'est  établi  avec  tyraniîe, 
f  au  moyeu  de  quelques  schismatiques  ou  de  quelques  hommes  exeom- 
I  munies  on  déposés,  nous  lui  disons  aussi  anathème,  jusqu'à  ee  qu'il 

<  se  somnette  au  jugement  prononcé  par  le  siège  apostolique  ei  qu'il 
f  ait  an^thématisé  les  actes  de  son  propre  conciliabule.  Mous  reeevans 
i  le  saint  eoneile  célébré  par  le  pape  Nicolas,  de  bienheureuse  mémoirs, 

<  et  sonscrit  par  vous,  Adrien,  Souverain-Poniifè ,  eelaique  vous 
f  venez  de  tenir  vous-même  et  tout  ce  qui  a  été  ordonné  dans  ces  deux 
$  eoncila^  ;  nous  recevons  ceux  qu'Us  regoivent  et  condamnons  ceux 

<  qu'ils  condamnent ,  particulièrcKent  Photius  et  Grégoire  ds  Syracuse 


f  et  cQus  qui  suivant  leur  schisme  ou  demeurent  dans  leur  communion, 
4  Quapt  aux  foui  conciles  tenus  sous  l'empereur  Hiçliei  contro  le  pa^* 
f  trîsFche  Ignace  et  coaire  la  prééminence  du  siège  apostolique  i  noua 
c  les  frappons  pour  jamais  d'anathème ,  ainsi  que  ceux  qui  les  déi^^r 
fl  dent  ou  en  conservent  les  actes.  I^lous  embrassons  et  défendons  de 
f  tout  notre  eoaur  ce  que  le  6aint-Siége  a  ordonné  touchant  notre  pa- 

I  triarcbe  Ignaee ,  et  suivant  eu  tout  le  siég^  apostolique,  observant 
4  tout  ce  qu'il  a  réglé ,  nous  espérons  mériter  d'être  dans  sa  commu- 
c  uion  9  la  seule  od  se  trouve  Tentiére  et  véritable  solidité  de  la  religion 

II  chrétienne,  ^ous  promettons  aussi  de  ne  point  réciter  dans  Us  sainiA 
«  mystères  les  noms  de  com^  qui  sont  séparés  de  TÉglise  catholique  » 
I  c'est-à-dire  de  ceui^  qui  ne  s'accordent  point  de  sentiments  avçc  le 
f  Saint-Siège.  J'ai  écrit  de  ma  propre  main  cette  déclarations  et  je  vous 
$  Tai  présentée  k  vous ,  Adrien ,  Souverain-Pontife  et  papq  universel  (1  ) « 
f  par  vos  léga(s»  les  évéque^  Donat  et  Etienne»  et  Marin  «  diacre  de  la 
f  sainte  Église  romaine,  catholique  et  apostolique.  »  Tout  le  Concile 
approuva  ce  formulaire ,  après  quoi  on  lut  un  écrit  par  lequel  les  1er 
gats  d'Orient  avaient  déjà  auparavant  prononcé  anatbème  contre  a^n 
qui  refuseraient  de  se  soumettre  au  jugemeni  rendu  par  le  pspe  Ni- 
colas* 

Le  patrioe  fiahanes  prit  ensuite  la  parole  au  nom  du  sénat ,  ec  soit 
pour  obvier  aux  difficultés  qui  pourraient  survenir,  soit  par  une  secrète 
affection  pour  Photius  ,  il  demanda  aux  légats  du  pape,  et  plus  particn* 
lièrement  encore  à  ceux  d'Orient ,  comment  ils  pouvaient  condamner 
IPbotius  sans  l'avoir  jamais  entendu.  Il  n'était  pas  dUficile  de  répondre 
à  cette  objection,  puisque  la  sentence  du  pape  j^ieolas  n'avait  été  renduo 
qu'après  une  instruction  complète  où  Photius  avait  plaidé  sa  cause  par 
ses  lettres  et  ses  envoyés.  Les  orientaux  ajoutèrent  que  depuis  qu'ils 
étaient  en  Grèce  ils  s'étaient  parfaitement  instruits  des  frivoles  défenses 
de  l'intrus  par  les  fréquents  entretiens  qu'ils  avaient  eus  avec  les  gens 
de  son  parti;  que  d'ailleurs  »  comme  il  n'avait  jamais  été  reconnu  pour 
évéque  par  le  premier  siège,  c'esuà-dire  celui  de  l'ancienne  Kome,  ni 
par  les  trois  grands  sièges  d'Alexandrie,  d'Aatioche  et  de  Jérusalem, 
quoique  l'imposteur  se  fût  efforcé  de  persuader  tout  le  contraire,  la 
justice  de  sa  coadamniition  était  manifeste ,  sans  qu'il  fût  n^saire  de 

II)  j^«  $onyejrftin*PoD(ife  ««t  «ppeM  pape  uf\ivençl $  pour  marc^M^r  ta  pré<i>>|i- 
nençe  sur  tout  le^  autres  ëvé(|U4S  de  la  chrétienté ,  ^ui  à  cette  époape  recevaient 
tous  le  nom  de  pape.  Ce  titre  était  même  alors  donné  quelquefois  aux  simples  prê- 
tres; mais  dans  la  suite  il  fut  réservé  au  seul  pontife  romain,  c'est-à-dire  au  poniife 
suprême  ;  et  cela  fut  fixé  par  ui|  déetet  ^m  Gri§oivc  VU. 
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l'entendre  ou  de  le  juger  de  nouveau.  Le  sénat  témoigna  être  satisbit 
de  cet  éclaircisseinent,  et  on  termina  eette  première  session  parles 
acclamations  ordinaires  en  i*honneur  du  pape,  de  l'empereur  et  des 
patriarches  (1). 

2«  SESSION.  —  Le  7  octobre.  —  Cette  session  fut  tout  entière  employée 
à  la  réconciliation  des  ecclésiastiques  ordonnés  légitimement,  mais  en* 
traînés  depuis  dans  le  parti  des  schismatiques.  On  fit  d'abord  entrer  les 
évéques ,  au  nombre  de  dix.  Ils  se  prosternèrent  devant  le  Concile,  pré* 
sentèrent  par  écrit  la  confession  de  leur  faute  et  demandèrent  la  péni- 
tence. Cette  pièce  ne  s'adressait  qu'aux  légats  du  pape,  qui  prirent 
l'avis  de  ceux  d'Orient  et  du  Concile  ;  puis  on  la  lut  du  consentement  de 
toute  l'assemblée.  Elle  contenait  en  substance  ce  qui  suit  :  <  Si  les  maux 

<  que  Photius  a  faits  à  l'Église  étaient  inconnus  à  Rome,  ^noos  aurions 
«  besoin  d*un  fort  long  discours  pour  les  représenter;  mais  on  n'ignore 

<  point  ce  qu'il  a  fait  contre  le  pape  Nicolas»  cet  homme  incomparable, 
c  qu'il  a  chargé  de  tant  d'atroces  calomnies.  On  sait  aussi  qu'il  a  fait 
c  venir  d'Orient  de  faux  témoins  avec  de  prétendus  légats  pour  con- 

<  damner  cet  illustre  pontife.  Non ,  Photius  n'a  jamais  eu  son  senibla- 
c  ble  dans  l'art  de  tromper  et  de  mentir.  11  a  traité  de  la  même  manière 
c  notre  patriarche  Ignace  ;  il  a  inventé  contre  lui  toutes  sortes  d'impos- 
c  turcs  ;  il  l'a  tourmenté  cruellement  pour  avoir  sa  renonciation ,  et  sans 
c  se  contenter  de  l'envoyer  en  exil ,  il  lui  a  fait  souffrir  tous  les  sup- 

<  plices  réunis  de  la  prison ,  des  chaînes ,  de  la  faim ,  de  la  soif  et  même 
c  des  coups.  S'il  a  traité  de  la  sorte  un  prélat  fils  et  petit-fils  d'empe- 

<  reur,  et  plus  vénérable  encore  par  sa  vertu  que  par  sa  naissance,  vous 
f  pouvez  bien  juger  de  quelles  méchancetés  il  aura  usé  envers  nous. 

<  Plusieurs  ont  été  enfermés  avec  des  malfaiteurs  publics  et  des  idoli- 
c  très  dans  la  prison  du  prétoire ,  où  ils  ont  éprouvé  les  horreurs  de  la 

<  faim  et  de  la  soif  ;  d'autres  ont  été  condamnés  aux  plus  rudes  travaux 
c  des  forçats  et  frappés  non  pas  à  coups  de  bâton ,  mais  à  coups  d'épée  ; 

<  nous  ne  parlons  pas  de  coups  de  pied ,  qui  n'étaient  comptés  pour 

<  rien.  On  nous  chargeait  de  chaînes  et  de  carcans ,  et  après  plusieurs 
c  jours  de  privations ,  on  nous  jetait  quelques  herbes  desséchées  pour 

<  toute  nourriture.  Ce  n'est  là  qu'une  partie  des  excès  de  nos  persécu- 
c  teurs ,  à  qui  nous  devions  néanmoins  rester  jusqu'à  la  mort.  Nous 
f  confessons  en  gémissant  que  nous  avons  eu  la  faiblesse  de  succomber. 

<  Cest  avec  un  cœur  humilié  et  contrit  que  nous  avons  recours  à  votre 
c  miséricorde  en  nous  soumettant  à  telle  pénitence  qu'il  plaira  à  notre 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr*  conc.»  U  VIII,  p.  976  et  sequenu 
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<  patriarche  de  nous  imposer.  >  Après  celte  ieciure,  les  légats  du  pape 
leur  dirent  :  c  Nous  vous  recevons  dans  le  concile  »  suivant  les  instruc- 
€  tiens  du  pape  Adrien ,  à  cause  de  votre  confession ,  mais  nous  avons 
c  ordre  de  faire  souscrire  à  chacun  de  vous  un  formulaire  que  nous 
c  avons  apporté  de  Rome  et  que  vous  devrez  transcrire  en  entier  de 
f  votre  main.  Êtes-vous  disposés  à  exécuter  cet  ordre  du  pape  Adrien?  i 
Ces évéques  répondirent  qu'ils  étaient  tous  disposés,  et  quand  ils  Teu- 
rent  fait ,  le  patriarche  Ignace  leur  donna  à  chacun  un  pallium  en  pro- 
nonçant ces  paroles  de  TÉvangile  :  c  Vous  voilà  guéris,  ne  péchez  plus» 
de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  pis.  »  Lorsqu'ils  eurent  pris  séance  au 
concile ,  on  procéda  immédiatement  à  la  réconciliation  de  onze  prêtres 
et  de  neuf  diacres ,  qui  reçurent  l'étole  des  mains  du  patriarche.  11  rendit 
également  les  marques  de  leur  dignité  h  sept  sous-diacres  ;  après  quoi  il 
fit  lire  les  pénitences  qu'il  leur  imposait  et  qui  consistaient  en  prières  et 
en  certaines  abstinences  avec  interdiction  de  leurs  fonctions  pour  un 
temps  déterminé  (1). 

3'  SESSION.  —  11  octobre.  —  Douze  nouveaux  évéques  assistèrent  à 
cette  session,  savoir,  les  dix  pénitents  qui  venaient  d'être  rétablis  et  deux 
autres  nouvellement  arrivés.  On  fit  citer  quelques  évéques  ordonnés  par 
saint  Ignace  ou  par  Méthodius ,  son  prédécesseur ,  et  qui  après  avoir  pris 
part  au  schisme  refusaient  de  souscrire  le  formulaire  apporté  de  Rome* 
Ils  répondirent  par  l'organe  de  deux  métropolitains ,  Théodule  d'Ancyre 
et  Nicéphore  de  Nlcée ,  qu'ils  étaient  fatigués  de  tant  de  souscriptions 
bonnes  ou  mauvaises  qu'on  avait  faites  jusque-là  ;  qu'ils  étaient  résolus  h 
n'en  plus  faire  aucune,  et  qu'ils  priaient  le  Concile  de  se  contenter  de  la 
profession  de  foi  qu'ils  avaient  faite  à  leur  ordination.  Le  Concile  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  leur  faire  djO  nouvelles  instances,  ordonna  la  lec- 
ture des  lettres  adressées  au  pape  saint  Nicolas  par  l'empereur  Basile  et 
saint  Ignace,  puis  la  réponse  du  pape  Adrien  à  ce  patriarche,  qui  fut 
approuvée  par  des  acclamations  unanimes  ;  et  cette  session  fut  terminée 
par  une  imprécation  contre  Photius  en  quatre  vers  iambiques  (2). 

4'  SESSION.  —  15  octobre.  —  Cette  session  fut  employée  à  l'interro- 
gatoire de  deux  évéques ,  nommés  Théophile  et  Zacharie,  qui  conti- 
nuaient de  communiquer  avec  Photius  et  prétendaient  que  son  ordination 
avait  été  approuvée  à  Rome.  Comme  ils  persistaient  dans  leur  schisme 
après  une  condamnation  qu'ils  ne  pouvaient  ignorer,  les  légats  s'op- 
posèrent d'abord  à  cet  interrogatoire,  mais  le  patrice  BahanesTeprésenia 

(i)  Le  P.  Labbe ,  Sacr,  conc»,  t.  VIII,  p.  998  et  seq. 
(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr»  conc.p  U  .VIH,  p.  ioq5  eiteq. 
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ftta  nom  du  fiënat  que  si  on  refosait  d*écooter  leur»  défenses,  lee  divU 
tiotis  tte  finiraient  point,  parce  qa*il8  prétendraient  toujours qtt*on  len 
atait  condamnée  sans  les  entendre.  On  consentit  doiic  à  les  foire  en^ 
trer,  et  le  Concile  pria  les  sénateurs  d*interroger  ces  schismatiqies. 
c  Nous  le  ferons  pour  vous  obéir,  et  non  de  notre  autorité,  dlrent'-ilsi 
I  car  vottsTâvet  ici  tout  entière.  >»  Dans  leurs  réponses  »  les  dent  été- 
ques  s*efforcèrent  de  persuader  que  le  pape  Nicolas  les  avait  reçus  à  s4 
communion  avec  Pbotius,  leur  chef  ^  qui  leS  avait  députés  à  Rotne. 
Toute  leur  preuve  était  que  ce  pontife  avait  approuvé  leur  profession  de 
foi.  Mais  le  diacre  Marin  démontra  qtte,  nonobstant  cette  profession 
catholique,  Nicolas  n*avait  Jamais  voulu  les  admettre  à  Itt  commuillott^ 
parce  qu'ils  suivaient  le  schisme  d'Un  intrus  consacré  pAr  des  évéqoei 
excommuniés  et  déposés  canoniquement.  Ayant  donc  été  convalncltt 
d'imposture  ,  ils  furent  chassés  ignominieusement  de  rassemblée.  Cet 
incident  donna  lieu  de  constater  de  noilveau ,  par  la  déposition  des 
légats  d'Orient ,  que  Photius  n'avait  jamais  été  reconnu  pour  éVéque  pSf 
les  patriarches  et  qu'il  n'en  avait  feçû  aucune  lettre  de  communion  (1). 
5*  SESSION.  -^  Le  49  octobre.  —  Les  fichismatiques  essuyèrent  Utté 
confusion  bien  plus  grande  encore  dans  cette  session ,  où  les  impoëlii^ 
res  et  les  fôurberieà  de  leur  chef  firent  dévoilées  en  sa  préSettee*  OS 
le  lit  citer  par  des  laïques ,  pour  lui  foire  sentir  que  malgré  Soti  or<fiBa« 
tion  illiciie  on  ne  le  regardait  point  comme  évéque^  Il  répondit  à  telle 
Citation  par  des  paroles  insolentes  et  n^eut  pas  plus  d'égard  poitt*  imS 
lecohde  monition.  Alors  on  le  fit  entrer  malgré  lui,  etilcoiHpftHrt 
debout  fi  la  dernière  place  du  concile.  Les  légats  dil  pape  riniérrogé* 
f ent  à  plusieurs  reprises ,  mais  sentant  que  toute  son  éloqttenee  M 
pouvait  plus  lui  foiré  éviter  sa  condamnstion ,  il  poussa  l'hypooMs  I 
son  comble ,  Joua  le  personnage  dlin  saint  persécuté  pour  la  justice  et 
se  renferma  dans  un  silence  opiniàti^e ,  comme  pour  déguisel  aHiil  » 
SOUS  rapparence  d'un  parti  pris  volodtalrement ,  rimpofesibllité  «li  H 
éiait  de  répondre  et  de  se  Justifier^  Tout  ce  qu'on  put  iltdt  dé  sa  boudie* 
C^est  que  Dieu  {'étendait  sans  le  secours  des  paroles.  En  tàfoi  les  lé- 
gats d'Orient ,  après  ceux  du  pape ,  le  pressèrent  et  le  convailiquirattl 
d'împoiiure  par  rapport  aux  lettres  de  communion  q^ll  fefgÉSii  d'y 
avoir  envoyées  et  d'en  avoir  reçues  ;  en  Vain  ils  l'exhortèretit  à  reoon- 
naître  son  péché  en  lui  oilï'ant  de  l'admettre  du  moins  au  nombre  dei 
fidèles,  s'il  se  repentait  sincèrement,  il  fut  inébranlable  M  ne  proféra 
pas  une  seule  parole.  Il  n'y  eut  que  le  patrice  Bahanes  qui  eut  un  peu 

(i)  Le  p.  Labbe,  5acr.  conc.y  l.  Vit!,  p.  ioi5. 
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l^lus  d'ascendant  sur  son  esprit.  L'hypocrite»  contrefaisant  le  divin  Sau- 
veur livré  à  ses  ennemis  >  répondit  en  ces  termes  laconiques  :  c  Mes 
•  Jnstilications  ne  sont  pas  en  ce  monde;  si  elles  étaient  en  ce  mond« 
t  vous  les  verriez.  >  <^  «  La  crainte  et  la  confusion ,  reprit  Bahants  » 
c  peuvent  vous  troubler  l'esprit  :  prenez  le  temps  de  réfléchir,  et  en-» 
f  [suite  on  vous  rappellera.  >  —  Phoiius  répliqua  :  «  Je  ne  demande 
t  point  de  temps  ;  pour  ce  qui  est  de  me  renvoyer  et  de  me  retenir  ^ 
t  la  chose  est  en  votre  puissance.  »  —  Le  Concile  dit  :  «  Qu'il  se  retire 

<  et  qu'il  avise  à  ce  qu'il  lui  importe.  »  Cette  session  fut  plus  nom* 
iMreuse  que  les  précédentes  (1). 

6^  SESSION*  —  â5  octobre.  —  L'empereur  Basile  assista  à  cette  ses^ 
sion,  assis  à  la  première  place  du  côté  droit.  Métrophanes»  métropolitaii 
de  Smyrne»  fit  d'abord  un  discours  à  la  louange  du  Concile  et  de  Tem*- 
pereur;  ensuite  on  lut  uu  mémoire  des  légats  où  ils  montraient  que 
toute  l'Église  étant  d'accord  pour  rejeter  Photius ,  il  était  inutile  d'en*> 
tendre  ses  partisans.  Toutefois  on  ne  laissa  pas  de  les  faire  entrer  et  de 
discuter  avec  soin  tout  ce  qu'ils  alléguèrent  en  faveur  de  cet  intrus.  Oa 
commença  par  lire  les  premiers  actes  de  sa  condamnation  ^  approuvée 
par  les  orientaux  ei  par  tout  le  concile  ;  après  quoi»  Élie  soutint  que  la 
démismon  d'Ignace  »  sur  laquelle  les  défenseurs  de  Photius  s'appuyaient 
fortement,  devait  être  réputée  nulle,  comme  extorquée  par  la  violence»  eÉ 
supposant  même  qu'elle  eût  jamais  été  donnée;  et  s'autorisant  de  l'eiém- 
ple  du  ir  concile  de  Constant! nople  sous  l'empereur  Théodose  ^  ou 
Maxime  le  cynique  fut  rejeté  avec  tous  ceux  qu'il  avait  ordonnés ,  imns 
qu'on  rejetât  ceux  de  qui  il  avait  reçu  l'ordination,  il  dit  qu'il  ne  «on^ 
damnait  point  les  évéques  qui  avaient  assisté  -à  rordinatioa  de  Photius, 
l^rce  qu'ils  y  avaient  été  contraints  par  l'empereur,  et  qu'il  ne  condam- 
nait que  Grégmre  de  Syracuse  seul,  déposé  depuis  longtemps  et  anathé^ 
raatisé  par  le  patriarche  de  Constantinople  et  par  l'Église  romaine.  Puis 
il  présenta  d'une  manière  engageante  l'indulgence  dont  usait  l'Église  en- 
vers les  prélats  que  la  contrainte  et  l'autorité  avaient  entraînés  dans  le 
schisme.  Ce  discours  produisit  un  grand  effet  sur  l'esprit  des  partisans 
de  Photius  :  plusieurs  se  soumirent  au  Concile  et  obtinrent  leur  par- 
don ,  les  autres  opposèrent  le  serment  qu'ils  avaient  fait  à  leur  chef. 
Les  légats  répondirent  :  c  On  vous  a  contraints  à  le  faire,  et  nous»  nous 

<  vous  en  dispensons  au  nom  de  Jésus-Christ,  qui  nous  a  donné  tout 

<  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  i  L'empereur  joignant  ses  instances  à 
celles  des  légats ,  pressa  les  évéques  de  se  rendre  aux  invitations  des 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacr,  conc.,  t.  VIII,  p.  1087  etseq. 
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Pères  da  concile  ;  mais  le  lien  du  serisent  n'ëiait  qu*un  vain  prétexte 
dans  leur  bouche  ;  ils  se  déclarèrent  enfin  ouvertement ,  et  ne  pouvant 
nier  que  Photius,  condamné  par  le  pape,  ne  fût  aussi  rejeté  par  les 
patriarches  ,  ils  prétendirent  montrer  qu*on  Pavait  traité  avec  in- 
justice et  contre  les  canons;  puis»  contestant  au  pape  son  autorité, 
ils  dirent  que  TËglise  grecque  ayant  assez  souvent  justiGé  ceux 
que  les  papes  avaient  condamnés ,  et  condamné  ceux  qu'ils  avaient 
justifiés ,  on  ne  pouvait  se  prévaloir  du  jugement  rendu  à  Rome.  Ils 
citèrent  les  exemples  de  Marcel  d*Âncyre  qui  était  à  présent  anathéma- 
Usé  comme  hérétique»  quoiqu'il  eût  été  reçu  par  le  pape  Jules  et  par 
le  concile  de  Sardique  ;  et  d*Apiarius ,  qui ,  justifié  par  les  évêqnes  de 
Rome,  fut  plus  tard  rejeté  par  un  concile  d'Afrique  (le  VP  de  Carthage 
de  Tan  419).  Ils  soutinrent  que,  quoique  Photius  eût  été  choisi  parmi  les 
laïques  pour  être  ordonné  évéque ,  ce  n'était  pas  une  raison  suffisante 
pour  le  condamner  ;  que  Taraise ,  Nicéphore ,  Nectaire  et  Ambroise 
avaient  été  tirés  aussi  d'entre  les  laïques  pour  être  promus  à  l'épiscO'^ 
pal  ;  que  la  déposition  de  Grégoire  de  Syracuse  ne  rendait  pas  nulle 
l'ordination  de  Photius  ;  que  quoique  Pierre  Monge  eût  été  déposé  par 
Protérius ,  on  ne  laissa  pas  de  l'élire  patriarche  d'Alexandrie  après  Ti- 
mothée ,  et  que  l'on  ne  condamna  aucun  de  ceux  qu'il  avait  ordonnés. 
Les  partisans  de  Photius  ajoutèrent  :  c  Si  donc  quelque  canon  nous 
c  dépose,  nous  acquiesçons ,  sinon  nous  refusons  de  nous  soumettre  au 
t  Concile.  » 

filétrophanes  de  Smyrne  répondit  avec  autant  d'érudition  que  d'é- 
loquence à  toutes  ces  chicanes,  où  se  trahissait  une  évidente  mau* 
Taise  fol.  Il  rappela  que  Photius  et  ses  partisans  avaient  eu  recours 
eux-mêmes  à  Rome  et  reconnu  le  pape  pour  leur  juge;  qu'ils  n'éuient 
plus  recevables  à  se  plaindre  de  son  jugement,  et  qu'ils  ne  refusaient  de 
s'y  soumettre  que  parce  qn*il  les  avait  condamnés,  c  Vous  prétendez, 
c  ajoula-t>il ,  que  plusieurs  de  ceux  que  l'Église  romaine  a  justifiés  pas- 
c  sent  pour  condamnés ,  et  que  plusieurs  de  ceux  qu'elle  a  condamnés 
f  passent  pour  justifiés;  mais  cela  est  faux  :  le  pape  Jules  et  te  concile 
t  de  Sardique  reçurent  Marcel  d'Ancyre ,  parce  qu'alors  il  anathémati- 
€  sait  toutes  les  hérésies,  et  particulièrement  celle  dont  il  était  accusé. 
€  Il  fut  ensuite  condamné  par  Libère ,  successeur  de  Jules,  parce  qu'il 
c  était  retourné  à  ses  erreurs  et  qu'il  fut  reconnu  hérétique.  Quant  au 
c  prêtre  Apiarius ,  qui  avait  éié  excommunié  par  son  évéque  et  déposé 
c  dans  un  concile ,  et  qui  fut  ensuite  rétabli  par  le  pape  Zozime ,  à  qui 
c  il  avait  eu  recours ,  vous  devez  savoir  que  le  concile  d'Afrique  per- 
c  mit  à  ce  prêtre  d'exercer  ses  fonctions,  en  se  bornant  k  l'éloigner 


c  de  la  ville  de  Sicca ,  oit  il  avait  causé  du  scandale.  Ainsi  le  Concile 
c  dél'éra  au  décret  du  pape  Zozime ,  loin  d'y  résister  comme  vous  le 

<  prétendez.  Vous  citez  les  exemples  de  Taraise ,  de  Nicéphore,  de 

<  Nectaire  et  d*Âmbroise  ,  tirés  aussi  d'entre  les  laïques  ;  mais  ils  furent 
c  choisis  librement  pour  remplir  des  églises  vacantes,  au  lieu  que  Pho- 
c  tins,  intrus  du  vivant  de  révoque  légitime,  a  été  ordonné  par  des 
c  prélats  forcés  et  accablés  de  l'autorité  impériale ,  et  n'a  été  reconnu 
c  par  aucune  des  chaires  patriarcales.  Dire  que  Monge  d'Alexandrie  et 
c  Âcace  de  Gonstantinople  furent  déposés,  et  non  pas  les  évéques  qu'ils 
c  avaient  ordonnés,  que  cela  fait-il  pour  votre  justification  ?  Les  canons 
«  distinguent  les  hérétiques  convertis  de  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par 
c  des  usurpateurs ,  ils  veulent  que  l'on  reçoive  ceux  qui  abjurent  leur 
€  hérésie ,  Undis  qu'ils  défendent  d'admettre  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
«  comme  Photius  et  comme  vous  :  c'est  la  règle  qu'a  suivie  le  IP  con- 

<  cile  général  dans  l'affaire  de  Maxime  le  cynique  et  de  ceux  à  qui  il 
«  avait  imposé  les  mains.  Grégoire  de  Syracuse ,  qui  a  ordonné  Pho- 
c  tins ,  était  déposé  non-seulement  comme  schismatique ,  mais  encore 

<  pour  plusieurs  crimes  ;  il  est  vrai  que  les  évéques  qui  l'ont  assisté  ne 
«  sont  pas  aussi  coupables  que  lui ,  à  cause  de  la  violence  qu'ils  ont  souf- 
c  ferte  ;  mais  Photius  était  schismatique  avant  l'ordination ,  puisqu'il 
€  s'est  fait  ordonner  volontairement  par  Grégoire  sans  qu'il  y  fût  obligé 
c  par  personne ,  et  même  contre  les  protestations  de  plusieurs  évéques 
c  que  nous  voyons  ici  présents.  > 

Zacharie,  un  des  prélats  ordonnés  par  Photius,  voulut  encore  répli- 
quer ;  mais  les  légats  apostoliques  représentèrent  à  l'empereur  qu'il  était 
peu  convenable  d'entendre  si  longtemps  des  hommes  obstinés  et  con- 
damnés par  le  pape  dans  un  concile  ;  que  le  Saint-Siège  n'avait  pas  en- 
voyé ses  légats  pour  soumettre  son  jugement  à  l'examen  des  coupables , 
mais  pour  le  leur  notifier  ;  que  le  saint  Concile  jugeait  de  même  ;  qu'ainsi 
les  partisans  de  Photius  n'avaient  plus  qu'un  parti  à  prendre ,  qui  était 
de  se  confesser  coupables,  de  demander  grâce  et  de  se  disposer  à  l'ob- 
tenir par  leur  soumission.  Les  légats  d'Orient  témoignèrent  la  même 
chose ,  en  assurant  de  nouveau  que  jamais  leurs  églises  n-'avaient  com- 
muniqué avec  cet  intrus,  rejeté  par  le  Saint-Siège.  On  lut  ensuite,  au 
nom  de  l'empereur,  un  discours  où  ce  prince  exhortait  par  les  motifs  les 
plus  pressants  et  avec  une  tendresse  toute  paternelle  les  schismatiques 
à  se  soumettre,  i  N'ayons  point  honte ,  dit-il ,  d'avouer  nos  fautes ,  afin 
c  d'en  obtenir  le  pardon  ;  si  vous  craignez  cette  confusion,  je  m'humi- 
c  lierai  le  premier  pour  vous  donner  l'exemple.  Je  me  prosternerai  le 
€  premier  sur  le  pavé,  malgré  ma  pourpre  et  mon  diadème  ;  car  je  suis 
T.  m.  38 
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c  prêt  à  tout  faire  et  à  tout  souffrir  pourtu  que  je  procure  la  réunioa 
c  de  l'Église  et  que  je  sauve  mon  âme.  Renoncez  à  Tesprît  de  conten* 
€  tioB  et  réunissez-TOus  à  votre  chef.  Ne  vous  mettes  p(An%  en  peine 
t  des  choses  de  cette  vie  ;  nous  avons  bien  des  mojens  de  tous  ooiMoler 
€  et  de  vous  soutenir.  Nous  intercéderons  de  tout  notre  powtoir  auprès 
t  de  vos  patriarches  et  de  tous  les  Pères ,  pour  les  engager  à  user  d'in* 
t  duigence.  Seulement  ne  vous  obstinez  pas  à  vous  perdre  veM-ménes 
t  et  ne  négligez  pas  le  moment  favorable ,  après  lequel  tôs  tardives  soo- 
t  missions  ne  pourraient  plus  vous  servir,  i  Afin  que  celte  Invitation 
pût  produire  son  effet,  l'empereur  fit  encore  accorder  sept  jours  au 
scbismatiques  pour  prendre  leur  Résolution  (i). 

7*  SESSION.  —  29  octobre.  —  L'empereur  assista  à  cette  sesaion.  Pbo- 
tius  y  fut  amené  avec  Grégoire  de  Syracuse  ;  il  entra  appuyé  sur  an 
bftton  un  peu  recourbé  par  le  haut ,  pour  marquer  ainsi  la  dignité  pasto- 
rale dont  il  se  prétendait  toujours  rèvôtu  ;  mais  Marin ,  un  dea  légats»  lui 
fil  dter  ce  bâion  ;  puis  on  lui  demanda  s'il  avait  pensé  à  sa  «onscienee  et 
s'il  était  disposé  à  faire  son  abjuration.  Il  répondit  avec  insolence  qu'il 
rendrait  compte  à  Tempereur  et  non  aux  légats;  que  c'était  à  eux  ta 
eontraire  à  faire  pénitence  de  leurs  attentais  contre  lui  ;  et  comme  on 
le  pressait ,  il  ajouta  qu'il  n'avait  rien  à  répondre  à  des  caloainies.  On 
fit  entrer  ensuite  les  évéques  de  son  parti  «  qui  ne  montrèrent  pas  moins 
de  mépris  pour  l'autorité  du  GoncilCé  L'évêque  deCésarée  en  Gappadace 
s'exprima  ainsi  :  «  En  ce  qui  est  contre  la  raison  et  contre  les  canons  « 
t  soit  qu'on  vienne  de  Rome  on  de  Jérusalem ,  fût-ce  un  ange  deicenda 
c  du  ciel)  je  n'obéis  pas.  i  Jean  d'Héraclée ,  encore  plus  insolent >  s'ea- 
porta  jusqu'à  dire  anathème  à  ses  juges.  L'empereur,  indigné  de  eetie 
audace ,  leur  fit  demander  par  le  patrice  B:ihanes  qui  ils  étaient  poar 
oser  tenir  contre  les  décisions  des  églises  patriarcales  et  de  tout  on  coD' 
cile.  «  Quand  il  s'est  élevé  quelque  schisme  ou  quelque  hérésie  «  pour- 
t  suivit  Rabanes,  quelqu'un  a*t'il  trouvé  la  vérité  du  salut  sans  se  ranger 
c  du  côté  des  patriarchcâ?  Aujourd'hui  que  les  quatre  et  même  les  dmi 
«  grasids  juges  vous  condamnent,  quelle  autorilé  peut-Il  y  avoir  eii 
«  votre  faveur 'i»  —  «  Nous  avons,  répliquèrent^ils ,  les  canons  des 
c  apôtres  et  des  conciles.  »  Après  plusieurs  autres  instances,  auxquelles 
ils  répondirent  toujours  de  la  même  manière ,  on  relut  les  actes  de  li 
condamnation  de  Photius  par  le  pape  Nicolas ,  puis  les  lettres  d'Adrien 
avec  les  actes  du  concile  qu'il  avait  tenu  à  Rome  l'an  868 ,  après  quoi 
on  fit  aux  scbismatiques  et  à  leur  chef  une  dernière  munition  pour  leur 

(i)  Le  P,  Labbc ,  Sacr,  conc^  l.  VIII,  p,  io44  eiseq. 
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enjoindre  de  se  soumeitre  à  ces  jugements  du  Saint-Siège ,  et  sur  lear 
refas  on  prononça  contre  eux  plusieurs  anathètnes.  Cette  session  finit 
par  douze  vers  iambiques,  qui  contiennent  le  précis  des  acclamations 
des  Pères  au  pape  Adrien,  aux  patriarches  d'Orient,  aux  légats  dd 
papé^  aux  députés  d'Orient  et  au  sénat,  sans  parler  de  l'empereur, 
mais  on  y  fait  mention  de  l'expulsion  de  Photius  et  du  jugement  rendu 
contre  lui  par  les  papes  Nicolas  et  Adrien  et  par  les  quatre  patriareiies 
d'Orient  (1). 

8*  SESSION.  —  5  novembre.  —  L'empereur  assilta  cneore  à  celle  ses- 
sion. Il  fit  placer  un  grand  brasier  au  milieu  de  l'assemblée  et  fit  ap- 
porter, pour  les  brûler  publiquement,  les  écrils  fabriqués  contre  le 
pape  Nicolas  et  les  actes  du  conciliabule  contre  Ignace,  avec  un  sac 
rempli  de  papiers  contenant  des  signatures  ou  des  actes  d'adhésion  que 
Photius  avait  extorqués  en  sa  faveur  tant  du  clergé  que  des  laïques  de 
toute  condition,  depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  simples  artisans.  On 
remit  ces  papiers  et  ces  écritô  aux  gens  des  légats ,  qui  les  jetèrent  dans 
le  feu.  Ou  interrogea  ensuite  trob  individus  dont  Photius  avait  mis  les 
noms  dans  son  prétendu  concile  œcuménique  avec  la  qualification  de 
légats  des  patriarches  d'Orient*  C'étaient  un  moine  nommé  Pim*re  et 
deux  autres  étrangers  venus,  l'un  de  Jérusalem  et  l'autre  d'Alexandrie. 
Ils  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  la  qualité  de  légats ,  qu'ils 
n'avaient  remis  aucun  libelle  Contre  le  pape  et  n'avaient  jamais  eu 
eonnaissance  de  ceux  que  Photius  leur  attribuait*  Ils  prononcèrent  en 
même  temps  anathème  contre  ces  libelles  et  contre  celui  qui  les  avait 
écrits.  On  interrogea  également  les  métropolitains  dont  les  noms  se 
trouvaient  dans  les  actes  de  ce  concile  imaginaire.  Ils  protestèrent  qu'ils 
n'y  avaient  point  assisté  et  qu'o»  avait  contrefait  leurs  signatures. 
Alors ,  sur  la  demande  des  légats ,  on  lut  le  dernier  canon  du  epncile  de 
Latran,  tenu  à  Rome  l'an  649 ,  sous  le  pontificat  de  saint  Martin  ,  por- 
tant que  les  faussaires  ne  seraient  admis  à  la  pénitence  qu'à  l*artlcle  4e 
la  mort.  Ensuite  on  fit  entrer  quelques  hérétiques  iconoclastes >  dont  le 
chef ,  Théodore  Crithin ,  résisu  à  toutes  les  instances  de  l'empereur  ; 
mais  les  autres  firent  leur  abjuration,  après  quoi  on  confirma  l'anadième 
contre  les  iconoclastes,  contre  leurs  conciliabules  et  leurs  chefs  >  el  on 
répéta  les  anathèmes  contre  Photius  (2). 

9'  SESSION.  —  là  février  de  l'an  870.  —  Après  une  interruption  Ôe 
trois  mois,  le  Concile  tint  sa  neuvième  session,  qui  fut  beaucoup  plus 

(i)  Le  P.  Labbc,  Sacr.  conc,  i.  VIII,  p.  1060. 
(a)  Le  P.  Labbe,  Saa\  conc,,  t.  VIII,  p,  1099. 
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nombreuse  que  tes  préeédcntes.  Joseph ,  arcbidiacre  d'Alexandrie  et 
député  par  le  patriarche  Michel  >  était  arrivé  depuis  peu  de  temps  ;  H  fnt 
présenté  au  Concile,  en  l'absence  de  Tempereur,  par  le  patrice  Baba- 
nes.  On  lut  ses  lettres  de  créance ,  et  on  lui  fit  prendre  place  parmi  les 
autres  légats  des  patriarches ,  puis  on  Tinstruisit  de  tout  ce  qui  s'était 
fait  dans  les  sessions  précédentes.  Il  répondit  qu'il  en  était  déjà  informé 
et  qu'il  y  adhérait  pleinement.  Il  présenta^  son  acte  d'adhésion  par 
écrit  et  le  plaça  un  moment  sur  la  croix  et  sur  l'Évangile ,  après  quoi 
on  en  fit  la  lecture  à  haute  voix. 

On  s'occupa  ensuite  de  juger  les  faux  témoins  qui  avalent  déposé 
contre  Ignace  dans  le  conciliabule  tenu  par  Pholius.  Il  en  comparut 
treize ,  la  plupart  officiers  de  l'empereur  Michel  ;  ils  s'avouèrent  coupa- 
bles de  faux  témoignages,  ajoutèrent  qu'ils  y  avaient  été  contraints  par 
la  violence  on  par  des  menaces  et  manifestèrent  un  grand  repentir 
de  leur  faute.  Plusieurs  s'en  étaient  déjà  confessés  et  avaient  reçu  la 
pénitence,  les  autres  la  reçurent  du  Concile,  qui  régla  aussi  la  péni- 
tence de  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  présentés  et  dont  un  grand  nombre 
éuient  des  ouvriers  et  des  artisans.  Elle  était  de  sept  ans ,  dont  quatre 
avec  abstinence  de  viande  et  de  vin  tous  les  jours ,  excepté  les  diman- 
ches et  les  fêtes ,  et  pendant  trois  jours  de  la  semaine ,  le  lundi ,  le  mer- 
credi et  le  vendredi ,  les  trois  dernières  années.  Les  pénitents  devaient 
passer  deux  ans  hors  de  l'église ,  puis  deux  autres  années  parmi  les  au- 
diteurs ,  comme  les  catéchumènes ,  sans  communier  ;  enfin  les  trois 
autres  années ,  ils  recevraient  la  communion  aux  fêtes  de  Notre-Sei- 
gneur  seulement.  Comme  cette  pénitence  parut  un  pea  longue  aux 
sénateurs ,  les  Pères  du  concile  donnèrent  plein  pouvoir  an  patriarche 
Ignace  de  l'augmenter  ou  de  ta  diminuer  selon  l'exigence  des  cas  et  les 
dispositions  des  pénitents. 

On  condamna  également  à  la  pénitence ,  sur  la  proposition  des  lé- 
gats ,  les  impies  bouffons  qui ,  sous  le  règne  de  Michel ,  avaient  pris 
part  à  ses  dérisions  sacrilèges  des  cérémonies  de  la  religion.  Enfin  on 
crut  à  propos  de  faire  comparaître  devant  le  légat  d'Alexandrie  le  pré- 
tendu légat  déjà  interrogé  dans  la  huitième  session  et  qui  confirma  tout 
ce  qu'il  avait  dit.  Il  ajouta  qu'il  avait  suivi  les  envoyés  de  Photins  à 
Rome  pour  faire  tout  ce  qu'ils  lui  conseilleraient,  mais  sans  savoir  de 
quoi  il  s'agissait.  On  fit  entrer  encore  quelques  autres  aventuriers  que 
Photins  avait  aussi  voulu  faire  passer  pour  légats ,  et  ils  protestèrent 
comme  les  autres  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  ce  titre ,  qu'ils  étaient  venns 
à  CoDstantinopie  pour  chercher  des  aumônes ,  qu'ils  n'avaient  point 
souscrit  au  prétendu  concile  de  Pho^ius  et  qu'ils  n'avaient  consenti  que 
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malgré  eux  à  suivre  à  Rome  ses  envoyés.  Cette  session  finit  par  une 
imprécation  en  dix-sept  vers  contre  Photius  (1). 

40'  ET  DERNIÈRE  SESSION.  —  28  février.  —  L'empereur  Basile  et  son 
fils  Constantin  assistèrent  à  cette  session  avec  vingt  pairices  et  trois 
ambassadeurs  de  Louis,  empereur  d'Occident,  au  nombre  desquels 
étaient  Ânastase ,  bibliothécaire  de  l'Église  romaine,  il  y  avait  aussi  des 
'  ambassadeurs  de  Michel ,  roi  de  Bulgarie.  Les  ambassadeurs  de  Tempe- 
reur  Louis  étaient  chargés  de  demander  à  l'empereur  d'Orient  du  secours 
contre  les  sarrasins  et  de  traiter  d'un  mariage  entre  le  fils  de  ce  prince 
et  la  fille  de  l'empereur  Louis.  Le  nombre  des  évéques  s'élevait  dans 
cette  dernière  session  à  plus  de  cent.  On  y  adopta  vingt-sept  canons , 
dont  la  plupart  concernent  Tafiaire  de  Photius;  en  voici  la  substance  (2)  : 

1"  CANON.  Qu'on  observe  les  canons  des  conciles  et  la  doctrine  trans* 
mise  par  les  saints  Pères. 

2«  CANON.  —  Qu'on  observe  aussi  les  décrets  des  conciles  tenus  par 
les  papes  Nicolas  et  Adrien  touchant  le  rétablissement  d'Ignace  et  Tex* 
pulsion  de  Phoiius.  Et  si  quelqu'un  méprise  ce  décret ,  qu'il  soit  dé- 
posé s'il  est  prêtre  ou  clerc ,  et  excommunié  s'il  est  moine  ou  laïque  » 
jusqu'à  ce  qu'il  fasse  pénitence. 

5*  CANON.  Qu'on  honore  et  qu'on  adore  (3)  l'image  de  Noire-Sei- 
gneur ,  le  livre  des  saints  Évangiles ,  l'image  de  la  croix ,  celle  de  la 
Mère  de  Dieu  et  de  tous  les  saints ,  mais  en  rapportant  le  culte  qu'on 
leur  rend  à  Jésus-Christ  et  à  ses  saints.  Que  celui  qui  n'observera  pas 
ce  décret  soit  anaihème  par  le  Père  et  le  Fils  et  le  Sainl-Esprir. 

ht^  CANON.  Et  parce  que  Photius  n'a  jamais  été  évêque ,  que  toutes 
les  ordinations  qu'il  a  faites  soient  censées  nulles  et  que  l'on  consacre 
de  nouveau  les  autels  qu'il  aura  consacrés. 

5'  CANON.  Qu'on  n'élève  point  tout  d'un  coup  un  laïque  à  Tcpiscopat» 
fût-il  revêtu  de  la  dignité  de  sénateur,  et  quand  même  on  le  ferait  pas- 
ser par  tous  les  degrés  du  saint  ministère.  Mais  qu'il  soit  un  an  lec- 
teur, deux  ans  sous-diacre,  trois  ans  diacre,  quatre  ans  prêtre,  et 
puis  qu'il  soit  élevé  à  l'épiscopat ,  si  l'on  reconnatl  qu'il  n'y  a  dans  sa 
promotion  aucune  vue  d'ambition  ni  d'intérêt.  Toutefois  on  peut  abré- 
ger ces  dix  annéfs  d'épreuves,  à  cause  de  la  piété  de  celui  qu'on  veut 
revêtir  de  la  dignité  épiscopale.  Si  donc  un  laïque  est  ordonné  évêque 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  conc,  t.  VIII,  p.  1109  et  scq. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacr,  conc,,  t.  VllI,  p.  iiaS  etseq. 

(3)  Le  terme  adorer,  dont  se  servaient  les  grecs,  ne  signifie  point  ici  uu  eu  te  uc 
latrie,  qui  n'est  d\\  qu'à  Dieu  seul,  mais  seulement  un  culte  de  respect  et  de  véné- 
ration. 


avant  d'avoir  passé  partons  les  degrés  do  minislère»  qu'il  ne  poisse 
jamais  exercer  aucune  fonction  sacerdotale. 

6*  CANON.  Anathôme  à  Photius  pour  avoir  supposé  de  faux  légats  et 
de  fouiset  signatures  contre  le  pape  Nicolas  et  à  tous  ceux  qui  à  Tavenir 
useront  de  pareilles  supercheries. 

7«  CANON.  Quoiqu'il  soit  bon  de  peindre  de  saintes  images  et  d*en* 
seigner  les  sciences  divines  et  humaines ,  louiefois  II  est  bon  que  cela 
ne  se  fasse  que  par  des  pertonnes  sages.  C'est  pourquoi  nous  défendons 
à  tous  ceux  que  le  saint  Concile  anathëmatise  de  peindre  des  images  et 
d'enseigner,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  convertis.  SI  donc  quelqu'un 
admet  dans  les  églises  de  saintes  images  faites  par  des  personnes  qui 
ont  encouru  l'anathème  du  Concile  ou  leur  permet  de  quelque  manière 
que  ce  soit  d'enseigner,  qu'il  soit  déposé  s'il  est  clerc ,  ou  excommunié 
s'il  est  laïque  (i). 

8^  CANON.  Que  le  patriarche  de  ConsUniinople  n'exige  des  évéques  à 
leur  ordination  que  la  profession  de  foi  ordinaire. 

9«  CANON.  Que  toutes  les  promesses  exigées  par  Photius  de  ceux  k 
qui  il  enseignait  les  lettres  et  des  autres  qu'il  voulait  s'attacher,  soient 
nulles. 

10*  CANON.  Qu'aucun  clerc  ne  se  sépare  de  son  évéque,  8*il  n'est  ju- 
ridiquement condamné  ;  qu'il  en  soit  de  même  pour  l'évoque  à  l'égard 
du  métropolitain  ou  du  patriarche ,  et  cela  sous  peine  de  déposition 
pour  les  ecclésiastiques ,  ou  d'excommunication  pour  les  moines  et  les 
laïques. 

If*  CANON.  Que  celui  qui  dit  qu'il  y  a  deux  âmes  dans  l'honmie  soit 
anathème  (2). 

i^^  CANON.  Qu'on  n'ordonne  point  des  évéques  par  l'autorité  et  le 
commandement  du  prince ,  sous  peine  de  déposition  pour  ceux  qui  se- 
ront parvenus  h  l'épiscopat  par  cette  voie  tyrannique  ;  car  II  est  évident 
que  leur  ordination  ne  vient  point  de  la  volonté  de  Dieu  ,  mais  des 
désirs  de  la  chair. 

15*  CANON.  Qu'on  fasse  monter  les  clercs  de  la  grande  église  d'un 
degré  inférieur  à  un  degré  supérieur,  pour  récompen^  leurs  services, 
s'ils  se  sont  bien  conduits  ;  et  qu'on  n'admette  point  dans  le  clergé  ceux 
qui  auront  géré  les  maisons  ou  les  métairies  des  grands  »  sous  peine  de 
déposition  pour  ceux  qui  auront  été  ainsi  ordonnés. 

(i)  Ce  canon  est  contre  Grégoire  de  Syracuse  et  contre  Photius.  Celui-là  ttait 
peintre,  celui-ci  avait  enseigné  les  lettres. 
(2)  Cette  erreur  est  attribuée  k  Photius,  dans  les  vers  qui  se  lisent  à  la  fin  de  la 
*)    9«  session  de  ce  concile  :  Animas  autem  duas  morialium  dicentem. 


—  599  - 

14'  CAHOM.  Que  ceux  qui  sont  cievés  à  l'épiscopat  ne  Tavilissent  point 
en8*éloignant  de  leurs  églisea  pour  aller  au  devant  de$  gouverneurs;  qu'ils 
ne  s'humilient  pas  en  descendant  de  cheval  et  en  se  prosternant  devant 
eux ,  mais  que  rendant  aux  grands  les  honneurs  qui  leur  sont  du»»  ils 
conservent  Tautorité  nécessaire  pour  les  reprendre  avec  zèle  quand  il 
en  est  besoin. 

i5e  CANON.  Que  les  évéques  ne  vendent  ni  les  meubles  ni  les  orne- 
ments des  églises,  si  ce  n'est  pour  les  causes  indiquées  dans  les  ca- 
nons ;  qu'ils  n'en  vendent  point  non  plus  les  terres,  et  qu'ils  n'en  laissent 
pas  les  revenus  à  baux  emphytéotiques  ;  qu'ils  améliorent,  au  contraire, 
les  biens  des  églises,  dont  les  revenus  servent  à  l'enlreiien  des  minis- 
tres et  au  soulagement  des  pauvres^ 

Ih'  CANON.  Nous  défendons  expressément  aut  laïques  de  quelque  con- 
dition qu'ils  soient  de  relever  leurs  cheveux  pour  imiter  les  clercs,  de 
revêtir  les  habits  sacerdotaux  et  de  contrefaire  les  cérémonies  de  i'É« 
glise ,  sous  peine  d'être  privés  des  sacrements^  Nous  ordonnons  aux 
patriarches  et  à  leurs  suffragants  d'empêcher  ces  sortes  d'impiétés,  sous 
peuie  de  déposition  en  cas  de  tolérance  ou  de  négligence  de  leur  part. 
—  Ce  canon  regarde  ceux  qui  avaient  contrefait  les  cérémonies  de 
l'Église  par  ordre  de  l'empereur  Michel.  La  pénitence  qu'on  leur  im- 
pose ici  est  d'être  trois  ans  excommuniés ,  savoir  :  un  an  pleurant  hors 
de  l'église ,  un  an  debout  avec  les  catéchumènes  et  la  troisième  année 
avec  les  fidèles.  Le  Concile  menace  d'anathèroe  les  empereurs  ou  le» 
princes  qui ,  à  l'avenir,  se  permeitraient  de  semblables  impiétés. 

iV  CANON.  Il  est  au  pouvoir  du  patriarche  de  convoquer  des  con- 
ciles et  d'y  appeler  tous  les  métropolitains  soumis  à  sa  juridiction  ,  sans 
que  ceux-ci  puissent  se  dispenser  d'y  assister  sous  [Prétexte  qu'ils  sont 
retenus  par  le  prince.  En  eifet ,  puisque  les  princes  de  la  terre  tiennent 
des  assemblées  quand  bon  leur  semble ,  ils  ne  peuvent  sans  impiété 
empêcher  les  patriarches  d'en  tenir,  ni  les  évéques  d'y  assister.  Nous 
rejetons  avec  mépris  ce  que  disent  quelques-uns  peu  versés  dans  la 
soience  des  canons ,  qu'on  ne  peut  tenir  de  concile  sans  que  le  prince  y 
soit  présent.  Les  canons  n'admettent  dans  les  conciles  que  les  évéques, 
et  à  l'exception  des  conciles  généraux ,  les  princes  n'ont  jamais  assisté 
aux  assemblées  d'évêques  (1),  et  il  y  aurait  de  l'inconvenance  de  leur 
part,  à  cause  des  affaires  qui  arrivent  quelquefois  aux  prêtres  du  Sei- 
gneur. 

18*  CANON.  Que  les  églises  et  ceux  qui  y  président  jouissent  des  biens 

(i)  Dgns  l'Occident,  les  princes  ont  souvent  assisté  aux  conciles  particuliers. 
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et  des  privilèges  dont  ils  sont  en  possession  depvis  trente  ans.  Si  im 
laïque  les  usurpe ,  qu*ii  soit  anathèmc  jusqu'à  restitution  desdits  biens 
ou  privilèges. 

19*  CANON.  Que  les  archevêques  n'aillent  point ,  sous  préteite  de  vi- 
site, séjourner  sans  nécessité  chez  leurs  suffragants  et  consumer  ainsi 
par  avarice  les  revenus  des  églises  qui  sont  de  leur  juridiction ,  soos 
peine  d'être  déposés  et  traités  comme  un  sacrilège. 

20'  CANON.  Si  un  censitaire  emphytéotique  néglige  pendant  trois  ans 
de  payer  à  Téglise  le  cens  convenu ,  que  l'évéque  se  pourvoie  devant  les 
juges  de  la  ville  ou  du  pays  pour  faire  rendre  la  terre  ou  la  possession 
laissée  en  empbyiéose. 

21*  CANON.  Que  les  cinq  patriarches  soient  honorés  de  tout  le  monde, 
même  des  plus  puissants  seigneurs  ;  qu'on  n'entreprenne  pas  de  les 
déposséder  de  leurs  églises;  qu'on  ne  fasse  rien  contre  l'honneur  qui 
leur  est  dû  ;  que  personne  n'écrive  contre  le  pape  de  l'ancienne  Rome , 
sous  prétexte  de  prétendues  accusations ,  comme  ont  osé  faire  Photius 
et  avant  lui  Dioscore.  Toutefois  si  dans  un  concile  général  il  s'élève 
quelque  difficulté  contre  l'Église  romaine ,  qu'on  propose  la  question 
avec  respect  et  qu'on  la  décide  de  même.  Si  quelqu'un  viole  ce  décret , 
qu'il  soit  anathème. 

22"  CANON.  Que  les  laïques  puissants  n'interviennent  point  dans  l'élec- 
tion des  évêques,  s'ils  n'y  sont  invités  par  les  églises ,  et  qu'ils  ne  s'op- 
posent pas  non  plus  à  l'élection  canonique ,  sous  peine  d'anathème 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  consenti  à  cette  élection. 

23*  CANON.  Qu'un  évoque  ne  prenne  point  à  titre  de  location  les  terres 
d'une  autre  église;  qu'il  n'y  établisse  pas  des  clercs  sans  le  consente* 
ment  de  l'évéque  diocésain ,  sous  peine  d'excommunication  ;  que  le 
prêtre  ou  le  diacre  soit  aussi  excommunie  jusqu'à  ce  qu'il  retourne  i 
son  église  ;  et  s'il  méprise  l'excommunication  »  qu'il  soit  déposé  et  privé 
de  tout  honneur  ecclésiastique. 

24"  CANON.  Que  les  métropolitains  ne  fassent  point  venir  chez  eux 
leurs  suffragants  pour  se  décharger  sur  eux  de  leurs  fonctions  èpisco- 
pales,  en  se  livrant  eux-mêmes  aux  afiTaires  temporelles;  mais  qu'ils 
fassent  ce  qui  est  à  leur  charge,  sous  peine  d'être  punis  par  le  patriarche 
ou  déposés  en  cas  de  récidive. 

25*  CANON.  Que  les  évêques,  les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres 
clercs,  ordonnés  par  Méthodius  ou  par  Ignace,  qui  demeureront  obsti- 
nés dans  le  parti  de  Photius ,  soient  déposés  sans  espoir  d'être  jamais 
rétablis. 

2^*  CANON.  Nous  autorisons  un  clerc  déposé  ou  maltraité  par  son 
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évéque  à  se  pour?oir  par  appel  aa  métropolitain  et  aux  autres  juges  8u« 
périeurs  de  l'Eglise  catbolique.  Si  quelqu'un  s'oppose  à  Texéeutiou  de 
ce  décret  9  qu*il  soit  excommunié. 

27*  CAMON.  —  Que  tous  les  ecclésiastiques  et  même  les  moines  s'ha- 
billent dans  toutes  les  provinces  »  chacun  suivant  leur  état»  sous  peine 
de  correction  ou  de  déposition. 

Après  la  lecture  de  ces  canons,  deux  métropolitains,  Métrophanes  de 
Smyrne  et  Gyprien  de  Glaudiopolis ,  lurent  au  même  temps ,  aux  deux 
extrémiiés  de  l'église  de  Sainte-Sophie ,  où  le  concile  était  assemblé  , 
une  définition  de  foi  semblable  à  celle  de  Nicée,  mais  beaucoup  plus 
détaillée.  On  y  dit  anathèrae  à  Ârius ,  à  Macédonius ,  à  Sabellius ,  à 
Mestorius,  à  Ëutychès,  à  Dioscore,  à  Sévère,  àPierre  d'Apamée,  ao 
moine  Zoara ,  à  Origène ,  à  Théodore  de  Mopsueste ,  à  Didyme ,  à  Eva* 
gre,  à  Théodore  de  Pharan,  à  Sergios,  à  Pyrrhus,  à  Paul  et  Pierre, 
patriarches  impies  de  Constantinople ,  à  Honorius  (l),à  Cyrus  d'A* 
lexandrie,  à  Macaire  d'Antioche,  à  Éiienne,  son  disciple,  et  aux  ico- 
noclastes. On  reçut  ensuite  les  sept  conciles  généraux ,  auxquels  on 
joint  celui-ci  comme  le  VUl^  ;  puis  on  confirma  la  sentence  portée  contre 
Photius  par  les  papes  Nicolas  et  Adrien.  L'empereur  ayant  demandé  si 
tous  les  évoques  approuvaient  cette  définition ,  le  Concile  témoigna 
son  consentement  par  plusieurs  acclamations.  Enfin  on  lut  un  discours 
de  Fempereur,  où ,  après  avoir  rendu  grâces  aux  évéques ,  il  disait  : 
<  Si  quelqu'un  veut  élever  des  difficultés  contre  le  saint  Concile,  contre 
t  ses  canons  ou  sa  définition,  qu'il  se  présente  et  le  fasse  en  ce  mo- 
f  ment,  nous  en  donnons  toute  liberté,  même  aux  laïques,  pour  fer- 
f  mer  la  bouche  à  tout  le  monde.  Mais  quand  le  Concile  se  sera  séparé, 
«  il  ne  sera  plus  temps  de  le  contredire,  et  nous  ne  pardonnerons  à  per- 
€  sonne ,  de  quelque  rang  qu'il  soit ,  s'il  refuse  de  s'y  soumettre.  » 

Après  ce  discours ,  on  signa ,  selon  l'usage ,  cinq  copies  des  actes 
pour  les  cinq  églises  patriarcales.  Les  légats  du  pape  invitèrent  l'empe- 
reur à  souscrire  le  premier  avec  ses  fils  Constantin  et  Léon ,  qui  as- 
sistaient à  cette  session.  11  répondit  qu*à  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs il  voudrait  ne  signer  qu'après  tous  les  évéques ,  mais  qu'il 
consentait  à  signer  après  les  légats  des  patriarches.  Ainsi  les  trois  lé- 
gats ,  qui  avaient  présidé  de  la  part  du  Souverain-Pontife ,  signèrent 
les  premiers  avec  cette  clause ,  c  jusqu'à  la  volonté  du  pape ,  >  c'esl-à- 
dire,  sauf  sa  ratification  (2).  Du  reste,  craignant  quelque  surprise  de  la 

(i)  Voir  au  sujet  de  la  condamuation  d'Hooorius,  t.  UI»  p.  1 1 1  de  cette  Histoire» 
(a)  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  claïue  :  avant  de  louscrire ,  les  légats  du 
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part  de«  grecs,  dont  ils  ignoraient  la  langae,  ilsafaient  eo  amii  de 
faire  examiner  les  actes  du  Concile  par  Anastase-ie-Bibliûthécalre,  qui 
savait  très-bien  les  deux  langues  grecque  et  latine.  Le  patriarche  Ignace 
souscrivit  ensuite  ;  puis  Joseph ,  légat  d'Alexandrie,  Thomas»  représeo- 
tant  le  siège  d'Antioche,  et  Éiie,  légat  de  Jérusalem.  Enfin,  après  la 
souscription  de  l'empereur  et  de  ses  fils  (!) ,  tons  les  évèques  80ii8cri« 
virent  au  nombre  de  cent  deux.  Nicélas,  auteur  contemporahi,  témoigne 
avoir  appris  qu'on  signa  avec  nn  roseau  trempé  dans  le  préoienx  sang 
de  Jésus-Christ  (2)  ;  mais  Anastase-le-Bibliothécaire  ne  parle  point  de 
oette  circonstance ,  qpi  est  au  moins  fort  douteuse. 

Le  Concile ,  avant  de  se  séparer,  écrivit  deux  lettres  synodales,  l^une 
a4re8#ée  à  tops  les  évoques  absents  et  contenant  une  relation  de  tout 
ce  qui  s'était  passé,  avec  injonction  à  tous  les  fidèles  de  se  soumettre 
aux  décisions  du  Concile ,  l'autre  adressée  au  pape  Adrien  pour  le  pri« 
de  confirmer  le  concile  et  de  le  foire  recevoir  dans  toutes  les  églises. 
On  y  donne  de  grandes  louanges  aux  légats  et  ao  pape  Nicolas,  dont  oa 
fi'applandissait  d'avoir  suivi  le  jugement.  L'empereur  Basile ,  de  son  côté, 
adressa  qpe  lettre  à  tous  les  évoques  de  sa  domination  ponr  leur  signi- 
fi^T  le  jugement  prononcé  contre  Photius  (5). 

Toiit  était  finidap^  le  concile,  lorsque  quelques  grecs  brouillons  se 
plaignirent  à  Ten^perenr  et  au  patriarche  que  par  le  moyen  dç^  formulaires 
que  les  légats  du  pape  avaient  fait  souscrire,  l'Église  de  Constantinople  se 
troqvait  complètement  asservie  à  celle  de  Rome,  et  ils  ajoutèrent  que 
la  plav^e  libérée  dans  la  souscription  des  l^is  semblait  un  prétexte 
pour  revenir  contre  la  décision  du  Concile.  L'empereur  prit  aussitôt  des 
mesures  pour  faire  enlever  secrètement  ces  formulaûres  ;  mais  il  con- 
sentit efïiiï^  ^  leji  rendre  sur  les  instances  pressantes  des  légats  «  qui 

pape,  craignant  quel(|ue  surprise  de  la  part  des  grecs ,  Brent  examiner  les  actes  da 
concile  par  Anastase*le-Bibliothécaire ,  qui  savait  très-bien  le  grec  et  le  latin.  Ce« 
Ini-ci  s*aperçut  qu'on  avait  retranché  d'une  des  lettres  du  pape  Adrien  les  louanges 
adressées  à  remjpereur  Louis.  Les  légats  s'en  plaignirent.  Mais  les  grecs  répondirent 
que  dfins  un  concile  on  ne  devait  donner  des  louanges  qu'à  Dieu  seul;  c'était, 
comme  le  remarque  Anaytase,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir  qu'on  donnât  4 
T^uis  Je  tjtre  d'empereur.  On  disputa  be:)ucoup,  pt  il  fut  convenu  qup  les  légall 
mettraient  dans  leur  souscriptioq  cet^e  clause  :  «  Jusqu'à  la  volonté  du  pape.  >  — 
Anastase,  VitaAdriani. 

(1)  L'emperenr  et  ses  fils  signèrent  ep  faisant  une  croix  ;  Constantin  lit  la  croix 
puur  son  frère  Léon  ;  Çbnstopble,  premier  sepréuire,  aQhtva  le  reste  de  U  souscrip 
tien.  Les  trois  empereurs  y  sont  appelés  princes  des  romains. 

(2)  Vila  S.  Ignaiii,  —  Le  pape  Théodore  en  usa  de  même  lorsqu'il  signa  ladé- 
posilion  de  Pyrrhus.  '—  Théophanes,  Chronogr,,  p.  319. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacf,  conc,  t.  YIII,  p.  1162  et  seq. 


firent  appuyer  leur  réclamation  par  les  ambassadeurs  de  Louis ,  empe- 
reur d'Oecident(l). 

Une  autre  difficulté  s'éleva  au  sujet  de  la  juridiction  sur  la  Bulgarie , 
nation  nouvellement  convertie  au  Christianisme.  Michel ,  roi  de  ce 
pays,  s'était  montré  d'abord  uniquement  attaché  aux  latins,  et  it  avait 
demandé  pour  archevêque  le  diacre  Marin ,  que  le  pape  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  envoyer,  préférant  rinslituer  légat  pour  le  concile  gêné* 
rai.  Mais ,  soit  légèreté ,  soit  mécontentement  de  ne  pas  avoir  obtenu 
l'archevôque  qu'il  désirait,  ce  prince  tourna  ses  indinaiions  du  côté  des 
grecs.  Il  envoya  des  ambassadeurs  à  Oonstantinopie  et  les  chargea  de 
demander  à  quel  siège  l'Église  de  Bulgarie  devait  être  immédiatement 
soumise.  L'empereur,  trois  Jours  après  la  Cm  du  concile,  fit  assembler 
au  sujet  de  cette  affaire  les  légats  du  pape  avec  ceux  d'Orient  et  le  pa« 
triarche  Ignace.  L'ambassadeur  bulgare  ayant  proposé  la  question ,  les 
légats  du  pape  répondirent  :  c  Nous  avons  terminé  les  afl^ires  que  le 
€  Saint-Siège  nous  avait  chargés  de  régler  avec  les  orientaux  ;  nous 
f  n'avons  rien  dans  nos  pouvoirs  touchant  ce  qui  vous  concerne;  mais 

<  puisque  votre  roi  s'est  adressé  au  pape  Nicolas  pour  avoir  des  évéques 

<  et  des  instructions ,  et  que  votre  pays  est  encore  plein  de  nos  prêtres , 

<  nous  décidons ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  que  vous  ne  devez  appartenir 
ff  qu'à  l'Église  romaine,  i  €omme  on  leur  objecta  que  la  Bulgarie  avait 
fait  autrefois  partie  de  l'empire  grec  sous  le  nom  de  Dardante ,  ils  ré- 
pliquèrent qu'il  ne  s'agissait  pas  de  la  division  des  empires ,  mais  de 
la  hiérarchie  ecclésiastique  ;  qme  )a  Dardanie ,  comme  l'Épire  et  TU- 
lyrie,  avait  toiyoqrs  dépi^pdu  immédia(einent  dM  S^ipt-Sif^ge  ;  qu'ainsi 
l'Église  romaine  était  rentrée  par  la  conversion  des  bulgares  dans 
les  droits  dont  leur  invasion  avait  interrompu  l'exercice.  Ces  raisons  » 
ttoutes  solides  qu'elles  étaient ,  ne  persuadèrent  point  les  légats  d'O- 
rient que  l'empereur  avait  pris  pour  arbitres,  c  II  est  bien  étrange , 
c  dirent-ils,  que  vous  autres  romains,  qui  vous  êtes  détachés  de  l'em- 
€  pire  grec  pour  vous  unir  aux  francs ,  vous  prétendiez  conserver  en- 
f  core  quelque  juridiction  dans  les  états  de  nos  maîtres.  C'est  pourquoi 
c  nous  jugeons  que  le  pays  des  bulgares,  qui  a  été  autrefois  sous  la 
c  puissance  des  grecs  et  qui  9  ep  des  fNTêlr^  grecs ,  doit  revenir  main- 
«  tenant  par  le  Christianisme  à  l'Église  de  Constantinople,  dont  il  avait 
c  été  séparé  par  Pidolâtrie.  »  Les  légats  du  pape  répondirent  :  c  Nous 
«  cassons  et  déclarons  nulle  jusqu'au  jugement  du  Saint-Siège  cette 

<  sentence  que  vous  avez  eu  la  témérité  de  rendre  par  flatterie,  sans 

(i)  Nicétas,  Y  Ha  S,  ignaUi,  —  Anaslase,  Prœfatio  yill  conc. 
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€  éUre  choisis  ni  reconnus  pour  juges  ;  car  il  ne  vous  appartient  point 
€  de  juger  le  Saint-Siège ,  vous  qui  êtes  ses  inférieurs.  Lui  seul  a  droit 
€  de  juger  loute  FÉglise,  et  nous  lui  réservons  la  décision  de  cette  affaire, 
c  dont  il  ne  nous  a  point  chargés  ;  >  puis  s'adressant  au  patriarche 
Ignace,  ils  le  conjurèrent  de  ne  rien  entreprendre  sur  la  Bulgarie ,  sauf 
à  recourir  dans  les  formes  à  la  chaire  poniiiicale,  s'il  croyait  avoir 
quelque  sujet  de  se  plaindre.  Le  patriarche  répondit  avec  modération  : 
i  Dieu  me  garde  de  m*engager  dans  ces  prétentions  contre  Thonnenr 
du  Saint-Siège.  >  Quant  à  l'empereur,  il  fit  donner  aux  bulgares  on 
écrit  portant  que  les  légats  d'Orient  choisis  pour  arbitres  avaient  décidé 
en  faveur  de  l'Église  de  Ck)nstantinople  (1). 

Malgré  ces  contestations  »  les  légats  reçurent  à  leur  départ  de  riches 
présents  pour  le  pape  Adrien  et  pour  eux  ;  mais  on  s'intéressa  si  peu 
à  leur  sûreté ,  qu'ils  tombèrent  entre  les  mains  des  slaves  et  coururent 
risque  de  perdre  la  vie.  Ces  barbares  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  précieux  et  même  Toriginal  grec  des  actes  du  Concile.  Enfin, 
sur  les  instances  du  pape  et  de  l'empereur,  on  leur  rendit  la  liberté,  et 
ils  arrivèrent  à  Rome  le  2  décembre  de  l'an  870.  Ils  avaient  heureu« 
sèment  confié  aux  ambassadeurs  de  Tempereur  Louis  les  formulaires 
souscrits  par  les  évéques ,  et  de  son  côté  Anastase  avait  pris  une  copie 
des  actes  du  Concile  qu'il  remit  au  pape.  Chargé  de  la  traduire  en  latin , 
il  mit  en  tête  une  préface ,  où  il  raconte  l'histoire  du  schisme  de  Pho- 
Uus  et  du  concile  tenu  à  cette  occasion  (2). 

(1)  Anaslase ,  Vita  Jdriani;  —  PrœfaUo  VIII  conc. 

(a)  Nous  avons  aussi  d'Anastase-le-Bibliothëcaire  nne  traduction  des  VI«  et  VII* 
conciles  généraux  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  grecs.  Mais  il  est  surtout  célèbre 
par  un  recueil  de  vies  des  anciens  papes.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  préire 
Anastase,  qui  fut  aussi  bibliothécaire  de  l'Église  romaine,  mais  qui,  aprè«  avoir  été 
déposé  par  Léon  IV,  fut  ensuite  excommunié  pr  le  pape  Adrien  II. 
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est  approuvée  par  Sergius  de  Cunsianiinople.  Ib. 

*  Concile  de  Constantinople,  l'an  630  ou  640»  •—Pyrrhus  de  Constantinople 

approuve  l'ecthèse.  43 

Concile  de  Rome,  l'an  640.— Le  pape  Séverin  condamne  l'hërësie  monothé- 

lite.  Ib, 

Concile  de  Rome,  Tan  641.  —  Le  pape  Jean  IV  condamne  le  monoihélismc 

et  l'eclbèse.  Ib. 

—  L'empereur  désavoue  l'eclbèse.  44 

—  Le  pape  Jean  IV  justifie  le  pape  Honorins.  Ib. 

Concile  de  Châlons-sur-Saône ,  l'an  643  ou  644.  —  Canons.  Ib. 

Conférence  d'Afrique,  l'an  645.  —  Entre  Pyrrhus,  patriarche  de  Constanti- 
nople ,  et  Maxime ,  abbé  de  (^hrysopolis ,  touchant  le  monothélisme. 
Pyrrhus  se  rétracte.  47 

Concile  de  Nùmidie^  Tan  646.  ->•  On  condatnbe  l«  monothélisme  et  bn  aml^ 

thémalise  Cyrus,  Sergius  et  Pyrrhus.  57 

t.oncile  de  la  Bysacène,  l'an  646. — On  condamna  \t  tnonotbélismè  et  oti  ana- 

thématise  Cyms,  Sergius  et  Pyrrhus.  '  /6. 

Concile  de  Mauritanie,  l'an  646. -^  On  condAinfte  le  monolhéllstué  et  oU  iina> 

thématisc  Gyrns,  Ser(;{u8  et  Pyrfhtti.  Ib. 

Concile  dé  CaHbage ,  l'aU  646.  *-  On  cobdamtte  le  monothëlisme  et  On  ana- 

thématise  Cyrus,  Sergius  et  Pyrrhus,  58 

Vit»  Concile  de  TolèJe,  Tan  646.  —  Canon».  Ib. 

Concile  de  Rome,  l'an  648.  -i^  A  la  prlèrfc  de  Paul,  patriarche  de  CdUstanti- 

nople,  rpinperfeur  Constaht  publie  le  type.  59 

—  Le  pape  Théodore  dépose  et  anathëtaàtige  le»  patriarche»  de  GonKtâh- 
tinople  Paul  et  Pyrrhus.  61 

Concile  de  Paris,  l'an  649.  —Ou  accorde  Un  privilège  à  l'abbaye  de  Fossal,  Ib, 

Concile  de  Latran^  l'ah  049.  «^  CoUft^e  le  tnofiotfaélistne.  Ib. 

—  Canons.  66 

—  Le  pape  est  arrêté  par  ordre  de  rempëteiir  tféraclids.  69 

*  Concile  de  Thessalonique,  l'an  649  ou  6Ô0.   -^  Eu  faveur  du  tnoUothë- 

lisme.  '  71 

*  Concile  de  Théssalotiique,  Tan  649  ou  6S0.  —  En  faveur  du  tnoudtlië- 

lisme.  Ib, 
Concile  de  ftome,  l'an  650.  -^  Le  pape  saint  Martin  dépose  et  anathënialise 

Paul  de  Thessalonique.  Jb, 

Concile  de  Rouen,  l'an  650.  —  Canons.  72 

Concile  de  Clichy,  l'an  653.  —  On  accorde  un  privilège   à  l'abbaye  de 

Saint-Denis.  74 

VIU«  Concile  de  Tolède,  l'an  653.  —  Canons.  75 


Ib, 
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IXe  Concile  de  Tolède,  Tan  655.  —  Canons.  77 

*  Concile  de  Constantiuople^  l'an  656.  —  Saint  Maxime  perséculë.  79 
— -     Les  raonoibélitet  anathëmàttsent  le  pape  saint  Martin,  saint  Sophrone, 

saint  Maxime  et  tous  ceux  qni  combattaient  la  doctrine  des  monothé- 
lites.  81 

X*  Concile  de  Tolède,  l'an  656.  —  Canotas.  '^' 

Concile  de  Sens,  l'an  657.  —  On  confirme  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint- 

Pierre-le-Vif  de  Sens.  83 

Concile  de  Malay-le-Roi,  l'an  659.  —  On  fait  des  règleméUts  sut-  la  disei- 

pli  ne.  tb' 

Concile  de  Nantes,  vers  l'an  66o.  —  On  consent  à  la  restauration  du  mo- 
nastère d'Hautvilliers.  i^* 

—  Canons.  84 
Concile  de  Paris,  l'an  664.  —  On  confirme  les  privilèges  accordes  h  l'abbaye 

de  Saint-Denis.  8G 

Concile  de  Trêves,  l'an  664.'— On  confirme  les  donations  faites  au  monastère 

de  Saint-Dèodat.  ib. 

Concile  de  Strèneshal,  l'an  664.  —  Touchant  la  célébration  de  la  fèle  de 

piques. 
Concile  de  Mèrida,  Tan  666.  —  Canons.  88 

*  Concile  de  Crète,  l'an  667. —  On  condamne  Jean,  èvéque  de  Lappé ,  qui  en 

appelle  au  Saint-Siège.  91 
Concile  de  Rome,  l'an  667.~Lepapeyitalien  cdlle  îâ  procédure  du  concile  de 

Crète  ei  la  sentence  rendue  contre  Jean,  qui  est  déclaré  innocent.  Ib. 

Concile  d'Autun,  l'an  670.  ^ff. 
Concile  de  Bordeaux,  l'an  670.  —  On  y  ti*avaîlle  au  t-étâbllsseuièiit  dfe  la  paix 

dans  le  royaume  et  k  la  réformation  de  la  discipline.  9^ 

Concile  d'Herfonl,  l'an  673.  —  Canons.  ib, 

XI"  Concile  de  Tolède,  l'an  675.  —  Canons.  93 

Iir  Concile  de  Brague,  l'an  675.  —  Canons.  96 

Concile  de  Cressi,  l'an  676.  —  Canons.  98 
Cohcile  de  Morlay,  l'an   677.  — On  dépose  Cliramlin  qui  s'était  empâté  de 

l'évéché  d'Embrun.  99 

*  Concile  des  Gaules,  l'an  678. — Saint  Léger  d'Autun  en  dégradé  et  plusieurs 

antre*  évéques  sont  déposés.  Ib. 

Concile  de  Milan,  l'an  679.  —  On  condamne  le  monothélisnic.  100 

Gbhcile  des  Gaules,  l'an  679.  ^—  On  condariine  le  monothéltsme.  Ib, 
Concile  de  Rome,  l'an  679.  -^On  décide  que  WilK-îd,  évéquc  d'York,  serait 

rétabli  sur  son  siège.  Ib, 
Concile  dt  Rome,  l'an  680.  —  On  nomme  des  légats  pour  être  envoyés  au 

concile  général  à  Constantinople.  tOI 

—  Théodore  de  RaveUne  renonce  à  Tindépendance  de  son  siège.  102 
Concile  de  Haifeld,  l'an  680.  --*•  On  condanine  le  monothélisme.  Ib, 
llî»  Concile  de  Constantinople,  vi«  oecuménique,  l'ab  680.  —  Contre  le 

monothélisme.  Ib. 

—  Ouverture  du  concile.  103 

—  Les  patriarches  de  Constantinople  et  d'Antioche  s'expliquent  sur  les 
nouveautés  introduites  dans  leurs  églises.  tb. 


—  Maraire  d'Anlinrhe  aliiiite  d'un  pdssa{;e  Jii  roncite  général  d'Rpbèsr.     104 

—  Do  lit  les  actes  du  concile  général  de  Calcédoine,  où  l'on  remarque 

un  passage  de  la  belle  lettre  de  saint  Léon  à  saint  Flaviea.  Ib, 

—  Les  légats  prouvent  que  les  actes  du  11«  concile  général  de  Constanti- 
nople  avaient  été  falsifiés  et  qu'on  y  avait  ajouté  une  prétendue  lettre 

du  patriarche  Mennas  au  pape  Vigile.  Ib, 

—  Passages  des  Pères  et  des  Conciles  pour  et  contre  le  monothélisme.         105 

—  Tous  les  évéqucs  suffragants  du  siège  de  Coustantinople  confessent 
deux  natures ,  deux  volontés  et  deux  opérations  en  Jésus-Christ.  Ib, 

-~  Théodore  de  Mélitène  présente  une  requête  dans  laquelle  il  prie  le 
concile  de  ne  point  condamner  ceux  qui  enseignaient  une  opération 
et  une  volonté.  100 

—  On  anathématise  et  on  dépose  le  patriarche  Macaire.  Ib, 
-—     On  chasse  Etienne,  disciple  de  Macaire.                                                        lOT 

—  On  reçoit  plusieurs  évéques  qui  abandonnent  l'Iiérésie  et  reviennent 

à  la  foi.  Ib, 

—  Sentence  des  Pères  du  concile  contre  les  monothélites.  108 
-—     On  dépose  un  moine  monothélite  qui  avait  prétendu  qu'il  prouverait 

la  divinité  de  sa  doctrine  en  ressuscitant  un  mort.  109 

—  L'empereur  Constantin  Pogonat  rend  un  édit  en  faveur  des  décisions 

de  ce  concile.  110 

— >     Le  pape  Léon  II  confirme  les  décisions  de  ce  concile.  111 

-~     Le  pape  Honorius  I*'  est  justifié  du  reproche  que  lui  adressent  les  gal- 

licanistes  d'avoir  enseigné  le  monothélisme.  Ib, 

X1I«  Concile  de  Tolède,  l'an  G8l.  —  Canons.  122 

XlIIa  Concile  de  Tolède,  l'an  683.  —  Canons.  124 

XIV»  Concile  de  Tolède,  l'an  684.  —  On  reçoit  le  Vie  concile  général.  126 

Concile  de  Twiford,  l'an  685.  —  Théodore  de  Cantorbéry  fait  une  donation 

perpétuelle  à  Cnthhert  des  villes  de  Creek  et  de  Luel.  128 

*  Concile  de en  Arménie,  vers  l'an  687.  — On  admet  l'unité  de 

nature  en  Jésus-Christ  et  on  défend  l'usage  de  l'eau  et  du  pain  levé 

dans  l'Eucharistie.  Ib, 

Concile  des  Gaules,  l'an  688.   -  On  accorde  les  reliques  de  saint  Léger  d*Au- 

tun  à  Ansoald,  évéque  de  Poitiers.  Ib, 

XV*  Concise  de  Tolède,  Tan  688.  —  On  cherche   5  justifier  les  propositions 

du  XIV*  concile  de  Tolède,  qui  avaient  déplu  au  pape  Benoit.  129 

—  Le  roi  Égica  consulte  les  évéques  sur  deux  serments  qu*il  avait  prêtes.       Ib, 
Concile  de  Rouen,  l'an  689.  —  On  accorde  un  privilège  au  monastère  de 

Fontanelles.  Ib, 

I1I«  Concile  de  Sarragosse,  l'an  601.  —  Canons.  I30 

Concile  de  Coustantinople,  dit  m  trullo  ou  quinisexte,  l'an  691.  —  Canons.  131 
Concile  de  la  Grande-Bretagne,  l'an  692.—  Pour  la  réuuion  des  bretons  avec 

les  saxons,  qui  différaient  entre  eux  sur  plusieurs  usages.  144 

XVI*  Concile  de  Tolède,  l'an  693.  —  Canons.  Ib, 

XV lia  Concile  de  Tolède,  l'an  694.  —  Canons.  146 

Concile  de  Bacanceld,  l'an  694.    —  Touchant  la  liberté  des  églises  et  des 

monastères.  147 

Concile  d'Auxerre ,  l'an  695  ou  696.  —  On  rrgle  de  quelle  manière  les  abbés 


et  tes  arcliipréires  des  diverses  églises  du  diocèse  doivent  aller  c^e'- 
brer  l'office  dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Étienne,  à  cause  de  la 
disette  des  clercs.  Ii9 

Concile  de  Bergamsted,  Fan  697.  —  Canons.  149 

Concile  d*Âqatlce,  l'an  698.  — •  Le  patriarche  Pierre  et  ses  snffraganu  renon- 
cent au  schisme  qui  les  tenait  séparés  de  l'Église  romaine.  l5l 

XVIII*  Concile  de  Tolède  ,  l'an  701.  —  État  de  l'Église  d'Espagne  sous  le  roi 

Viliia.  152 

Concile  de  Worms,  vers  l'an  700.  —  Canons.  153 

Concile  de  Nestrefield,  Fan  703.  —  On  veut  obliger  saint  "Wilfrid  à  se  démet- 
tre de  son  évéché.  1 54 
.  Concile  de  Rome ,   l'an  704.  —  Le  pape  Jean  VI  absout  de  nouveau  saint 

Wilfrid  et  le  renvoie  à  son  église.  155 

Concile  de  Rome,  l'an  705.  —  Le  pape  Jean  VII  n'ose  ni  approuver  ni  reje- 
ter les  décrets  du  concile  in  trullo,  156 

Concile  deNidde,  Tan  705.—  Les  évoques  et  les  seigneurs  se  réconcilient  avec 

saint  Wilfrid.  Ib. 

Concile  d'Adderbourn ,  l'an  705.  —  157 

Concile  dans  le  royaume  des  merciens ,  vers  l'an  705,  —  On  ordonne  h  Al- 
dhelme,  abbé  de  Malmesbury ,  de  composer  un  livre  contre  l'erreur 
des  bretons  touchant  la  célébration  de  la  fête  de  pâqucs.  tb. 

Concile  dei  saxons  occidentaux,  l'an  705.-*- On  divise  la  province  des  saxons 

occidentaux  en  deux  évéchés.  /&• 

I*r  Concile  de  Tongres,  l'an  708.  •—  On  décide  que  les  reliques  de  saint  Lam- 
bert seront  transférées  dans  la  ville  de  Liège.  Ib . 

II*  Concile  de  Tongrcs,  l'an  769. —  Saint  Hubert  fait  transférer  à  Liège  le 

siège  épiscopal  de  Tongres.  158 

Concile  d'Aine,  vers  l'an  709.— On  confirme  les  donations  faites  parOsward, 
frère  du  roi  Ethehred ,  et  par  quelques  autres  seigneurs,  au  monastère 
d'Evesham.  /^* 

I**  Concile  de  Liège ,  l'an  710.  —  Canons.  Ib, 

*  Concile  de  Constantinople ,  l'an  712.  —  Le  VI*  Concile  général  est  condamné 

par  les  monothélites.  159 

Concile  de  Londres,  vers  l'an  712.  —  Touchant  le  culte  des  images.  160 

Concile  d'Angleterre,  l'an  712.  —  Touchant  les  mariages  entre  les  anglo- 
saxons,  les  bretons  et  les  écossais.  Ib, 

Concile  de  Constantinople,  l'an  715. —On  transfère  Germain   de  Cyziqoe 

sur  le  siège  de  Constantinople.  161 

Concile  de  Constantinople,  l'an  715. -~  Contre  l'hérésie  des  monothélites. 

On  confirme  le  VI*  Concile  général.  Ib, 

Concile  de en  Étrarie,  l'an  715.  —  Au  sujet  d'un  différend  entre  les 

évéques  de  Sienne  et  d'Arrezzo.  Ib, 

Coneile  d'Utrecht,  l'an  719.  —  Saint  Boniface  est  désigné  pour  aller  prêcher 

la  foi  aux  infidèles.  Ib, 

1«»  Concile  de  Rome,  l'an  721.  —  Canons.  16S 

il*  Concile  de  Rome,  l'an  721.  —  On  décide  que  saint  Corbinien  continuerait  de 
prêcher  la  foi  aux  infidèles.  Iô4 

III*  Concile  de  Rome  ,  l'an  7*26.  —  Touchant  le  culte  dea  Images.  65 

T.  111.  39 
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II«  Concile  dt  Liège,  l'an  726.  —  Toac|iaDt  le  culte  des  ima|et.  165 

*  Synode  de en  Syrie,  Tan  726.  «^  Pour  la  récondliatioo  des  arménieos 

avec  les  syriens  jacobites.  Ib, 

*  C>acilc  de  Constaniinople,  l'an  730.-~  Hérésie  des  iconoclastes.  M. 

—  Senliment  de  saint  Germain  de  Conslantinople  toaohaot  le  culte  det 
images.  166 

—  On  condamne  le  cnlie  rendu  aux  images  dans  l'Église  catholique.  170 
L'empereur  Léon  l'isaurien  persécute  les  défenseurs  du  culte  des  images,  th. 

—  Saint  Jean  Damascène  se  déclare  eu  faveur  des  images.  ib. 
Concile  de  Rome ,  l'an  730.  —  On  analbématise  les  iconoclastes*  179 
Concile  de  Jérusalem ,  l'an  730.  —  On  anathématise  l'hérésie  des  iconodasles 

et  on  proclame  les  six  conciles  généraux.  !b. 

1*'  Concile  de  Rome,  l'an  731. —  Le  pape  Orégoire  III  écrit  à  l'empercar 

Léon  pour  défendre  le  culte  des  images.  Ib, 

— >     On  met  en  pénitence  le  légat  Georges,  qui  n'avait  pas  osé  présenter  les 

lettres  du  pape  à  l'empereur  Léon,  et  on  le  renvoie  à  Constantinople.       173 
II*  Concile  de  Rome,  l'an  732.  On  excommunie  ceux  qui  détruiraient,  profa» 
neraient  les  images  ou  parleraient  avec  mépris  de  l'usage  de  l'Église 
touchant  le  culte  qu'elle  leur  rend.  174 

Concile  de  Worcester,  l'an  738.  —On  confirme  une  donation  faite  au  lUonas- 

tère  de  Wudiandus,  175 

Concile  sur  les  bords  du  Danube ,  l'an  740.  —  On  déclare  que  si  un  clerc  ou 

un  laïque  s'écartait  incorrigiblement  de  la  loi  de  Dieu,   sa  cause  serait 

soumise  au  jugement  du  pape.  176 

\*t  Concile  de  Cloveshou ,  l'an  742.  —  On  confirme  le  privilège  accordé  par  le 

roi  Withered  aux  églises  de  la  province  de  Rent.  Ib. 

!•*  Concile  de  Germanie,  l'an  742.— Progrès  de  la  foi  catholique  en  Germanie.      Ih. 

—  Canons.  "  178 
I«r  Concile  de  Rome ,  l'an  743.  —  Canons .  179 
Concile  de  Liptiues,  l'an  743.  —  Canons.  182 
1"  Concile  de  Soissons  ,  l'an  744.  —  Canons.  184 
III*  Concile  de  Germanie ,  l'an  745.  —  On  dépose  du  sacerdoce  Oëviltob  , 

évéque  de  Mayence  ,  et  on  condamne  les  hérétiques  Àdalbert  et  €lé- 
'  ment.  181 

lia  Concile  de  Rome,  l'an  745.  —  On  confirme  la  sentence  rendue  contre  Gê^ 
viUoh ,  Adalbert  et  Clément ,  et  on  dépose  les  deux  dei-niers  du  sacer- 
doce. I6T 

—  Mayence  est  érigée  en  métropole.  188 
Ile  Concile  de  Cloveshou  ,  l'an  747.  —  Canons.                                                     189 
Concile  de  Germanie,  l'an  747.  —  Ou  rei^oit  les  quatre  côftcilet  généraux.         194 
Assemblée  de  Duren,  l'an  748. — Touchant  la  réparation  des  églises,  les  pau- 
vres ,  les  veuves  et  les  orphelins.  Jb. 

Concile  de  Mayence ,  l'an  752  ou  753.  —  Saint  Boniface  désigne  LuUe  pour 

son  successeur.  Ib, 

!«'  Concile  de  Verberie,  l'an  753.  —  Canons.  Ib, 

Synode  de  Metz  ,  l'an  753.  —  Canons.  199 
Concile  de  Rome,  l'an  753.  — On  accorde  ceriains  privilèges  à  Anselme,  abljé 

de  Saiut-Sylveslre.  200 
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Atsemblëfl  de  Quitrcy ,  Tan  754.— On  accorde  des  secourt  au  pape  Édenne  II 

pour  l'aider  à  arrêter  l'irruplion  des  lombards  en  Italie.  200 

—  Consulcation  du  pape  Étienue  sur  divers  points  de  discipline.  202 

*  Conciliabule  de  Constantinople,  l'an  754.    —  En  faveur  de  l'hérësie  des 

iconoclastes.  203 

—  Anathématismes  des  iconoclastes.  206 

—  Persécutions  exercées  contre  les  défenseurs  des  images.  209 
l*t  Concile  de  Ver,  Tan  755.  -»  Canons.  210 
Concile  d'Angleterre,  l'an  756.  —  Touchant  la  célébration  de  la  fêle  de  saint 

Boniface.  214 

Concile  de  Liptioes,  l'an  756.  — Tonehant  la  restitution  des  biens  des  églises,  tb. 

Assemblée  de  Conipiùgne,  l'an  756.  — •  Canons.  ib. 
Concile  de  Conipiègoe,  l'an  757.  —  Tassillon,  duc  de  Bavière ,  jure  fidélité  à 

Pépin.  217 

*  Conciliabule  de  Germanie,  l'an  759,  —Saint  Oïlimar,  abbé   de  Saint- 

Gall,  est  faussement  accusé  par  un  de  ses  moines  d'un  crime  d'impadi- 
cité  et  condamné  à  une  prison  perpétuelle,  malgré  ses  protestations.  Ib. 
Concile  de  Volvic,  l'an  761.  —  On  dispute  sur  la  trinité  contre  des  héré- 
tiques. 218 
Concile  de  Rome,  l'an  761.  —  Le  pape  Paul  |w  accorde  un  privilège  à  un 

monastère  qu'il  venait  de  fonder  dans  sa  maison.  i6. 

Assemblée  de  Nevers,  l'an  763.  Ib, 

Concile  d'Ascheim,  Tan  763 Règlements  de  diseipliue.  219 

Assemblée  de  Wormt»  l'an  764.  Ib, 
Assemblée  d'Atiigny,  l'anTôj.  — -Les  évéques  et  les  altbés  s'engagent  réci- 
proquement à  prier  pour  ceux  d'entre  eux  qui  viendraient  à  mourir.  tb. 
Concile  de  Freisingen ,  l'an  765.  —  L'évéqne  Aribon  accepte  une  donation 

faite  par  Poapon  A  l'église  cathédrale  de  Sainte-Marie.  220 

Assemblée  d'Orléans,  l'an  766.  ib. 

Concile  de  Jérusalem,  l'an  766  ou  767.  —  Touchant  le  culte  des  images.  ib. 

Concile  de  Bourges,  l'an  767.  ib. 
Concile  de  Gentilly,  l'an  767.-~Touchant  le  culte  des  images  et  ia  procession 

du  Saint-Esprit.  221 
Assemblée  de  Saint-Denis,  l'an  768.  —Pépin  fait  le  partage  de  ses  États  entre 

ses  deux  enfanu.  Ib, 
Concile  de  ^aint-Goar,  vers  l'an  768.  -—  On  ordonne  la  translation  des  reli- 
ques de  saint  Goar  dans  la  nouvelle  église  dédiée  à  ce  saint.  Ib, 
Concile  de  Batisbonne,  l'an  768  on  769.  —  On  interdit  aux  chorévéqnes  les 

fonctions  épiscopalcs.  222 

Concile  de  Rome  ou  de  Latrnu,  l'an  769.  —  Ou  dépose  l'antipape  Constantin.  Ib, 

— >    Décret  touchant  l'élection  des  papes.  223 

Concile  de  Worms,  l'an  770.  224 

Assemblée  d'Uffhasin,  vers  l'an  770.  —  TassiUon,   due  de  Bavière  ,  fait  une 

donation  à  rc{;lise  deSaint-Étienne.  Ib, 
Concile  de  Valenciennes,  l'an  771.  ib. 
Ile  Concile  de  Worms,  l'an  772.  —  Décret  touchant  la  manière  dont  un  prê- 
tre accusé  doit  se  jusiitier.  225 
Concile  d'IngelFind,  l'an  772  ou  773.  —  Canons.  ib. 
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Conclu  de  Géoei,  l'an  773.  — >  Au  sujet  de  la  guerre  contre  Didier,  roi  det 

lombards.  226 

Concile  de  Freisingen,  l'an  773.  —  On  confirme  les  donations  faites  à  l'é- 
glise de  Riirmosen.  Ib, 

*  Concile  de  Rome,  l'an  774.  —  Le  pape  Adrien  accorde,  dit-on,  à  Charle- 

magne  le  droit  d'élire  le  pontife  romain.  IL. 

—  Réflexions  sur  ce  décret.  227 
Concile  de  Duren,   Pan  774.  —  Charlemague  fiiit  une  donation  à  l'abbé  de 

Saint-Deuis.  Ib. 

Concile  de  Duren,  l'an  77.'>.  tb. 

lit*  Concile  de  VVorms,  l'an  776.  —  On  donne  le  baptême  à  un  grand  nom* 

bre  de  saxoos.  228 

!•'  Concile  de  Paderborn,  l'an  777.— Une  multitude  innombrable  de  saxons 

reçoivent  le  baptême  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Ib. 

Concile  de  Duren,  Tau  777.  —  On  publie  des  capitulaires  de  Cbarlemagne.        229 

Concile  de  Paderborn,   l'an  780.  —  Toucbant  l'érection  de  cinq  évécbés  en 

Saxe  et  la  construction  de  plusieurs  églises.  Ib. 

Concile  de  Rouie ,  vers  l'an  780.  —  Authenticité  des  reliques  de  saint  Can- 
dide, martyr.  230 

Concile  de  Germanie,  l'an   78l.  —  Décret  touchant  la  translation  du  siège 

épiscopal  de  Ratisbonne  dans  l'église  de  Saint-Étienne.  ib. 

Concile  de  Cologne  ou  de  la  Lippe,  l'an  782.  —  Un  grand  nombre  de  saxons 

se  soumettent  et  reçoivent  le  baptême.  Ib, 

Concile  de  Paderborn,  l'an  782.  —  Touchant  la  forme  ecclésiastique  et  ci- 
vile à  donner  au  gouvernement  des  saxons.  231 

Concile  de  Paderborn,  l'an  785. —  Touchant  la  ferme  ecclésiastique  et  civile 

à  donner  au  gouvernement  des  saxons.  Ib, 

Assemblée  d'Attigny,  l'an  785.  —  Le  célèbre  Witiktnd  reçoit  le  baptême.         Ib, 

IV*  Concile  de  Worms,  Tan  786.  —  On  présente  à  Cbarlemagne  les  chefs 

des  bretons  faits  prisonniers.  232 

!!•  Concile  dp.  Nicée,  yil«  œcuménique ,  l'an  787.  >•  Contre  l'hérésie  des 

iconoclastes.  Ib, 

—  Ouverture  du  concile.  234 

—  Taraise  élu  patriarche  de  Gonstantinople.  235 
•—    Basile  d'Ancyre  abandonne  le  parti  des  iconoclastes  et  présente  sa  con- 
fession de  foi.  tb, 

—  Plusieurs  autres  évéques  imitent  son  exemple.  236 
•—    Preuves  touchant  le  dogme  catholique  et  la  perpétuité  de  la  traditioo 

sur  les  images.  238 

-—    Profession  de  foi  du  Concile.  241 

—  Réfutation  des  décisions  du  conciliabule  tenu  parles  iconodastes  à  Con* 
stantinople,  Tan  754.  24i 

—  Décret  touchant  le  culte  des  images.  246 

—  On  explique  les  divers  sens  du  mot  adoration,  247 

—  Canons.  248 

—  Traduction  latine  des  actes  de  ce  concile.  251 

—  Le  pape  Adrien  confirme  les  décisions  de  ce  concile.  252 
—     Livres  carolins  contraires  au  Vll«  concile  général.  ^^* 
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Concile  de  Celcbyt  ou  Calchut,  Tan  787.  —  Canons.  254 

Concile  de en  Angleterre,  l'an  787.  —  On  confirme  les  canons  du 

concile  de  Gelchyt.  257 

V«  Concile  de  Worni»,  l'an  787.  —  On  avertit  Tassillon,  duc  de  Bavière,  de 
se  rendre  aux  exhortations  du  pape  et  de  faire  la  paix  avec  Charte* 
magne.  Mb» 

Concile  d'ln(;eiheimy  l'an  787.  —  Tassillon  est  déclare'  criminel  de  lèse-ma- 
jesté. 258 
Concile  d'Acclcch^  Tan  788.  259 
Concile  de  Finkeley,  Tan  788.  Jb, 
VI»  Concile  de  Worms,  l'an  790.  —  Touchant  les  aflaires  de  l'État,  76, 
Concile  de  Narbonne,  l'an  791.  —  Contre  l'hérésie  d'Élipand  de  Tolède  et 

de  Félix  d'Urgel.  Jb, 

Concile  de  Ralisbonne,  l'an  792.  —  On  condamne  Félix  d'Urgel.  261 

Concile  de  Yérulam.  l'an  793.  —  On  décide  de  construire  un  monastère  en 

l'honneur  de  saint  Alban,  martyr.  262 

*  Concile  d'Espagne,  l'an  793.  —  Élipand  fait  condamner  l'évéque  Mégèce 
qui  célébrait  la  fête  de  pâques  au  delà  du  temps  prescrit  par  le  1er 
concile  de  Nicée.  Ib, 

— >     Il  fait  approuver  sa  doctrine  hérétique  touchant  la  prétendue  filia- 
tion adoplive  de  Jésus-Christ  selon  l'humanité.  76. 
Concile  de  Vérulam,  l'an  794.  —  On  accorde  des  terres  considérables   au 
nouveau  monastère  de  Saint-Alban ,  et  Ton  dresse  la  charte  de  fonda- 
tion d'un  hôpital  pour  les  voyageurs.              ^  Jb, 
Concile  de  Celcbyt,  l'an  794,                                        ''                                           263 
I«r  Concile  de  Francfort,  l'an  794.— Félix  d'Urgcl  écrit  en  faveur  de  sa  doc» 

frine  hérétique.  Jb. 

—  Traité  du  célèbre  Alcuin  contre  cette  hérésie.  264 

—  On  condamne  la  doctrine  hérétique  de  Félix  et  d'Élipand.  266 

—  Canons.  267 
Concile  de  Rome,  l'an  794.  —  On  condamne  Félix,  Élipand  et  leurs  erreurs 

avec  leurs  disciples.  272 

Concile  des  Gaules,  l'an  796.  — On  dépose  Joseph,  évéque  du  Mans.  Jb. 

Concile  de  Frioul,  l'an  796.  —  Paulin ,  patriarche  d'Aquilée,  parle  contre 

l'hérésie  de  Félix  et  d'Élipand,  273 

—  Canons.  274. 
Concile  d'Aix-la'Cbapelle,  l'an  797.  — •  On  s'occupe  de  la  construction  du  mo- 
nastère de  Saint-Paul  à  Rome.  276 

Assemblée  d' Aix-la-Chapelle,  l'an  797.  — -  Charlemagne  publie  un  capiluluirc.     Jb, 
1er  Concile  de  Cloveshou,  l'an  798.  tb^ 

Concile  d'Altino,  l'an  799  au  plus  tard.  -^  Saint  Paulin  d'Aquilée  se  plaint  à 
Charlemagne  que  des  prêtres  aient  été  battus  et  quelques-uus  même 
tués  par  les  tribuns  de  Jean,  duc  de  Venise.  Jb, 

Concile  de  Risbach,  l'an  799.  —  Canons.  278 

Concile  de  Bécanceld,  l'an  799.  —  On  défend  aux  laïques  d'usurper  les  biens 

de  l'Église.  279 

Concile  de  Finkeley ,  vers  l'an  799.  —  Touchant  le  rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline.  Ib, 
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Concile  de  Rome,  Tan  799.  —  Contre  Félix  d'Drgel.  379 

Concile  d'Urgel,  l'an  799>  «^  On  engage  Félix  à  abjurer  set  erreurs.  S80 

Concile  d'Aix-la-Chapelle,  l'an  799.  —  Félix  esl  déposé  de  l'épiscopal.  Ib. 

—  U  abjure  tes  erreurs,  ib. 
11*  Concile  de  Cloveshou»  l'an  800.  -»  On  rend  témoignage  que  la  foi  pro- 
fessée eu  Angleterre  était  la  même  qu'où  avait  reçne  de  saint  Grë- 
goire4e*Grand.  281 

Concile  de  Rome,  Tan  800.  —  Le  pape  Léon  III  est  justifié.  282 

—  Charlemagne  est  nomme  empereur  d'Occident.  S84 
Concile  de  Tours  l'an  800.  —  Charlemagne  partage  ses  États  entre  ses  trois 

fils.  Ib. 

Concile  de  Mantes,  l'an  800*  -^  Toucbaut  la  discipline  ecclésiastique.  S85 

Concile  de  Mayence,  l'an  800.  Ib. 

Concile  des  Gaules,  après  l'an  800.  —  Touchant  la  manière  dont  les  prêtres 

accusés  doivent  se  justifier.  Ib. 

Concile  de  Worms,  après  l'an  800.  —  Touchant  la  manière  dont  les  préires 

accusés  devaient  se  justifier.  Ib, 

Concile  de  Regensbourg,  l'an  803«  *-  Touchant  les  chorévéïpies.  286 

Concile  d'Aix-la-Chapelle,  l'an  803.  —  Touchant  la  réforme  de  la  discipline 

ecclésiastique.  Ih. 

•^    Canons.  287 

ll|e  Concile  de  Gloveshon,  l'an  803.  •—  On  supprime  l'archevêque  de  Lich- 

Field.  289 

Assemblée  de  Worms,  Tan  80$.  —  On  décide  que  les  prêtres  n'iront  plus  à  la 

guerre.  *  ïb. 

Concile  de  Tégem,  l'an  60i.  —  Au  sujet  d'un  différend  qui  s'était  élevé 

entre  le  monastère  de  Tégern  et  l'évêque  de  cette  ville.  291 

Concile  de  Thionville,  l'an  805.  -—  Canons.  th. 

*  Iflr  Conciliabule  de  Constantinople,  l'an  806.  *-  L'empereur  Constantin 

répudie  Marie  sa  femme  pour  épouser  Théodote.  39*2 

—    On  rétablit  le  prêtre  Joseph  qui  avait  célébré  le  mariage  adultère  de 

Constantin.  294 

Concile  de  Constantinople,  l'an  806.  —  Election  du  patriarche  Nicéphore.         Ib, 
Concile  de  Saltzbourg,  l'an  807.  ^  On  décide  qoe  la  dime  sera  partagée 

en  quatre  parts.  295 

Assemblée  d'Ingelheim,  l'an  807.  ïb, 

*'  lie  Conciliabule  de  Constantinople,  l'an  809.  -*  On  excommunie  et  on  dé- 
pose les  deux  saints  abbés  Théodore  Studite  et  Platon.  296 
Concile  d'Aix-la-Chapelle,  l'an  809.  —  Tonchant  l'addition  Fllioque  an  sym- 
bole de  Nicée.  297 
Assemblée  de  Regensbourg,  l'an  810.  —  Pour  la  restitution  d'une  maison  qui 

avait  été  donnée  ii  l'église  de  Sainte-Marie  de  Freisingen.  299 

Concile  de  Winchelcombe,  l'an  811.  —  On  dresse  la  charte  de  fondation 

du  monastère  de  Winchelcombe.  16. 

Assemblée  d'Aix-la-Chapelle ,  l'an  812.  —  Pour  rétablir  la  paix  dans  le  mo- 

na.«itère  de  Fulde.  Ik 

l«r  Concile  de  Constantinople ,  l'anSlS.  —  On  décide  de  ne  pas  rendre  aux 

bulgares  les  prisonniers  qui  s'étaient  faits  chrétiens.  /6. 
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W  Concile  d'Arles,  l'an  813.  —  Efforts  de  Cliarleroagne  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline  ecclésiastique.  300 

—  Canons.  309 
11*  Concile  de  Reims ,  l'an  813.  —  Canons.  304 
Concile  de  Mayence,  l'an  813.  —  Canons.  307 
n*  Concile  de  Châlons-iur-Saône,  l'an  813.  —  Canons.  314 
1II«  Concile  de  Tours ,  l'an  813.  —  Canons.  321 
Concile  d'Aix-la-Chapelle,  l'an  813.  —  On  approuve  les  règlements  des  cinq 

conciles  précédents.  326 

—  Charlemagne  fait  couronner  empereur  son  fils  Louis,  roi  d'Aquitaine.  327 
Concile  de  Rouen  ,  l'an  813. —  Touchant  la  discipline  ecclésiastique.  328 
Concile  de  Noyon ,  l'an  814.  — On  termine  un  différend  qui  s'était  élevé  entre 

les  églises  de  Noyon  et  de  Soissons.  Ib, 

Concile  de  Lyon ,  Tan  814.  — Agobard  est  élu  archevêque  de  Lyon.  329 
11*  Concile  de  Gonstantinople ,  l'an  814.  —  Antoine  de  Silée  abjure  l'hérésie 

des  iconoclastes.  Ib. 
III«  Concile  de  Constantinople ,  l'an  814.  —  On  anathématise  Antoine  de 

Sylée.  330 

Concile  de  Trêves ,  après  l'an  814.  332 

*  Concile  de  Gonstantinople,  l'an  815.  —  Contre  le  culte  des  images.  333 

*  I1I«  Conciliabule  de  Constantinople,  l'an  815. — Contre  le  culte  des  images.  334 
— -    Violences  et  persécutions  suscitées  par  les  iconoclastes.  335 

Concile  de  Celchyt,  l'an  816.  —  Canons.  339 
l'f  Concile  d'Aix-la-Chapelle,  l'an  816.  «—  Articles  touchant  la  discipline  ec- 
clésiastique. 340 

—  Règle  pour  les  chanoines.  352 

—  Règle  pour  les  chanoinesses.  356 
Concile  de  Gompiègne ,  l'an  816.  359 
Concile  de  Rome,  l'an  816.  —  Touchant  Téleclion  du  pape.  Ib, 
Assemblée  d' Aix-la-Chapelle,  l'an  817.  —  Saint  Benoit  d'Aniane.  360 

—  Règle  de  Saint-Benott,  note  (1).  361 

—  Canons  concernant  les  moines.  367 

—  Charlemagne  associe  Lothaire  son  fils  à  l'empire.  373 
Concile  d'Ingelheim ,  l'an  817. —  Contre  les  usurpateurs  des  biens  de  l'Eglise.  374 
Concile  d'Aix-la-Chapelle ,  l'an  817.  —  On  condamne  plusieurs  évéques  qui 

avaient  embrassé  le  parti  de  Bernard ,  roi  d'Italie  ,  contre  l'empereur 

Louis.  Ib, 

Concile  d'Ulm,  l'an  818.  —  On  confirme  le  privilège  de  l'abbaye  de  Saint- 

Gall.  Ib. 

Concile  de  Vannes,  l'an  818. — On  y  traite  des  affaires  de  l'Église  et  de  l'État.  Ib. 

Concile  de  Venise,  vers  l'an  818.  — Jean,  usurpateur  du  siège  de  Grado, 

est  déposé.  375 

Concile  d'Aix4a-Chapelle ,  l'an  819.  —  Louis-le  Débonnaire  entend  le  rapport 
de  ceux  qu'il  avait  envoyés  dans  les  provinces  pour  connaître  l'état  de 

l'Église  et  pourvoir  à  ses  besoins.  Ib, 

*  Concile  de  Perse ,  l'an  820.  —  Touchant  la  discipline.  Ib, 
Concile  de  Londres ,  vers  Tan  820.  —  Wulfred ,  archevêque  de  Gaotorbéry , 

et  Cénulphe ,  roi  des  merciens ,  font  la  paix.  376 
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Concilfl  d'Angleterre  ,  l'an  8:20.  —  L'abbetse  Cénédritbe  te  réconcilie  avec 

l'archevêque  Wulfred.  376 

Concile  d'Oslaveshlen,  l'an  821. —  L'abbesse  Cénédrithe  renonvelle  ta  récon- 
ciliation avec  Wulfred.  16, 

Concile  de  Constantinople,  l'an  821.—  Micbel-Ie-Bè{pie  nommé  emperetir.  — 
Sa  conduite  envers  les  défenseurs  des  images.  —  Les  catholiques  refu- 
sent d'entrer  en  conférence  avec  les  iconoclastes.  Ib, 

Concile  de  Nimègue^  l'an  821.  378 

Concile  de  Thionville,  l'an  822.  —  On  pardonne  à  tous  ceux  qui  avaient  pris 

part  à  la  révolte  de  Bernard  ,  roi  d'Italie.  Ib, 

-^    Canons.  379 

IV*  Concile  de  Cloveshou  ,  l'an  822.  —  L'archevêque  Wulfred  te  plaint  des 

persécutions  dont  il  avait  cte*  l'objet  sous  le  roi  Cénulphe.  Ib, 

Concile  d'Âltigny ,  l'an  822.  —  Louis-le>Débonnaire  t'accute  publiquement  et 
condamne  sa  conduite  dans  l'affaire  de  Bernard  ,  roi  d'Italie ,  qu'il 
avait ,  dit-il ,  fait  punir  trop  sévèrement  ainsi  que  set  complices.  380 

—  On  t'occupe  de  la  réforme  de  divers  abus  que  la  négligence  dot  évé- 
ques  et  des  seigneurs  avaient  laissé  introduire  dans  l'Église.  —  On 
confirme  la  règle  des  chanoines  faits  à  Aix-la-Chapelle.  381 

—  Capitulaires  attribues  à  ce  concile.  38:2 
Concile  de ,  vers  l'an  822.—-  On  désigne  Ebbon ,  archevêque  de  Reimt, 

pour  aller  prêcher  la  foi  dans  le  Danemarck.  ib. 

Concile  de  Rome,  l'an  823.  —  Le  pape  Pascal  se  purge  par  serment  d'avoir 

fait  mettre  à  mort  le  primicier  Théodore.  383 

Attemblée  de  Trébur,   l'an  823.  —  L'empereur  Louis-le-Débonnaire  ratifie 

les  canons  du  concile  de  Thionville.  JL, 

Concile  de  Compiègne,  l'an  823.— On  condamne  le  mauvais  usage  des  choset 

taintet  et  l'uturpation  des  biens  ecclésiastiques.  584 

Concile  de  Port,  l'an  823.  Ib, 

V*  Concile  de  Cloveshou  ,  l'an  824.  —  On  termine  un  différend  qui  s'était 

élevé  entre  Hébert ,  évéque  de  Worchester,  et  les  moines  de  Bercley.     Ib. 

Concile  de  Paris,  l'an  825.  —  On  rgeitc  le  conciliabule  de  l'an  754  et  le  II* 

concile  de  Nicée.  385 

Concile  d'Aix-la-Chapelle,  l*an  825.  —  On  envoie  à  l'empereur  la  décision  du 
concile  de  Paris.  — -  Décret  pour  ta  translation  des  reliques  de  saint  Hu- 
bert. 387 

Concile  d'Ingelheim ,  l'an  826. —  Hériold,  prince  danois,  se  convertit.  —  La 

mission  de  saint  Anschaire  en  Danemarck  est  résolue.  Ib, 

Concile  de  Rome ,  l'an  826.  —  Canons.  388 

!!•  Concile  de  Mantoue ,  l'an  827.  —  On  rend  an  patriarche  d'Aquilée  toute 

l'étendue  de  son  ancienne  juridiction.  391 

Vil*  Concile  de  Paris ,  l'an  829.—  État  de  l'Église  catholique  dans  les  Gaules.      76. 

—  Capitulaires.  393 
Concile  de  Mayence ,  l'an  829.  —  Gothescalc  est  libéré  des  engagemenu  de 

la  vie  monastique,  parce  qu'il  avait  été  offert  pajr  ses  parents,  dans 

son  enfance ,  sans  le  savoir  ni  le  vouloir,  40% 

Concile  de  Lyon,  Tan  829. — Lettre  de  l'archevêque  Agobard  contre  les  juifs.  403 

Concile  de  Toulouse,  l'an  829.  16. 


Concile  de  Worms,  Tan  829.  —  Oa  confirme  les  règlements  des  qaatre  con- 
ciles précédents.  403 

—  On  rend  nn  décret  contre  Tépreuve  de  l'eau  froide.  A04 

—  Divers  genres  d'épreuves  usitées  alors  dans  les  Gaules,  note  (1),  Ib, 

*  Concile  de  Constantinopte ,  l'an  8^9.  —  Contre  le  culte  des  images.  405 
Concile  de  Toulouse,  l'an  829.  tb. 
Concile  de  Langres ,  l'an  830.  —  On  confirme  une  donation  faite  par  Âlbéric 

de  Langres  au  monastère  de  Saint-Pierre-de-Bèae.  16, 

Assemblée  de  Nimègue,  l'an  830.  —  Révolte  contre  Louis-le-Débonnaire.  — 

On  dépose  Jessé ,  évéque  d'Amiens.  406 

Concile  d'Aix-la-Chapelle ,  l'an  831. —On  condamne  à  mort  plusieurs  fac- 
tieux. —  Saint  Anschaire  est  ordonné  évéque  de  Magdebonrg.  409 

Concile  de  Saint-Denis,  l'an  832. --Pour  la  réformation  du  monastère  de 

Saint-Denis.  Ib, 

Concile  de  Worms, l'an  833.— On  confirme  les  privilèges  accordés  au  monas- 
tère de  Saint-Bemi  de  Sens.  410 

Concile  de  Londres,  l'an  833.  —  On  confirme  les  donations  et  les  privilèges 

accordés  au  monastère  de  Croyiand.  Ib, 

*  Assemblée  de  Compiègne,  l'an  833.  —Mécontentement  et  révolte  des  en- 

fants de  Louis-le-Débonnaire.  Ib» 

—  Lothaire  fait  inHiger  la  pénitence  publique  à  l'empereur  son  père , 
avec  défense  de  porter  les  armes ,  et  le  fait  condamner  à  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  un  monastère.  412 

—  Griefs  reprochés  à  Louis-Ie-Débonnaire.  413 
Assemblée  de  Saint-Denis ,  l'an  834.  —  L'empereur  est  réconcilié  et  reçoit 

l'épée  de  la  main  des  évéques.  414 

II«  Concile  d'Attigny,  l'an  834. — On  travaille  à  la  réforme  de  l'Église  de  France,  ib. 
Concile  de  Metz  ,  l'an  833.  —  Louis-le-Débonnaire  est  absous  et  l'entrée  de 

l'église  lui  est  permise.  /&, 

Concile  de  Lyon,  vers  Tan  835.  ^  Livres  liturgiques  d'Amalaire.  41S 

Concile  de  Thionville ,  l'an  835.  —  Réconciliation  solennelle  de  l'empereur 

Louis.  —  Ebbon ,  archevêque  de  Reims,  Agobard  de  Lyon  et  Bernard 

de  Vienne  sont  déposés.  417 

—  Amalaire  est  renvoyé  absous.  418 
Assemblée  de  Stramiac ,  l'an  835.  —  On  propose  de  donner  des  successeurs  à 

Agobard  et  à  Bernard,  qui  avaient  été  déposés  par  contumace  au  concile 
de  Thionville,  mais  on  remet  à  un  autre  temps  de  pourvoir  à  la  va* 
cance  de  leurs  sièges.  Ib, 

Il«  Concile  d' Aix-la-Chapelle ,  l'an  836.—  Cauons.  419 

Assemblée  d'Aix-la-Chapelle ,  l'an  837.  —  On  s'occupe  d'un  différend  qui 
s'était  élevé  entre  Sigismond,  abbé  de  Saint-Calez ,  et  saint  Aldric, 
évéque  du  Mans.  425 

Assemblée  de  Kimègue ,  l'an  838.  —  On  restitue  au  monastère  de  Fulde  un 
droit  de  pèche  qui  lui  avait  été  autrefois  accordé.  —  L'empereur  fait 
une  donation  au  monastère  d'Hérivarth.  426 

I«  Concile  de  Quiercy,  Tan  838 — ^On  condamne  quelques  erreurs  d'Amalaire.    ib. 

—  On  juge  de  nouveau  le  différend  entre  l'évèque  du  Mans  et  l'abbé  de 
Saint-Calez.  427 


—  618  — 

Concile  de  Ringtion ,  l'an  839.  —  Le  roi  Gëolnoth  confirme  une  donation 

faite  par  le  roi  Egbert  à  l'ëglise  de  Cantorbëry.  437 

Ooaeile  des  Gaules ,  l'an  839.  —  On  sonmet  le  monastère  de  Samt-Omer  à 

l'obédience  de  l'abbé  de  Saint-Bertin.  4)8 

Anembtée  de  Châlons-tur-Sa6ne ,  l'an  839.—  On  règle  direrset  afinires  eccl^ 

siastiques  et  civiles.  Ib, 

*  Concile  d'Ingelbeim ,  l'an  840. ~  Ebbon  est  absous  et  rétabli  sur  son  siéçt.     Ib, 
Concile  des  Gaules,   l'an  841.  —  On  décide  que  la  victoire  remportée  par 
Louis-le-Gemianiqae  et  Charles-le-Cbauve  à  Fontenay  contre  l'empe- 
reur Loibaire  était  le  jugement  de  Dieu  en  faveur  de  Charles  et  de 
Louis.  4t9 

Concile  de  Taurlac ,  l'an  8il.— Même  décision.  Ib, 

Concile  de  Tours ,  l'an  841.  —  On  décide  de  célébrer  solennellement  le  13 

mai  de  chaque  année  la  fêle  de  la  subvention  de  Saint-Martin  de  Tours.    430 
Concile  de  Milan  ,  l'an  843.  •-  On  confirme  les  privilèges  du  monastère  des 

saints  Faustin  et  Jovite.  Ib, 

Concile  de  Qonstaniinople,  l'an  849.  —  En  faveur  du  culte  des  images.  Ib, 

Concile  d'Aix-la-Ghapelle  ,  l'an  842.  —  Lothaire  est  déposé  de  ses  états.  432 

Concile  de  Bonrges  ,  vers  l'an  848.  — -  On  approuve  la  déposition  d'Ebbon.        4S3 
Assemblée  de  Coulène,  l'an  8i2.  —  Capitulaires.  Ib, 

Concile  de  Lanriao ,  l'an  843.  —  Canons.  434 

(^oncile  de  Gcrmigny ,   l'an  843.  —  On  accorde  un  privilège  à  l'abbaye  de 

Curbion.  /^, 

Concile  de  Thionville,  l'au  843.  —  On  demande  aux  princes  de  réparer  les 

maux  causés  à  l'Église  par  leurs  divisions.  Ib. 

lU  Concile  de  Ver,  l'an  844.  —  Canons.  435 

Concile  de  Beauvais ,  l'an  845.—-  Règlements  contre  lee  usurpateurs  des  biens 

ecclésiastiques.  437 

Corictle  de  Meaux,  l'an  845.  —  Canons.  438 

Concile  de  Sens,  l'an  845.-»On  confirme  les  privilèges  accordés  an  monastère 

de  8aint-Remi.  4f6 

VII1«  Concile  de  Paris,  l'an  846.  —On  confirme  le  privilège  accordé  au  mo- 
nastère de  Corbie.  Ib, 
Concile  de  Sens  ,  l'an  8i6.  —  Pour  l'ordination  d'un  chorévdque.                        447 
Concile  de  Constantinople  ,  l'an  846.  —  Saint  Ignace  est  élu  patriarche  de 

Constantinople.  448 

Concile  de  Constantinople,  |'an   847. —  On  dépose  Grégoire,  évéque  de 

Syracuse.  Jb, 

Concile  de  Paris,  Tan  847.  —  Ponr  juger  Ebbon  ,  qui  ne  comparut  pas.  -  Ib» 

1"  Concile  de  Mayence  ,  l'an  847.  —Canons.  449 

Concile  d'Épemay,  l'an  847*848.  —  Capitulaires.  454 

M»  Concile  de  Mayence,  l'an  848.  —  Doctrine  hérétique  de  Gothescalc. — 

Elle  est  condamnée.  455 

Assemblée  de  Limoges,  l'an  848.— Les  chanoines  de  Saint-Martial  obtiennent 

la  permission  d'embrasser  la  vie  monastique.  457 

Concile  de  Bretagne,  l'an  848.  —  Révolte  de  Noménoë ,  duc  de  Bretagne.  U. 

—     Contre  la  simonie.  458 

Concile  de  Rome ,  l'an  848.  —  Contre  la  simonie.  /A, 
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*  Conciliabule  d«  Redon,  l'an  S48.  —On  dépose  quatre  évéquei  accuses  de 

simonie  par  de  faux  témoins.  — •  On  érige  trois  nouveaux  évéchës.  459 

Concile  de  Lyon,  l'an  848.  —  Pour  la  mise  en  liberté  du  prêtre  Goldecaire.     460 

*  II*  Concile  de  Quiercy,  l'an  849.  ^^  On  dépose  de  la  préirise  le  moine  Go« 

thescalc.  /6. 

Assemblée  de  Cbartret,  l'an  849.  ->-  On  donne  la  tonsure  Ik  Charles,  frère 

cadet  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  461 

IX*  ConciU  de  Paris,  l'an  849.  —  On  menace  Noménoë  de  l'excommunicao 

tion.  /6. 

«-    La  dignité  de  cborévéque  est  abolie.  463 

Concile  de  Pavie,  l'an  850.  -^  Canons.  Ib, 

Concile  de  Moret,  l'an  850.  466 

Assemblée  dans  les  Gaulet,  vers  l'an  850.  «-»  On  s'occnpe  de  l'affaire  d'Ingol- 

trnde  qui  avait  quitté  le  comte  Boson,  sou  mari.  Ib. 

Concile  de  Benningdon,  l'an  851.  —•  Berthulphe,  roi  des  merciens,  accorde 

plusieurs  terres  et  privilèges  an  monastère  de  Croyland.  467 

Coacile  de  Kingesbury,  l'an  851.  —  On  conBrme  les  privilèges  accordés  au 

monastère  de  Benningdon.  ib» 

Concile  de  Sotssons,  l'an  851.  —-Punition  infligea  à  Pepin-le-Jeune.  /6. 

'*'  Conciliabule  de  Cordoue,  Tan  852.  -*•  État  de  l'Église  catholique  en 

Espagne,  sous  la  domination  des  maures.  —  On  cherche  à  réprimer 

le  zèle  des  défenseurs  de  la  foi.  468 

III*  Concile  de  Mayence,  l'an  853.  -—  Touchant  la  diicipllne  ecclésiastique.  469 
Concile  de  Sens,  l'an  853.  —  On  confirme  le  privilège  aocordé  par  saint  AU 

dric  au  monastère  de  Saint-Hemi.  /6. 

Assemblée  de  Pavie,  l'an  852.  —  470 

Concile  de  Sens,  l'an  853.  -*•  On  refuse  de  sacrer  évéque  de  Chartres  le  diacre 

Burchard.  #6. 

Ile  Concile  de  Soissons,  Tan  853.*— On  examina  de  nouveau  l'affaire  d'Ebbon 

et  plusieurs  autres.  471 

—  Canons.  479 
Concile  de  Francfort,  l'an  853.  —  On  détermine  les  droits  de  Gosbert,  évéque 

d'Osnabruck ,  sur  les  églises  dépendantes  de  l'abbaye  d'Héribrt.  474 
nie  Concile  de  Quiercy,  l'an  853,  —  On  examine  de  npavean  la  doctrine  de 

Gothescalc*  Ib, 

—  Quatre  fameux  articles  contre  ce  moine.  479 
Xa  Concile  de  Paris,  l'an  853.  —  Énée  est  ordonné  èvéqne  de  P^ris.  —  Nou- 
veaux articles  touchant  la  prédestination.  480 

11*  Concile  de  Ver berie,  l'an  853.  —  On  approuve  des  capitulaires  du  roi 

Charles.  .—  Ou  rend  à  Hèriman  le  gouvernement  de  son  église  de 

Nevers.  —  On  défend  de  donner  un  monastère  à  titre  de  bénéfice  à 

un  seigneur  laïque.  481 

Concile  de  Rome,  vers  l'an  853.  —  Ou  s'occupe  du  différend  qui  s'était  élevé 

entre  les  évéques  de  Sienne  et  d'Aresxo,  482 

Concile  de  Borne,  l'an  853.  —On  anathéniatisa  Anastase,  prétrt^ardinal.  /6, 

Concile  de  Rome,  l'an  863.  —  Canons.  /6« 

Concile  de  Quiercy,  l'an  854.  «»  On  confirme  l'excoornuBicalion.  prononcée 

contre  un  seigneur  nommé  Fulcrc.  483 


—  6Î0  — 

Concile  de  CootiantiDople,  l'au  854.  — -  Grégoire  de  Syracuse  est  déposé  et 

anatbématisé.  484 

m*  Concile  de  Valence,  l'an  855.  —  Canons.  485 

Concile  de  Pavie,  Tan  855.  —  Touchant  la  réforme  de  quelques  abus  qui 

s'étaient  glissés  dans  la  discipline  de  l'Église.  490 

Concile  de  Boneuil ,  l'an  855.  —  On  y  examine  les  privilèges  de  l'abbaye 

d'Anisole  ou  Saint-Calez.  492 

•—    Remontrance  des  évéques  au  roi  Charles-le-Chanve,  an  sujet  d'une  lettre 

de  réprimandes  écrite  par  le  pape  Benoît  III  aux  prélats  des  Gaules.         Ib. 

Concile  de  Winchester,  l'an  855.  •—  Dîme  accordée  à  l'Église.  493 

Concile  de  Constaniinople,  l'an  85G.  —  On  condamna  les  partisans  de  Gré- 
goire de  Syracuse.  Ib, 

IV*  Concile  de  Quiercy,  l'an  857. — On  ordonne  de  tenir  des  assemblées  parti* 

culières  contre  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  pillage  et  de  violence.     Ib, 

Concile  de  Mayence,  l'an  857.  —  On  agile  plusieurs  questions  de  droit  ec- 
clésiastique. 494 

Concile  de  Soissons,  l'an  858.  495 

Synode  de  Tours,  l'an  858.—- Canons.  Ib, 

CoBcile  de  Mayence^  vers  l'an  858.  —  On  déclare  nul  le  mariage  contracté 

par  Abbon  avec  une  parente  au  quatrième  degré.  506 

Concile  de  Worms,  l'an  858.  —  On  ordonne  que  l'Église  de  Hambourg  serait 

unie  h  celle  de  Brème.  Ib, 

V*  Concile  de  Quiercy,  l'an  858.  —  Révolte  contre  Charles-le-Chauve.  — 
Louis  de  Germanie  pénètre  en  France  les  armes  à  la  main.  —  Quel- 
ques  évéques  se  déclarent  en  faveur  de  l'usurpateur.  Ib, 

—  Lettre  synodale  contre  Louis  de  Germanie.  507 

*  I»  Conciliabule  de  Constantinople,  l'an  857.  —  État  de  l'Église  grecque.     512 

—  Photius  est  élu  et  ordonné  patriarche  de  Constantinople.  514 
Concile  de  Constantinople ,  l'an  858.  —  Photius  fait  persécuter  les  partisans 

de  saint  Ignace.  —  11  est  déposé  et  anathénutisé.  515 

*  II*  Conciliabule  de  Conslaniinople,  l'an  858.  —  Saint  Ignace   est  déposé 

et  anatbématisé  par  l'intrus  Photius.  Ib, 

Concile  de  l'abbaye  des  Saints- Jumeaux,  Tan  859.  —  Canons.  516 

Concile  de  Metz ,  l'an  859.  —  On  propose  à  Louis  de  Germanie  la  paix  et 

l'absolution  de  l'excommunicatiou  qu'il  avait  encourue.  517 

1er  Concile  de  Savonièrcs  ou  de  Toul,  l'an  859.  —  Canons.  518 

Concile  de  Sisteron,  l'an  859.  —  On  confirme  la  fondation  d'nn  monastère  qui 

venait  d'être  édifié  par  les  soins  d'Aurélien,  abbé  d'Aisnai.  521 

*  I*r  Concile  d'Aix-la-Chapelle^  l'an  860.  —  Theutbergc ,  femme  du  roi  Ln- 

thaire,  est  forcée   de   s'avouer  coupable  d'un   crime  qu'elle    n'avait 
point  commis.  522 

*  n*  Concile  d'Aix-la-Chapelle,  Tan  860.  —  Theutberge  donne  sa  confes- 

sion par  écrit.  523 

—  Son  mariage  avec  le  roi  Lothaire  est  dissons.  524 

—  Mémoire  d'Hlncmar  de  Reims  sur  cette  affaire.  525 
Concile  de  Coblentz ,  l'an  860.  —  Les  princes  français  font  la  paix.  5'i6 
Concile  de  Milan,  vers  l'an  860.  —  Ingcltrude,  femme  du  comte  Boson,  est 

anathématiséc  pour  crime  d'adultère.  Ib. 
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11«  Concile  de  Tusey  ou  de  Ton],  l'an  860.  —  Canons.  527 

—  Affaire  du  comte  Régimond  ou  Raymond  qui ,   ayant  épousé  la  fille 
d'Etienne,  comte  d'Auvergne,  refusait  de  consommer  le  mariage.  &28 

1er  Concile  de  Rome,  l'an  860.  —  Le  pape  députe  à  Constantinople  deux  lé- 
gats, Rodoalde,  évéque  de  Porto,  et  Zacharie,  évéque  d'Anagny.  529 

Concile  de  Cologne,  l'an  860  ou  861.  —  On  s'occupe  de  nouveau  de  l'affaire 

d'Ingeltrude.                                                                              ^  531 

*  Conciliabule  de  Constantinople,  l'an  861 .~  On  dépose  le  patriarche  Ignace.  Ib, 
•—    Canons.  533 

—  On  persécute  le  saint  patriarche.  535 
II*  Concile  de  Rome,  l'an  861.  —  Lettre  de  Pholius  an  pape.  536 

— >  Le  Souverain.Pontife  désavoue  publiquement  la  conduite  de  ses  légats.  538 
111*  Concile  de  Rome,  l'an  861. —  Contre  Jean,  archevêque  de  Ravenne, 

qui  avait  usurpé  plusieurs  terres  appartenant  à  l'Église  romaine.  539 

*  Concile  de  Soissons,  l'an  861.  —  Roihade,  évéque  de  Soissons,  est  privé 

de  la  communion  épiscopale.  540 
I*r  Concile  de  Pitres,  l'an  861.  —  Roihade  appelle  an  Saint-Siège  de  l'excom- 
munication prononcée  contre  lui.  541 

—  On  confirme  les  privilèges  de  l'abbaye  d'Anisole.  Jb, 
Concile  de  Senlis,  Tan  861.  76. 
Concile  de  Sens,  l'an  862.  —  On  dépose  Hériman ,  évéque  de  Nevers.  542 

*  I1I«  Concile  d'Aix-la-Chapelle ,  l'an  862.  —  On  permet  au  roi  Lothalre  de 

contracter  un  nouveau  mariage.  /6. 

Concile  de  Soissons  de  l'an  862.  ~—  On  excommunie  Raudouin ,  comte  de 

Flandre,  qui  avait  enlevé  Judith,  fille  du  roi  Charles-le-Chauve.  543 

Assemblée  de  Savonières ,   l'an  862.  —  Les  rois  Lothaire  et  Gharles«le- 

Chauve  font  entre  eux  la  paix.  76» 

*  Concile  de  Soissons,  l'an  862.  —  Rothade  est  déposé  de  l'épiscopat.  544 
IV*  Concile  de  Rome ,  l'an  862.  —  Le  pape  condamne  la  doctrine  des  théo- 

paschites.  Ib, 

Concile  d'Aquitaine,  l'an  863.  —  On  excommunie  Etienne,  comte  d'Auver* 
gne ,  et  on  rétablit  l'évéque  Sigon  qui  avait  été  injustement  chassé  de 
son  siège.  545 

*  Concile  de  Senlis,  l'an  863.  Ib, 
V*  Concile  de  Rome,  l'an  863.  — Zacharie,  légat  prévaricateur,  est  excom- 

munie.  —  Photîus  et  Grégoire  de  Syracuse  sont  anathématisés.  546 

—  On  prononce  anathème  contre  les  iconoclastes,  547 
Vl«  Concile  de  Rome,  l'an  863.  —  On  casse  le  jugement  rendu  par  le  concile 

de  Soissons  contre  l'évéque  Rothade.  76. 

"*  Concile  de  Metz,  l'an  863.  —On  approuve  le  divorce  du  roi  Lothaire  et 

son  mariage  avec  Valdrade.  548 

Concile  de  Verberie,  l'an  863.— On  permet  à  l'évéque  Rothade  d'aller  à  Rome 
pour  s'y  justifier  devant  le  concile  du  pape.-^On  termine  le  différend 
qui  s'était  depuis  longtemps  élevé  entre  l'abbé  du  monastère  de  Saint- 
Calez  et  l'évéque  du  Mans.  549 

Vil*  Concile  de  Rome ,  l'an  863.  —  Les  archevêques  Gonthier  et  Teutgand 
sont  excommuniés  et  déposés.—  On  anathématîse  Ingeltmde  qui  avait 
quitlé  son  mari.  — >  On  dépose  Jean  de  Ravenne.  551 


—  L'empereur  Loaii  exfiite  une  révolte  cooire  le  pape«  552 
Concile  de  Scbirvan ,  vers  l'an  804.  —  On  coodamoe  let  errenn  de  Netto- 

rius,  d'Euiychèi,  de  Dioscore  et  de  leurs  sectatears.  553 

II*  ConcOe  de  PttrM,  l'an  S6A.  —  Touchant  les  affaire  de  l'Église  et  de  l'É- 
tat. — *  Distinction  de  France  ooutnmière  et  de  France  rë^e  par  le 
droit  écrit.  ib. 

Vlll*  Concile  de  Rome ,  l'an  864.  —  Rodoalde ,  légat  prévaricatear»  est  ex- 

Gommanié  et  déposé.  Ib, 

IX*  Concile  de  Rome,  l'an  864.—  L'évéque  Rothade  est  rétabli.  554 

Concile  d'Atiigny,  Tan  865.  —  On  force  le  roi  Lothaire  de  répadiiM»  Valdrade 
pour  reprendre  Tbeutberge  sa  femme  légitime.  —  On  eonfirme  l'es- 
communication  dlngehmde.  555 

*  Concile  de  Trêves,  l'an  866.  -^  Lothaire  veut  forcer  Thentberge  à  s'aeen- 

ser  publiquement  du  crime  qu'il  lui  reproche  et  à  prendre  le  voile.       556 
Concile  de  Pavic,  l'an  866.  —  On  écrit  an  pape  en  laveur  des  denx  archevê- 
ques Gontbier  eiTeutgaud.  Ib. 
11 1«  Concile  de  Soissons,   l'an  866.  —  On  rétablit  les  clercs  ordonnés  par 

Ebbon  et  déposés  par  Hincmar.  557 

Concile  de  Verberie,  vers  l'an  866.  —  On  accorde  un  privilège  an  OMoastère 

de  Saint-Wast  d'Arras.  558 

*  Faux  conciliabule  de  ConsUntinople ,  l'an  861.  —Lettres  da  pape  1^  l'em- 

pereur Michel  contre  Photius.  ib» 

—  Photius  fabrique  de  fausses  lettres  sons  le  nom  da  pape.  ->-  Sa  fear» 
berie  est  découverte.  561 

—  Photins  convoque  son  conciliabnle  dans  le  bat  d'exeommonier  le  pape 

et  de  le  déposer.  563 

—  H  fabrique  les  actes  de  ce  conciliabule.  ib. 

—  Sa  lettre  an  pape  Nicolas.  564 

—  Le  pape  répond  aux  accusations  de  Photins  contre  les  latins.  565 

—  Réponse  des  évéqnes  de  France  aux  mêmes  accusations.  566 
l'r  Concile  de  Troyes,  l'an  867.  — »  On  envoie  une  relation  exacte  de  tuai 

ee  qui  concernait  la  déposition  d'Kbbon  et  celle  des  clercs  déposés  par 
Hincmar.  568 

Concile  de  Constantinople ,  l'an  867.  —  Basile-le-Macédonien  éunt  cnipe* 

reur,  chasse  Photius  et  rétablit  le  patriarche  Ignace.  569 

—  On  dénonce  let  actes  du  fiiux  conciliabule  de  Tan  867*  570 

—  Le  patriarche  Ignace  interdit  les  fonctions  ecclésiastiqaat  à  Photius 
et  à  tons  les  clercs  qu'il  avait  ordonnés ,  ainsi  qu'à  cens  qni  avaient 
communiqué  avec  l'intrus.  Ib. 

Concile  d'Auxerre,  l'an  866.  -*-  Tonchant  le  divorce  du  roi  Lothaire.  571 

Concile  de  Worms,  l'an  868.  —  Profession  de  foi  sur  le  mystère  de  la  sainte 

Trinité.  •—  Canons.  Ib, 

Concile  de  Borne ,  Tan  668.  —  On  condamoe  au  feu  les  actes  du  faox  con- 
ciliabnle de  Constantinople.  —  On  condamne  aussi  les  deax  concilia- 
bules assemblés  par  Photius  contre  le  patriarche  Ignace.  —  On  ana- 
thématise  Photius.  576 

—  Le  pape  Adrien  envoie  des  légats  en  Orient  pour  la  tenue  d'un  concile 
iccuménique.  577 


Concile  de  Pitres,  l'an  868.  —  Affaire  d'Hincmar^  ëvéque  de  Laon.  577 

Concile  de  Rome,  l'an  868.  —  On  condamne  le  cardinal  Anastase.  578 

Concile  de  Quiercy,  l'an  868.  —  On  confirme  l'élection  de  Willebert,  nommé 

évêque  de  Châlons-sur-Marne.  579 

Concile  des  Gaules ,  vers  l'an  868.  —  Réponse  au  pape  touchant  rordination 

des  évêques  nommés  par  l'empereur.  Ih,' 

*  Concile  de  Verberie,  l'an  869.  —  Touchant  l'affaire  d'Hincmar  de  Laon.        Ib. 

—  Privilèges  accordés  à  divers  monastèretié  580 
Ill«  Concile  de  Pîires,  l'an  869.  —  On  confirme  les  donations  faites  par  Egil, 

archevêque  de  Sens,  à  son  Eglise  et  au  monastère  de  S.-Pierre-le-Vif.       Ib. 
Concile  de  Metz,  l'an  869.^Charles-le-Chauve  est  proclamé  roi  de  Lorraine.     581 

—  Le  pape  enjoint  au  roi  de  France  de  ne  point  usurper  le  royaume  de 
Loihaire.  582 

*  Concile  de ,  l'an  869.  ^-  Pour  éteindre  le  schisme  entre  deux  pa- 

triarches jacobites.  584 

Concile  deRomeon  du  Mont*Cassin,  l'an  869.— Lothaîre  obtient  la  promesse 
d'être  admis  à  la  communion,  mais  sous  la  condition  qu'il  n'aurait  eu 
aucun  commerce  avec  sa  concubine  Valdrade.  —  Le  pape  promet 
également  de  recevoir  à  la  communion  laïque  Gonthier  de  Cologne.       Ib. 
IV*  CoNaLE  DB  CoKSTÀNTiNOPLE ,  viu*  OECUMÉNIQUE,  l'an  869.  —  Arrivée 

des  légats  du  pape  à  Constantinople.  Jb. 

^-    Ils  présentent  au  Concile  une  formule  du  pape  Adrien.  586 

—  On  réconcilie  des  ecclésiastiques  légitimement  ordonnés,  mais  entraî- 
nés par  Photius  dans  son  parti.  588 

—  On  interroge  deux  dvéques  schismatiques ,  opiniâtrement  attachés  au 
parti  de  Photius.  589 

•^     Photius  parait  dans  rassemblée  et  refuse  de  répondre.  590 

—  On  examine  les  actes  de  la  condamnation  de  Photius.  591 

—  Photius  et  Grégoire  de  Syracuse  sont  amenés  devant  l'assemblée  et 
anailiématisés.  5M4 

—  On  brûle  publiquement  les  écrits  fabriqués  contre  le  pape  Nicolas, 
les  actes  du  conciliabule  contre  Ignace  et  plusieurs  autres  papiers  con- 
tenant des  actes  d'adhésion  extorqués  par  Photius.  595 

—  Quelques  iconoclastes  abjurent  leur  hérésie.  Ib, 

—  On  juge  les  faux  témoins  qui  avaient  déposé  contre  saint  Ignace.  596 

—  On  condamne  à  la  pénitence  les  impies  bouffons  qui,  sous  le  règne  de 
Michel,  avaient  pris  part  aux  sacrilèges  dérisions  des  cérémonies  ca- 
thoUques.  ib, 

^-    Canons.  597 

—  TiCttre  synodale  du  Concile.  602 

—  On  élève  une  difficulté  au  sujet  de  la  juridiction  sur  la  Bulgarie ,  na- 
tion nouvellement  convertie  au  Christianisme.  603 

—  Les  légats  du  pape  sont  faits  prisonniers  par  les  slaves,  qui  leur  en- 
lèvent l'original  grec  des  actes  du  Concile.  60  i 

tm   DE   LA   TABLE   OU   TROISIÈME   VOLUME. 


ERRATA 

DU    TROISIÈME    VOLUME. 


Page  5S,  ligne  â6 ,  après  le  mot  monotkéliie  ajoutez  ce  qui  suit  :  Ce  fat  dans  ce 
concile  ou  dans  l'un  des  trois  précédents  qne  le  titre  de  Soe- 
verain«Pontife  fut  déféré  au  pape  Théodore  I".  A  vint  lai 
aucun  évéque  n'en  avait  été  qualifié. 

—  127    —     26 ,  OM  Ueu  de  :  W;  qui.... ,  lise*  :  V*,  qui 

—  161     —     18  »  au  lieu  de  :  Aretions....  et  Sens,  lisez  :  Arezzo.....  et  Sienne. 

—  a 86     «-       7  ,  après  le  mot  laïques  ajoutez  ce  qui  suit  :  On  y  décida  qu'ils  ne 

feraient  point  les  fonctions  épiscopales,  parce  qu'ils  n'éuient 
qne  prêtres,  et  qne  toutes  celles  qu'ils  avaient  faites  seraifot 
déclarées  nulles  ;  et  Ton  y  défendit  de  faire  de  nonveani 
chorévéques  :  cependant  ils  n'ont  cessé  entièrement  d'eiis- 
ter  que  vers  le  milieu  du  diiième  siècle. 

—  399    —     a3,  après  l'an  81  a  mettez  la  note  suivante:  L'an  81 4»  d'après  le 

P.  Mansi.  Bfais  l'empereur  Michel  Cnropalate,  qui  assenbU 
ce  concile,  éunt  mort  l'an  8i3,  ce  concile  ne  peut  évideui- 
ment  s'être  tenu  l'an  81 4. 

—  439    —     Le  concile  des  Gaules  porté  sous  le  no  82  f»  est  le  mcme  que  le  sui- 

vant ,  tcon  à  Tanriac. 
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